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Personne  ne  connaît  mîeos  ^e  toi  lek  circonstances 
qui  ont  précédé  la  vremlèrO  nubUcatkm  des  tççfèns 
^^inatomie  comparée^  et  ceUes  an  milieo  desi^adiks 
nous  en  préparions  nne  seconde  édition^  ton  ii^iUSTi^n 
FEàEE  et  moî ,  lorsqu'il  a  été  enleyé  inopinément  à  notfe 
amour  et  à  la  science* 

Si  je  ne  détermina  à  t'en  perler  ici  »  e'est  moins  ponr 
te  les  rappeW  »  <{ue  pom*  tn'appujeri  4U  besoin ,  de  ton 
témoignage  ^  en  lespiibliant  lions  î^sanspices  de  ramitî^* 

Faire  connaître  les  traits  prim^paux  de  l'orgtni- 
sation  da  rëgne  animal  ;  posef  ainsi  les  6mdemento 
de  la  méthode  naturelle  #pp4iq^»é^  4  la  zoologie  ; 
passer  snocessivement  en  revue ,  à^s  :  ce.  but ,  et  dans 
rintérét  de  la  physiolc^e  générale  ^Jes  pi^ganer  de 
mème^n^ure^fn  suivait  Tordre  des  fonctitons  tpie 
remflissfint  ^s  ^gaipe^^t  ches  tous  les  anin>ftm  ou 
ils  existent  ;  telle  est  la  tâche  immense  que  ton  frère 


vj  LETTAE  A  M.  F«  CUVIER. 

s^était  imposée  y  lors  de  la  première  publication  da 
présent  ouvrage  ;  telle  a  été  la  pensée  créatrice  de 
Tanatomie  comparée^  qui  a  pris  rang  seulement  alors  ^ 
par  suite  de  cette  pensée  lumineuse^  parmi  les  scien- 
ces naturelles. 

Mais  les  faits  nombreux  dont  cette  science  devait  se 
composer  étaient  encore  à  découvrir^  pour  la  plupart  ; 
les  proposition&qn'una  logique  sévère  pourrait  déduire 
de  ces  faits  ^  Itâient  encore  lés  inconnues  d*autant  de 
problèmes  y  dont  il  fallait  d'abord  déterminer  les  élé- 
mens.  Cette  époque  remarquable  où  Tanatomie  com- 
parée fut  constituée^  exigeait  une  foule  de  recherches^ 
auxquelles  Tactivîté  la  plus  grande  n'aurait  pu  suf- 
fire y  et  qui  y  cependant^  devaient  être  faites  d'après 
un  même  plan  et  sous  l'inspiration  d'une  même 
pensée.  Voilé  pourquoi  M.  Cuvie&  s^associa  d'abord 
M.  Duméril  pour  là  publication  des  deux  premiers 
volumes  de  ces  Leçons^  qui  parurent  en  1 800  y  et  m'as- 
socia plus  tard  à  la  publication  des  îtrois  derniers  y  qui 
furent  mis  au  jour  en  septembre  i8o5.  Ce  premier 
essai  fut  généralement  bien  accueilli  du  monde  savant. 
Lejurydennstîtnt  le  désigna  même,  en  1810,  pour  un 
des  premiers  grands  prix  que  l'Empereur  devait  décer- 
ner à  cette  mémorable  époque.  Cependant  M.  Cuvier 
ne  leregardait  que  comme  l'esquisse,  encore  imparfaite, 
d'une  science  qui  venait  de  naître. 

L'impulsion  était  donnée.  Les  naturalistes  de  tous 
les  pays  s'emptesàl-rent  de  lire  les  Leçons  d! Anatomie 
comparée ,  soit  dans  l'AKtîon  origîbale ,  soit  dans  les 
traductions  qdi  en  forent  faîtes ,  dans  les  langues  de 
l'Europe  les  phis  répandues^  Ils  en  furent  électrisés. 
Cest ,  dès  cette  époque  surtout ,  c'est  dans  l'intervalle 
de  cette  première  publication ,  à  celle  d'aujourd'hui 


^'qnt  para  en  France  t  en  Allema^e  et  dans  le  Nord^ 
ea  ÂngUterre  et  en  Italie  >  ^ne  hvle  de  travaux  rfp» 
nwo^bWj  dont  nous, profiterons  à  notre  tour^  et 
dimt.  n09s  non»  einpresseroii^  de  citer  les  auteurs 
dans  le  corps  de  cet  ouvrage^  à  mesure  ^pie  Poccasion 
s'enprés^teia.- 

L^  uns^  ^âce  jà  la  publicatiqn  de  cette  première 
esq;ms8e  d'un  tabjean  complet  de  l'organisation  des 
animaux  I  purent  continuer^  avec  jplus  de  suite^les  re-* 
cherches  qn'i^.  ^y^ient  dejs^  eotnmencéês  ^,  ou  les  en-* 
treprir^tet  le^^^vîrfntrsain^  hésitation^  ayant  désor- 
miais  un  guide  ^ùr»  et  uo  poîqt  de  dqpiaft  bien  déterminé* 

D'autres  poursuivirent  une  pensée  qu'ils  regardaient 
C0Qime.9ne  idée  mère^  dont  ils  avaient  eu  le^ premier  ap- 
perçU;;  celle  de  l'unité  de  plan  etde  l'analogie  de  com^ 
position.  Mais  nouslenç  observerons  que  le  créateur  delà 
méthode  naturelle  en  zoologie  ^  de  cette  méthode  qui 
s'efforce  de  grouper  les  êtres  diaprés  le  plus  grand 
qombre  de  leurs.  réssemï>lances ,  d'après  l'ensemî^le  de 
leurs  rapports,^  avait  aussitôt  recpnnû  l'unité  de  plan 
dans  les  principaux  groupes  du  régné  animal.  Le  prin- 
cipe était  donc  introduit  dans  la  science^  et  même  éta- 
bli sur  des  bases  solides.  Ajoutons  qu'il  fut  sagement  li- 
mité par  TON  FAËRi^  dans  les  bornes  de  l'observation  , 
au-deU  desquelles  la  science  perd  son  caractère  sévère 
et  positif ,  pour  devenir  purement  spéculative. 

Dans  ces  r^ons  élevées  de  l'abstraction  ^  on  est  ar- 
rivé d'abord  à  l'hjpothèse  dis  l'ébhelle«des  êtres;  puis 
i  celle  que  le^  êtres  les  plus  coniposés  ne  sont  que  des 
développements  des  êtres  lès  plus  simples ,  qu'une 
nombreuse  suite  de  siècles  a  p&  seule  produire  ;  que 
chacun  d'eux  ^t  la  représeqftatioti  de  tous  les  autres; 


Vlij  ÏÈÎTlÎE  À  Û.  /.  CtmÉïl. 

Ja*^  y  à^  en  un  màt,  unité  dfe'cbmpbàitiott  cfàds  ibtii'* 
In^h  tes  auteurs  diu  syst^e  ttiètà^hyàiqae  qtAW  (Mit 
mtf^ufè  Phîtosophîè  ie  ta  Ifâtà^é ,  bût  ajjbttté  Uïïe  trt*- 
si^è  hypothèse  aux  âèrxt  ptéilAVtek  ,  <%Kè  que  ithkt 
être  ôrganis^^  a  uneVèpVi^ntâtiondé  Ttd^mémô  9ârtli 
chacune  de  ses  parties.  Ton  f^è&e  n'a  ée^é  âë  cdifi-^ 
^aiftré  ces  systèmes  llypotlïfiâ^iMs'dàtiS  «otté  ^  édttrs , 
ans  tôuà  ses^ùvrades/niàïinidUê  f^nllttôTa  Mt^ec 
plus  dé  îogiqiî^>  a^c  ptift  iïé  Ûc^cii .,  qué  dâtl^mô^ 
quènt  article  J^àturè,  q,tft!  à  ràsërê^flahs  lèlMchûnnéârh 
ae&  Sciences  hàturetiéà,  âfdclë  également  rematojtiàtie 
par  !à  sagesse  et  Pâ^atïoii  A^  di^éiiHiiés  t^  f  sôUît  6t^ 
posées.  ,     \ 

Quant  â  rànalogi^  de  composition  j^  elle  à  Ah  ëtré^ 
'^sl^orîgult^  famé  de'fânitbmié  bÔiÀpàrée.  Le  hytk 
seul  de  la  science  en  est  une  di^inbnsttàtîon  tôtos  re^ 
pltque.  Ton  faèae  n^  ^tiVaît  ignorer^  avec  son  esprit 
Si  logique  ^  que  r6îp  ne  compare  que  dts  élémens  de 
même  na(^rQl$  it  latlalt  donc  recWcher  d'ahorct  cette 
n]|ème  i^atiarQf  M^.Cuyieii  l^a  trouvée  dans  )!a  réssem- 
blapi^e  de  fonction.  ^Âînsi  se^  préCnière^  comparaisons 
furent  celles  des  organes,  rén^plissant  une  même  fonc^- 
tion  i  çt  ses  t^çousf  se  cymjjposèrent  principalement  de 
la  descriptioa  des,  inodifications  qu'ils  présentent^  pour 
les  manifestation^  si  yarli^p.^Q  ta  vJ!^  seloti  les  besoins 
de  d^aque  ei^^tèncei  ^  , 

Hais  ce$  a|^areils  si  4îS^rtiis  d^unaniéme  {onction^ 
les  uns  si  simples,  et  l^j^utp^^si  compliqués,  ces  or- 
g^nesj  p$ir  exemple,^,  au  luo^^en  desquels  le  ïnammi- 
fève,  l'oise^U^  le  reptile  >  Je  poisson*^  le  mollinsque^  le 
crust^pé  ^  ranbélidet^  Vin^ecte^  etc  v  r^irenl>  qu'on  les 
appelle  poumons ,  branchies  ou  trachées  ;  ces  autres 


lErrHÈ  A  M.  F.  CtJVIEJ^.  Ix 

iAstttiménti  qui  seiteilt  è  Tahiitrâl  poor  èsMv  «es  ali- 
ments par  la  succion  ',  ott  poor  lés  tédtiii^  tn  pafccillés 
pat  la  màstiôatlôtt  i  cotise  qui  loi  ont  été  départis  ]k>ur 
se  mouvoir  dans  toa^  les  milieux  oà  la  vie  animale 
peut  durei'  ;  lorsqu^tm  est  entre  |ylu$  âf ant  dans  IV 
nalysé  de  leur  strtôture,  duns  la  cômpafàisoii  dé  leurs 
parties ^  de  lents  élèmenè  organiques,  ont  montré  des 
analogies^  des  ressemblances^  qui  ne  ^'étaient  pas  ton  - 
jotlrs  manifestées  dails  un  premier  jugement  sur  leurs 
tapports.  La  scienéé  s*ést  émptdàséô  d'enregistrer  lés 
progtës  véritables  que  de  semblables  tecberches  lui  ont 
làrit  foire,  progrès  que  M.  CutiEK  a  signalés^  avec  toute 
Fimpartialité  du  rôle  dTiîstorien,  dans  ses  résumés 
annuels  présentés  à  Flnstitut. 

Toutes  ces  recherches  qui  avaient  eu  des  résultats  plus 
ou  moins  heureux  j  qui  avaient  conduit  â  des  décou* 
vertes  plus  ou  moins  importantes,  rendaient  indis- 
pensable une  nouvelle  édition  de  Fouvla^fe  qui ,  nous 
n^hésitons  pas  de  le  répéter ,  les  avait  provoquées  en 
grande  partie. 

A  la  find^aout  18:27,  ^^  nouvelle  position  scientifique 
que  j^allai  prendre  à  Strasbourg  ^e  permettant  de  me 
livrer  de  nouveau,  sans  réserve,  à  l^anatomie  comparée, 
TON  FKèftE  me  proposa  de  coopéi*er,  avec  lui,  à  Tceuvre 
d'une  seconde  édition  des  Leçonsp 

En  janvier  1828,  ilm^adressa  une  note  dont  j["aî  fait 
faire  le  fac-simire^  afin  de  le  montrer  comme  un  té- 
moignage des  intentions  formelles  de  mon  Illustre  ami^ 
et  des  droits  que  j'avais,  par  là,  a  cette  seconde  çoopé* 
ralion ,  sans  parler  de  ceux  que  me  donnait  la  pre- 
mière. J'étais  heureux  de  ihe  livrer  â  cette  nouvelle 
fSebe,  de  foire  diSpainrtti«,  MtstA  (fnHl  élsi«  m  mon 
pouvoir,  les  imperfections  d'un  premier  eSsaîj  de  fè 
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mettre  enfin  au  niveau  d'une  sdraoe  qui  venait  de 
prendre  un  essor  extraordinaire. 

Déjà  j'avais  employé  plusieurs  mois  des  années  iSaq 
et  i83o  à  faire  les  recherches  les  plus  actives  et  les  plus 
assidues  dans  ces  riches  collections  que  M.  Guvier  avait 
fait  réunir  pour  cet  usage  ^  depuis  pins  de  trente  ans 
avec  un  soin  si  persévérant.  Je  devais  passer  avec  lui  ; 
dans  le  même  but^  tout  Tété  de  i832.  Tu  m'écri- 
vais qu'il  m'attendait  pour  ce  travail;  il  s'occupait  lui- 
même  avec  une  activité  extraordinaire  de  la  tâche  qu'il 
s'était  réservée.  H  venait  de  déposer  dans  les  générali- 
tés du  premier  volume  ^  ses  dernières  pensées  sur  les 
principes  fondamentaux  d'une  science  qu'ail  avait  créée. 
En  peu  de  semaines,  il  était  parvenu  à  élever  le  sujet 
traité  dans  une  grande  partie  de  ce  volume,  à  la  hau- 
teur des  progrès  de  cette  belle  science  ,  dont  il  reçu* 
lait  lui-même  chaque  jour  les  limites ,  lorsque  la  mort 
est  venu  le  surprendre,  comme  un  coup  de  foudre ,  au 
milieu  de  cette  nouvelle  tâche,  et  a  rompu  le  fil  d*une 
vie  aussi  remplie. 

On  a  pu  lire,  en  tète  de  l'ouvrage,  quelles  mesures 
ont  été  prises  pour  que  cette  œuvre ,  dont  M.  Cuvibr 
avançait  si  rapidement  la  part  qu'il  s*était  réservée^ 
ne  restât  pas  inachevée ,  afin  que  le  public  pût  profiter, 
sans  trop  de  retard ,  d'un  livre  dans  lequel  le  lecteur 
cherchera,  sur-tout,  les  doctrines  et  les  découvertes  du 
créateur  de  Tanatomie  comparée.     ^ 

Pour  moi,la  note  de  ton  illusthb  frère  estdevenue 
un  testament  à  l'exécution  duquel  je  me  fais  un  devoir 
de  consacrer  toute  mon  activité.  Cette  tâche  (i)  que 


(i)  Blitt  «B  rapporte  «fûqiMMeiil  aux  troît  derniers  T^lomet  de  la  pre- 

mlèfe  ëdi4pB*         ... 

\  '  '  • 
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tu  m'as  YU  remplir  avec  Tardeor  de  la  jeunesse ,  sous 
les  auspices  d'un  maître  vénéré  ^  je  yais  désonnais  la 
continuer  par  devoir  et  par  dévouement  à  sa  mémoire 
et  à  la  science. 

L'ordre  que  j'ai  suivi  dans  les  détails  des  descriptions 
est  plus  rigoureusement  systématique  que  dans  la  pre- 
mière édition.  Je  me  suis  astreint  à  décrire  successive- 
ment les  difîférences  et  les  ressemblances  de  forme  et 
de  structure  que  présente  un  même  organe^  im  même 
appareil,  dans  les  classes^  puis  dans  les  ordres,  dans  les 
familles  et  dans  les  genres,  où  il  existe,  en  suivant  exac- 
tement la  classification  du  Règne  animal.  Ce  plan  avait 
été  singulièrement  goûté  et  approuvé  par  Ton  frère;  il 
aura,  pour  celui  qui  connaît  la  méthode  naturelle,  l'im- 
mense avantage  de  faire  saisir  de  suite  lef  rapports  de 
telle  ou  telle  forme  organique,  dont  on  lira  la  descrip- 
tion, avec  les  autres  caractères  de  forme  extérieure  ou 
intérieure  que  les  noms  de  Emilie ,  d'ordre  ou  de 
classe,  lui  rappelleront,  etflen  définitif^  avec  les 
mœurs  ou  le  genre  de  vie  de  chaque  animal.  Cet  or- 
dre rigoureux  dans  Texpositlon  de  tant  de  détails  des- 
criptifs, rendra  ceux-ci  moins  fastidieux,  en  permettant 
de  choisir  ceux  qui  pourront  intéresser  davantage  y 
et  en  facilitant  les  recherches,  dans  un  but  scientifique 
particulier. 

Tout  système  complet  d'anatomie comparée  doit  être 
fait,  dans  TéCat  âctud^  de  nos  connaissances,  il  nous  le 
semble  du  mcdns^  d'après  ce  plan  ,  qui  a  pour  dernier 
avantage  de  faire  juger  d^ln  coup  Jofeil ,  les  parties  de  la 
science  que  Tobservation  a  permis  de  traiter  sans  lacune 
importante ,  et  celles  dans  lesquelles  il  en  est  resté, 
que  de  nouvelles  observations  pourront  compléter. 
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Un  graud  nombre  de  dessius  30ût  prépaté^  afin  de 
donner  fîntelligence  de  ces  descriptions^  qui  ont  bésom 
souvent  d*ètre  accompagnées  de  6gures  pour  être  com- 
prises ,  malgré  tout  le  soin  qu'on  a  pu  mettre  pour 
peindre  avec  le  langage^  des  formes  et  des  structures  si  , 
prodigieusement  variées^  de  tant  demanières  différentes. 

Je  crois  enfin  devoir  te  faire  connaître  combien  je  suis 
reconnaissant  pour  les  facilités  que  MM.  les  Pro^s- 
seurs-Âdministrateurs  au  Jarclin-des-Plantes  ,  que  M. 
de  Blalnviile  en  particulieri  ili'ont  laissées^  en  septembre 
et  octobre  i$3o^  pour  faire  j^  dans  les  collections  d'a- 
natomie  du  Muséum^  con:ime.  pendant  la  vie  de  ton 
firère^  commç  ldrsqH.6  |'^  é(ais  autorisé  par  lui-même  ^ 
toutes  les  recbercnes  qui  m'étaient  nécessaires  dans 
Tintérèt  de  U  science  et  de  cet  ouvrage. 

Tels  sont  ies  souvenirs  ,  telles  sont  tes  pensées  que 
j['9V9i8  b^piii.dc  déposer  dans  le  sein  del^amilié^  avant 
de  les  fdir9  paraître  au  |V9nd  jour. 

Si  ina  vie  scientifique  laisse  quelque  trace  après 
moi,  ce  een  surtout  pour  avoir  été  deux  fois,  i 
trente  années  d'intervalle ,  le  collaborateur  de  M.  Cu-* 
VISU*  Je  dois  être  fier  d'avoir  joui  ^  à  ce  point ,  de  son 
estime  et  de  sa  confiance  ;  el  je  n'oublierai  jamais  que 
c'est  à  ton  inappréciable  amitié,  que  j'en  aidû^  quoiqye 
for  t  jeune ,  la  première  faveur. 

G;  Li  DvviAtmr,  D.  M.  P.^ 

Clhvfftiterife l'ordre ^<^  cle  li  L^iott-dl^mietir ;  Boyénée 
lu  Façidié  4m  MoBcei  ât  VA^à&am  d«  Ar«tboiirg,  ProfeMeiir 
de'  zoologiç  ot  d'anatomic  comparée  k  cHle  Faoaltd;  cor- 
respondant   de    t'Acedtfmie  des    Sciences  de   rinslitot  d^ 

Sirubourç,1c  lo avril  i835. 
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DE  M.  G.  CUVIER. 

AM.delaCÉPÈDE, 


MEMMK  DE  l'iRSTITUT  ïf  ATlONÀl  ,  P)t01?ESS(;tJK  UE  40O- 
XOGIE  ÀtJ  miSéUM  tfHïSTOXKÈÎÏATTJftEttE. 


Mon  cwbk  w  rLiusiWÉ  conraAim , 

Vous  avec  montré  tantd'iQdiaI|;««ce  pour  le^  presHfrs 
v^umes  de  mes  Le^na  »  et  tous  en  avez  4it  tant  de  bien 
d$i»s  Y06  Ouvrages*  ^ue  c'e$t  k  la  fois  un  deyolr  et  un 
plaiair  pour  moi  de  hixe  ps^rattre  les  autres  »QW  Y0«  aus. 
piee9« 

Peut' être  porterez-vou»  l'intérêt  au  point  de  we  de- 
numder  les  raisons  de  U  lenteur  que^'ai  mise  è  U9  publier^ 
et  en  i^ffet  •  je  liens  ijue  }^ai  be^in  à  cet  égaird  de  <^e]que 
justification^  et  qa^  raoeueil  Iionarable  goe  le  public 
avait  fait  au  conim^nc^ent  de  ce  livre  semblait  e^^ger 
<|ue  je  me  bâtasse  4avantage  4'w  ^rç  piurattre  la  fin. 

Les  occupations  multipliées  dont  nous  avons  été  char* 
gés  M.  Duméril  et  moi ,  ont  seules  causé  ce  retard;  celles 
de  mon  ami  surtout  ont  été  si  nombreuses^  qu'il  s'est  vu 
obligé  de  renoncer  à  un  travail  que  son  intérêt  pour  les 
sdemîes  et  son  attacbement  pour  moi  lui  rendaient 
doublement  cber. 
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Occupé ,  comme  je  !•  su»  «oUméme  sans  relâche  y  par 
mes  fonctions  publiques  et  par  le  soin  de  préparer  les 
matériaux  en  tout  genre  de  mon  grand  ouvrage  sur  l'ana- 
tomie  comparée  y  je  n*aurab  pu  achever  celui-ci  ^  qu'avec 
beaucoup  plus  de  lenteur  encore  que  je  n'y  en  ai  mis>  sans 
la  complaisance  de  Thabile  anatomiste  qui  a  bien  voulu 
remplacer  M.  DumériL 

M.  Dnvemoy  y  mon  parent  et  mon  ami ,  qui  porte  un 
nom  d^  célèbre  dans  les  fastes  de  Tanatomie,  et  qui  s'est 
fait  connaître  lui-même^  depuis  six  ans,  par  des  coosidéra- 
tions  sur  les  corps  organisés ,  et  par  d'autres  écrits  pleins 
de  vues  élevées  et  de  faits  neufsetintéressants,  ayantsuivi 
mes  cours  pendant  plusieurs  années  ^^  ayant  réuni  à  ses 
notes  celles  qu'avait  précédemment  recueillies  M.  Dumé- 
ril  (i),  et  ayant  fait»  soit  avec  moi>  soit  seul,  mais  d'après 
le  plan  et  les  vues  de  mon  ouvrage,  un  très  grand  nom- 
bre de  dissections  d'animaux  de  tous  les  genres ,  s'est  vu 
parfaitement  en  état  de  rédiger  la  suite  de  mes  Leçons. 

Je  lui  ai  remis,  comme  je  l'avais  fait  à  M  Duméril,  tous 
les  canevas  de  ces  leçons;  je  lui  ai  communiqué  toutes 
les  préparations  que  j'ai  rassemblées,  tous  les  dessins, 
toutes  les  descriptions  qui  serviront  de  matériaux  à  mon . 
grand  ouvrage  ;  nous  en  avons  extrait  ensemble  ce  qui 
nous  a  paru  le  plus  propre  i  entrer  dans  celui-ci;  j'ai  revu 
son  manuscrit  partout  ;  j'ai  rédigé  moi-même  quelques 
leçons  en  entier,  et  j'ai  inséré  des  morceaux  de  moi  dans^ 
presque  toutes;  en  un  mot,  j'avoue  cet  ouvrage  comme 
le  mien ,  tout  en  reconnaissant  qu'il  appartient  aussi 


(i)  Ce  pan(pra^e  a  betoia  d*€xpIicatioB  :  lorsque  j^cntrepru  ce  travail» 
tar  la  proposition  q««  roolût  bien  m'en  faire  M.  Gavier  ^  la  XTI«  leçon, 
avait  ^l^  rédigée  par  M.  Domérii ,  saaf  rarticle  de  la  mâchoire  infe'rieore  » 
oelol  da  digastriqoe  dans  les  mammifères  et  la  description  des  mâchoires 
et  de  leurs  moscles  dans  les  balisteiy  qne  j'ai  rédigés.  J>vy. 
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à  H.  Davernoy ,  aou  seuletneiit  par  la  rédaction  ;  mais 
encore  par  beaucoup  de  faiu  carietix  dont  je  lui  dois  la 
GOunaisaaticey  et  qui  m'auraient  probablement  échappé 
sans  les  dissections  pénibles  dont  il  a  bien  voulu  se  char- 
ger^ et  sans  les  indications  qu'il  m*a  souvent  suggérées^  à 
mesure  qu'elles  se  présentaient  à  son  esprit,  dans  le  cours 
de  son  travail. 

M.  Duméril,  en  renonçant  à  la  coopération  principale, 
ne  nous  en  a  pas  moins  aidé  de  ^s  conseils  et  de  sa  main; 
il  a  travaillé  avee  nous  à  plusieurs  dissections  majeures  » 
et  nous  a- communiqué  divers  faits  qu'il  a  observés  de 
son  côté. 

Au  reste  9  le  relard  occasionné  par  ce  changement  de 
rédacteur,  a  eu  cet  avantage,  que  pendant  les  cinq  an- 
"nées  qui  se  sont  écoulées  depuis  l'impression  des  deux 
premiers  volumes ,  les  occasions  de  disséquer  des  ani- 
maux rares  et  de  découvrir  des  faits  nouveaux  ont  été  fort 
fréquentes,  et  que  nos  volumes  actuels  eussent  été  bien 
éloignés  d'être  aussi  complets»  si  nous  les  avions  Ait  pa* 
rattre  à  la  même  époque  que  les  deux  premiers. 

Cest  une  chose  véritablement  admirable  que  le  Gon<* 
cours  d'objets  précieux  d'histoire  naturelle  dont  notre' 
établissement  s'enrichit  chaque  jour,  et  l'on  peut  dire 
qu'il  n'est  nulle  part  au  monde  une  position  plus  favota* 
ble  à  celui  qui  désire  étendre  le  domaine  de  cette  belle 
science. 

Depuis  le  court  intervalle  dont  je  vienà  de  parler  y  f  ai 
eu  le  bonheur  d'avoir  i  disséquer  de  la  ménagerie  du  Mu- 
séum, ou  des  envbis  faits  par  ses  corre^ndanti  ou  par 
les  naturalistes  voyageurs,  deux  élépbuits,  «u  tigre, 
plusieurs  lions  oulionnes  de  tous  les  âges,  èt9  ours,  des , 
panthères,  beaueonp  d'espèces  de  singes,  trois  espèces  de 
kanguroos ,  le  phascolomc,  l'ornithorynque  et  l'échidné, 
animaux  à  peine  connus  des  naturalistes,  sanr parier  d'une 
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iofiaité  dWu«6  espèces  rares  dont  plusieurs  nVvai^nt 
jamaû  été  disséquées. 

S.  1^.  rimpératrioe  a  daigné  me  faire  remettre  tous  les 
animaux  qui  ont  péri  da^s  son  bel  établissement  de  Mal- 
maison  »  et  paf mi  lesquels  je  ne  citerai  qu^u^  très  ^and 
luoguroo ,  et  un  jeune  ïama ,  deux  esjpèces  paiement  di- 
gnes de  l'attention  des  anatomistes  par  leur  rareté  et  par 
les  singularités  de  leur  prganisation. 

Je  me  trouve  beureux  d'avoir  à  exprimer  ici  la  recon* 
naissance  respectueuse  des  naturalistes^  pourrintérét  no« 
ble  et  si  digne  de  son  rang  avec  lequel  cette  princesse 
seconde  leurs  efforts^  pour  Tagrandissement  de  la  science 
qu'ils  cultivent. 

Les  soins  que  nôtre  ami  et  coUègueM.  Geoâroy  s^est  don-* 
néff)  pendant  l'expédition  d'Egypte^  pour  recueillir  dans 
la  liqueur  tous  les  animaux  du  pays,  ainsi  que  ceux  du 
mi  et  de  la  Mer  I^ouge^  et  la  générosité  qu'il  a  mise  à  me 
communiquer  ses  collections,  ont  soumis  à  mon  scalpel 
des  poiasoa«  de  tous  les  genres,  dont  plusieurs  »  comme 
les  mormyre^ ,  n  avaient  pas  encore  été  vus  en  Europe»  et 
dont  quelques  ttns>  comiiie  le  biçhir^  n*étaien(  pas  mèqpie 
conuus  de  nom  par  les  naturalistes, 

F^i^dapt  la  même  e^édition  >  M*  Savigny  recueillait 
le»  eoqmill^gea  «vee  leux»  animaux  t  et  m'a  fait  conuattre 
ainsi  ua  graud  nombi^  de  ce«  derniers.»  qui  ne  Tétaient 
pas  même  à  l'extérieur. 

M*  f^fWp  ^uYOjré  par  l'Ioffiitut  wMimid  av^  le  ctpl- 
têi^ê  P«u4iDt  da«a  la  mer  des  luie§  ei  i  la  Noavelle*Bol- 
liiade,  e»  «  flipparté  If  plu9  belle  pollççtipu  dWmafu: 
marins  sâ^  veriJibrMf  tanl  moUwque^  que  vers  et  zoo- 
pbjiesii  qui  ait  jamaia  ét^  {ait<?|  et  m  a  encore  mis  à  miême 
de  ooauMtre  h  structure  intérieure  d'une  foule  d'espèces 
nottTeU^t.s#i|s  jMirler  Scellas  qui»  cotunues  à  l'extérieur 
p«r  U$  naturalistes  p  n'gvaieut  point  été  disséquées. 


J'a^  dbservé  a»  raeneilli  moî-môm»,  à  MtiseîUejf  n&e 
partie  des  poissons  et  des  mollnsqUcft^  orMIa^ét^  ou  im^ 
pbyt^  à»  hi  MéditavUQBM^  ^mlaiU  <^'im  «mrtafsnC  et 
ajléi  (jBe  )•  tiens  d'atywf  le  iMlkrar  «le  petdre,  IL  Vhtm* 
dore  Homberg^  dn  Hâyre>  vam  yaa— fcril»hw»  àe««  clé  i« 
ILlMlie,  #t;qMlI^F|éiifâ«il  dtf  IfelUvUrdsU  EoelMae, 

iOoéaa. 

Iiw  ifetlieMkas  4mII  je  A'^ccwpft  a«r  ks  o»  fMaiJe^y 
et  dans  lesquelles  je  dois  dire  que  je  suia  mMuàé  «t«c  h» 
siâe  fe  pltia  teUe  pa»  Im»  las  sMHwraUatfls  de  llmo^^ 
Éi'Mfti  iontké  ùaaaaiaft  de  iwentoanÉfe  .kearaaoup  ie  tiàts 
MOTtlMtt  Mktêfi  II  là  «UMitMn  f  4«^  éant  «ttiréi  dbiU 
aevolsiAe» 

SuifiB  ^  IL  fiomb^tf  iftA  wM  ^  wi.  aavrai  mm 
k»  MMs  des  tciiauMi^  êm  leranoMi-^^  ây«o  M.  Bfnpklié  ^ 
Tun  des  voyages  les  plus  couruggta m, èiê ^^mwkkmêm 
férahatafMPéettvk»  »  tkti  tcwiki jwsat  éwfUawMr  à  letàon 
tiàvtil  ;  «totllte  foft  MM  Ai&limio»r*i|tt^il  «  Mtëft  ^ 
UÀnmSmti  «I  qtt'ii  paUkrdtma^^^ii  «rawige^/  il  «  fi||]fori< 
fMM»  wm  «namto  «t  fMi9  là  QgMtetkwt  itf  MMtiM^ 
diverse»  ffép«tt%i»m  împvrUlttteS  iftf'il  «  Ait«»  Mr  hH 

Cd momasfiaaMéÊM» n*^M  pa» été  llié swrfs^  âa^m 
iM  FAutBMto  f<Mkfin^  piàsiMri^MTMget  ^  AiM  nmtk 
avons  cherclié  k  profiter ,  comme  nous  l'avion^  fkit  êÊûi 
ks  fPMàêfê  if^ttttievf'  «•»  ptftf  M^  «iiplojmrt  âattrie 
ii*m^  y  sitM  Mtrc^  esaftiea/  tei  frit^  qil'îk  Wêtûeûiîtni^ 
mtà»'  M  let  téMrat  M]^MMv«M  >  miMV  qu'H-  lUHtfé  à 

a  été  utile  en  ce  genre  le  beau  travail  de  notre  resfpéèttf^ 
kk'eèiftfrèlPè  W^  TeMft'  /  èW  ter  daMs  dtt  ém^. 
K^As  ttvon^  dheifohéà>  l'éleadr«»  à^tMCc^  hsà  ékàm,  en 

IV.  i 
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GOBSolUnt  ftofsi  les  travaux  de  MM*  Blake  et  Éverard 
Hpip,  rarle  même  sa  jet. 

Nom  aTPM  emrployé  de  même  les  idëes  fifoondes  et 
iii^éfueMes  de  notre  confière  Pinel/sor  rarticalation 
de  la  mâchoire  inftrieare. 

Les  obëeryations  de  MM.  Hedwig  et  Radpiphi  sur  les 
pof^es  des  inêettins,  celles  de  M.  Moreachi  sur  la  raie, 
celles  de  MM.  Townson  et  Rafn,  sur  la  respiration 
des  reptiles  p  ont  servi  en  partie  de  base  à  nos  recherches 
sur  ces  matières* 

En  gënérâl,  nous  ayons  parooara  avec  soin  les  divers 
mémoires  de  MM.  Wiedemann,  Mumenbach,  Everard 
Bome,  AIbers>  Fisc^ier,  Roseumuller,  Lordat^  et  de  tous 
les  autres  anatomistes  qui  ont  pu  parvenir  à  notre  con- 
naissaneeiCt  nonsavons  profilé  de  le«rs  remarques  toutes 
les  fois  que  août  les  avons  )«gées  importantes ,  ou  que 
nous  atons  pu  les  vérifier. 

Nous  avons  également  consulté  les  c^iservaiions  ajou- 
lées  à  notre  ouvrage  par  nos  divers  traducteurs ,  et  les 
remarques  des  journalisiea  tant  sur  l'édition  originak 
que  sur  les  traduétions,  et  toutes  les  fois  qu'elles  nous 
ont  paru  justes,  nous  nous  y  sommes  conformés. 

Il  est  encore  de  notre  devoir  de  dire  que  la  physiologie 
de  M.  A^tmirieth  néui  a  fiinmi  des  vues  nouvelles  et 
importantes  I  qui  nous  ont  dirigés  dans  plusieurs  de  nos 
dissections. 

Le  manuel  d'anatomie  comparée  de  M*  Blnmtnbaeh 
est  le  secours  le  )^s  nouveau,  et  l'un  des  plus  intéres*- 
sauts  que  nous  ayons  eus  ;  malheureusémtot  cet  ouviuge 
n'a  paru  que  lorsque  tout  le  nôtre  était  imprimé,  et  noua 
n'avons  pu  le  ooneuUer  que  relativement  k  nos  dernières 
Leçons. 

1^  l'on  compare  nos  résultats  avec  oeux  des  auteurs 
esiÎQiiihles  que  nous  veuotif  de  citer;  et  des  auteurs  plus 
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•ncieiu»  dont  )*ai  pndéà  la  tête  de  mon  pimaier  V6litiM> 
on  poarra  niiecix)is§flr  encore  deriBi)MHrtaBoe  ctesiMyettB 
matëriela  €fat  )'ai  BMnlionnës  dVbord«  Nena  osonaaffiwact 
«n  effet»  qw  malgré  les  intranx  dt  tons  ett  bommet  «é^ 
lèbresy  vue  partie  oonaidéraUe  des  faits  partkmliers  que 
sooarapporUnia  est  encore  nowfelle  po«rla  tcienee,  et 
c'est  uniquement  au  bonkeor de  notre  poattfonqne  noua 
devona  cet  aironlage.. 

Je  ne  puîi  me  rappeler  loua  les  secouodont  nonsaToiia 
joui,  sans  être  pénétré  de k  reoonaaissance  la  plus  tive 
pour,  un  gouvernement,  qui  n'a  pas  oesaé,  dans  des  temps 
si  on^geux,  et  parmi  tant  de  rérolutions  et  de  guerres^ 
de  protéger  les  sciences  plus  qu'aucun  autre  ne  Ta  iWl 
aux.époqoiailiBtplW'fimâpires;  et  sans  nw croire  oUigé 
de  rendre  mue  jaalio^ÂçloAante.  aux  adndmstratenrs  <la 
toiu  les  ordres  »  qui  CjUt.loitienirarempliiaeB  ruesaTecaiiA 
tant  de  a^le  <pte.d'iBitd}ifence..        ' 

V^i»  je  nte  puis  m'eaipMMr.aMn  d'elle  pénétré  d^np 
sentiment  pKoft>nd  ,de  craiAlo»  oit  de  paémb  le  rapiodio 
de  n'a?oir  point  tiré  encore- de -nMqfWU  ensn  aSboînUiisi 
tout  ce  que  k.scienœ  a!rMt.ditokt  d'en  stitendste» 

J'espère  da  moins  qne  l'onrend^  jnalioe  à^  mes*  eStfrtâ^ 
et  que  si  ron.trouw.qMïnMs  fimès/peteonineèles  i^o^t 
paa  répcûida  4  nm  «iiift|  ;o»*  aaf  pMrdioniMwde  Watoir 
pu  toi»t  faûroy  en  cdoaîdâMiott.dorcèi^pr  jftàwimttk  A 
^GsoUm*     ■  .'■•..;..  1    i-:.'    .      .   * 

"Ifiniiimii  fliilMMMt  fmti  "■■'  '■■odaisnihoiiiin  Ii^iié«i 
à  clmcii|i>4^  .tnîminiH  #  oams.  mimêi  peni|âiérf>4  uié^Mt 
pour  un  ayaièiM<^«Ké4al4  Qpi  peittlvoirfaiÉÉouâiir  fMl 
ordre  de  d^adalions  suit  la  nature  dans  tontw^eanrlu^ 
ses,  dans  toutes  lesAmiUft;.  ei  pinflriypovt  i  «Mb  les 
orgiin^s.  Il  y  a  des  iMk  èlaloifterjinaiardeat'dtliâla 
seulem^ilt  :  je  fond  du  takleMk.eM.dassiné  atwnaftwiiA 

Sam;  prétendre  no^  fhm  f^wçir  appenté  de  gratîdeé  It^ 
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|iiî«r6»  A  1«  pkyfi«logi«#  )e<»*oiB  du  BBM>iB3  l'avoir  aerviei 
<e»  teaU^gDMft^  plutîettrâ  de  sat  prapôsitmn,  en  mon- 
teiA^^iift  bMUoollp  de  fdnolions  pamvent  s'cxsfccr  lans 
tM^  l'appurtU  d'organes  qnî  iêtir  eàt  coaaaoré  dans 
lf)i«mm6  ai  ka  ani mank  rnsins  da  l'hoaiiK ,  en  didai*- 
flMit  delà  des  nations  (ylns  fMréaises  aut^  les  parlim  ^vétiu^i 
JhlffBient  eiaantîaUea  des  oi^naa* 

Je  ne  puis  douter  que  la  physiologie  ne  prenne  bieatftt 
IMI^  iMiehe  |>ltta  éle^^  en  asseyant  d'embrassef  la 
ikéùrîe  de  loua  las  eavpa  rivMit  ^  en  a'attaehant  snr^^tdnt 
àidierolier  dans  ks  pins  simples  de  ees  eorps  la  solution 
d#  ses  prineipanii  pi:oblèmes ,  ^tés  à  kmi*  e%pt^ê$km  là 
]dil8  généeale» 

J'espèie  anssîi  et  c'entut  aiuie  servteè  tion  iAéiiis  grand 
4^e  je  eBoîaaTinxt  rendn  à  la  pbysîelogto^  ) Vipère  aussi  ^ 
dîa-)e<  qneh  fccaité  de  ««ditériMr  des  fitità  positifs, 
et  celle  d'en  découvrir  de  neUV^ttt  en  panAût  de  ceux 
quii  sont  oùnnna^  délnnraetont  Itt  teM^^pfits  de  cette 
jsélhsiie  biainpedp  plûloaepiief  >  <} ni  eonriale  ii  Tôuloil* 
UmlméHat  jmx.le  mcsMtieinenty  à  prod«iirè  à  pHbri,  et 
i  faire  sortir  tonteatméto  de  «Imoerveau  nàesciefl^qut 
isaipent  mhu  aatîmr'  9pm  ^ÊLit  lea  Mme  èatérienrs ,  pnis- 
^kMUo  m  fsntjaveir.ée  "véalMfque  dans  réxpérkttoe, 
Mitliode^qniiiittiMHi^  fmqafk  pêtÊèM'èê^  MfCAttnf^  qa'k 
4eà  nianllatr  ^ëlealofei|«/'iisift'oftt  pfts  «M  àbstt^d^s  : 
car  je  veux-  bien  ne  pas  mettre  ces  derniers  sur  le  'tOtt]!>Cfc 
4ii{k  mWiedejaykaâsÉaM^.  vfids  WM»i»MfoMtê  «{u'elle 
m^k^  iie.daAl4)ne<fibielnnMU  gépsaigt  J<jy»»»feA'i^  de 
iMf  qm^AMiesBayé  d^}^:  fivkà  toié  ^txVHé  ite*  pouvait 

f^.lMaâs  ^'ceepp^ ifiMtef  dfâfol^'été  plu*  utile  encore  à 
VlMibÎM  natHelle  ip^  lé  {iliyÀielogîe;  en  âottnant  à 
h^fjmmiàfi  de.eed>séienMi  fi0^  IMyen^  d*srrlv«rà  éob 
flttîltbktlint  >  et  -swmw  <1» ywfcctloftttêf  t<mte  «a  marche; 
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etk  la!  prauwmt  ««M^ut,  malgré  la  «étivuaoe  ial^MMéé 
d^nne  paHie  de  ceux  qui  la  oaltivcnt,  ^xm  oh  f9§ht^ 

Permettez-moi^  mon  cher  et  illuilre  eaulrèm,  d'ea^' 
treF  &  eet  égavd  dâiit  quektuei  déuib  atoe  «imMis.  A  ^i 
ex))08erais*fe  sm  îdétt  avc«  |»his  d««otiiaiiee»  ^'à  oiÂtit 
qui  les  a  I^nijoum  aeeiieiHies  a?ee  taM  d'iiklulgettce  4Um< 
n0s«oiifveMii(oii6  |)art(calièfes  ^  et  4aM  lei  eru^rragea  àn^ 
({oalfeil  ai  fMiisé  ueepartie^  ainatqmé  dans  eeax  du  gratté'' 
homme  dont  il  est  le  digne  sneeesseur  Y 

En  €0el,  Bttl^y  k  VMe  de  Daubenion,  est  le  premier 
qni  ait  uni  d'nne  nanière  wntiirtie  l'A«aiê«rfe  à  ll^a-' 
tolfe  «atnreile.  Pallas  a  suItI  son  asempie,  mais  il^ 
n'a  point  4ki  inM  pifr  les  naturaliste  de  Féeole  Kn* 
néenne» 

I^inu^ns^ai  gfand^  si  plein  de  génie  »  il  eapable  àe 
sentir  la  uéeessitë  de  la  connaissance  intérieure  des 
animaux^  a  œpendant  été  tnf  olentaivameni  eause  qn'elia 
a  été  négligée  par  ses  élères;  parée  c[«#  n^ajant  point  en' 
pour  objet  d'écrire  une  Histoire  miinvelle  complétai 
mais  s^éunt  attafhé  stnlaœeat  i  réfisainar  la  paatie  4e  la 
seîenee  qai  en  avait  le  plus  besoin  al^s,  la  naaiettala»' 
ture  f  rÂnatemie  n'était  en  effet  point  absolument  né* 
eessaire  i  son  but. 

Mais  c'est  contre  son  intention  ^jtortesfte  /  et  manifaetéKP 
en  plusieurs  endroits,  que  ses  imitateurs,  se  bornant 
pendant  lon^^temps  i  marcher  sertilement  sur  ses  tra^^ 
ces  y  ne  se  sont  occupés  que  de  descriptions  et  de  carac-' 
tères  extérieurs. 

Je  croîs  que  leur  négligence  a  tenu  aouYcnt  â  ce  qn^ils 
avaient  commencé  lettrs  études  par  la  botanique,  et  il 
ce  que  les  végétaux  doivent  en  eflet  être  étudies  pritici- 
paiement  à  rextérieut,  attendu  que  presque  tous  leurs 
organes  sont  extérieurs;  et  cependant  les  belles  observa^ 
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lâom  Se  H*  Deafeouînesi  et  l'utile  ^emploi  fait  p*r  M.  cLe 
Jttsiieci  lie  k  slrocture  inUme  de  la  «emeiiee ,  prott^ 
▼ent  combien  Tanat^nie  des  pkates  peiii  eBCore  apporter 
de  Intnière  daiw  leur  histoire. 

Mais,  xfiioî  qu'il  em  soit  par  rapport  ans  ifégétaiu» 
œtle  anatomie  est  indispensable  dans  l'histoire  des  ani* 
maux»  où  le$  organes  les  plus  importans  sont  à  l'in* 
tMenr,  et  où  ceni:  mêmes  que  l'on  aperçoit  au-dehors^ 
sont  esseatiellement  gouvernés  et  modifiés  par  leurs  xap- 
'  ports  avec  ceux  du  dedans* 

U  j  a  d'abord  one  branche  de  la  science  à  r<^;ard  de 
laquelle  mon  aaiertion  paraîtra  sans  donte  évidente  a 
tout  le  monde  y  c'est  l'explication  des  phénomènes  qne 
les  animaux  nous  présentent.  Comment  prendre  maecon- 
naissance  rationnelle  des  degrés  de  leurs  forces,  des  va- 
riétés de  leurs  adresses ,  de  l'espèee  de  mouvement  propre  ' 
i  aucun  d'eux»  de  l'énergie,  de  la  délicatesse  de  chacun 
de  leurs  sens ,  du  caractère  particulier  de  lenr  tempéra- 
ment, sans  une  étude  approfondie»  très  détaillée  même, 
de  lenr  structure  intime? 

Pourquoi  tel  animal  ne  se  nourrit-il  que  de  chair ,  tel 
antre  que  d«  végétaux?  D'où  celui-ci  tire-t-il  la  finesse 
de  son  odorat  ou  celle  de  son  ouïe  ?  Quelle  est  la  source 
de  la  force  prodigieuse  des  muscles  des  oiseaux?  Gomment 
cette  force  est--elle  employée  è  produire  ce  mouvement 
si  étonnant  du  vol  ?  D'où  vient  que  l'oiseau  voit  également 
bien  à  des  distances  si  différentes?  Quelles  sont  les  causes 
de  retendue  et  de  la  variété  de  sa  voix?  Pourquoi  tel 
reptile  est-il  si  engourdi?  Pourquoi  tel  ver  conserve-t*il 
de  la  vie  long*temps  après  être  divisé?  Pourquoi  tel  zoo* 
phyte  peut-il  vivre  paiement  bien,  quelque  partie  de 
soncorps que  l'on  en  retranche?  Suppose-t-on qu'il  puisse 
exister  une  histoire  naturelle,  sans  que  ces  questions, 
et  des  milliers  d'autres  semblables,  y  soient  traitées,  et 
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croH-on  pouvoir  y  répondre  sans  une  analomie  comparée 
f(gokfaêe  ?  L'histoire  naturelle  d'un  animal  est  la  ooa» 
naissaiiGe  de  tout  ranimai.  Sa  struoture  interne  est  i 
loi  autant»  et  peut*Atre  plus,  que  sa  forme  extérieure. 
Ainsi  je  ne  pense  pas  quW  chèrdie  i  me  contester  k 
nécessité  de  l'anatomie  dans  Thistoire  détaillée  d'une 
espèce. 

Mais  je  vais  plus  loin  ;  j'affirme  que  le  simple  éehafiku- 
dage  de  l'Histoire  naturelle ,  ce  que  Ton  nomme  ses  mé-t 
thodeSy  ne  peut  se  passer  d'anatomié,  pour  peu  qu'on 
veuille  donner  i  ces  méthodes  tonte  l'utilité  dont  elles 
sont  susceptibles. 

Sans  doute  on  peut ,  h  la  rigueur,  arriver  à  la  déter- 
mination particulière  du  nom  de  ^aque  espèce,  par  les 
méthodes  les  plus  arbitraires,  dans  quelque  partie  du 
corps  qu'on  en  prenne  les  bases. 

Mais  notre  science  serai t^Ue  donc  condamnée  à  fairede 
ses  méthodes  un  usage  aussi  borné ,  tandis  que,  dans  tou* 
tes  les  autres ,  ce  nom  de  méthode  ne  s'accorde  qu'à 
l'ordonnance  la  plus  rigoureuse  et  la  plus  féconde;  tan* 
dia  qu'on  y  exige  que  la  méthode  réduise  la  science  à  son 
expression  la  plus  briève  et  la  plus  générale ,  et  qu'elle  en 
développe  toutes  les  propositions  dans  leur  liaison  natu- 
relle ,  et  en  donnant  k  chacmie  toute  l'étendue  qui  lui 
appartient? 

Comment  obtenir  un  pareil  résultat ,  si  l'on  ne  prend 
les  bases  de  sa  méthode  dans  la  nature  intime  des  êtres, 
et  cette  nature  n'est-elle  pas  déterminée  par  leur  organi- 
sation  entière  ?  Que  dire  de  général  sur  une  fiimille , 
sur  une  classe  formée  au  hasard ,  et  d'après  quelques 
caractèresarbitrairement  choisis,  dans  quelque  partie  qui 
n'eiMrce  aucune  influence  sur  les  autres?  Et  où  sera  la 
science ,  si  les  classes  et  len  familles  n'ont  de  commun 
que  leur  caractère,  et  si  Tonne  peut  s'élever  au-dessus  des 
faits  individuels? 
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C^  r^isQui^i^mpiiU»  qu'il  ëttrult  aUë  <le  4avddpper  biett 
(U¥»^t#9l*  5pAt(mpp|èleiMateonfirmwpiMr  rexpémnce; 

tâtonnement. 

pi!è#  M  4mâfapi4es,  pîiirw»  neptilêt  at  poissons  «  et 
q»p#A€Ua(  «  n'e^t  i^^  Untimm  i|ui  a  uouiRé ,  pw  «t 
tMt  déUqit^  l§  cUêMétimi^  Im  ImitMB  tîsMirevMs  et 
la  juste  définition  nominale  de  ces  quatre  cUssm;  mats 
lavur  4éfi|ii(ÎM  fMh  #lfm4rî(u^ ,  ks  véntabks  wwas  de 
ti»fit«#  lç«  diâé*«MM  qoo  Ton  taMavqM  mIm  fsUta ,  «^aat 
r»aalQSlie  «f«te  qui  1m  fait  «maaUre  ^  oVst  de  la  qma»* 
tité  respective  de  leurs  respirations  q«a  tontes  leuiw  qna*' 
Ulm  4émm%,  «l  qm  Tan  peut  las  dediÛM  pav  un  vaison- 

Si  lit  daiMts  ont  iU  si  utiles  paur  diviser  les  quadm- 
jàà^^f  «'Mt  par  laua  aeeard  niôassaiM  avec  les  organes 
mtArlm^ê  ie  la  digastion  y  at  par  loafapports  do  oeipx^i 
#V^  U»ttt  Ja  9JÊi^mê  é9  racatiaaûr/  at  si  Linnams  n'a  pas 
4tà  êUimpt  «l'of^enr»  daas  l'amploi  qu'il  a  fait  do  ecHo 
p#rU«,  c'ait  ^piqua»aiit  pour  avoir  voulu  s'en  tenir  aux 
incisives,  comme  plus  extérieures:  les  molairos,  plp^ 
PP9^d4^4  •  iPnt  jiHisi  plus  impottantasi  si  la  gmnd  na- 
tur»lUWl  4(HI(  ia  parla  les  ait  prises  on  aonoidérmtion , 
il  H  aiirait  pa#  wiw  la  ohanvai-souris  à  l'homme  »  le 
rbinoollras  et  l'éléphant  an  fourmilier,  le  morse  au 
lauMutin» 

Mais  a'est  surtout  dans  la  disposition  dos  classes  d'à-- 
nimaux  sans  vertèbres,  que  ranaUnnk  me  semble  avoir 
le  mieux  prouva  dans  ees  derniaiv  tomps  son  utilité  en 
bistoira  naiuralle.  Aristote^  ce  g^ie^  Tun  des  plus éton^ 
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nirtiCs  dont  s'hcmotv  rimmaititë  ^  ftVftiC  dù^t  etfftlâvit  h 
vraie  diviricm  de  oe»  animàtits  $en\emtAt  PenVeTôppe 
{MerMFusedes  cdqtiflhr$e«  lai  avaH  fait  tlitttfOfl,  6t  attt 
^tf^oIiMêa  MtcirtlWde»  môllii^fjite^^  dèê  eftrtta<9A$^ 
im  inseoMs  et  d«»  eaofiliy tari  »  il  tVdrît  afctitté  riitl^J^ptr^^ 
poe  celle  des  i€MMéa«  LinamM^  Mibum'àMl  de  ittmrerà 
cet  cktaea  de  bost  etfvaetirea  eltériem^,  lei  rétmit  en 
den  y  c!t  GMil»Ddil9«^toii€daDflf  celle  des  tetâles  airimaux 
les  plus  étrangement  disparates. 

L  aâcMdaal  tÈênurét  d'un  éi  gtaiid  hattiùfe  al  i^cfna 
fMiidaflt  oraifiiâiiffé  mméCtf  k  96ieAaedaits  ttne*  «Kpèeér 
d'etffanœ  il  VégàfA  de  tfetlcF  paHie  da  ^ègne  irAihàl,  et 
f  MB  difie  qw  k  liben^té  qttie  f  Ai  pi^  de  «l'aflïMiciiîif  detf 
MtMires  ^ttne  etniofîîi  d'ailleoTsri  respéetaMe^^  aie  |>anltc 
«ÉI  des  plasgfnii^  aet^éeê  qtté  FatiartoiHîe  kH  pu  teàiiti 
¥hi»Uite  natarelle. 

Les  Irmités  ^efai  êkées  k  la  chts«e  deir  ttolfusques  ^ 
la  réuHioA  des  môlhtsqttes  ttavâiiï  tesfacéi,  lé  place- 
filent  deê  nnÉ  et  des  aitttie^Mâ  tèti^  des  âniifiaiix  «ans  ver- 
tèbres,  et  immédiatement  ajurës  les  poissoifâ,  leur  sépa- 
Mlîùn  complète  des  «Mplrytes;  k^  limite^  ttsiCêeé  k  ceux- 
èi,  kur  rdégsftiôA  ft  k  fitif  dtt  règne  atnimàt,  enlfn  la  de- 
ftitifiMr  pftftièflBère  d^  k  petke  daSMr  de»  Vér4  Isan^ 
Wnge ,  Mftn  deslMtnâéMtttKàh  ifkél^tSA\e^,  qui  âttes- 
Xét&txî  i  )MMi»  ntnpotUtIreé  de^  ÔMsidét^do^Û^  adatomî- 
ques;  et  le  bonheur  d'jtfûit^Hkdbé  mùtinôniL,  ùiè  pa- 
ssM  sme  wsoÉipitfSft  p*ifc#  <}iitf  ifélfilfAtfte^  pe?iié!f  <tti^etles 
fl^DAt^  «0*té>dfpttk  ifttMhEe^Ms/ ' 

.  J»  jewis  dNAkbsnlieilf  iloît  M««fts^  tsM^  edtA  dé  lès 
fVilf  adg|^<»gcitéHdeiÉfei*0]fttf^tné<  tômfmtriote^ ,  dé  îea 
Wit  canpk^'éWptfH'W  pt«#  i^Mtéà  nmtttaUtffe^  àëibrnè 
l^ttdiiaeti«d#lMM  iiimi^t'ciM  irtthteiit.  ^ 

ll6t»^ï^^t«bk  dMtti^Mi  â&  EâiAWdH,  à  ^(a^ti 
en  grande  partie  sur  elle  son  système  des  animatu  sans 
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Tertàlumi;  feo  Drapanumil  a  écrite  soiu  le  titre  de  mot" 
lusques^  Thistoire  particuliire  des  espèces  de  cette  classe 
qui  se  Irouyent  en  Frasce.  M*  de  Roissj  remploie  ëgale- 
rneat  dans  sa  continuation  de  Boflbn.  Qaelqaes*ans  ont 
&it  même  à  mes  divisiims  le  pins  grand  honneur  que 
poissent  reeeroir  des  découvertes  nouydies  ,  car  ils  les 
ont  traitées  comme  déjà  vulgaires ,  comme .  si  connues 
et  si  répandues  I  qu'il  devenait  inutile  d^en,  rappeler 
Fauteur. 

Quelques  étrangers^  et,  ce  qui  est  plus  singulier,  des 
anatomistes,  n*ayant  peut^tre  pas  eu  d'occasions  suf* 
fisantes  d^étudier  ces  animaux,  ont  encore  conservé  cette 
classe  ^nérale  des  vers  dans  des  ouvrages  tout  récents  ; 
mais  les  embarras  ou  Us  se  sont  jetés  suffiront  pour  Iça 
ramener  bientôt  i  la  véritable  méthode^  ou  du  moins 
pour  détourner  les  autres  de  suivre  la  leur.  Ils  n'ont  rien 
pu  dire  dégénérai  qui  ne  soit  faux,  ni  rien  de  particulier 
i  certains  genres  qui  ne  soit  opposé  à  ce  qu'ils  ont  en  i 
dire  des  genres  différents.  Autant  eût  valu  ne  point  faire 
de  classes  du  tout. 

Tout  s'accorde  don(v  et  les  raisonnements  généraux,  et 
les  exemples  des  divisions  anciennement  établies  ^  et  ceux 
des  divisions  nouvelles,  pour  montrer  qu'il  est  impossi-» 
ble  d'obtenir  une  bonne  méthode  dans  l'histoire  natur 
relie  des  animaux,  sans  consulter,  sans  étudier  profon- 
dément leur  structure  intérieure. 

Pardonnes<moi,  nfion  chctr  et  iUnstre  confrère,  d'av^ 
insisté  si  long-temps  sur  une  doctrine  qui  devrait  pa» 
raltrc  si  évident^;  n^aii  il  faut  bien  qu'elle  ait  enMre 
besoin  d'être  rappelée ^  puisqu'elle  est  si  peu  suivie»  dasi# 
les  ouvrages  qui  paraissent  encore  dans  certaines  parties 
de  l'Europe;  et  commet tfÉ|Krais-je  nûafx  la  soutenir, 
qu'en  l'appuyant  de.  YOt^an^rité^  et  en  vous  ; 


tnnl  pour  ainii  dure  en  léle  dU  eevx  qui  en  cMendent 
Itê  principes? 

Je  me  IrouTe  iMnrenx  d'eillenre  qne  ▼ontm'ajeibien 
Yonln  accorder  cette  oocuion  de  tou  rendre  nn  ténMii- 
gnage  public  de  mon  tendre  déronement»  et  de  ma  Ttre 
reoonnaitsanoe  pour  Tamitié  dont  Toni  m'atet  donné  tant 
de  aenaibles  pieuyef. 


Am  Jardin  dMflftBtM,  k  3o 


LEÇONS 
D'ANATOMTE  COMPARÉE. 


DES  ORGANES  DE  LA  DIGESTION. 


Dans  notre  premier  volume  et  dans  une  partie  du 
second^  nous  avons  considéré  Fanimal  comme  nçe 
machine  composée  de  divers  leviei^s  et  susceptible ^e 
divers  mouvejnentsj  c'est-à-dire^  que  nous  y  avobs 
traité  de  Tostéologie.et  de  la  myologie.  Dans  Tautre 
partie  du  second  volume  et  dans  le  troisième ,  nous 
avons  examiné  les  organes  des  sensations ,  ressorts  ou 
agents  primitifs  sansu  lesquels  nul  mouvement  n'aurait 
lieu  dans  l'être  animé. 

Ces  deux  ordres  d'organes  et  les  fonctions  qui  en  dé-* 
rivent  9  constituent  proprement  l'animal  dans  tout  ce 
qui  est  essentiel  à  sa  nature,  et  suffiraient  à  son  exis- 
tence momentanée  j  mais  l'exercice  de  ces  fonctions 
entraîne  un  transport  continuel  de  particules  du  de- 
dans au  dehors^  et  l'état  des  organes  est  sans  cesse 
altéré  par  leur  action  même ,  puisque  cette  action  n'est 
pas  une  simple  impulsion  ^  mais  qu'elle  consiste  ea- 
seutiellement  dans  un  changement  chimique  de  com-- 
position ,  ainsi  que  nous  l'avons  suffisamment  prouvé 
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en  traîtaDt  des  muscles  et  des  nerfs  eu  géuéraL  II 
fallait  doue  que  ranimai  eût  des  moyens  de  reprendre 
da«i  iei  cfrpi  ^  i^îroîwf ^ti  W  q»Hl  ^r^  gpf 
Texercice  de  la  vte;  de  rétablir  dans  chacun  de  ses 
organes  la  composition  de  repos  que  Faction  altère,  et 
qui  est  cependant  nécessaire  pour  fournir  de  nouveau 
à  cette  action. 

Ce  rétablissement  de  massé  et  de  composition  devait 
être  tout  aussi  çpntinuel  que  les  causes  qvii  le  néces- 
sitent,  c'est-à-dire  que  les  sensations  et  le  mouve- 
ment. :  c'est  lui  que  Ton  nomme  la  nutrition ,  et  qui 
forme  une  fonctipn  très  générale ,  laquelle,  dans  les 
animaux  élevés  dans  l'échelle,  se  complique  d'un  grand 
nombre  de  fonctions  particulières. 

Ifous  allons  jeter  ici  un  coup  d'œil  général  sur  les 
«matériaux  de  la  nutrition  et  sur  les  fonctions  partie 
entières  dont  elle  $e  compose. 

Les  matériaux  de  U  nutrition  d|s  animaux  sont  Tair 
6l  tes  divers  fluides  âastl^ues  qui  s'y  trouvent  mêlés , 
Peau  et  une  partie  des  substances  qui  s^  trouvent  dis- 
sentes ,  mais  sur-tout  les  corps  déjà  oi^nisés,  soit 
animaux  ^  soit  vég^étaux ,  lesquels  sont  eu3ç-mémes 
cràriposés^  dans  leur  plus  grande  partie,  df  substances 
skiseeptibles  de  prendre  la  forme  de  fluides  élastiques^ 
soit  en  se  dégageant  de  certaines  combinaisons ,  soil 
eti  y  entrant. 

On  sait  aujourd'hui ,  par  les  découvertes  de  ta  cbi- 
miemoderne^  avec  quelle  làeilité  ces  diverses  sub- 
stances s^unissent  ou  se  séparent^  et  quelle  prodigieuse 
variété  offrent  les  propriétés  des  diflfêrents  composés 
éroMles  forment.  (Jette  connaissance  nous  donne  nnç 
mie  générale  de  tout  le  jea  de  la  nutrition ,  et  nous 


'feit  coDQçvoir  commtnt,  ayec  ^i  p«u  d'élémeots ,  cette 
fbûçtioD  peut  s^Ds  ce«3e  reproduire  et  eotretepir  des 
OirgaBes  dont  k  composition  est  si  différente. 

Cependant  son  pouvoir  n'est  pas  indéfini,  et  il  est  res- 
serr^  dans  des  bornes  dont  il  est  difficile  de  concevoir  la 
nâson  ;  il  semble  qu'il  n'y  ait  que  la  matière  qui  a  déj4 
été  organisée  qui  puisse  servir  de  base  à  la  nourriture 
d'fmeauti^  organisation  •  Le^végétauj^  eua^-mémes  ne 
se  nourrissent  guère  que  de  substancesyégétales  décom- 
poaéeSj  et  il  n'y  en  a  que  très  peu  qui  puissent  prospérer, 
par  exemple  dans  du  sable  pur  et  arrosé  seulement  avec 
de  Teaii  pure,  c'est-à-dire,  qui  puissent  former  de  toutes 
pièce»  leurs  matériaux  immédiats,  en  absorbant  séparé- 
mentdu  dehors  le  carbone,  l'hydrogène  et  les  matériaux 
dont  ils  ont  besoin.  Les  autres  doivent  recevoir  ces 
matières  déjà  en  partie  combinées  et  préparées  à  entrer 
dans  cette  nouvelle  économie ,  et  il  leur  &ut  ce  que  les 
agriculteurs  nomment  du  fumier  ou  de  l'humus. 

Cette  condition  est  encore  fk^  absolue  pour  les  ani- 
maux :  tous  ceux  dont  nous  connaissons  les  aliments, 
vivent  ou  de  végétaux  ou  d'animaux ,  ou  des  sucs  ou 
du  détritus  des  uns  et  des  autres.  Si  qudques-uns 
prennent  des  matières  minérales ,  c'est  comjoqe  simple 
assaisonnement,  ainsi  que  nous  faisons  du  sel,  ou 
parce  qu^elles  sont  mêlées  de  matière  qui  a  été  org»« 
nique ,  comme^  par  exemple ,  lorsque  les  vers  de  terre 
avalent  de  l'humus. 

On  conçoit,  en  général ,  que  l'animal  herbivore  a  . 
besoin  de  plus  de  force  digestive  que  le  Carnivore 
puisqu'il  a  plus  de  changements  a  opérer  dans  la  ma« 
tièite  de  ses  aliments  avant  d^  la  couver  tirdana  la  sienne 
propre;  mais  aucun  aliment,  eut^l  fait  partie  d'im 
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anim^  de  même  espèce  que  celui  dans  lequel  il  passé  ^ 
n'est  employé  en  entier  à  la  nutrition  de  celui-ci ,  et  il 
y  a  toujours  un  résidu  qui  se  transmet  hors  du  corps 
après  la  digestion.  Les  substances  particulières  ne 
passent  pas  non  plus  telles  qu'elles  sont  pour  se  réunir 
et  s'intercaler  avec  les  substances  de  même  nature. 
Ainsi ,  ce  ne  sont  pas  des  parcelles  de  cbair  qui  vont 
nourrir  de  la  chair  ^  ni  des  parcelles  d'os  qui  vont 
nourrir  les  os  ;  mais  tous  les  aliments  se  décomposent 
et  se  confondent ,  par  l'acte  de  la  digestion ,  en  un 
fluide  homogène  d'où  chaque  partie  reçoit  les  éléments 
qui  doivent  la  nourrir ,  les  attire  à  elle  par  une  espèce 
de  choix  ^  et  les  combine  entre  eux  dans  les  prôpor*- 
tions  convenables. 

Cest  l'emploi  de  ce  fluide  nourricier  qui  constitue  la 
nutrition  proprement  dite;  les  opérations  qui  ne  servent 
qu'à  le  préparer  constituent  la  digestion  ou  plutôt  la 
chylification. 

La  digestion  et  la  nutrition  sont  donc  les  deux  par*- 
ties  essentielles',  les  deux  termes  de  la  grande  fionctioQ 
générale  du  renouvellement  deTanimal  :  aucune  espèce 
ne  manque  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  ;  mais  il  y  a  entre 
elles  deux,  quelques  autres  opérations  moins  essentielles 
àTanimalitè,  quoique  fort  importantes  dans  les  ani^ 
maux  qui  les  ont.  Il  s'agit  de  l'absorption  du  chyle, 
de  la  production  du  sang,  de  la  circulation  et  de 
la  respiration ,  c'est-à-dire ,  de  sa  combinaison  avec 
l'oxygèneJ  Ces  diverses  fonctions  n'ont  lieu  que  dans 
les  animaux  supérieurs,  et  disparaissent  successive* 
ment  dans  ceux  des  dernières  classes* 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  dans  ce  yc^umeque  de 
la  digestion  proprement  dite ,  c'est-à-dire ,  de  tout  ce 
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qui  eêt  tiécessaire  pour  changer  lea  aUments  en  fluide 
nourricier  ;  et  la  multitude  des  opérations  qui  se  rap- 
portent à  ce  changement  est  encore  assez  considérabU 
pour  donner  lieu  a  des  recherches  aussi  étendues  que 
celles  qui  ont  les  sens  ou  les  mouvements  pour  ob^et. 

Ainsi  j  un  grand  nombre  d'animaux  prend  des  ali- 
ments solides^  et  doit  les  diviser  et  les  réduire^  une 
espèce  de  pâte  avant  de  les  faire  pénétrer  dans  ses  in- 
testins :  il  leur  faut  des  organqs  de  mastication  et  d'in- 
salivation  appropriés  à  ces  aliment»  i  les  premiers  sont 
anssi  variables  que  les  espèces  d'aliments  elles-mêmes^ 
et  cela  tant  par  rapport  à  la  force  des  mâchoires^  ^^!^^ 
nombre  et  à  la  forme  des  dents  dont  elles  sont  armées* 

D'autres  animaux  avalent  leur  nourriture^  quoique 
solide  :  sans  la  mâcher  aucunement  :  ils  n'ont  donc 
qii^.  les  organes  de  la  déglutition  p  qui ,  dans  l'ordre 
j^njéc^ent)  se  trouvent  reportés  au  second  rang. 

D'autres  animaux  encore  ne  vivent  que  de  matière 
liquide  ;  il  leur  faut  des  suçoirs  pour  la  pomper,  qui 
sont  de  vrais  organes  de  déglutition  j  mais  qui  varient 
effcpre  considérablement  selon  que  l'animal  pompe 
simplement  des  liquides  à  nu^i  ou.  bien  qu'il  est  obligé 
d'entamer  les  vaisseaux  des  anpn^px  ou  des  plantes 
dont  il  veut  tirer  les  sucs*  Dans  ce  dernier  cas^  la  na- 
ture ajoute  à  spn  sugoir  desinstrumepjts  tranchants  de 
différentes  i(^fis. 

La  déglutition  >  ou  le  transport  dans  l'estomac  de 
la  pâte  alimentaire  produite  par  k  mastication^  s'opère 
par  le  cçocours  dej^usieurs  orgaiies  musculaires  :  la 
langue 9  l'hyoïde,  le  voile  du  palais, Je  pharynx,, 
l'éjàglottie  y  jocieii^t  chacun  i^n  r^âle  diflërent  dans  les 
quadrupèdes;  et,  outre  i^  yfu[\à\io^^  qaç,  chacune  de 


ces  Jiittiés  subît  datts  cette  pretailirfe  classe,  lebr  ai»- 
pâritiôn  Successive  dans  les  autres  classes  ddtitté'lim 
à'dës  cbhsidératibâs  imjkntantes. 
'  De  la  bouche  i  Tanus  s'éteud  un  long  canal  fot*flié 
dei  mêmes  tuniques  que  là  peau  extétieurci ,  ietquidàil^ 
là  plupart  des  zoophytes  est  retnplacé  pat  un  diniple 
sac.  CTest  le  réceptacle  dans  lequel  là  aliments  Bùùt 
dontenus  pendant  tout  le  temps  qnlb  peuvent  feurntt 
des  éléments  propres  à  la  nutrition. 

On  doit  considérer  ëe  canal,  par  rapport  à  soft 
ététtdue  proportionnelle  qui  détermine  la  quantité 
d'allrtients  que  Fanittial  peut  prendre  à  la  fois,  et  pat 
^uîtb  Fespfece  de  ces  aliments  ;  par  rapport  i  ses  replié, 
qui  accélèrent  ou  ralentissent  la  marche  des  aliments  ; 
par  rapport  aut  dilatations  de  quelques-unes  de  ses 
parties ,  ou  aux  culs-de-sac  qui  communiquent  a^él^ 
lui,  et  qui  sont  autant  dé  lieUx  de  séjour  où'ISâ 
aliments  résident  plus  iong;-temps  que  dans  le  reste  de 
éa  longueur ,  et  où  ils  peuvent  être  Soumis  à  Vacdon 
particulière  de  certains  ag;ents  ;  enfin  par  rapport  à  ht 
composition  de  ses  parois ,  ati  plus  ou  moins  de  force 
de  chacune  de  ses  tuniques  et  aux  variations  de  lëuf^ 
structtirë ,  sdit  dans  tôut  le  canal ,  soit  dans  quelque^ 
éûdràts  seuièmètit  :  o^r  toutes  ces  circdnstafices  in- 
fiuéAt  sur  Fàëtion  du  canal,  clorttlèé  caU'ses  princîpaltèè 
résident  évidemment  dans  la  nature  organique  dé  Ses 
parois. 

Cette  action  que  te  canal  intestinal  feit  subii^  aux 
matières  afimentaifës ,  consiste  :  dhns  letir  séjdur  plul 
ou  moins  long  en  un  lieu  chaud  et  humide  ; 

Dahsié  mouvefaient  doux  que  Uur  împîme  FitriU'' 
BiliW  d<?  la  tunlqUe  charnue  j 


Ûioè  la  fttemon  plut  èit  bmhds  forte  qu'ils  éprouvéftt 
de  oette  iBèaie  taaique  ) 

Dins  rîmbibîtklft  «l  l'àctmi  dûmiqiife  dès  sucs  qtti 
sont  Tersés  sor  eax  ^  teît  par  ï%  ttsih  séerétoire  àm 
parois  mèinèt  du  csnl  |  soit  par  des  §teadM  dont  les 
tttiftsx,  «BcréteHrs  y  sfaOBliesèM} 

kfin  ^  dsM  h  nbGÊkm  deè  peilt«ii  raoiiies  deé  ¥«i9^ 
sema  eli|liflr6s^  qhi  pftaaeàt  liaiSMOtt  de  ki  paroi 
intera»  dès  intestÎD»! 

11  fent  doiM  aEttinâMtr  fe  ead&l  sotift  t^M  ees  pmbàM 
ili  me }  il  faiii  mà^àhét  In  i^adea  dicérietires  i|«ii  f 
^rmit  ke  ii*id*  ^n'elMs  prodokamt  i  leNes  qw  Ift 
iaîis  01  le  piilcréssy  tetirs  anântèè  cm^ûk  1«  raitf >  léts* 
a^tie^S  tSddttték«  f t  pàftàcdi^msAëM  Is  V^iitl-|hiftef 
iiftiw  f^ttif^Mr  par  qftiek  tâ^^^ftis  râtriaial  expalaelé 
résida  des  aliments,  la  position  de  I'màs^  ses  o6ifllé« 
MiSM»  ^atMês  avecr  lesMtfM  Vtfiëà  éfttffémefttltié&ès  ; 
il  Aitt  mftii  tfAi«e)^  d«  m«^^Mis  p«ir  lessqtiels  k  MlioV 
pMléfeloMiïil  intëètlMi  ëE»«i#»  le&Mëfdédt»^  €fwib*à* 
«lii«y  dé  da  taspenMoli  €t  de  ses  éBvelofipes ,  on  dis 
td|)«fiieifts  dé  rabdotMti. 

U  ii'iiat  pas  iJâe  de  ^m  thb^H  4^\  m  i^ie  eenrfidé* 
nhiMMii  daM  lis  dite»0e§  dté^esy  ee  ddnt  hs  m^ 
rIiltoM  n'initie^  pivi  ëif^  it«o)tt»e«#  tiAtte  l'icoRoaril 
dw  iiçUes  pu  elles  ise  tiN«v«K. 

Les  animaux  où  la  nutriiieW  M  kk  Jk  la  maaiétlala 
pkNr«i»rpfe^  sottSMfts^^tetteittl  les  poVfpes$  ils^Tafent 
si«lfAMmbi  nnef  nefen^rhOM  séMe  f  ^i  se  Ibnd  et  s"*» 
dnNile  ai  peé  de  WMf^  b  la  pt^  gtiaeifiekae  ^^i 

Oêm  Ifes  tteribpiiW  m  pn^ibuMlMiMafe  daetf  lei 
méduses  et  les  rhi^ostomes  i  on  voie  quelque  chose  de 
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f>las  :  une  nouiTitare  pompée  par  une  ou  plusiaurâ 
bouches,  passe  dans  un  estomac  qui  se  divise  en 
une  multitude  de  canaux,  lesquels  portent' le  flnide 
prodmt  par  la  digestion  i  tous  les  poiats-du  corps. 
^  Les  échinodermes  ont  encore  quelque  diose  de  plus: 
un  véritable  sac  ou  canal  intestinal ,  non ,  comme  les 
précédents,  preusé  dans  la.masse  du  corps ,  mais  flot- 
tant dans  une  cavité  intérieureyet  devant  faire  transsu- 
der  le  fluide  nourricier  de  ses  parois,  pour  le  laisser  en^ 
suite  baigner  cette  cavité  et  imbiber  toutes  les  parties. 
QoelquesHins  d'entre  eux  ont  toute  leur  siurface  garnie 
de  suçoirs  qui  attirent  sans  doute  le  fluide  ambiant  >  et 
Le  font  pénétrer  dans  l'intfeieur  pour  qu'il  s'y  coœbiae 
avec  le  fluide  nourricier.  Cest  un  premier  coitunenGe* 
ment  de  respiration,  et  voili  d^àla  nutrition  cornai- 
quéede  deux  fonctions.  »  / 

:  <Elle  les  a  aussi  dans  les  insectes  :  même  forme  de 
l'intestin ,  même  tran^sudation  du  fluide^  même  péné- 
tration de  l'élément  ambiant  par  des  ouvertures  esfé^ 
rieures  ;  seulement  c'est  de  l'air  et  non  de  l'eau  qui  y 
est  conduit,  et  les  vaisseaux  aériens  sont  si  ramifiés'^ 
qn'il  n'est  aucun  point  du  corps  où  il  n'en  aboutissa 
quelques  branches.  On)Commencc  aussi  à  y  observer 
des  organes  sécrétoires  situés  bars  du. canal  digeràf , 
mais  qui  versent  dans.s^  intérieur  quelques  liquencs 
excitantes  ou  dissolvantes.  •  . 
i  Les  crustacés  ont  aussi  des  organes  sécrétoires  ; 
mais  ils  ont -de  plus  une  absb^tioa  du  cbyte:  une  fois 
préparé  par  la  digestion  ,  dansun  système  vasculaire^ 
gouverné  par  un  codur  musculeux  et  portant  {lartttit 
le  fluide  noumoier.  Là  coaunen^e  encore  L'oûittnoe 
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pditicalière  >Vmu  orgatae  respûatoire  isoié.p  mm 
qm  ^parait  seolement  absorber  quelque  élément  dji 
debors.  .»•,...  .       / 

-  Le8.iKH>Utiâq«es  ont  hon  tystëmes  de  circulation  «t 
de  reapiraiion  plus  comfdets  encore  et  plus  absolus 
dans  leurs  efiets  que  les  cr usl;aeés ,  et  rien  ne  manqua 
à  Jèar  nntritkiiPi  poi>r  igaler  en  compUcalion  celle  des 
animaux^Tertébrés  ^  si  ce  n^est  peut-^re  qu  ils  a'ont 
pas  autant  de  glandes  extérieures  qui  versent  leur  li- 
qbenr  dans  le  canal  :  le  pancréas  leur  manque  ^  mais 
ils  en  sont  amplement  dédommagés  par  la  grandeur  de 
leurs  glandes  ssdivaires;  il  ne  parait  pas  non  pins 
qu'ils  aient  des  vaisseaux  lymphatiques  distincts  des 
sanguins. 

Enfin  ^  c'est  dans  les  animaax  vertébrés  que  la  nu- 
trition se  compose  de  plus  de  fonctions  particuliëres 
et  s'opère  par  plus  d'organes  :  leurs  quatre  classes  ne 
diff^nten  rien  à  ces  deux  égards;  elles  ont  toutes 
une  complication  parfaitement  la  même.  Parmi  ks 
classes  d'animaux  sans  yertët>res  y  il  n'en  est  presque 
point  dont  une  partie  ne  manque  y  par  exemple ,  des 
instruments  delà  mastication,  tandis  quel'autre  partie 
en  est  amplement  pourvue. 

Nous  allons  donc  iaire  des  organes  des  animaux 
vertébrés,  le  type  d'après  lequel  nous  traiterons  des 
organes  des  autres ,  lorsqu'ils  ofiriront  quelque  ana- 
logie. 

Nous  parlerons  des  différentes  fonctions  partielles, 
sdon  l'ordre  qu'elles  suivent  dans  leur  activité  :  la 
mastication ,  l'insalivation,  la  déglutition,  la  digestion 
stomacale,  le  passage  au  travers  de  l'intestin,  la  pro- 


iltraioii  ^  ÛfAdtê  ^  f  péb^t^t  pour  agir  sur  ki 
iritnieiltt  y  tes  atthèiÉte  i|lM  iàtèititiè ,  «'éÉ^4-4Iy«|  letttt 
enveloppes  et  leurs  attaches,  feront  le  sujet  de*  d^tt^ 
tfetates  leçons  de  et  tékHM  et  in  stitant^  [  Mous 
^léeiiron^  d'abord  ràppateil  de  ehylificÉtion  chn  ani^ 
ihktit  Vétlébrés,  qui  l'Mit  Itëd  cUmpUKpié.  Nms  iTih* 
)Htoii  eiisuite  ée  même  a^pàfèâ  ie  shMipIMef  iMMtiVé^ 
ment  <ianéleè  tnriè  autre»  typés  du  rtjfM  attilMiL] 


.»01      : 
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VE&  M ACHOIR£S  ET  DE  LEUAS  MOUYEBtENTS  DANS 
LÇS  ANIMAUX  VERTÉBRJ^. 


Tqus  les  animaux  vertébrés  ont  deoi  mâchoires  ; 
aucun  n'en  est  dépourvu,  et  aucun  n'en  a  plus  ^é 
deux  :  elles  sont,,  dans  tous^  placées  Tune  au-dessus  de 
Tautre*  Llnférieure  est  seule  mobile  dans  les  mâmmî-' 
fères  ;  la  supérieure  l'est  plus  ou  moins  dans  la  plupart 
des  genres  des  antres  classes. 

Les  choses  ne  sont  pas  aussi  constantes  dans  les 
autres  types  [et  c'est  seulement  dans  celui  des  aaî-^ 
maux  articulés^  et  particijiliërement  dans  la  classe  dei 
cmstaoés,  que  l'on;  poul|  démontrer  des  rapports  de 
composition  entre  ^|esm&clK>ir es  et  les  pieds.  Mais  u 
faut ,  à  notr^avisj,  forcer  lesfenalogies  i(pour  voir  éé 
semblables  rapports  dans  le  plan  si  différent  des  ani- 
maux vertébral.] 

Parmi  les  mollusques  ^  les  céphalopodes  ont  deux 
mâchoires  mobiles  èHuly  daott'raxe  du  corps  ^  et 
dont  la  position  n'est  point  fixe  par  rapport  an  dos 
et  an  vetttim   •  •     t        ,t     »      . 

Quelques  gastérepQflciSgi  comme-  le;limaçen^  n'ont 
qu'une  mâchoire  supérieure;  d'autres^  comme  la  tri- 
lpai%^,^  ont  deux  latérale^;  .d'iutrea,en,â[||an(|uqQt 
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Tons  les  acéphales ,  sans  exception  y  en  sont  absolu* 
ment  dépourvus. 

Une  partie  des  vers  en  a  de  latérales,  tels  sont  les 
néréides;  une  autre  partie  en  a  trois ,  les  sangsues  ;  U 
plus  grand  nombre  en  manque ,  comme  les  lombrics. 
Les  crustacés  en  ont  tous  plusieurs  paires  de  latérales. 

Une  moitié  environ  des  insectes  en  a  deux  paires  de 
latérales;  ce  sont  les  myriapodes ^  les  thysanoures, 
parmi  les  aptëres  ;  les  coléoptères ,  les  orthoptères,  les 
névroptères ,  les  hyménoptères  et  les  lépidoptères  à 
l'état  de  larvé  ,•  l'autre  moitié,  savoir,  les  lépidoptères, 
à  l'état  parfait  ;  les  hémiptères ,  les  diptères  et  les  au- 
tres aptères  en  manquent  absolument. 

Quelques  écbinodermes  ont  cinq  mâchoires  placées 
en  rayons ,  ce  sont  les  oursins  ;  les  autres  en  manquent, 
ainsi  que  tous  les  zoophytei,  à  l'exception  des  animal- 
cules.   .       / 

)Nou$  ^vons  suffisamment  parlé  delà  forme  générale 
âp  la  mâchoire  supérieure  et  de  sa  composition ,  lors- 
que nous  avons  traité  de  la  hcé  daiis  notre  VHi«  le- 
^on,  et  nous  pouvons  passer  immédiatement  à  celles 
de  la  mâ^oire  inférieure.  ' 


ARIICLE  1er. 

0B    LA    FORME    BT     DB    LA    COMPOSITION    »B   LA 
MACHOIRB   n»F6lllB0RB.     .  ' 

fia  nlâchbire   ihfêrieiire  'des  animaux  VerV&brëS  a 
généralement  la  forme  d'Un  arc ,  ou  de  deux  brandies 
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plus  oumoins  épaisses ^  réunies  à  an^  aigu ^4^^ 
le  contOQToa  le  bord  sapérienr  est  ordinairement  sem-? 
UaUe  y  dans  sa  plus  grande  étendue ,  au  bc»*d  infiê-r 
rieur  de  la  mâchoire  opposée  :  sa  longueur,  rekti?e-> 
ment  à  celle-ci  y  est  beaucoiq>  plus  grande  dans  les 
oiseaux  et  la  plupart  des  reptiles  j  où  ellç  s'articule 
très  en  arrière ,  et  peut  ménîe  se  prolonger  au-delà 
de  son  articulation  y  que  dans  les  mammifères  et  les 
poissons  où  cette  articulation  se  Êiit  plus  en  avant. 
Elle  s'alonge  d'ailleurs  ou  se  raccourcit  avec  le  museau^^ 
et  son  épaisseur  dépend  beaucoup  du^  nombre^  de  la 
forme  et  de  la  grandeur  des  dents  qu'elle  supporte  , 
ou  de  l'absence  de  celles^i.  La  mâchoire  inférieure, 
de  Véchidné  y  des  foumiUiers  proprement  dits  y  et  des 
pangolins  y  qui  manquent  de  dents,  est  très  grfle^ 
tandis  que  dans  V éléphant  y  son  épaisseur  devient 
énorme  aux  endroits  où  elle  loge  les  molaires. 

A.  Du  nombre  dHos  qui  la  composent* 

Celle  de  Vhommey  composée  de  deux  pièces  dans 
le'fxBtus  et  dans  Tenfance  y  ne  présente  plus  y  dans  Ta- 
dulte,  qu'un  seul  os ,  formant  une  lame  épaisse  cour- 
bée en  arc  dans  son  milieu  y  et  dont  les  extrémités  sont 
repliées  de  bas  en  haut.  Chaque  moitié  de  cet  arc  est 
parfaitement  semblable  à  l'autre  :  ce  sont  proprement 
les  branches  de  la  mâchoire  y  quoique  l'on  donne  aussi 
ce  nom  à  la  portion  montante  de  cellen^i.  Chacune  de. 
ces  branches  n'est  jamais  formée  y  dans  les  autres 
mammifères  y  que  d'une  seule  pièce  ;  elles  restent  pres- 
que constamment  distinctes  dans  la  plupart  d'entre 
eux  y  tels  que  les  insecUwres  y  tous  les  carnassiers  y  y 
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eMiÎKn^ift  smigmety  \m  rongeurs^  k  plajpân  dios  édeti^ 
êétf^  leê  numnant$  ;  le  dugong  parmi  k»  càuwés  h^rbi^ 

ifpim;lmêdauphùiSjÏMeachahisf9^iXkilf^^^^^^ 
nùfim }  et  I^od  y  vok  ÊieileiiiaBt  h  Mtnre  de  loirs 
ealràmtés  antérieures  ^  qvà  paraissant. nt  s'unir^  ikiM 
las  haUmeê  y  que  par  des  lîgameots.  Cette  suture 
édUàM  de  irb  honna  htura  dans  ks  singes^  W  /9ia^i$ , 
las  chéùviptères  f  et  pafftiGulièremairt  dans  les  rous^ 
sma$fle$  paugplinif  parmi  lea  é4mJté$ ,  les  éléphmf^ 
qhaR  lesquels  les  deux  moitiés  se  oonibttdtfit  aussitôt 
^e  daps  riioiviiKif  •  E3ks  se  s«u4eat  aussi  de  bonn^ 
hfiWê  4%m  les  pschyd^rm^ ,  les  soUpè^es,  les  cà^ 
nHiHMP  5  le  in<2r^«  et  le  hnwUiR  j  de  sorte  que  Ton  ne 
p«it  assigner  de  raj^ort  physiologique  entre  l'une  ou 
Ffiutre  de  ces  drconstanees  et  le  forme  particulière  de 
la  nsâoboire  iiE^Meure* 

Les  branches  de  cette  mâcfaoira  se  prolengewit  en 
arrière  dans  les  oiseaux  y  beaucoup  au-delà  de  la 
supérieure^  présentent  ordinairement  des  sutures 
vis*à-yis  de  la  base  de  cette  dernière  y  mais  elles  n'en 
ont  pointé  l'angle  de  leur  réunion.  Leur  ensemble  est 
donc  composé  de  trois  pièces  y  une  moyenne  qui  ré- 
pond aux  deux  dentaires  des  reptiles  y  et  deux  latérales 
qui  prolongent  en  arriére  l'arc  ou  les  c6tés  do  Tangle 
que  forme  la  première.  Âk  vérité,  dans  la  plupart  des 
€H9emiX  de  proie  diurnes  y  on  ne  voit  aucune  traoe  de 
suture  y  et  la  mâchoire  in£6rieure  ne  paratt  formée  que 
dNsme  pièce  ;  [mais  déjà,  dans  les  oiseaux  de  proie  noc^ 
turnes  ^  il  y  e  une  fente  qui  indiqué ,  jusqu'à  un  cer« 
tain  point,  la  séparation  de  la  pièce  moyenne  d'avec 
les  pièces  ktéraks.  Dans  les  petits  passereaux  et  ka 
gfimpeur^y  k  mâchoire  ne  parait  que  d^me  seuk 


pttifd.  tt  y  mi  n  iMii  dans  ImgMnmrmy  \m  éêttmé^rs 
6t  lèt  )ki/bn^pèéfs.  Ikm  FéiMiiiiBAfi  ei  U  Mâtifr,  4ii 
iMOBnaiil  de  plus,  très  dbtÎMtgBHHiti  im  qr  «fifrcpllM 
q«|  dMMe  i«  denuot^  Mmcudanâ  ha  r^tî^M.  i#  p^ 
icm  cmMmtxm  àm  aiAsio  àm  iraoaa  dbplmd*  dmMMh* 
On  y  ditiiiigoe  wm  dantam  dmbU  par  un  opannitaH^ 
et  im  y  iM»it  trèabiaii  ^a  la  pi>iiapaatiyia»PCj  q«i  «m 
da  baavcoop  ta  ^oa  b^iffM ,  aa  oninpaia  da  pl«ii«v« 
oa  a#odéa  an  anitetti  onaîa  aaiiora  aépnéa  an  9ffm4 
ei  mm  liaa.  Daoa  la  q«imaM«  y  la  antart  aM  hiaii  jUm 
raevléa,  at  k  dèadnoiîoa  da  dMitoina  ai  da  T'Oy^M^Mp 
laire  moins  marquée.  Dans  le  cjrgne ,  à  pein^^parfoâtti 
oncpadqoaa  Iraoas  de  «lUira  das  troîa  M }  taUaaaQiit 
do  moina  laa  appaaaacaa  da^f  ]A  gîtaaiii  aduh^fj 
mak  dans  If  très  jaoïia  âya  ca  Vmnt  qiiatia>  ân^  at 
même ais pièces d^  cbac^ue  eâ^^  amai  Uendanalai 
oiseaux  de  proie  que  dans  les  autres.] 

NnUe  jmÊt  ta  craipaailioa  da  la  mâcbcâna  inlMcure 
ùe  fMiraitauasieompiiqaéa  que  dana  la  alaaae  doi  n^ 

Las  ehéhnims  de  larra ,  d'eau  douée  et  de  «ler ,  i 
r«ccepfiott  de  la  méUamata  eu  ekélyd^ ,  nVmt  point  de 
symphyse.  La  pièce  moyenae  et  antéiîeMa^  qui  ré» 
pond  amc  deux  de»uires  des  9émi*ê0m,  htmm  un  arc 
coatian  ^  oounna  daBS  les  daea^.  (i) 

Celle  de  k  éoHu^fiamehê  a  sept  fnèeea  diatinatii^ 
une  flaeifenne  qui  fSMvie  Taet ,  et  trôk  afMoaa  de  dia- 
que  eété  afoutéaa  à  ses  branches^  dont  k  plva  r^eidée 
s*engr^>ne  oq»me  on  eoin  entre  le^  deas  antres^  et 
hm^  £n  fiaadfi  partifi^  k  Câlité  artiçulair§. 

(i)  CM?îery  Rê€kertkê$  sur  Ut  otsemenUfissiUtj  t.  y.  ,  part,  ii,  p.  iqi  , 
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[On  peut  nénie  en  compter  deux  de  plus  de  chaque 
côté ,  parce  que  l'extenie  des  deux  pièces  qui  .sui't 
vent  la  pièce  moyenne  ^  est  double ,  et  qu'il  j  a  un 
petites  pour  la  proéminence  coronoïde  que  nous  ap-> 
pellerotts  complémeniaù'e  y  pour  suivre  la  nomencla- 
ture adoptée  dans  les  Recherches  sur  les  ossements 
JbssUes.  La  pièce  moyenne^  en  forme  d^arc,  répond  aux 
deux  os  dentaires  àe&  sauriens  :  en  arrière  et  en  dedans^ 
se  voit  Yoperoulaire;  en  arrière ,  en  dehors  et  en  bas, 
Yangulaire  ;  sur  cet  os  est  le  surangulaire;  tout"-à-fait 
en  airière  se  trouve  V articulaire  qui  fournit  la  fossette 
de  ce  nom. 

Les  proportions  et  les  formes  de  ces  différents  os 
varient  beaucoup  d'un  genre  à  l'autre  y  quoique  lem*a 
rapports  entre  eux  restent  les  mêmes.  L'operculaire^ 
l'articulaire  et  le  surangulaire  sont  quelquefois  soudés 
en  un  seul  os.  (i) 

L'articulaire^  dans  une  très  petite  et  saas  doute 
très  jeune  tortue  de  terre  y  originaire  de  la  Caroline^ 
dont  nous  n'avons  que  la  tète ,  est  réduit  à  un  simple 
tubercule  qui  est  contenu  dans  une  cavité  évasée,  en 
forme  de  cuillère  y  qu'interceptent  les  extrémités  des 
os  operçulaire  et  surarticulaire.] 

On  compte  dans  la  mâchoire  inférieure  des  crocoe^ 
dites  y  jusqu'à  douze  pièces  osseuses,  dont  voici  la 
disposition.  Les  deux  branches  sont  distinctes  et  réu- 
nies seulemcot  par  une  sÈture  ;:€hBC\xne.e»t  composée 
conséqnemment  de  six  pièces  :  lo  une  formant  toute 
la  portion  dans  laquelle  les  dents  sont  implantées  y  le 

(i)  Dans  VEmjrs  expan$a  ;  Otsementt  fosilles,  iM^  p%  191,  et  pi.  XI, 
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dentaire  j  2*  une  autre  doublant  la  face  interne  de  la 
première,  sans  s'étendre  jusqu'à  son  extrémité  anté- 
rienre ,  Voperculaire  5  3*  et  f^  deux  autres  articulées 
avec  les  premières ,  dont  une  inférieure  se  prolonge 
JQsqnes  à  l'extrémité  postérieure  de  chaque  branche, 
V angulaire  i  l'autre  supérieure  ,  lé  sur  angulaire  y  aussi 
étendue  en  arrière  que  la  première,  dans  le  crocodile 
du  NU ,  ou  moins  reculée  qu'elle  ,  dans  le  caïman  ; 
S""  la  plus  grande  partie  de  la  cavité  articulaire  est 
creusée  dans  une  cinquième  pièce ,  V articulaire^  qui 
est  en  dedans  des  deux  précédentes  et  forme  la  partie 
interne  et  supérieure  de  la  portion  qui  est  au-delà  de 
cette  cavité  ;  &>  enfin  une  sixième  pièce ,  le  compté'^ 
mentairCf  qui  borde  en  avant  et  en  dedans  Torifice  du 
canal  dentaire. 

[La  position  de  ces  différentes  pièces  n'est  pas  la 
même  que  dans  les  tortues.  L'operculaire  double  la  fece 
interne  du  dentaire  dans  presque  toute  sa  longueur, 
de  là  son  nom;  tandis  que  dans  les  tortues  sa  partie 
antérieure  manque.  Le  complémentaire  étant  descendu 
en  dedans,  ne  forme  point  la  saillie  coronoïde,  mais  il 
borne  toujours  en  avant  l'orifice  du  canal  dentaire» 
Cest  l'angulaire  qui  limite  cet  orifice  en  bas  et  en 
aitrière  ;  tandis  que  dans  les  tortues^  l'operculaire  sem- 
ble avoir  repoussé  l'angulaire  en  bas  pour  y  remplir 
cet  emploi.] 

La  mâchoire  inférieure  des  autres  sauriens  de  grande 
taille ,  tels  que  les  tupinambis,  est  composée  de  même 
de  douze  pièces^  dont  deux  pour  les  apophyses  coro-« 
noides ,  qui  répondent  aux  complémentaires  des  çroco^ 
dileSy  et  dont  les  dix  autres  s^tfacilement  comparables 
aux  os  correspondants  de  ces  derniers  reptiles.  Seule** 
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.  ment  Tapophyse  corOBoïde  est  plus  saillante  et  plus  eo 
ayante  parce  que  l'arcade  dentaire  est  plus  courte,  (i) 

[D  y  a  également  dans  la  forme  et  te  développement 
proportionnel  de  ces  os ,  des  différences  qui  caracté- 
risent bien  les  genres.  JLe  dentawe  se  prolonge  en 
arrière  9  et  le  surangulaire  perd ,  k  proportion  de  son 
étendue,  dans  les  ^/e/Z/o;?^^  \e&ag€unes  et  les  caméléons, 
L'operculaire  trës  petit  dans  les  deux  premiers  et  dans 
les  iguanes ,  disparaît  da qs  les  caméléons  (2)  ] . 

Parmi  les  ophidiens  ^  il  y  en  a  quatre  à  chaque 
l^ranche  dans  ies  on^els ,  dont  une  ant^ieure  uni<i 
en  avant  à  sa  pareille^  et  trois  autres  postérieures  4  la 
première.  Qn  n'en  compte  que  quatre  ^  en  tout  >  dans 
les  amphisbénes.  Ce  sont^  avec  les  précédents ,  les 
seuls  ophidiens  dont  les  branches  ne  soiei^t  pas  $épa«- 
rées  çt  libres  par  devant.  Dona  fous  les  autres  où 
cette  séparation  a  Heu ,  cfa£aj[tte  brai^cbe  ne  montre  >  k 
la  vérité,  à  sa  &ce  externe,  que  deux  pièces  distinctes  , 
une  antérieure  dans  laquelle  les  depts  sont  implaii*' 
técs ,  et  l'autre  postérieure  f  joiiwtes  toute$  de«ix  par 
des  sutures  ^  et  doi;ii  la  longueur  relative  varie  sui- 
vant le  nombre  des  dents.  Hais  9  vu0  par  leur  face  in* 
terne^  les  os  inandibulaires  des  grands  ophidiens  (3) , 
tels  que  les  piêbons ,  présentent  Mcore  très  distincte- 
ment les  six  pièces  du  plan  géiiéral  j  le  dentaire 
parait  fortement  échancré  en  arrière  ;  le  suran^ulaite 
^'engrène  par  une  longue  point^daus  cette  échancnire^ 
^isjposipon  que  nous  retrouverons  dans  des  poissons* 

(i)  CjxyïtTJ^ecfurches'stétlti  094VHaiUf€ïssiksyûA.à.  p..  a;i. 

^a^  Èuvicr,  ibid.  p.  274*  ^a^s  un  squeleue  de  lézard gris^  je  disiin^ijie 
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On  distÎQgae  aussi  le  dentaire  et  Voperculaire  dan^ . 
la  couleuvre  à  collier  i  mais  les  autres  x)s  de  la  partie 
postérieure  m'ont  paru  confpndus  et  soudés.  lien  eft 
de  même  dans  la  mpère  commune.  Sans  doute  ^ue 
dans  les  petits  animaux ,  ces  pièces  osseuses  se  soudent . 
plus  facilement  eatre  elles. 

L'arc  très  ouvert  que  forme  la  mâchoire  inférieure 
des  grenouilles  est  composé  cte  six  pièces.  Les  deux 
antérieures  sontJ  le»,  plus  grêles  £  dles  se  renflent 
un  peu  en  avant,  pour  former  la  syipphyse  ;  ce  sont' 
les  dentaires.  Celle  qui  les  suit ,  forme  presque  tout 
le  reste  de  la  n|and^>ule.  Son  ^^xtréiinité  supporte 
un  tubercule  a^rticulaire^  qui  est  l'anaj^^gue  de  celui 
que  iious  avons  décrit  d^ans  une  j^eufiq  tortue  de  terre. 

CTest  la  même  pQjp^sitiop  dans  les  sidamandr^i 


ht,  il  y  a  v^n  dentaire  qui  porte  des  dents ,  v^f^  angna-*. 

laire  qui  porte  le  tubercule  articulaire^  et  lin  opercu- 

laire  garni  par^tout  de  très    ij^etites^  déni?  pointues  et 

ep  quinconce  (2).  Cesç  la  même  colnpqsitîon  dans  la 

sirène  ,  dont  Voperculaire  seul  a  des  deiîtS?!  ^  .  " 

Les  deux  branches  de  la  mâchoire  iniJérfeure^  cîis-' 

tii^ctes  dans  tous  lès  pçissonSfjxe  sont  composées  que 

d'une  seule  pièce  dans  les  poisspns^  carùl^neux^^t  de 

deux  pièces  au  moins  dans  tous  les  autÉ«s.       > 

pj'aïitérieure  de  ces  deux  pièces  supporte  Je^  de^tjSi 
elle  forme;,  en  awière,  une  ^chancrure  triangulaiEe 
^'  ■■,.,-■  , ■■  ,  ■         ,    .  ,        ^■.  t 

(0  faner,  iSécL  p*  ti^MtHAètépeééAùt  cfùtelko»  <l^%i«f  id  toHnhë 

2. 
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plus  ou  moins  prqfontle ,  clans  laquelle  s^engrène  ïa 
pièce  postérieure  qxii  porte  la  facette  articulaire.  En  la 
compinrant  avec  celle  qui  nous  paraît  analogue  dans 
les  pitkoT:Sf  Ci  dont  la  poînte  ç'bngrënc  de  même  dans. 
une  écbancrttrc  dttdentarre,  nons  hi  prendrions  pour  le 
spsrangmfaire,  d'autant  plus  que  lWgnfo/>é»  est  souvent 
ùiStVùd  Sôbâ  tèlte  ptèee  (i),  et  qtf  on  peut  reconnaître 
quelquefois  que  V^ï^^w^^^î^"  est  cretisée  àms  un  petit 
os  séparé  qui  forint  domme  une  épîphyse  du  îiuran- 
pulaîre  (a).VopereuÉire  se  voit  aussi  parfois  à  la  fece 
interne  de  rangulaiVe;]" 

Chaque  branche  àjaiittaii'e  à  trois  pifeces  dfans  le;7o- 
Wpterebichir,  une  pôurles  dents,  une  seconde  doublant 
celle-ci  en  dedans  et  formant  une  apoj.hyse  coronoîde, 
et  unetroisièinè  J)ostérieure  ayaiit  la  fossette  articulaire. 
fDn  petit  nombre  de  poissons,  oomnie  Xk^lépîsostées, 
ont  leur  mâchoire  inférieure  composée  évidemment 
des  mêmes  os  que  les  tortues  et  les  crocodiles  (3),  Ce 
feit  suffit,  ajoute  M.  Cuvier,  pour  que  l'on  ne 
puisse  admettre  Topinion  de  M.  de  Blain ville,  adoptée  j 
momentanément  par  MM.  BofanusetOIceny  qui  sup-* 
pose  que  ce  sont  ces  os  manquants  qui  se  transforment 
en  pifeces  (^erculaires.]  (4)   . 


•  '(i)  Cuuler  et  VaUnctènnes.  Hirt.  Naturelle  At%  poîtsons ,  t.  i ««■,  p.  3^(7. 

(3)  i5W.  pag,  349*  ^         ;  .    '/  .  '^ 

(4)  3aiu  «roire   à  ces  iranfformationf ,  qui  tiennqat    à  one  thé^ 

particulière  sur  les  mëiamorpb^s  dca  êires  le»  plut  simples  en  ceux 
sucocsiivemcni  pins  contffofës  ,lbé>rie  que  M.  CuTiet  a  toujours  com- 
balloe  et  que  nous  rejetons  avec  lui,  nous  pensons qo'oe  pe«t  trouTcr  des 
unalogies»  des  motifs  de  comparaison  entre  ua.  organe  et  un  antre,  maigre 
leurs  osages  différents.  C^esi  ainsi  ^ê  nons  orogrons  fiToir  détermine,  d'après 
des  obeerraiions  qui  nous  sont  propres,  et  par  la  coDsidér^tÎQn  du  néoa* 
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B.  De  T  angle  antérieur  formé  par  les  deux  branches* 

La  forme  de  cet  angle  dépend,  jusqu'à  un  certain 
point ,  de  Valongement  du  mudeau  en  général ,  et  des 
branches  de  la  mâchoire  inférieure  en  particnlier  : 
elle  provient  aussi  du  nombre  et  de  la  grandeur  des 
incisives  et  même  des  canines,  eu  de  l'absence  d'une 
partie  ou  de  la  totalité  de  ces  dents.  Elle  peut  encore 
varier^  snivantqueles  deux  branches  sont  unies  dans  un 
long  espace^  ou  ne  sont  l'approchées  que  par  leur  bout. 

Dans  Yhomme ,  l'angle  des  deux  branches  ou  l'arc 
du  menton  est  absolument  arrondi,  son  bord  inférieur 
plus  avancé  que  le  bord  alvéolaire  présente,  dans  le  mi* 
lieu  de  sa  &ce  externe,  une  éminence  triangulaire,  qui 
contribue  ^  avec  la  saillie  de  ce  bord,  à  feire  celle  du 
menton  qui  le  distingue  de  tous  les  autres  mammifères. 

Cette  saillie,  plus  marquée  dans  les  individus  de  la 
race  caucasique,  que  dans  ceux  des  autres  races,  com- 
mence à  s'effacer  dans  le  Nègre ,  chez  lequel  le  bord 
alvéolaire,  plus  développé,  forme  et  grossît  le  museau. 

Ce  bord  est  oblique  en  avant,  dans  les  orangs,  ainsi 
que  les  dents  qui  y  sont  implantées ,  et  la  fece  externe 
de  Tare  du  menton  va  en  fuyant  en  arrière ,  de  haut  en 
bas,  sans  présenter  la  moindre  éminence.  Â  mesure 
que  Ton  descend  l'échelle  des  qdadramanes ,  ces  ca- 
ractères semblent  devenir  plus  frappants ,  en  même 

nîame  des  mooTcmenu  de  la  mâchoire  inférieure  dans  les  pUctognathes^ 
et  de  la  part  que  les  pièces  opère ulaires  et  leurs  muscles  oqC  dans  ce  mé^ 
caiHtme>  qu^on  peut  comparer  ces  pièces  h  la  portion  de  la  mâchoire  infé- 
rieure qui  dans  les  reptiles  et  les  otsMUZ  est  en  arrière  de  son  articalatioo, 
et  les  muscles  qui  les  font  a^  au  di(;astrlque  de  ces  animaux.  Mous 
^teodons  ces  conclanons  à  toute  la  classe  des  poissons.  {F'oy.  Particle  Y 
deoette  leçon.) 
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temps  l'arc  du  menton  se  frrme,  et  les  brandies  de  la 
mâchoire  inférieure  forment  un  angle  plus  aigu  et  plus 
alongé.  La  même  chose  s'observe  en  parcourant  laiérie 
des  carnassiers,  des  rongeurs,  de  la  plupart  des  pachy-- 
dermes  etdes  ruminants.  Dans  les  rongeurs,  l'angle  du 
menton  semble  tiré  en  deux  prolongements  demi->oy- 
lindriques  acoolés  l'un  à  Tautre,  de  l'extrémité  des- 
quels sortent  les  deux  incisives ,  de  manière  que  le  bord 
inférieur  de  cet  angle  est  plutdt  postérieur  et  très  loin 
du  bord  alvéolaire^  et  que  sa  fece  externe  regarde  pres- 
que entièrement  en  ba$;  elle  a  absolument  cette  der- 
nière direction  dans  les  solipédes.^  où  le  bord  de  l'an- 
gle des  branches ,  qui  répond  au  bord  inférieur  chez 
i'hommc^  est  dans  le  même  plan  que  le  bor^  alvéolaire. 
Les  fortes  défenses  du  sanglier  de  Madagascar, 
celles  du  sanglier  d'Ethiopie,  en  déterminant  un  plus 
^rand  développement  du  bord  alvéolaire  ,  élargissent 
un  peu  Tangle  des  branches  de  la  çiâcboire  inférieure. 
Les  deux  grosses  inci^ves  de  cette  mâchoire  ptodiûsent 
un  effet  semblable  dans  plusieurs  espèces  de  rhinocéros. 
Dans  V hippopotame,  cet  augle  est  tout-à-£ait  tron<jué  ; 
la  mâchoire  présente  en  avant  un  large  bord ,  d'où 
s^avancent,  dans  une  direction  très  oblique  et  presque 
horizontale ,  les  quatre  incisives  ,  et  qui  est  terminé , 
de  chbquecôté,  par  deux  grosses  bouk^soufflures  encore 
plus  saillantes  que  le  reste^  où  sont  logées  les  canines. 
Le  défetut  de  ces  deux  «ortes  de  dents  permet ,  dans  les 
éléphants,  une  conformation  tout-à-feit  contraire.  Les 
branches  de  la  mâchoire  très  épaisses  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  étendue  ,  s'amincissent  beaucoup  vers 
leur  angle  de  réunion  où  elles  forment  une  espèce  dç 
canal  en  dessus^  et  se  terminent  par  une  pointe  aigii$« 
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Dansteparessetix  didactyle  ,  cet  angle  feîl  une  saillie 
analogue  ,  tandis  qu'il  e«t  Ironqué  dans  le  Iridactylè. 
U  est  très  aiga  et  creusé  eu  canal  en  dessus  dans  les 
tatous  et  les  pangolins f  chez  lesquels  les  branches  dû 
la  mâchoire  se  rapprocbent  datis  un  assez  long  espace. 
EUe:i  présentent  dans  ceux-^ct,  un  pou  eh  deçà  et  dé 
chaque  côté  de  leur  extrémité ,  une  apophyse  aiçuë 
qui  doâtièUûd  0gnre  de  fer  de  lance  à  l'angle  de  leur 
mâchoire.  Dad»  les  fburmllrérs  y  lèis  déujc  btanches  qui 
ue  M  réunissent  que  par  leur  bout,  forment  un  anglt 
plus  êuvert  qtie  dans  les  précédents.  Leur  réunion  se 
fait  au  contraire  en  deçà  de  leur  extrémité  dansTo/'/z/- 
ikùiyn^uey  et  celleiMîi  s*é(îartciik  ati-delâ  de  ce  poiiit 
et  bifurquent  en  avant  la  mâehoirf*  liiWrîeufe.  Ce* 
extrémités  m  joignent  de  uaoveau  dans  Véchidnéi 
elles  dont  minces^  aplaties^  arrondies  et  donnent  à 
Tattgfle  de  \û  mâchoire  la  forme  d'une  spatule. 

Yj&èphùtfues  <kit  cet  irnglé  cetiformécomnic lésait- 
trescarhassieM.  Il  est  aigu  dans  le  morse  ^  et  son  bord' 
postérieur  ou  inférieur  est  presque  âussî  nrculé  que 
dans  les  rongem^. 

Il  est  de  même  assez  étroit  dans  le  lamantin , 
et  présente  pi\  dessous  une  surfece  creusée  légère^ 
ment  en  canal ,  qui  va  un  peu  éh  s^abaissant  d'arrtëre 
enfi|Vant>  et  recouvre  postérieurertietu  ufte  fosse  arron- 
die située  derrière  cet  angle.  S«  cortformatiûd  est  bien 
iioguliëre  dan»  le  dugong.  La  mâchoire  supérieur!*  de 
cet  animal  est  repliée  de  haut  en  bas  ^  à  peu  prës  dans 
son  milieu^  et  forme  nn  angle prefUjue  At^iX. ,  doat  la 
braache descendante  se  pince  au-^devant  dcld  itiâohdre 
inférieure.  L'angle  do  cellff.-tîip  lui  oppose  «rte  snrfecc 
a|ifaiti«  qui  did»c«ml  dans  une  dif^etiou  irë^  peo  oblique 
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et  fait  un  angle  obtus,  semblable  au  précédent^  avec  le 
bord  alvéolaire  des  branches. 

Dans  les  autres  cétacés  y  l'angle  de  réunion  des 
branches  de  la  mâchoire  inférieure  est  d'autant  plus 
aigu^  qu'elles  sont  plus  longues  et  rapprochées  dans  un 
plus  grand  espace  ;  il  l'est  moins  dans  Yépaidard  que 
dans  le  marsouin  et  le  dauphin.  On  le  trouve  exlrême- 
ment  alongé  dans  les  cachalots  etle  dauphin  du  Gange, 
chez  lesquels  ses  branches  sont  rapprochées  dans  la 
plus  grande  partie  de  leur  étendue.  Il  est ,  par  contre  , 
obtus  et  arrondi  dans  les  haleinesy  et  forme  l'extrémité 
d'un  ovale  9  que  tracent  les  deux  branches  de  la 
mâchoire  y  semblables  à  deux  énormes  côtes  ,  et  rap- 
prochées seulement  par  leur  bout. 

L'angle  de  la  mandibule  inférieure  des  oiseaux  , 
varie  avec  la  forme  du  bec ,  et  présente  toujours  une 
figure  semblable^  puisque  c'est  sur  lui  que  se  moule 
la  moitié  inférieure  de  la  substance  cornée  que  forme 
'  celui-ci.  n  est  trop  bien  connu  des  naturalistes  pour 
nous  arrêter  à  le  décrire. 

Cet  angle  est  arrondi  et  plus  ou  moins  ouvert  dans 
les  reptiles  chéloniens;  il  l'est  encore  plus  dans  les  ba- 
traciens; il  change  de  figure  dans  les  ophidiens,  qui 
ont  les  branches  des  mâchoires  mobiles ,  suivant  que 
les  extrémités  antérieures  de  ces  branches  se  rappro- 
chent ou  s'écartent ,  on  sent  même  qu'il  n'existe  pro- 
prement que  dans  le  premier  cas.  On  le  trouve  arrondi 
dans  les  amphisbènes ,  un  peu  plus  fermé  dans  les  or^ 
vêts  y  dont  les  branches  mandibulaires  sont  soudées  en 
avant  comme  dans  les  sauriens.  Parmi  ceux-ci  Tangle 
de  la  mâchoire  est  trës  obtus  dans  les  geckos,  dont  les 
mâchoires  sont  larges  et  les  branches  de  l'inférieure 
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courbées  seulement  dans  le  sens  horizontal;  il  l'est  déjà 
moins  dans  les  caméléons  et  les  sieUions ,  les  scinques 
et  les  lézards  j  quoique  dans  tous^  les  deux  branches 
ne  soient  réunies  que  par  leur  bout.  Il  est  aigu  dans  les 
tupinambis  et  les  iguanes  y  chez  lesquels  ces  branches^ 
un  peu  c<mrbées  dans  le  sens  vertical  ^  se  rapprochent 
l'une  de  l'autre  dans  un  plus  long  espace*  Les  croco" 
dites  et  les  caïmans  diffèrent  beaucoup  des  gavials  à 
cet  égard.  Dans  les  derniers^  les  deux  branches  sont 
réunies  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue, 
comme  dans  les  cachalots ,  et  forment  par  conséquent 
un  long  bec  9  sur  les  bords  duquel  sont  implantées  les 
deux  séries  de  dents.  Au  contraire^  ces  branches 
restent  écartées  dans  les  deux  autres  genres  ^  et 
ne  se  rapprochent  que  vers  leur  extrémité ,  en  aug^ 
mentant  un  peu  d'épaisseur  à  l'endroit  de  leur  sym- 
physe. 

Les  Branches  de  la  mâchoire  s'amincissent  ordi- 
nairement dans  les  poissons,  à  mesure  qu'elles  se  rap- 
prochent ,  sauf  vers  la  symphyse  où  elles  prennent 
quelquefois  un  peu  plus  d'épaisseur.  Elles  formept 
généralement  un  arc  très  ouvert.  Il  l'est  extrêmement 
dans  les  raies,  un  peu  moins  dans  la  plupart  des  squa- 
les, tandis  qu'on  le  trouve  assez  fermé  dans  les  dupés  y 
le  saumon  ,  où  il  est  recourbé  dans  le  mâle  en  une 
espèce  de  crochet ,  etc.  Dans  Vorphie  (  esox  belone  ) 
et  les  demi-becs  (  hemi^ramphus ,  Cuvier),  les  deux 
branches  de  la  mâchoire  inférieure  sont  extrême- 
ment alongées  et  rapprochées^  et  forment  un  long  bec 
aigu,  à  peu  près  comme  celles  du  gavial  ou  des  ca^ 
chalots. 

[  Ces  différences  dans  la  composition  et  la  forme 
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générale  delà  mâchoire  inférîedte^  étudiées  dans  tous 
lès  détaik  qu'elles  présentent  d'un  genre  à  l'autre , 
peuvent  sans  doute  contribuer  à  distinguer  les  genres 
et  même  parfois  les  espaces  et  servit  ainsi  i  la  soologie 
systémarique.  Celles  qui  influent  plus  particuliërement 
sur  le  mécanisme  delà  mastication,  en  modifiant  plus 
ou  moln^  lé  double  levier  que  forment  les  branohes 
mandibulaires ,  doivent  sur>-tout  être  indiquées  daus 
ce  chapitre*  ] 

C.  De  la  branche  montante. 

Dans  la  plupart  des  mammifhres  y  les  branches  de  la 
mâchoire  inférieure  se  recourbebt  de  bas  en  haut^  pour 
aller  chercher  leur  point  d'appui  à  la  batô  du  crâne , 
et  présentent  une  portion  verticale  ou  oblique  que 
nous  appelons  ici  branche  montante  $  et  une  portion 
horizontale  dans  laquelle  sont  implantées  les  dents. 
(Test  à  la  première  que  viennent  Be  filer  le»  muscles 
releveurs  de  la  mâchoire.  Elle  est  généralement  com- 
primée sur  les  côtés ,  et  surmontée  par  deux  apophyses^ 
dont  Tune  antérieure,  terminée  en  pointe,  porte  le 
nom  de  coronoïde,  et  l'autre  plud  ou  moins  épaisse^ 
grossissant  vers  le  bout  ;  présente  une  surface  articu- 
laire ,  c'est  Ift  condyle  de  la  mâchoire. 

La  branche  motltante  est  d'aiitent  pltis  haute  >  que 
la  portion  de  la  base  do  crâtie  ot]i  elle  doit  arriver  est 
plus  élevée  au-dessnîs  de  la  voûte  du  palais.  Beaucoup 
plus  longue  dans  Vhomme  ,  dans  les  singes ,  et  sur- 
tout dans  Valouatte ,  qiie  dans  les  carnassiers ,  die 
est  presque  nulle  dans  quelques  rongeurs,  tels  que  le 
paca  y  le  cahiai ,  Y  agouti ,  le  castor ,  le  porc^pic ,  et 
daiw  les  (atoi4s  parmi  les  édf^ués  ;  mais  dans  le  lièi^rcy 
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le  phascolome  y  et  plus  encore  les  kangaroos  ^  dans 
V éléphant ,  les  pachydermes ,  le  lamantin ,  le  dugong , 
sa  hauteur  excëde  celle  qu'elle  a  dans  les  carnassi&rs  ; 
les  ruminants  et  les  solipèdes  l'ont  à  peu  prfes  égalé  à 
celle  de  l'alouatte. 

[Les  animaux  dans  lesquels  eQe  est  plus  liante  ^  sont 
en  général  ceux  qui  doivent  avoît  les  mouvements  cte 
la  mâchoire  plus  libres  dans  tous  les  sens  pour  broyar 
léursaliments  y  etqui  sont  destinés  i  se  nourrir  de  fruits 
tendres^  de  feuilles  ou  d'herbes.  Ceux,  au  contraire,  qui 
ont  besoin  de  force  pour  saisir  et  dévorer  une  proie  ^ 
ou  pour  couper  le  bois,  les  écorces,  les  racines,  les  fruits 
durs ,  ont  cette  branche  montante ,  du  moins  la  pàttiB 
qui  supporte  le  condyle,  trës  peu  prononcée,  ei  ce 
dernier  très  peu  élevé  au-dessus  du  niveau  des  dents 
de  la  mandibule  ;  quelquefois  même  ,  comme  dans  les 
dauphins  ,il  se  trouve  sur  la  même  hgne. 

Cest  €\i^z\es  ruminants  et  les  5o/i)7è^e^  que  la  bran- 
che montante  est  la  plus  haute;  puis  chez  les  autres  ^â- 
chjrdermes^  chez  les  singes  et  sur-tout  dans  les  alouàttes 
chez  lesquels  la  forme  particulière  de  la  tète,  et  l'élévation 
de  la  base  du  crâne  beaucoup  au-dessus  de  la  vo&te  du 
palais,  a  nécessité  u[n  prolongement  de  cette  branche 
montante  encore  plus  considérable  que  dans  les  soli- 
pfedes.  L'autre  forme  opposée  est  celle  qu'on  trouve  dans 
tous  les  carnassiers  y  qui  ont  généralement  cette  branche 
montante  trës  courte  et  comme  tronquée  dans  la  partie 
qui  supporte  le  condyle ,  mais  bien  développée,  à  la 
vérité,  en  largeur  et  en  hauteur ,  dans  la  portion  qui 
forme  Tapophyse  coronoïde.  Les  chauves-souris ,  les 
tenrecSy  les  musaraignes,  les  taupes  parmi  les  insecii^ 
vores  ;  les  dfdelphes,  les  amphibies  et  les  cétacés  car^ 
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uassiers  sont  dans  le  même  cas.  La  branche  montante 
est  entièrement  efEacée  dans  ces  derniers. 

Entre  ces  deux  extrêmes  d'alongementet  de  raccour- 
cissement de  la  branche  montante ,  on  trouve  des  for- 
mes et  des  proportions  intermédiaires. 
^  Le  macrocélide ,  parmi  les  insectivores ,  s'éloigne 
beaucoup  des  autres  femilles  de  cet  ordre,  par  la  lon- 
gueur de  cette  branche,  et  se  rapproche ,  à  cet  égard , 
conune  à  plusieurs  autres,  du  hérisson  chez  lequel 
elle  est  médiocrement  longue. 

Parmi  les  rongeurs ,  qui  Ton r,  généralement  courte, 
on  rencontre  des  différences  qui  nous  paraissent  eu' 
rapport  avec  le  régime  alimentaire.  Le  lièi^re  Ta  très 
élevée  ;  elle  Test  peu  dans  Vécureuil  ;  on  la  trouve 
encore  plus  courte  dans  les  rats.^ 

Une  autre  circonstance  qui  influe  sur  le  mécanisme 
de  la  mastication,  c'est  le  plus  ou  moins  de  largeur  de 
cette  partie.  En  efiet,  la  branche  montante  est  d'autant 
plus  large  et  son  apophyse  coi^onoïde  plus  étendue , 
que  les  muscles  qui  s'y  fixent  sont  plus  gros ,  et  que 
les  puissances ,  en  général ,  qui  produisent  la  masti- 
cation doivent  être  plus  énergiques.  Dans  les  car-- 
nassierSy  si  remarquables  parla  grande  force  des  mus- 
cles releveurs  delà  mâchoire  inférieure,  l'apophyse 
coronoïde  forme  une  grande  partie  de  la  branche  mon- 
tante ;  cette  branche  y  présente  à  sa  face  externe  une 
fosse  profonde»  où  se  loge  la  portian  inférieure  du 
muscle  zygomato-maxiltaire  ,  et  dont  on  ne  retrouve 
presque  plus  de  trace  dans  les  autres  mammifères. 
L'angle  que  fait  la  branche  ascendante  avec  la  portion 
horizontale  n'est  pas  toujours  droit ,  ou  à  peu  près, 
comme  dans  l'homme  adulte.  Il  est  très  ouvert  dans  les 
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carnassiers  et  .clans  quelques  rongeurs ,  tels  que  le 
Vèi^rey  V écureuil]  ce  qai  facilite  Vaction  du  massétei\, 
dont  la  direction  relativement  au  levier  qu'elle  dqit 
mouvoir  est  alors  perpendiculaire. 

Arrondi  en  arrière  dans  Y  homme  ^  les  singes  ^  la 
plupart  Ae^  pachydermes  y  Y  éléphant  ^  les  ruminants  ^ 
les    solipèdes ,    les    amphibies ,    cet    ançle   pré^nte 
dans  les  makis  /  les  carnassiers  ,  la  plapart  des  i^on-' 
geurs ,  une  apophyse  plus  ou  moins  étendue,  faisant 
une  saillie  tr&  remarquable    [  à   laquelle  se  fixe  la 
portion    du  masséter   la   plus  reculée  dans  son  atta-, 
che  inférieure  /  et  la  plus  avancée  dans  son   atta- 
che   supérieure,    et    conséquemment  la   plus    obli-, 
que.  Cette  apophyse  prolonge  en  arrière  et  en  bas 
rattache  inférieure   de   ce  muscle  :  elle  sert  à  aug- 
menter son  étendue  ^c  contraction ,  toutes  les  fois, 
qu^elle  aurait  été  trop  bornée  par  la  brièveté  de  la 
branche  nioutante,    et  par  le  peu  de    distance  qui 
çxiste ,  dans  ce  cas ,  entrd  l'arcade  zjgomatique  et  la 
partie  de  cette!  branche  à  laquelle  est  généralement 
rattache  inférieure  du  màsséter.  Dans  Yoryctere  desi 
dunes  et  le  cabiai^  cette  apophyse  se  prolonge  bien- 
au-delà  ducondyle.  Elle  tient,  dans  ce  dernier ,  à  unej 
sorte  d'aile  que  forme  la  mâchoire ,  et  qui  se  détacha 
delà  jpartie  qui  renferme  les  longues  racines  des  inci- 
sives.J 

Dans  les  fcanguroos ^  on  cet  angle  forme  un  tuber- 
cule creux  en  dedans ,  l'apophyse  est  beaucoup  plus 
interne  que  le  condyle;  ilen  est  de  même  dans  le 
phascolome ,  chez  lequel  la  mâchoire  inférieure  pré- 
sente, dans  le  mèmç  endroit,  uiie  large  suMkce  plate, 
au  lieu  d'un  bord  étroit.  On  voit  quelque  chose  de 
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semblable  dans  le  sarigue ,  où  la  ménie  surface  est^  à 
la  vérité  j  beaucoup  moins  large ,  et  l'apophyse  plus 
petite. 

[Cette  singulière  disposition  de  l'apophyse  angulaire 
dans  un  autre  plan  vertical ,  plus  rapproché  de  la 
ligne  moyenne  <][ue  le  condyle ,  est  commune  aux 
didelphes ,  quel  que  soit  leur  régime;  ce  qui  vient  de 
ce  que  le  bord  inférieur  de  la  mâchoire  a  été  comme 
replié  en  dedans.]  ^ 

Bans  les  carnassiers ,  chez  lesquels  la  branche  mon- 
tante et  le  condyle  sont  très  obliques  ,  cette  branche 
semble  terminée  par  trois  apophyses  dirigées  en 
arrière:  celle  de  Fangle  ,  T apophyse  coronoïde  et  le 
condyle. 

DdimY hippopotame  ^  le  lamantin  du  Sénégal ,  maàs 
npn  celui  d'Amérique^  (i)  et  le  dugong,  Tangle  de  la 
branche  montante  descend  plus  bas  que  le  ï)ora  infé- 
rieur dé  la  branche  horizontale,  et  présente  une  saillie 
en  avant. 

Il  n'existe  point  de  branches  montantes  dans  les 
tatous  et  Vornùhorrnque,  dont  les  branches  proprement 
dites  de  la  mâchoire  inférieure,  sont  légèrement  cour- 
bées vers  le  haut^  à  commencer  en  deçà  des  dents. 
Les  mêmes  branches  sont  absolument  droites  dan^  les 
fourmiliers ,  les  pangolins ,  Véchidné,  les  cétacés  f  et 
ne  présentent  aucune  portion  montante. 

Lçs  oiseaux  et  les  reptiles  n'ofïrent  de  mâme  plus 
rien  de  semblable.  On  peut  en  dire  autant  de  la  géné- 
ralité des  poissons ,  quoique  dans  les  raies  et  les  squa- 

■         I  IHIi  «lill  I  I  , 

(i)  CoYicT i  Of9,fy**.t  t.  T#p.  u  tX  pi»  *>»  »f-  2»,4**  ^ 
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les  y  la  mâchoire  inférieure  ait  son  articalation  en  de$^  > 
sas  de  son  extrémité. 

D-  Des  rapports  de  V apophyse  coronoïde  et  du  condjle. 

Pour  saisir  l'impoiiance  de  cette  dernière  considé* 
ratioa ,  il  iaut  se  rappeler  que  chaque  branche  de  la 
mâchoire  infërieiire  peut  être  cpp^jdérée  comme  un 
levier  du  troisième  genre  y  dont  fe  peint  d'iappuî  ré- 
pond au  condyle^  la  £cNrce  à  l'apophyse  ceconoïde,  et 
dont  la  résistance  est  aunldlÀ  de  cette-ci ,  ^ntre  tes 
dents.  Il  's'eiHuit  que  cetiie  xésietance  sera  d'autant 
plusiisicitement  vaincue^  toutes  choses  égales  d'ailleurs^ , 
que  Tapophysa  coronoïde  tn  aeifa  phis  rapprochée^  et 
en  même  teoips  plus  éloignée  du  point  d'appui» 

Ajoutons  qu'il  ne  suffîtpitô  ^  pour  bien  apprécier  ces 
différents  points  y  de  conaidéD«r  en  général  l'apophyise 
coronoïde  ,  mais  qu'il  &ut  avoir  égard  y  lorsqu'elle  est 
fort  étendue  ^  àTendroit  deoette  apophyse  où  le  crota- 
phytë  s'attache  particulîërenibenfc.  Cousine  la  direction 
de  la  force  change  avec  l'ouverture  de  la  boudie^  et  se 
rapproche  d'autant  plus  du  point  résistant ,  que  la 
branche  mcjatante  est  pkis  iMigue  et  &»t  un  angle 
plus  formé  avec  la  branche  horizontale  y  U  s'ensuit 
aussi  qu'il  est  essentiel  defotre  entrer  cette  circonstance 
dans  le  oaict»!  de  celles  qm  livonswt  la  mastication;  ' 
Âureste^  ««i^'est  pas  îoik^eu^'eii  présenter  Taperçu; 
nott^  avdis  seulement  i  nons  ooouper  de  la  situation 
relative  <Ae  l'apophyse  ooroneide  et  de  ses  i^apports^ 
soit  aviec  U  c^idyle ,  soit  wpc  les  derrières  moîaii^s* 

Oans  Vàomme  eA  dans  \l»^mge$^  l'apophyse  copo«- 
mHdey;|fé9érftWiie&tpeti|e^  eurf^îovt  dims  IWoiiai^e, 
ne  9'fâève  p9s  o«i  ^^lère  plm^e  h  icmdj^j/QUe-éii. 
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est  plus  éloignée,  que  la  perpendiculaire  abaissée  dès 
sa  pointe  ne  le  serait  de  la  dernière  molaire. 

Dans  les  makis  ,  elle  commence  à  se  rapprocher  du 
condyle ,  comme  dans  les  carnassiers  ;  dans  ceux-ci , 
elle  s'élève  oblî(|uement  en  arrière  dans  la  fosse  tem- 
porale, ou  son  extrémitd  dépasse  Tarcade  zjgomati- 
que,  et  parvient  sur  la  même  ligne  que  le  condyle  ;  ce 
dernier  est  très  court ,  en  comparaison  de  cette  apo- 
physe ,  et  beaucoup  plus  bas  que  sa  pointe. 

11  en  résulte  qu'une  grande  partie  de  la  force  qui 
agit  sur  elle,  se  trouve  éloignée  de  la  résistance,  et 
que'ces  animaux  ne  sont  pas  aussi  bien  partagés  à  cet 
égard  ,  que  d'autres  dont  la  mastication  est  cepen- 
dant moins  énergique;  maïs  il  y  a  des  compensations 
nombreuses  que  nous  verrons  bientôt.  » 

Les  amphibies ,  tels  que  les  phoques  et  les  morses 
ont  Fapophyse  coronoïde  ainsi  que  le  condyle ,  dis- 
posés comme  dans  les  autres  carnassiers.  Les  rongeurs 
fournissent  l'exemple  d'un  autre  extrême  :  l'apophyse 
coronoïde  qu'ils  ontgénéralement  très  petite,  s'y  trouve 
très  éloignée  du  condyle,  et  très  rapprochée  de  la  Yési-- 
stance-yY  agouti  en  est  un  premier  exemple.  Dans  plu- 
sieurs même,  telsque  le  porc^épic,  le  cabiai,  le  paca^  le 
castor,  Xoryctère  des  dunes ^  mus  maritîmus  (Gmelin),  et 
le  mus  capensis  (Pallas),  elle  s'avance  au-delà  de  la  der- 
nière molaire,  de  sorte  que  la  nature  du  levier  change 
a  cet  égard,  lorsque  la  résistance  est  sur  cette  dent  seu- 
lement ;  placé ,  dans  ce  cas ,  entre  la  force  qui  est  en 
avant  et  le  point  d'appui  qui  est  en  arrière ,  il  s'ensuit 
que  le  levier  passe  du  troisième  genre  au  second.  Mais 
on  sent  que  si  la  puissance  est  plus  avancée  dans  cefi 
animaux  que  dans  les  autres  ^nammiferes ,  c'est  que  h 
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siftance  ^  ordinairement  très  forteyest  pluâ  souvent  à 
l'endroit  des  incisives  qu'à  celui  des  molaires.  Dans  le 
lièi^FS,  l'apophyse  corpnoïde  est  large,  obtuse,  très  peu 
saillante ,  rapprochée  du  condyle  et  bien  plus  éloignée 
de  la  résistance  ;  Y  écureuil ,  les  rats  ,  n'ont  point  cet 
avantage  :  à  peu  près  à  égale  distance  du  condyle  et  de 
la  dernière  molaire,  Tapophyse  coronoïde  grêle  et 
pointue  de  ces  animaux  se  courbe  fortement  en  arrière 
vers  l'apophyse  articulaire.  Dans  les  kanguroos ,  l'or- 
donnée abaissée  dès  la  pointe  de  l'apophyse  coronoïde' 
tomberait  à  peu  près  à  égale  distance  de  la  dernière 
molaire  et  du  condyle.  Larçe  et  tronquée  dans  Vclé-^ 
pkant,  cette  apophyse  est  assez  éloignée  du  condyle , 
et  s^avance  en  dehors  de  la  molaire ,  dont  elle  "dépasse 
le  tiers /postérieur.  Parmi  les  pachydermes^  elle  est 
longue  et  effilée  dans  le  rhinocéros  et  è  peu  près  à 
égale  distance  de  la  dernière  molaire  et  du  condyle. 
Dans  le  daman,  elle  est  plus  près  de  la  molaire  que  du 
condyle ,  dans  Yhippopotame  et  le  pécari  de  même , 
tandis  qu'elle  se  rapprocb^s  çlu  condyle  dans  le  sanglier, 
le  babiroussa  et  sur-tout  daès  le  phacochœres.  . 

Loin  de  la  derrière  molaire  dans  les  ruminants,  trèS 
rapprochée  du  condyle ,  s'ëlevant  même  au-dessus  de 
lui  daas  la  fosse  temporale ,  elle  est  plus  distante  du 
bord  alvéolaire.  Il  en  est  à  peu  près  de  nj^e  dans  1^ 
solipèdes,  où  cependant  elle  n'est  pas  courbée  'et  ne 
s'incline  pas  autant  en  arrière  ;  mais  elle  est  plus  ver^ 
ticale  dans  le  chameau  et  plus  rapprochée  des  tnù^ 
laires  que  dans  le  cheval ,  qui  ressemble  plus  sous  ce 
rapport  aux  ruminants. 

Â  peu  près  à  égale  distance  de  la  molaire  et  du  con- 
dyle dans  les  tardigrades ,  ell^^est  fort  loin  de  la  pre- 
IV.  5 
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miëre  dans  le9  tatous ,  qui  Tont  méine  très  longue  fit 
tm  peu  courbée  en  aprière.  Pan^  le  hmantin  y  Tapo- 
phy9e  coronoïde  se  porte  au  contraire  d'arrière  en 
avant ,  de  sorte  qu'une  ordonnée  abai^ée  de  soa  »- 
trémité^  tomberait  sur  la  quatrième  molaire  ^  et  par 
conséquent  très  loin  du  point  d'appui ,  et  au  -^  delà 
d'une  partie  de  la  résistance.  Dans  le  dugong ,  elle 
s'élève  à  peu  près  vîs--^TYis  4e  la  dernière  moUire , 
en  debors  de  cette  dentt 

Les  autres  animaux  où  nous  devons  observer  cette 
apophyse ,  manquent  de  portion  montante  à  la  mâ- 
choire inférieqr^  I41  résistance ,  l'endroit  où  agit  la 
force ,  le  point  d'appui  >  se  trouvent  à  peu  près  sur  la 
même  ligne,  et  le^ir  influence  peut  âtre  plus  justement 
indiquée  \}av  le  simplç  énoncé  de  leur  distance  res-* 
pective.  L'apQpbyse  corpuQtde  dirigée  en  dehors,  au 
lieu  de  monter,  dans  Vévhidné  et  \e»  JourmUiers ^ 
^%  assez  distaqte  de  l'articulption.  On  n'en  voit  pas 
de  trace  dans  les  pcingolùi^^ 

Leç  cuchalqts  j  p^rmi  les  cêtaoés,  n'en  ont  pas  da* 
vantage.  Dans  le  dauphin  et  le  wtursouin  j  elle  est  très 
rapprochée  du  condyle  ;  da^^  les  baleines  de  mâme  ; 
au  point  que  Xq^  peut  à  peine  concevoir  la  fqrce 
énorme  que  les  reieveurs  doivent  employer  pour  mou- 
iroîr  l'extrécndité  d'un  levier  aussi  long  et  aussi  lourd. 

Nws  r^nvoypiis  aux  articles  suivants  ce  que  nous 
avons  A  dire  sur  c^tf^  apophyse  >  ou  sur  les  points  d'al^ 
tache  des  musclf»  q|ii  répondent  au  crotaphite  ou 
teinporo-maxillaire  >  dans  les  oiseaux ,  les  repfiles  et 
les  poissons. 


ART.  II.  PBS  MOUTEM£NTS  DE  LA  MAGHOIKE  IICF^  3$ 

ARTICLE  II. 

DES   MOXrVEBfENTS  DE   LA  MACHOIBE  VHÉÈAlisttK^  tiâM 
l'homme  et   DAHS  LES  AtJTRBS  MAMMiFfiftES.       ' 

L'ouverture  de  la  bouche^  dans  les  mammifères ,  est 
principalement  due  au  déplacement  de  la  mâclioire 
inférieure  ^  ou  de  l'os  sous-maxillaire  qui  est  le  seul 
mobile.  Outre  ce  déplacement  de  baut  en  bas  ^  Tos 
sons-maxillaire  peut  éprouver  un  mouvement  de  de- 
vant en  arrière  ^  et  un  autre  de  droite  à  gauche  ,  ou 
réciproquement*  La  disposition  particulière  de  son 
articulation  permet  en  effet  ces  t  roisortes  de  mouve- 
ments souvent  combinés.  Cest  ce  que  nous  allons  £alre 
en  sorte  d'exposer. 

En  général  ^  l'articulation  de  la  mflbhoire  inférieure 
dans  les  mammifères  ^  est  un  gfjngljme  angulaire 
produit  par  une  petite  tête  osseuse  reçue  dans  une  ca- 
vité peu  profonde ,  maintenue  pair  une  capsule  lâche 
dans  laquelle  est  renfermé  un  cartilage  inteivarticu- 
laire  qui  suit  la  tête  osseuse  et  lui  fournit  par-r^oul;  un 
point  d'appui  lisse  et  adapté  à  sa  surface* 

Mais  comme  le  genre  de  vie  de  chaque  animal  est 
toujours  en  rapport  avec  les  mouvements  dont  sa  mâ- 
choire est  susceptible  9  on  retrquvç^  ^omnie  nous  le 
verrons^  dans  la  conformation  dçs  surrace$.  destinées  i 
l'artïculation^  les  particularités  qui  semblent  ïé  déter- 
miner d'avance.  Ainsi  dans  Içs  sipiinaux  qu|  Viven^t  de 
chairs  y  substances  filamenteuses,  qui  ne  peuvent  ji^re 
écrasées^  mais  seulement  coupées  et  déchirées^  le 

i.  ' 
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mouvemeut  de  la  mâchoire  inférieure  ne  peut  s'exé- 
cuter que  de  haut  en  bas.  Dans  les  herbivores ,  les 
frugivores  et  les  granivores,  comme  le  principal  mou- 
vtpent  e»t  celui  du  broiement  pour  écraser ,  compri- 
mer les  ])£rbes  et  les  fruits^  pour  briser,  pulvériser  les 
grains  et  les  réduire  en  pâte ,  le  mouvement  des  mâ- 
choires se  fait  encore  de  droite  à  gauche ,  et  récipro- 
quement, ou  en  même  temps,  de  devant  en  arrière, 
en  tin  mot ,  dans  un  pfan  horizontal ,  autant  que  dans 
114  vertical  :  lés  uns  repré'senteijt  des  ciseawc,  les  autres 
des  îuetiles  de  mouliîi. 

Ainîii  ^  pour  bien  connaître  les  mouvements  que  la 
niâchoiiG  inférieure  peut  exécuter,  nous  étudierons 
successivement  les  formes  et  la  position  des  facettes 
sucJësquelles  elle  se  meut,  comme  la  fosse  glénoïde 
du  temporal  et  le  cbiidyle  qu'elle  est  (destinée  à  rece- 
voir:,car  ce  son|  ces  parties  qui  déterminent  l'étendue 
et  les  clîrecuons  dés  mouvements.  Ensuite  nous  ferons 
connliitre  les  rosses  étales  émînences  qui  donnent  atta- 
"iélîç  ^àwfi  musclés  et  qui  indiquent  la  force  et  la  position 
aé!ces  organes  du  mouvement. 

*  li'^lJe  tk forme  du  condjle^  de  la  cai^lté glénoïde  et 
des  mou\fements  quelle  permet. 

'Ùàiii^ttiommeile  condyle  est  tlne  éminence  arron- 
dfi^,  ovale, 'artititilâîre  qui  termine  en  arrière  et  en 
'  haut  cïiaciinç  des  branchés  de  là  mâchoire  inférieure. 
Cette  apophyse  est  siipportée  paî*  une  {Portion  un  peu 
rétrecîé  cfe  là  Wahclie  montante ,  qu'on  a  nommée  le 
jcol.  Xa  plus  grande  largeur  du  condyle  est  presque 
transversale  ;  cependant  l'extrémité  externe  est  un  peu 
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i3iri^  en  avant  y  de  sorte  q«e  les  âmsLMUlb^  ,  ftil 
liéa  d'être  daiis  une  %Qe  droîtefy  ^loirtiiiiii  yi  tÉiilufa. 
en  dedans^  ou  Vjm  rers  Fantrë,  panlhir fiiKohiiÉiii^tbl^tk 
En  arriére  ils  sont  arroodig  et  cegivcaaaBt;iatt  dd^iûitili 
ont  au-dessous  d'eux  une  concainté'qbEicdenàa^lltafllMr» 
au  tendon  du  muscle 'ptérj^cSdimrifi^erne./n|)  vur.!w;> 

La  fosse  glénolde^  qui  reçoit iie:ocaiflyle^)  eéUmUiéer 
au-<levdnt  et^iui'^u  ,2»i^4€ttnsrAi  cbnÂiM  ao^âîf ildet 
Fos temporal.  Deux  éminences  laboraeitf^  JtfHÊMJÊSiiitk 
en  devant^  est  iirrpndiè>  liisû^opdif^.^^efftauM  à 
Tiurticulâtion  c  fi'esll  dei  cçMe  éHÔamBcei^Miicm?!  ^«#> 
parait  provenir:  Papof^yse , s^mfttiqtie»:  L'aiitce<^i^T;. 
nence .  est  en:arriete  ;  c'est  leo^elDiMd' oa^es»  âA-coiMmtit 
auditif.  Lacaxntéi9lénQiidecorreqK>Bd>  AOiiCff^nfei^imf 
relief  dn  cocHlfla  tQÉMÎque  ayaond;  è  pea  prq3)lti  IniOfi; 
ol^qntté^)eUe  eirt  cependantuoipduiilaa  jbpgetè^ 
sens.  Dans  sa  partie  la  plus  profofade^  diuT»Bi9ircp^^(m$h 
scissure  qui  fitit  suite  àla  suti)j['Q^d$!roai)9pIiMln<H4^  ^^^i 
le  rocher  du  temporal.  Cest  cette  fente  que  les  a^^Kt^fr^ 
mistes  ont  désignée  sous  le  nom  clevHJÎ^s^re46  €^fWHN 

L'articnlatioadeia  mâchoire  iniér^ure.^ts^igpîf, 
pal*  des  ligaments  très  forts  ;•  la  capaûlelàfi^T^II^  VlV^Tr 
veloppe  est  produite  par  des  iihrd»  qui  ?9imRfWt^.4^. 
tout  le  pourtour  des  surfaces  aitici^âtkM  l>fllliy§llffi 
dles  sonttrë&adii&bues.  U^i.att:aQtr»}t«ilJi£9W9)qii^ 
latéral  istemétÊ&s  rlon^  et  tr%s\6(didQ.iq[tf}  »t9W^^{i 
^ùoepart^  Aimk  fosse  artieuliiise.dn  te«^p#Mbl9t  ^f^[ 
de  TautiA^TiMntée^er  à  une.^Soe  os«m^i)M;^^n; 
dessus  du  oénaLidcntaire  à.laf&ctiintQiMl'ii^i)^  a^â^ 
dmire;  lin  cariBlag^>iiri»Â*aitienlaàrel»6i^  affAtt 
vementsde  kiîiidh^reiiiikitimsvjrie^.i^^ 
Cest  uiié(kme!4Mtowelsiir  miàfmiià^ 


dans  iïlMéfimr de  k  eÊtpmàe  ;  ea  deMoa  dirent  meulée 
mir  fiéttinMict  aftkmlaure  intérieure  de  la  eavité  g^ 
Btïdav  ttt  dttsotu  die  s*adapCe  ce,  se  meut  sur  la  godp* 
ttthé  dtt  €onàfiB}  SB  sorte  ^pe  partout  où  se  porte 
oeics  apofdïfse,  ellereDeontre  une  surfera  lisse  et  arti« 
cnlaire  qu'cÛe  eatrdae  avec  die.  SouTent,  dans  Isa 
tiîailfards^  oedst»  Itae  eartilagiDeuse  est  percée  dans  son 
jdAièH  par  rnsht  das  frotiraients  ;  eUe  %«re  alors  un 
ttnêaudliptique. 

Ou  irdff  ^  d'après  ees  dispôsitioBS  9  que  la  mâchoire 
et  fhonme  peut  se  mouvoir,  i""  du  haut  mi  bas ,  en 
sdp|K>aaM  qae  le  oondyle^  sans  chanfjer  de  place  > 
tirarne  comme  sur  son  axe;  %"  de  devant  en  arnire  > 
ptdsque  le  condyte  ppot^  à  l'aide  da  cartilage  intar* 
aMléulaire^  se  porter  t«r  l'émiMnce  ti^nsverse  anté-* 
ikMe }  3^  imân^  de  droite  à  fauchei  et  réciproquement^ 
plaque  te  mndyle  n'est  retenu  que  d'.une  manière 
lâch^  dans  sa  eapsulfe  et  dans  les  cavités  osseuses  arti** 
cttlaii^. 

-  'Dëtis  te ^MnlhteMaMt ,  le  eoodyle  est  à  peu  près 
de  Mêlnè  tàriAè  qM  dans  FhomiM ,  ^pendant  il  ne 
pètté  tk)#itt  en  dcrram  cette  fossette  qui  donne  attache 
à  un  tnu^de.  Le  col  ou  TéimDglement  qui  la  supporte 
n'est  ptÀikt  aussi  prMonçé,  cft  k  snrfeoe  artieulaire  est 
iin^  aplatie.  La  feasa  gléndcde  êmVmîVig  ne  diffère 
dé  celle  de  rhomlnto^  que  parM  que  réminenw  articu*^. 
lairè  ft^térfeUM  est  pmque  effaeéej  mii»,  chna  tous  les 
éAitéH  iàtgiéê ,  le  conduit  auditif  ne  home  pins  cette 
fosië  êh  arrière  :  uno  étninence  particulièrô  plus  ou 
mbiiM  r&j[>^rodié6  du  ce  àonduit^  deieèàd  de  la  radnè 
àfffUpf^pé  ts};jfomatiqtté  du  temptnnl  et  s'oppose  à 
}jSté\lh3f^têÉBà»f^^        éala  màdmire  îAftrieUre* 


<]eae  énànmcë  est  trë»  longue  >  ft&^mhtn^  eu  dev^BK 
dans  V alouette  ;  elle  frotte  sur  le  coodylc  qui,  parsiikt> 
p«ne  eh  arrière  mie  feoelie  citie^lairei  Dm»  Mne^  la 
fotf  e  est  presque  plate  ^  et  il  lie  reste  ptué  de  troee  de 
réoiinëfiee  articulaire  antérleureA 

[On  peut  méioe  dire  qde  la  iàriace  articulaire im 
tomperale  eét  Mgëremcint  bbmbée  dans  plnsiein^  ^  et 
que  le  (^issèmeut  àk  cohdyle  pt^iir  iè»  monTeiiu»ia 
d'abatieemènt  et  de  protraotioii  de  la  HiAéhoire^  eist 
ftiVonté  par  œéte  disposition  9  tandis  que  les  mouvé* 
metits  die  rétiraetion  aont  liratlds  ou  mtidérés  par  VfA^ 
aéade  îniRinnoiltaUe  de  Fappphysé  deseeddante  dn 


Dans  le  hérm^  e*  \k  màoroéeiide  ^  parmi  lea  i»^ 
sectivorea^  le  edndjteeM  large  ^  dépriMé  et  màme  nki 
peu  inehfli  e»  arant^  et  la  facette  articulaire  horizôn- 
tale^  plane  ai  large  ^  oécspant  i^tîèren^t  k  base  de 
Tap^hyan  efgtmati4uei  Geieedîapotttion  facilitées*» 
cote  la  hiastioatiou  dans  tous  les  aenè:  Dans  Uitnrec^ 
kl  oondj^le  est  rood^  avec  des  dimeusiene  plus  grafadea 
d^avant  èn  avrifare .  La  fasse  artie«laire  esC  auaSi  plue 
hmffme  qu^iarge^  peti  profonde  ^  limitée  en  dedans 
par  tine  apopkyee  y^  de  m^Êmèàe  à  géfaer  les  jkoutck 
ments  latéra«t  et  à  fbeîlifer  eens.dea  aatireaseDs* 

J>aiis  la  mupe^  ifâi  est  plus  bavdasaiëre  ^  la  fc^mê 
a^âeolàire  do  tMiporal  esi  oreuee  ^  plae  petîèe  à  nro^ 
portion  et  dirigée  en  aval^  La  musaraigne  d'eau 
B»BAreia  éièHse  die|>6sMoiii« 

fieras  ke  rsoiutet$e$  j  la  faeette  articula trc  est  un  peu 
cÉsemie^  mr  ped  itaàmèm  en  avant  ^  ïc*  le  Ix^lidylé  dirigé 
en:.hrvii^  et  peé^at^M^ nn.dMsi^tfyiindre  tftntsmet^ 
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8aL(j€8t|  pour  laferme  ducondyle^  le  type  des  coi^ 
minores.] 

Tous  las  autres  genres  de  carnassiers  ont  les  con- 
^ks  afengés  transversalement^  arrondis,  presque  dans 
une  même  ligne,  et  regardant  en  arrive  ;  mais  la  fesse 
gléttoïde  y  au  lieu  d'être  plane ,  est  creuse ,  enfoncée  et 
dirigée  en  avant.  Elle  est  bornée ,  en  arrière,  par  une 
qyyhyee  paiticulière  /  semblable  à  celle  que  nous 
^mm9  indiquée  dans  les  sùiges  et  qui  est  si  prononcée 
dans  l'alouate ,  et  par  une  autre,  en  devant,  qui  de* 
vient  plus  saillante  dans  certaines  espèces  que  dans 
d'autMs«  Dans  le  blaireau^  par  exemple,  ces  deux  émi- 
nences  antérieure  et  postérieure,  embrassent  tellement 
le  condyle,  que ,  même  dans  le  squelette,  il  est  r^enu 
dans  la  fosse  glénoïde,  et  qu'il  nef  peut  en  sortir. 

Il  résulte  de  ces  conformations,  que  les  animaux  qui 
ont  le  condyle  r^u  dans  une  fossette  glénoïde  moins 
profonde,  ont  les  mouvements  de  protraction ,  de  ré«- 
tpaction  et  de  latéralité,  plus  faciles  que  ceux  dans  les- 
quels cette  fosse  est  très  enfoncée  ;  et  que  le  blaireau 
tBt  celui  de  tous  les  carnassiers  qui  peut  le  moins 
porter  en  avant  la  mâchoire  inférieure  ;  elle  est  seirée 
dans  son  articulation  de  manière  à  ne  se  mouvoir  que 
dans  un  seul  sms  ^  comme  deux  lames  de  ciseaux ,  par 
exemple;  et  c'est  là  de  toutes  les  dispositions ,  la  plus 
propre  pour  couper,  seule  façon  de  diviser  que  la  dbair 
admette.  ..      ' 

[La  tribu  des  amphibie,  qui  font, aussi  partie  des 
eanuissiers ,  a  f  arcade  zygomatique  conformée  comme 
la  généralité  des  animaux  de  cet  ordre.  Les  condyles  de 
la  wAtAtoke  y  sont  tiaoêverses,  afhmdis,  reçus  dans 
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tmefoese  glénmdale^rofende^  bornée  en  arnère  par  une 
force  crête  osseuse.} 

Les  rangeuÊ^  ont  une  forme  de  condyle  toot  expo- 
sée et  qoi  leur  est  particulière  ;  son  grand  diamètre  est 
ea  kmgnenr  au  lieu  d'être  en  taravers  :  le  plus  ordinai- 
rement il  est  oyak,  plus  large  en  ayant  et  dirigé  vers  le 
liaut.  Leur  fosse  glénoïde  est  éloignée  du  conduit  au- 
ditif ;  au-devant  de  ce  conduit ,  sous  la  base  de  Tapo- 
physe  zygomatique  du  temporal  ^  die  est  plus  étendue 
que  le  condyle.  Sa  [dus  grande  dimension ,  les  Uèçres 
exceptés  ^  est  de  devant  en  arrière  ;  c'est  une  raiaore 
assesE  profonde  que  rien  ne  borne  dans  ses  deux  sens. 
Oa  Yoît^  d'après  cette  dispo^tion ,  que  le  condyle  de 
la  mâchoire  des  rongeurs  doit  avoir  un  mouvement 
opposé  à  celui  des  carnassiers.  Sa  plus  grande  étendue 
istàxkt  de  devant  en  arrière  >  il  a  imssi  une  g^rande  &ci- 
Uté  à  se  mouvoir  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  ttee^ 
de  manière  que  les  dents  inférieures  avancent  et  recu- 
lent alternativement  sur  ceUes  du  devant.  No^s  dé- 
montrerons, par  la  suite ,  en  traitant  des  dents  y  que 
c'était  là  le  mouvement  nécessaire  départi  à  ces  ani* 
manx  pour  limer  et  user^  au  moyen  de  leurs  incisives , 
les  substances  plus  ou  moins  dures  qui  font  leur  prin- 
cipale nourriture,  et  pour  broyer  ces  substances  dans 
le  sens  de  la  plus  grande  résistance  des  lames  plus  on 
moins  transv^^es  de  l'émail  de  leurs  molaires. 

Parmi  les  édmtés ,  les  fourmiliers  ^  les  tmtous  ont 
pour  condyle  une  facette  articulaire  plate  et  trans* 
v«*se.  Us  n'ont  pas  de  fosse  glénoïde,  mais  seulement 
une  focette  articulaire  plane  sur  TorigiDe  du  tubercule 
zygomatique.  Cependant  le  iotou  g^o»/  diffère  beau- 
coup^ à  c«;égard^4de  ses  congénères.  JU  Qopdyle  et  la 
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foifte  ^iii6t<kley  sont  dirigés  dans  te  mus  à%  la  )aii4> 
guear  ^  comme  dans  les  rongeurs^  avee  cette  différdace 
qu'une  forte  tiibérosité  Umite,  en  arrièi^^  les  mmlVe- 
menu  de  là  mâchoire  (i).  DànnYoryetéropey  la  facette 
-glénoïdale  est  légèrement  concave  et  oblique) elle ri'eBt 
pas  pliis  longue  que  large  (ù).  Elle  est  enfoncée  an^ 
devant  de  la  caisse^  dans  les pangolinsy  etsittiéei  eÉ 
partie,  sur  le  sphénoïde  aûtérienr  (3). 

Dans  les  twrdigrwlnsy  le  condyle  est  aussi  fort  qne  daias 
les  camdssiers^  li  eit  transversè  y  peu  convexe  cbins 
Vunau^  et  apfmie  snr  une  iecett«  ^lelnent  transvorse 
et  peu  ooboave  du  temporaU  Orioi  de  Vuï  est  pltts6t  an 
peu  loDgttudtâtl  ;  il  cttt  atMsi  plus  convete^  et  le  mou- 
vement latéral  de  sa  ntàcboirè  doit  être  béatiooisp 
plto  gêné*  (iD 

Uéléphwit  a  un  condyle  arrondi  ^  court ,  conVtte, 
dans  tous  les  sens  t)ltis  large  que  long.  La  facette  arii- 
cukiire  sur  laquelle  îl  se  meut  est  und  saillie  tranaver^- 
sale^  telle  qti'oil  la  voit  dans  lés  ^tf/tgéWir ,  derrière 
laquelle  il  y  a  ud  enfoncement.  C'est  i  cause  de  celte 
conformation  què  c«t  anifiniil  porte  fecilement  la  nsA**» 
cfaoire  et»  devant  et  en  arrière  comme  par  soubresaut* 
\J hippopotame f  parmi  \e%pachjrdêrinêf,  a  lé  cOndyle 
peti  saillant^  tran^versul,  triangulaire,  dirigé  vém  le 
haut.  La  eavîté  gléndide  asseï  concave  ^  plus  étenduib 
que  leoomiyte  f  Hmitée  en  arrière  për  une  crête  ^  doit 
permettra  à  1*  mâchoire  des  mouVenienta  laiéraift  et 


i|(:k)  Cuvi]^  >.«6i£^,  pag.  i33  el  i34*         t 
(3)  Cuvlèr, /^m/.,  nag.  75. 


de  protractioA,  Dans  le  rhinocéros ,  le  eondyle  est 
excessivemeiit  hut^  de  dedan»  ea  dehors^  maU  h  {omq 
gUnoSde  e9t  presque  plane  :  die  est  bornée  eu  arrière 
^  eu  dedans  par  une  longue  apophyse,  quÂ  doit  fort 
gêner  80A  mouvement  horissontsJ.  [Dans  le  daman ^  le 
coadyle  est  aussi  très  large  et  la  &cette  articulaire  très 
étendue  i  bornée  en  arrière  par  un  tubercule  du  tem- 
poral,  les  mêmes  mourements  horizontaux  de  la  ma*- 
duràre  y  doivent  être  très  libres*]  Le  tapir  a  aussi  le 
ooadyle  très  large;  mais  la  fesse  qui  le  reçoit  est  bornée 
en  arr^e  par  une  lame  ossei^e  épaisse ,  qui  descend 
obliquement  de  dessous  la  base  de  l'apophyse  zygoma-* 
tique  et  qui  arrête,  de  ce  coté,  les  mouvements  du 
condyle« 

Dans  le  babiroussa  et  le  phacaohtpres ,  le  condylt 
est  presque  un  triangle  dont  le  côté  le  plus  grand  est 
en  travers.  Il  présente  à  peu  près  la  mèfne  forme 
dans  le  stmgUer  ordinaire.  [Tous  trois  ont  la  fiicette 
articolaire  du  temporal  formant  une  saillie  étroite 
transversale ,  sur  laquelle  le  condyle  doit  glisser  pac 
soubresaut,  comme  nous  l'avons  dit  de  l'éléphant. 
L'excès  de  ces  mouvements  est  arrêté  en  arrière  par 
une  crête  qui  descend  de  dessons  le  canal  auditif , 
qui  e$t  bien  plus  élevé  dans  ces  animaux  que  l'artici»- 
Utiofa  de  la  mâchoire.  La  &mille  des  soUpèdes  ressem^ 
ble  à  ces  derniers  pachydermes,  en  ce  que  le  condyle  y 
glisse  sor  un  rebord  transversal  saillant  de  l'apo** 
pfayse  zygomatique  du  tempcxral ,  derrière  lequel  il  y 
a  une  fosse  bornée  en  arrière  par  une  crête  qui  se  teiw 
mine  en  pointe.  Ses  mouvements  latéraux  otr  en  avant 
sont  libre»  :  oip  conçoit  eoinbienla  forme  convei»  des 
deux  iàXM  artloulairea  doit  le»  £iiaîlitBr4  |      ^ 
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Dans  les  ruminaniSy  le  condyle  est  faible  et  présente 
une  surfece  articulaire  inclinée  d'arrière  en  avant  et 
un  pea  concave^  avec  une  petite  fecette  aplatie  en 
arrière^  du  côté  interne.  [La  facette  articulaire  qui  se 
voit  sous  la  radine  élargie  de  l'apopbyse  zygomatique^ 
'  n'est  plus  une  fosse  ^  mais  une  surface  bombée  qui  s'a* 
dapte  à  la  concavité  du  condyle ,  et  sur  laquelle  il 
glisse  très  librement  en  avant  et  sur  les  côtés.  Ses 
mouvements  sont  arrêtés  en  arrière  par  une  crête 
transversale  de  Fapopb^zygbmatique.]  Le  chameau 
s^écarte  des  autres  ruminants  à  cet  égard  ^  comme  à 
beaucoup  d'autres  :  le  condyle  est  plus  arrondi  et  reçu 
dans  une  fosse  glénoïdàle  profonde ,  bornée  en  arrière 
et  en  dehors  par  de  fortes  crêtes  ;  de  sorte  qu'il  ne 
peut  se  porter  qu'en  avant ,  puisque  le  mouvement 
latéral  d'un  condyle  en  dedans ,  serait  pour  l'autre  un 
mouvement  en  dehors. 

[  Les  cétacés  herbivores  ont  ^  comme  les  sangliers  y  le 
cheifoly  la  facette  articulaire  du  temporal  formant  en 
avant  un  rebord  saillant  transvasais  déniée  lequel 
se  voit  une  fosse  profonde.] 

Enfin  les  cétacés  ordinaires  ont  un  condyle  plat^  ar* 
rondi,  dirigé  en  arriëre^quiest  reçu  contre  une  £Eicette 
plane  ou  un  peu  coÏK^ve,  beaucoup  plus  large  et  obli- 
quement dirigée  en  avant ,  de  la  base  de  l'apophyse 
zygomatique.  [C'est  du  moins  ce  qu'on  voit  dans  les 
dauphins  et  les  cachalots.  Mais  dans  les  baleines^  le 
condyle  et  sa  facette,  articulaire  sont  un  peu  tournés 
vers  le  haut.]       r 

Le  résultat  général  de  cette  comparaison  est^  que  les 
carnassiers  oatxmQ  articidation  serrée,  qui  ne  permet 
à  leur  mâchoire  que  de  se  mouvoir  dans  le  sens  vertical 
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seulement,  et  comme  il  le  &ut  pour  couper  la  chair;  que 
les  rongeurs,  en  ont  une  qui  permet  de  plus  un  mou- 
vement horizontal  d'arrière  en  avant^  propre  à  limer 
les  substances  dures  entre  les  incisives^  et  à  les  broyet 
entre  les  molaires;  que  tous  les  autres  frugivores  ont 
une  articulation  lâche  qui  leur  permet  plus  on  moins 
tontesorte  de  mouvements  ;  mais  queles  ruminons  trou-r 
vent  sor-tom,  dans  la  disposition  et  la  forme  de  leurs 
fecettes  articulaires,  la  plus  grande  facilité  pour  le  mou^ 
vement  horizontal;  si  nécessaire  à  la  trituration.  Nous 
verrons^  dans  la  leçon  suivante^  l'accord  admirable  des 
structures  des  dents  de  ces  divers  animaux  avec  les 
mouvements  que  leurs  mâchoires  exécutent. 

[Cette  corrélation  explique  pourquoi  les  formes  de 
l'articulation  que  nous  venons  de  décrire^  sont  presque 
aussi  nombreuses  que  les  différences  dans  le  système 
dentaire  sur  lesquelles  on  a  fondé  les  ordres,  les  Ëimil- 
les,  et  même  une  partie  des  genres.  Cependant  il  y  en 
a  de  plus  ou  moins  imports^ntes ,  de  plus  ou  moins 
générales  :  par  exemple ,  la  éicette  articulaire  du  con- 
dyle  est  fortement  inclinée  en  arrière,  et  la  fossette 
glénoidale  en  avant  dans  tous  les  carnassiers,  à  l'excep- 
tion de  quelques  ipsectivores  (le  hérisson  et  le  macrocé^ 
lidé);  tandis  que  ces  tnémes  facettes  se  rencontrent 
dans  un  plan  horizontal  dans  tous  les  animaux  qui 
se  nourrissent  de  substances  végétales,  ou  qui  peuvent 
les  mélanger*  Dans  ce  dernier  cas  ^  la  mâchoire  cher- 
cbe  sous  la  base  du  crâne  un  point  d'appui  contre  son 
propre  poids.  Dans  le  premier,  elle  le  trouve  en  arrière^ 
sans  entraîner  de  perte  de  force.] 
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II.  De  Farcade  zjrgomatufue  et  du  muscle  masséier. 

[  Ce  qu'on  appelle  l'arcade  zygomatique  est  un  arc 
osseux  y  qui  forme  conune  un  pont  au-dessus  et  au-* 
devant  de  l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure  , 
semble  lier  les  parties  latérales  du  crâne  à  la  (ace^  limite 
en  dehors  la  fosse  temporale  destinée  â  contenir  l'un 
des  releveurs  de  cette  mâchoire^  et  fournit ,  le  plus 
souvent,  tin  point  fi^^e  à  l'autre  de  ces  releveurs. 

La  composition^  la  forme,  la  force,  l'étendue  de  cette 
arcade  ont  conséquemment  des  rapports  essentiels  avec 
les  mouvements  de  la  mâchoire  et  avec  la  nature  des 
aliments  sur  lesquels  ces  mouvements  doivent  agir. 
Ces  différentes  circonstances  varient  autant,  dans  les 
nombreuses  familles  de  mammifères,  que  la  forme  des 
espèces  de  dents. 

Relativement  à  sa  forme,  l'arcade  zygomatique  peut 
être  complète  ou  incomplète,  ou  même  manquer 
entièrement.  Dans  ce  dernier  cas,  qui  est  rare,  il  n'y  a 
pas  de  mastication  et  point  de  dents  aux  mâchoires 
(lies pangolins) y  o\x  sUl  y  a  mastication,  le  masséter  a  pris 
un  autre  point  d'attache  (  le  tenrec,  les  musaraignes  }  ; 
quand  elle  est  complété,  elle  peut  être  très  étendue  ou 
très  bornée^  droite  dans  le  sens  verfical  et  horizontal, 
ou  courbée  dans  l'un  de  ces  sens,  ou  dans  tous  les  deux.] 

Sa  courbure  verticale  vers  le  haut,  fournit  aux  efforts 
du  masséter  qui  s'y  attache  un  point  d'appui  plus  so^ 
lide.  [Quand  elle  est  fléchie,  au  contraire,  vers  le  bas, 
on  peut  en  conclure  que  ce  muscle  est  faible  ou  qu'il  a 
trouvé  un  autre  point  d'appui  (les  rongeurs).]  Lorsque 
l'arcade  zygomatique  est  fortement  courbée  dans  le 
sens  horizontal,  elle  agrandit  la  fosse  zygomatique 
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et  permet  «in  plus  grand  développeii»ent  dn  tem-^ 
poral ,  et  conséqueminent  une  plu^  grande  énergm  de 
masticmtion^  au  moyen  de  ea  mu6c)e. 

[L'aroade  zygomatique  peut  être  cMimpoaée  priQeipa- 
lement  de  l'os  de  la  pommette,  pour  la  partie  moyenne^ 
et  da  deuK  apopkyaes  du  ten^poffil  et  du  siis^maxillaire, 
pour  $es  extrémités.  Mais^  suivant  que  Torbite  est  plus 
on  fnoiqs  avancé  ou  reouléj  que  l'articulation  de  la  mâ- 
choire est  au  niveau,  au^-dessus  ou  plu»  bas  que  l'œil, 
ces  trois  os,  ou  deux  seulement ,  ou  même  un  seul^  l'a^ 
pophysedu  temporal,  servent  à  composer  cette  arcade.] 

A«  P0  Përcade  xy^gomatique  oomidét^e  relativement  ùi 
sa  çompoi^ÛQ»  y  deU  à  dire^  rela^s^menl  au  nombre 
^  4  hfQvme  4r  M9  paiiwê. 

[L'»r<ade  i^ygORidtiqu»  sa  compûsa ,  oohum  noua 
vQDQR^  de  1^  dire,  9U  plu»  de  troi^  os  :  l'apophyse  du 
temporal,  Vq$  dd  la  pommiltte  ^  upq  apophyse  dumaxil* 
lair«§^périe^^;  et,^u  oiQiuf,  d^deu^^:  ce  sont  l'os  de  la 
paiarn^^t^  ^%  V^pophywi  du  t^pipoî^,  ou  l'apophy^  du 
teippor^let  celle  po«tH>rbitaire  du  frQ^tal(ie  cheval  et 
les  céifuié^  oi'dinair^). j 

L'apophyse  jugule  ou  a^ygoimitiqui»  e^t  tfjie  produo* 
tUm  (ie  To^  4w  ^mpQs  situu^  ^ptire  Ja portiez  écailleuse 
de  QQt  09  et  p^Ue  qu'on  QQmme  le  iroclier*  Dans  Vhomme 
et  d»R^  k  plus  gr^nd  i^ooibre  dos  ssaioœiAree,  elle  se 
dirige  en  avant  pour  s'unira  l'angle  postérieur  de  l'os  de 
la  pommetteu  Cette  suture  est  oblique  ;  de  sorte  que  c'est 
sttr  Vos  jugal  que  s'appuie  l'apophyse  zygomatique. 

(L'arcade  de  cepon^  n'est  fwmép,  d^Q^l'hom^ie,  qpe 
de  l'apophyse  du  temporal  et  d?  l'os  jugal»} 
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Dans  ]es  quadrumanes^  elle  n'est  composée  dé 
mime  que  par  une  partie  de  l'os  de  la  pommette  et 
par  une  longue  apophyse  du  temporal,  dont  la  suture 
est  déjà  plus  étendue  et  plus  oblique  que  chez 
lliomme. 

Il  parait  cependant  que  quelques  espaces,  comme  le 
callitrichey  ont  un  os  particulier  qui  remplace  l'angle 
zygomatique  de  l'os  de  la  pommette  ;  il  forme  presque 
tout  le  bord  inférieur  de  l'arcade  qui  paraît  double 
en  dehors*  Les  sutures  de  cet  os  s'effacent  de  bonne 
heure. (i) 

Dans  les  carnassiers ^  l'arcade  zygomatique  est  pres- 
que entièrement  formée  en  dessous  par  l'os  de  la  pom- 
mette et  en-dessus  -par  le  temporal  ;  de  sorte  que  la 
suture  parcourt  obliquement  l'arcade  dans  presque 
toute  sa  longueur.  [  Cependant  cette  arcade  Tarie  pour 
la  composition ,  suivant  les  principales  divisions  de  cet 
ordre.  Les  chéiroptères  et  les  insectiifores  ont  la  partie 
moyenne I  quand  elle  existe,  formée  par  l'os  delà  pom- 
mette. Ce  n'est  plus ,  dans  le  hérisson  y  c[u'un  petit  os 
alongé ,  étroit  et  mince ,  qui  occupe  le  milieu  de  l'ar- 
cade et  se  trouve  doublé  en  dedans  par  les  apophpes 
zygomatiques  longues  et  grêles  du  temporal  et  du 
sus-maxillaire,  qui  se  joignent  même  derrière  l'os 
jogal.  Dans  les  macrocéUdeSy  l'os  malaire  est  plus 
étendu,  plus  large,  formant  le  bord  inférieur  de  l'or- 
bite ,  supportant  une  apophyse  mince  du  temporal  « 


(i)  Meckel  a  trou? écet  os  dam  rhomme.  Saivaot  M.  Laorillard,  qui  Ta 
To  aosti  dans  rhomme  et  dans  des  alonales  ,  il  repr<Ssentcrait  seul  i*ot  de 
la  pommette  des  antres  mammifères ,  tandis  qac  la  partie  sapérieare  zygo- 
matique répondrait  an  frontal  postérieur  d^  reptiles. 
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et  s'appnyant  sur  celle  plus  forte  et  plus  courte  du 
sus-maxillaire.  Dans  les  taupes,,  l'arcade  n'esi;  ipi'un 
filet  osseux ,  presque  droit ,  où  l'on  ne  voit  pas  d« 
sutures.  Ce  filet  n'existe  pas  dans  les  musaraignes^  qm 
n'ont  pas  même  d'apophyse  maxillaire  et  ne  présentent 
qu'une  petite  crête  au  temporal.  Uansle»  tenrecs,  l'ar- 
cade et  l'os  jugal  manquent  aussi;  mais  il  j  a  une  forte 
apophyse  au  maxillaire^  formant  une  lame  saillante  en 
dessus  et  en  arrière^  pour  Tattache  du  massécer.  Dans 
les  chéiivptères  insectivores ,  l'arcade  est  presque  aussi 
gtèit  que  dans  la  taupe,  beaucoup  moin#  longue 
cependant ,  et  plus  courbée  en  dehors  et  même  vers  le 
haut;  ce  qui  indique  qu'elle  est  destinée  à  supporter 
l'effort  du  masséter.  Dans  les  roussettes,  qai  cependant 
se  nourrissent  de  fruits  ^l'arcade  est  forte  et  présente 
absolument  le  type  des  carnivores ,  chez  lesquels  l'os 
maxillaire  n'entre  plus  'dans  sa  composition.  Elile  est 
formée,  chez  ces  derniers,  en.  avant ^  par  l'os  delà 
pommette  assez  large  et  fort ,  et^  en  arrière^  par  une 
longue  apophyse  du  temporal ,  se  réunissant  par  une 
suture  longue  et  très  oblique,  de  manière  que  l'apo- 
physe du  temporal  chevauche  plus  ou  moins  longue- 
ment sur  l'os  malaire.] 

Les  phoques  y  parmi  les  cat^nassiers  amphibies,  ont 
l'os  malaire  étroit  et  long,  présentant  comme  une  four- 
che en  arriére ,  à  branche  inférieure  prolongée  pour 
son  articulation  avec  ^  temporal.  Dans  le  morse ,  ce 
même  os  est  plus  court  et  plus  large.  Ici  l'os  maxillaire 
entre  un  peu  dans  la  composition  de  l'arcade. 


(i)  MacrocéUdtM  îrpuê,  Smitb.  II.  Rostti.  Duv. 

lY.  4 
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Les  marsupiaux  soùt  risintii*qdables  par  la  largeur 
de  Farotde  zygomatique  et  par  retendue  en  longueur 
de  l'oa  de  la  pommette ,  qui  forme  une  grande  partie 
de  cette  arcade^  et  présente  une  fourche  en  arrifere^ 
i  peu  près  comme  dans  les  phoques  ^  pour  engainer 
l'apophyse  makire  du  terapcHtil.  [La  branche  infé- 
rieure de  cette  bifurcation  est  toujours  très  longue 
et  se  prolonge  sous  Tarcade  jusque  près  de  la  fossette 
articulaire  >  dans  les  phàlangers^  les  sarigues,  les  da- 
sjures,  les  thjrlacim  (i)  et  les phascogales  :  c'est  ab- 
solument le  caractère  de  plusieurs  carnivores  ^  sauf 
que,  dans  ceux-ci^  Tapophysê  post-orbitaire  du  jugal 
esc  quelquefois  très  relevée^  comme  dans  les  chats, 
les  plioques ,  les  martes ,  où  sa  base  touche  à  la  suture, 
et  dans  les  ours,  ou  elle  en  est  éloignée.] 

Dans  les  kanguroos,  l'arcade  aygomatique  a  beau- 
coup de  rapports  avec  celle  «leé'pédimanes  ;  mais  l'os 
de  la  pommette  a  son  bord  supérieur  replié  presque  à 
angle  droit/  pour  former ,  d'une  part ,  le  plancher  de 
Torbite^  et,  de  l'autre,  pour  donner  attache  au  massé- 
ter.  De  plus,  Tangle  malaire  de  la  mâchoire  supérieure 
se  prolonge  en  dessous  en  une  apophyse  qui  donne 
probablement  encore  attache  à  ce  même  masséter^  dont 
les  traces  sont  de  toutes  parts  imprimées  sur  cette  ar- 
cade. 

La  composition  de  l'arcade  zygomati<{ue  est  très 
remarquable  dans  les  roftgeur^,  [par  les  différences 
qu'elle  présente  suiv  aiit  les  familles  de  ce  singulier 
ordre.  En  général,  le  jugal,  l'apophyse  du  temporal  et 


(i)  Monographies  de  mammalogie  de  M.   Temmink  ;  Parit,    iSa4* 
lâv*  I  ,  3  ,  3  ^  pi.  1  et  yiii. 
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une  portion  dasu9<4naiîlfaire  entrent  dans  sa  eomp6- 
•hion.  Leplos  souvent  cettearcada  est  lûble,  grêle  eonr- 
bée  en  bas.]  Dans  lepmcm  cependant,  die  est  eieessi^ 
vemetit  dilatée ,  recouverte  extérieurement  de  rugo»- 
lée  et  d'enfonoenients«  J^  gâèé  interne ,  eUe  est  Usse , 
4>MmH  lenflée,  de  sorte  qu'elle  reptéeente  des  espèces 
d'ebaj^nes  osaenoés»  qui  logent  en  effet  «n  sae  fermé 
perla  peau estériçare.  L'apopbyse jnyale  de  Tos  lem-» 
pocal  n'entre  presqne  poor  rien  dans  nette  singulière 
Mnforttition,  qtaà  ne  ieumt  qn'nn  point  d'appni* 

{Nous  verrons,  en  déarivant  laatelaveurs  de  la  ma*- 
cboire  inférieuA,  qne  l'un  d'enn>  au  lieu  de  s'attacber 
À  l'areade,  se  fixe  sous  la  ra^e  de  Tapopbyse  dn  sne- 
maxUlaire ,  ou  traverse  même  le  tren  sous  •  orbitaire, 
singulièrement  agrandi  à  cette  fin>  pour  aller  s'atta- 
cber sur  la  fcce ,  au  corps  de  cet  os  :  aussi  eerai«^e 
c4>ligé  d'indiquer,  dans  mes  deeoriptions,  cenx  des 
rongeurs  qui  ont  le  trou  sous  -  orbitaire  agrandi ,  et 
ceux  qui  Font  petit  pomme  à  rordinaire. 

Dans  V écureuil,  le  ju^al  forme  la  pli^s  grande  piur- 
tin  de  l'arcade.  U  envoie  un  filet  dans  l'orbite  jnp- 
qn'au  la  crymal  et  se  porte  en  arrière ,  sous  l'epe- 
pbfse  du  temporal ,  jusqu'à  la  fossette  gUnoïde  qu'il 
limite  en  debers.  h$  maxiUaÎM  déploie  une  large 
lame  pour  aentenwp  eetleargade  9  Fiéoâitsr  de  la  ligne 
moywue ,  et  fenmir  ftMS^pMmdt  enrfaeg  d^atMtebe  au 
masséter. 

Le  jugal  dans  ¥ajr&-afe(i)  est  fort  grand  et  isKlnr- 
ge,  et  remonte  également  jusqu^au  lacrymal.  A|ren- 


(i)  CaTkr ,  Oisemmnê/osêiUêt  U  U  y  prtmièrt  ptru  pag.  26. 
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droit  OÙ  il  rencontre  Tapophyse  du  temporal ,  celle-ci 
Mésente  un  tubercule  remarquable.  Le  trou  sous* 
orbitaire ,  dans  ces  deux  genres^  n'a  rien  de  particu- 
lier. 

L'os  maxillaire  n'occupe  que  le  milieu  de  Tarcade 
dans  les  rats  proprement  dits.  Il  est  court  et  grêle 
comme  toute  Fétendue  de  Tare ,  qui  est  formée  en  ar- 
rière par  Fapophyse  du  temporal ,  et  en  avant ,  par 
une  longue  avance  du  sus-maxillaire.  Celle-ci  com- 
mence par  deux  branches^  encadrant  un  trou  sous- 
orbitaire^  qui  se  rétrécit  en  bas  en  une  espèce  de  fente. 
Sous  la  racine  de  cette  apophyse  *  voit  une  large 
surfece  unie,  pour  l'attache  du  masséter.  Les  ger- 
billes,  les  campagnols ^  les  hamsters,  les  loirs ^  ont 
Farcade  ainsi  composée.  Seulement  le  trou  sous- 
orbitaire^  qui  est  oblong  dans  les  deux  premiers 
genres ,  est  plus  petit ,  dans  tous  à  proportion,  que 
dans  les  rats. 

Dans  les  gerboises ,  l'os  jugal  forme  de  même  la 
plus  grande  partie  de  l'arcade.  Il  se  joint,  en  arrière, 
par  une  suture  transverse  ^  à  une  apophyse  courte , 
large  et  déprimée  du  temporal.  En  avant ^  il  s'appuie 
sur  une  apophyse  inférieure  du  maxillaire ,  et  s'élève 
verticalement  contre  le  cercle  que  forme  cet  os  pour 
ceindre  le  grand  trou  sous-orbitaire  comme  un  cadre  de 
lunette.  Le  chinchilla  ressemble  beaucoup  aux  ger- 
boises par  cette  singulière  fermeture.  Il  en  est  de 
même  de  Vhelamys  et  du  spalax  d'Orient,  (i) 


(i)CuYicr,  Oss,foss,f  lomcV,  partie  i,  page  i6. 
o 
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Dans  Vorjrcière  des  dattes ,  Tarcade  est  composée 
comme  dans  les  rcUs  ;  mais  le  trou  sous-orbitaire  nNf 
montre  plus  que  les  petites  dimensions  ordinaires 
tandis  qne^  dans  le  batkyerguey  il  est  de  ncmveau 
comme  dans  ces  derniers,  (i) 

On  trouve  ce  trou  très  g;rand  dans  le  couïa  {mj-opo** 
tamus)  ,  tandis  qu'il  est  petit  dans  le  co^/or  (a).  L'os 
jugal  y  forme  la  plus  grande  partie  de  Tarcade.  14 
est  trës  lai]g^à  la  hauteur  de  l'apophyse  post-orbitaire  y 
qui  est  g^rande  et  obtuse^  se  prolonge  en  avant  jusqu'au 
lacrymal ,  et  en  arrière  jusqu'à  l'articulation ,  cooMue 
dans  TécureuiL 

Dans  les  Heures,  la  composition  de  l'arcade  £ygo- 
matique  est  trës  analogue  à  celle  des  écureuils.  L'os 
jogal  s'y  porte  encore  plus  eu  arrière ,  et  l'apophyse  du 
maxillaire^  à  laquelle  il  se  soude  de  bonne  heure  ^  n'y 
montre  pas^  au-dessous  de  sa  racine^  une  surface 
aussi  grande  pour  l'attache  du  masséter  y  qui  est  auss^ 
plus  ^ible.  Il  n'y  a^  de  même,  iSetrou  sous-orbitaire 
que  pour  le  passage  des  nerfe. 

Dans  les  cabiais  y  les  eobayes,  les  agoutis,  les 
pacaSy  et  non  généralement  ]dans  les  rongeurs  l'a- 
pophyse malaire  de  l'os  sus-maxillaire  est  comme 
séparée  de  l'os  par  le  grand  tnm  sous^rbitaire  dont 
elle  est  percée.  Elle  se  porte  e'n  arrière  pour  former  piès 
du  tiess*  antérieur  de  cette  ardt^"'L'os  jugale  en 


(i)  Si  jVa  ja^e  par  an  exemplaire  ÎBcompiet^  où  je  ne  le  toit  qa'ea 
partie. 
(a)  GoYier,  Oswn,fi$S0f  tooM»  T,  partie  i«  page  ao. 


oéoupe  le  nfliM ,  M  la  4ottUe  plus  (oia  aniériMfe-' 
nitnt. 

îhm»  le  cMéùj  la  portion  de  Fapopkyse  du  iiiaxtlieci% 
qui  limûe»  tm  has^  le  grand  trou  BOU8<K>rbîsaire  ^  iM 
très  déprimée ,  sans  doute  pour  donner  attache  eu 
muscle  masaiter;  {  et  dans  Vagantiy  ranneam  de  ce 
Ijfead  trou  est  cenpUté  ^  Yiers  le  liaut ,  par  l'os  iaerf- 
maL  (i) 

n  réSttke  da  cette  opmparataon  que  le  trou  eous- 
dffbilwre ,  dans  IwaucDup  de  rimgeursy  a  ua  déT^dop^ 
peMNtt  citnuMMliD«re  et  mu  umy  pertîcuUer  que 
nous  verrons  en  décrivant  le  muscle  maaaé^ar  et  eato 
attadiea. 

Dans  les  térrdigrmdim^  le  jufjal^at  grand ,  et  prDdM 
dé  son  bord  inférieur. «œ  iMgue  apopiifae  desœ»^ 
daatCé  Une  auU«  sîiigiklerâté,  b'est  qu'il  se  porte  ta 
arrière  phts  haut  que  repopfayae  du  temporal,  de  torie 
qu'il  ne  la  rançonna  pas  et  que  l'arcade  est  brieée  (a). 

Le  jugal  occupe  la  partie  m&fen^e  et  souvent  quI4» 
rieurede  l'arcade,  dans  les  é^^us^  eteondie  setivcsc 
en  avant  et  en  dessus  du  liKi^ttud  (3),  aprës  e'ècve  ap- 
puyé sur  le  manllaire  ^  qui  B^a  point  d'apophyse  pour 
cette  unikm  et  né  contribue  pas  à  la  cetnpos^ed  de 
Fareade.  L'apopkyae  zygronsatiqiie  du  ceraporal  dievaft** 
die  sur  le  jugal. 

L'aroade  est  giête  dans  Vory^témfey  quoique  i^ 


(i)  Guyier,  0#Mm./oi#.,  tome  Y,  partie  i,  page  ai. 

(^  etiVier,  0ssem.  Jim. ,  tome  V,  j»l.  iv,  r,  -n. 

(5)  Dans  l'encouftert,  le  tatou  géant  et  le  tatou  nofr,  malt  pat  dam  iH 
7.  eabasMOu.  V.  CayfCr»  tBhMm,  fm.^  ioM  ^,  t>Mtîë^ >  pi.  s,  %  iv«^, 
et  pi.  Xt  ^%»  If  9,  S,  4- 


ju^l  soU  large  et  ^rt  ;  iiuû$  elle  n'est  formée  que  de 
l'angle  postérieur  de  cet  o^>  qui  $e  joint  par  une  eoiirte 
suture  oblique  à  l'apophyse  grêle  et  loogae  du  tempo^ 

Wl  (I). 

JPians  Im  fourmiliers,  il  f  a  ua  petit  o»  jngal  arûculé 
au  maxillaire  ^%  au  lacrymal ,  mais  çii  n'atteint  pae 
rapopjbyBe  ^i^fwxatiqne  du  temporal»  qpi  esf  complétée 
sanç  doute  par  un  ligammt ,  comeie  celft  m  yoit  dene 
\9^fimffdmy  pUe^lesqudl»  «9  Ae  ttnpAve  pas  même d'oa 
jugel(2). 

On  t^  pept  jQianquer  de  faire  observer  tette  bizarre 
ceoiposition  de  Tareade  zy^ometiqne  ^  60n  rappoi^ 
avec  l'absenee  des  denlie  et  de  la  mastioatiop. 

On  la  trouve  encore  dai^  Véchidné,  parmi  les  màw^O" 
trème^,  lequel  a'a  qu'un  petit  61et  osseui  pour  jugal^ 
se  portant  de  rapQpliy$e  grêle  du  maxi)Jdire  «  Tapo^ 
physe  haute  et  minibe  du  tenif^oraL 

I)an3  VomUh0rh)rjkqu0f  l'arcade  est  forte»  large#  m^ 
S9  composition  ue  j^ent  être  expliquée  que  pai^  Jl'iesn 
pBCt^on  4e  tr^  jeunes  sujçt^  ^«i^m>u$  m^pquen^  jLçg 
sutwie^  dispiraidsenx  de  bon»e.l»^cMre  dan?  fs^p  ^^ua^ 
cornw^  dm$  l«s  oiaeaux  (3)« 

]!,«#  4iv^t$«£9mill^  <W  paçhyfififpips  ipua  pré^part 
tent  encore  >  à  cet  égard  ^  dee  dijfSireimes  bM9  ff^*^ 
chées.  j     . 

Cette  des  probwscidiêns  ^  m  rapprotfie  des  ron^ 
geurs  y  par  la  eompoélkm  de  oetie  arcadal  Le  jugal  j 


(t)  Gayier,  Oêsem,,fis3. ,  pi.  zn,  %.  p««4- 
(a)  Qpiftii»  ièàLi,  pges  99^i«k.  .  '  •  ! /  ' 
(3)  Ibid.,  pages  i45y  liifi,  i/ij.  ' 
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appuyé  sur  une  courte  apophyse  du  maxillaire,  ren- 
contre celle  du  temporal  aumilieu  de  Tare  et  se  pro- 
longe y  SOUS  elle^  jusqu'à  sa  racine. 

Ce  rapprochement  avec  quelques  rongeurs  et 
partÎGuliërement  avec  Técureuil,  se  remarque  davan- 
tage encore  dans  le  daman.  Son  os  maxillaire  a  une 
courte  apc^yse-qui  s'avance  sous  le  jugal.  Celui -d 
forme  à  peu  prés  toute  l'arcade^  se  prolonge  sur  le 
maxillaire^  dans  l'orbite^  jusque  très  près  du  lacrymal, 
et  se  porte  en  apière  jusqu'à  la  racine  de  l'apophyse 
du  temporal  qu'elle  cache  du  côté  externe^  et  avec  la- 
quelle die  forme  la  fossette  gléno'ide.  Ce  même  os  ju- 
gal a  une  apophyse  post-orbitaire  très  marquée. 

L'arcade  zygomatique  de  Vhippopolame  se  com- 
pose essentiellement  de  l'api^hyse  du  temporal  qui 
remonte  obliquement  sur  l'os  jugal ,  jusqu'à  la  proé- 
minence post-orbilaîre  de  cet  os.  Celui-ci  s'appuie  sur 
«ne  avance  du  maxillaire,  comme  dans  le  damao.Mais  il 
se  porte  plus  loin^  sur  ce  même  maxillaire^  jusque  dans 
la  fece,  forme  une  apophyse  anté-orbitaire,  et  ne  s'arti- 
cule au  lacrymal  qu'eu  dedans  de  l'orbite.  La  suturequi 
unit  le  tempqral  et  le  }ogal  est  verticale  <kns  la  partie 
inférieure  et  moymne  de  l'arcade  y  puis  die  remonte 
dl>liquementvers  Forbite. 

La  conformation  extraordinaire  da  phacochœre  y 
p^it  seeompÉtar  fodlement  aux  formes  de  lliippope- 
tame  j  seulement  l'arcade  sraïUe  avoir  été  tellement 
comprimée  d'avant  en  arrière,  qu'elle  n'a  plus  de  dimen- 
sions qu^en^ehwsou  htéralement.  L'apophyse  xygo- 
matique  n'a  que  cette  direction.  L'os  jo^  se  replie 
sous  die  pour  la  soutenir.  Use rdéve^Moitevertiiâle- 
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ment  vers  Forbite,  se  replie  en  avant ,  et  présente  une 
grande  surface^  qui  s'élève  de  l'os  maxillaire  jusqu'à 
l'orbite. 

Le  sanglier ,  le  babiroussa,  le  pécari  ont,  entre  eux, 
une  composition  et  une  forme  d'arcade  zygomatique 
très  analogue  ,  quoique  les  différences  soient  encore 
assez  marquées  pour  les  distinguer.L'os  jugal  y  fait  un 
peu  partie  de  la  face  où  il  se  présente  sous  le  lacrymal 
et  derrière  Icmaxillaire.  Il  forme  seul  la  moitié  anté- 
rieure de  l'arcade,  et  s'étend  sous  l'apophyse  du  maxiU 
laire  jusqu'à  la  facette  glénoïdale  (  le  sanglier  ) ,  ou  finit 
un  peu  avant  (le  babiroussà)^  La  suture  qui  les  unit  est 
d'abord  verticale,  puis  horizontale.  11  a  une  apophyse 
post->orbit2rire  dans  le  pécari  et  le  babiroussa;  il  en 
manque  dans  le  sanglier. 

L'arcade  étantplu^  alongée,  l'orbite  plus  en  avant  et 
fins  bas ,  et  l'articulation  de  la  ihâcfaoire  plus  relevée 
dans  le  rhinocéros  et  le  tapir  ^  il  en  résulte  des  diffé- 
rences dans  les  deux  os  qui  la  composent.  L'apophyse 
du  temporal  est  grande ,  dirigée  en  avant ,  et  forme 
en  dessus  plus  de  la  moitié  de  cette  arcade.  L'os  jugal 
s'y  joint  par  une  suture  oblique  de  médiocre  étendue  , 
qui  se  voit  an  milieu.  Il  présente  au-delà  une  courte 
apophyse  post-orbitaire,  plus  prononcée  dans  le  tapir^ 
et  s'avance  sous  la  face  jusques  sous  le  lacrymal ,  en  y 
prenant  beaucoup  moins  de  place  que  dans  l'hippopo- 
tame et  le  phacQchœre. 

La  dernière  famille  des  pachydermes,  celle  des  soli-- 
pedes  y  a  une  très  petite  arcade  dont  la  compo4tion  est 
toute  particulière.  L'apophyse  du  temporal  la  forme  en 
grande  partie  y  et  fournit  au  frontal  postérieur  une  apo« 
physe  post-orintaire.  La  suture  qui  l'unit  au  ju£fal  est 
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courte  9  et  se  termine  au  milieu  du  bord  inférieur  de 
Torbite  dont  cette  apophyse  forme  le  cercle  en  arrière. 
En  avant ,  le  jugal  qui  contribue  si  peu  à  composer  Tar- 
cade  y  s'ayance  sur  la  face^  sous  le  lacrymal^  le  frontal 
antérieur  et  derrière  le  maxillaire. 

tiCs  ruminans  se  rapprochent  plus  du  saojflier  que 
d^  autres  pachydermes ,  dans  U  composition  et  le  pen 
d'étendue  de  leur  arcade.  Cepen^^^t  ^Ue  y  présente  à» 
cftraçtf^fis  qui  lui  sont  propres*  Elle  y  est  entièrement 
fwmée  de  l'apophyse  T^gQmatique  dn  tempariil  tô  de 
l'os  jugaL  Celui-ciy  él9rg^  en  avant  d^ns  sa  pc^rtinn  ^ 
cialê  où  il  est  placé  entre  le  lacrymal  nX  b  suswn»îlr- 
laire,  est  fourchu  en  arrière  pour  s'articuler,  en  \wtf  fvfc 
l'apophpe  du  temporal  ^  et^  en  haut  f  pour  former  Té- 
minence  sous-orbitaire  qui  s'unit  à  celle  du  frontal* 
La  suture  avec  le  temporal  est  courte  dans  le  charwisy 
le  mouton  y  et  un  peu  plus  longue  dïns  le  ce/*/.] 

iics  cétacés  heiiwares  ont  une  arcade  formée  de  piè- 
ces élargies  et  très  épaisses ,  moins  cependant  dans  1^ 
dugong  que  dans  le  lamaniin  (i)  ^  qui  appartiennent 
au  jugal  et  au  temporal ,  et  recouvrent  la  fosse  de  ce 
nom.  La  portion  du  temporal  est  très  grosse  et  comme 
posée  seulement  sur  l'os  de  la  pommette ,  sans  aucujQke 
espèce  de  suture  ou  de  pénétration  réciproque  de^  Q^. 
L'os  jugal  est  appuyé  lui-même ,  dans  le  lamantin  >  ^^ 
une  très  large  apophyse  malaire  qui  sort  presque  ho- 
rizontalement du  corps  de  l'os  maxillaire  supérieur. 
[Dans  le  dugong,  il  se  porte  moins  en  arrière  que  dans 


(OOflW.  CUi«i*/oF^  U)mlffgtû$  i,j^  s»fii» 
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le  lamantin ,  et  l'apophyse  do  temporal  y  est  moins 
large  et  plus  mince. 

Parmi  les  cétacés  ordinaires ,  oous  déorirons  d'a- 
bord l'arcade  zygomati^e  de  la  tribu  àfs%  daiff)hins^ 
Sa  composition  singulière  a  une  parfaite  ressemblance 
avec  cdle  du  cheval ,  en  ce  qu'elle  est  uniquement 
formée  par  i'apophyse  du  temporal  et  par  rapophyy# 
post-orbitaire  du  frontal,  vers  laquelle  eUe  s'élire 
sans  la  joindre.  Quwt  au  jugil ,  c'est  uu  OS  plat ,  irrir 
gnlier ,  recouvert  par  ]a  maxillaire  »  qui  compose  uue 
partie  de  la  lace  in^éHeure  du  «plafond  de  l'orbite.  Ji 
envoie  au  temporal  une  apophyse  gr^  ^  lopgue  mÂ 
e$t  la  seule  limite  ossewe  de  l'orbite  eu  jAmeus.  (i) 

C'est  bien  encore  la  même  structure  daus  les  a^^^Am^ 
lots ,  sauf  que  l'apophyse  du  temporal'  y  reste  encore 
]dus  séparée  de  l'apophyse  pwt-orbîtaire  du  frontal^ 
et  que  ce  qui  n'est  qu'un  fiîet  dans  les  dauphins,  est 
un  os  cylindrique ,  prolongement  postérieur  dn  jqgal, 
et  formant  de  même  la  partie  inf^eure  du  oerde  orbi- 
taire;  tandis  que  le  jugal  propr^nent  dit  est  une  lame 
oblongue  qui  complj^  ce  cercle  en  avant (  a)*  Cette 
dernière  porticm  du  jugal  manque  dans  les  bahimes  ^ 
qui  n'ont  que  la  portion  cylindrique  courbée  en  arc, 
limijUnt  en  bas^e  cercle  de  l'orbite.  Le  jugal  se  jointe  en 
avant^  au  maxillaire  (3)  et  au  lacrymal ,  et,  en  arrière, 
à  l'apophyse  du  tempond ,  qui  forme  toutç  l'arcade  ^- 
gomatique,  comme  dans  les  autres  cétacés  orAinair», 


(i)  CaTÎer,  Ossim.Jbu,^  tom«  V^  partie  i,  page  i5i. 
ta)  Iftâl.,  page  344. 

<3)  JW^  pk«fii%  *^  a,4i  M  fL  w,  %  4^  3^  7;  *t-p«gei  ap 
«1375.  .      ,  .      . 
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ens'avançaQt  sous  Tapophyse  post-orbitaire  du  frontal.] 

B.  De  t arcade  zjrgomatujue  considérée  relativement 
m  à  sa  courbure  dans  le  sens  vertical. 

La  courbure  de  l'arcade  zygomatique  dans  le  sens 
vertical  y  est  un  très  bon  indice  de  la  plus  ou  moins 
grande  résistance  qu'elle  pourrait  opposer  à  Tactibn  du 
muscle  masséter^  l'un  des  releveurs  de  la  mâchoire. 
Lorsque  la  convexité  de  cette  arcade  est  en  haut  et  la 
concavité  en  bas ,  elle  figure  une  espèce  de  voûte ,  qui 
présente  au  muscle  une  attache  trfes  solide.  Lorsqu'au 
contraire  la  convexité  de  l'arcade  est  en  bas  et  la  conca- 
vité en  dessus^  elle  perd  beaucoup  de  sa  force.  Entre 
ces  deux  extrêmes ,  il  se  trouve  beaucoup  de  cour- 
bures intermédiaires^  et  même  la  ligne  droite.  C'est 
ce  que  nous  allons  examiner  en  étudiant  chacune  des 
familles  de  la  classe  dont  nous* nous  occupons. 

Dans  Vhomme,  l'arcade  zygomatique  est  presque 

droite  dans  le  sens  horizontal  ;  cependant  elle  est  un 

peuéchancrée  en  dessous  dans  la  partie  qui  correspond 

au  temporal  -,  mais  sa  convexité  en  dessus  est  à  peine 

.  sensible. 

[Plus  longue  dans  les  singes,  à  cause  de  la  plus  grande 
dimension  proportionnelle ,  d'avant  en  arrière^  de  leur 
crâne  et  de  leur  fece,  elle  se  courbe  en  cri  de  mani&re  & 
présenter  i  son  bord  supérieur  une  légëre  convexité 
en  arrière  et  une  concavité  en  avant.  Elle  s'incline  ^ 
en  même  temps ,  vers  la  fecc.  Cette  inclinaison  est  peut- 
être  masquée  dans  les  singes  à  museau  alongé  (i).  Elle 

(i)  Frcoûèrt  éditioD,  tome  m,  pH«  43. 
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l'est  extrêmement  dans  ValoiuMe^  où  son  bord  supi- 
rieor  est  à  peu  près  droit  et  Tinfiërieur  un  p^i  conven* 

Les  makis  ont  déjà  cette  arcade  un  peu  convexe  en 
dessus  et  en  arrière.] 

Tous  les  carnassiers  ont^  sans  exception  ^  Farcade 
concave  en  dessous  et  convexe  dans  Tautre  sens;  et 
plus  Fanimal  est  Carnivore  ^  plus  cette  convexité  aug- 
mente. Il  estàremarcpier  cependant^  quelest;erm^ 
^nTiesontl'arcadetrësgréle^  mais  toujours trèscourbée 
vers  le  haut  [  et  qu'elle  Test  plus  dans  les  roussettes  (pà, 
se  nourrissent  de  fruits  y  que  dans  toute  autre  famiUe 
de  ce  grand  oc^i^Q;  ce  qui  cooifirme  l'exactitude  de 
leur  réunion  dans  ce  groupe  ^  malgré  leur  régime. 

Dans  les  insectivores  y  qui  font  aussi  partie  de  cet 
ordre  y  la  convexité  est  quelquefois  peu  sensible^ 
comme  dans  le  hérisson,  et  le  macrçcélide  où  elle  l'est 
encore  moips.  Mais^  dans  ce  cas^  Fanimal  montre  nue 
disposition  à  vivre  d'un  régime  mélangé  de  substances 
végétales. 

Dans  la  UHêpe,chei  laque&eFarcade  zjgomatique  n'est 
qu'un  filet  o$seux  y  ce  filet  est  droit  et  sans  courbure. 

Le  tenrec,  les  musaraignes,  qui  ont  Farcade  incom- 
plète f  donnent  encore  moins  que  la  taupe  le  moyen 
de  juger  ^  par  la  forme  de  leur  arcade  zygomatiquei 
de  l'espèce  et  de  Fénergie  de  leur  mastication.] 

Les  carnassiers  amphû^iesMut  organisés^  à  cet  ^ard 
comme  la  généralité  de  l'ordre. 

[  U  en  est  de  même  des  marsupiaux  insectivores  ou 
carnivores,  tels  que  les  sarigues ,  les  das/ures,  etc.  et 
des  phalangers  qui  se  nourissent  cependant  de  fruits.] 

Dans  le  hangurooy  Farcade  est  un  peu  concave  en 
arrière  et  convexe  en  avant  dans  la  partie  du  jugal  qui 


donile  de  scm  bord  iûféHeur  une  apophl^s6  remarqua- 
ble pour  l'attache  du  masséter. 

Dans  lea  rongeurs  y  la  eoùvexité  de  l'areade  ^  dans  le 
sens  vertical^  est  toujours  en  bas.  [Ce  caractère  esc  aussi 
MfiStaût  que  la  disposhien  contraire  dans  les  carnas^- 
aiers}]  et  la  courbure  de  l'arcade  descend  mèmeplas 
bas  que  le  niveau  des  mftchelières  supérieur  edans  les 
^tMais,  les  ^goiélis  et  ItBpacaâ. 

Parmi  les  édentésj  Vorjnctéropé  a  l'arcade  dirigée 
«UîcpitiMttt  M  avant  et  en  bas  ^  mais  sans  couii>ure 
Ihou  marquée»  Dana  les  tmous,  au  contraire^  la  por- 
tion formée  par  le  temporal  est  tantôt  droite  y  tantôt 
un  pea  cowbée  en  dessua  ou  en  dessous^  et  celle  qui 
appartient  au  jugal  est  le  plos  souvent  très  arquée 
v«rs  le  bad.  Cependant  eUe  est  droite  et  très  inclinée 
vers  la  Ceioe  dans  VencoubeH^i). 

{  Dans  les  pachydermes  y  l'arcade  zygomatique  se 
démine  différemment  y  suivant  la  position  des  yeux  y 
qui  peuvent  être  au-dessus  de  l'articulation  de  la  ma- 
«boire  (}tophacochœre)y  plus  en  avant  mais  toujours 
l^iis  \àMUt{Ykippopotame\  un  peu  plus  bas  et  assez 
iUatantsde  cette  articulation  (le  to/w*^  le  daman) y  éga- 
itm^aat  un  pen  phis  bas  et  rapprochés  d'elle  (  le  san^^ 
^ier  K^iepéeari). 

Quand  i'eail  est  reculé  ^  Tarcade  est  courte  et  elle 
présent  une  ou  deux  écbancrures  en  haut  >  si  l'on 
veut  y  comprendre  celle  de  l'orbite^  et  nne  ligne  con- 
vexe en  bas  (les  sangliers  y  les  pécaris)  (a).  Uéchan- 

(i)  y,  Gnyier,  OêsemenUjassUesy  tome  Y,  page  l,  pi.  z»  6g.  4  i  et  pi.  zr, 
*S.3,6,7. 
{3)  ]prapiére  éHA^^f  loue  III,  page  4^. 
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crurè  postérieure  est  singulièrement  courte  et  profonde 
dans  le  pkanochcm'e ,  à  cause  de  la  brièveté  de  Târcade. 
On  dirait  qu'elle  a  été  repliée  sut  elle-même.  Dans  le 
daman  et  sur-tout  dans  le  tapir,  le  bord  supérieur  de 
Tarcade ,  comme  l'inférieur,  dessine  une  c/î  renversée. 
Dans  Y  hippopotame  de  même  y  inais  la  Couvetité  du 
bord  supérieur,  qui  est  toujours  en  arriére,  est  ici  plus 
courte  à  ptopoltioh. 

Le  tapir  et  le  daman  sont  ceux  de  tous  les  paùhy-^ 
dermes  qui,  à  cet  é^rd,  se  rapprochent  le  plus  des 
carnassiers» 

Les  soUpèdes  ont  de  même  leur  courte  arcade  2ygo^ 
mati^ue  courbée  en  co  ;  mais  plus  fortement,  comme 
si  la  position  reculée  de  Foeil  l'avait  fol*cée  de  se  plier 
davantage. 

La  faible  et  courte  arcade  zygomatiqùe  des  rufiïi'- 
hahs  présente,  en  dessus  feulement,  la  double  cour- 
bure en  en  des  pachydermes.  En  dessous ,  la  ligne  de 
ptofil  est  à  peu  près  droite  (i)% 

Dans  les  cétacés  herhii^ores  thez  lesquels ,  ainsi  que 
nousravons  vu,  Farcade  zygoiuatique  est  extrêmement 
épaisse  et  large ,  cette  arcade  est  convexe  en  dessus 
(  le  lamantin  );  ou  bien  elle  dessine  une  k/i  par  son  bord 
supériiéur  (le  dugong  )  (2). 

L'arcade  des  cétacés  ordinaires  est  presque  droitei  si 
l'on  y  comprend  le  jugal,  qui  a  cette  direction  ;  mais  si 
l'on  fsiit  attention  que  leur  arcade  proprement  dite  est 


(1)  première  ëditîoD,  tone  III,  page  45. 

(a)  Première  e'diiloD ,  tome  III ,  page  4^  ;  et  Cuvier,  Recherchée  sur  Us 
oSf  /oisilesy  tome  V,  première  partie,  pi.  ix  et  xx. 
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composée  seulement  de  l'apoph  jse  du  temporal  et  de 
l'orÛtaire  du  frontal  ^  on  trouvera  qu'elle  forme  une 
portion  d'anneau  brisé ,  dont  la  convexité  est  en- 
dessus.  ] 

G.  Du  muscle  masséter. 

DansThomme^  le  muscle  masséter  {jugo-maxUUen  ) 
est  le  plus  extérieur  de  ceux  de  la  mâchoire;  il  s'atta- 
che en  haut  sur  l'os  de  la  pommette^  par  un  g;rand 
nombre  de  fibres  charnues  et  tendineuses  entremêlées , 
qui  se  portent  obliquement  en  arrière  vers  la  mâchoire 
inférieure^  où  elles  s'insèrent  sur  toute  la  iace  externe 
de  la  partie  carrée  et  verticale. 

Dans  tous  les  autres  mammifères  y  le  masséter  existe 
comme  dans  l'homme  y  seulement  il  devient  d'autant 
plus  fort^  que  la  mâchoire  doit  agir^sur  des  aliments 
plus  difficiles  à  mâcher  [  ou  que  les  auti*es  muscles  re- 
leveurs  de  la  mâchoire^  particulièrement  le  crotaphite, 
sont  plus  faibles.]  La  direction  des  fibres  est  aussi  d'au- 
tant plus  oblique^  que  la  distance  entre  la  mâchoire  et 
l'arcade  zygomatique  est  moindre  :  c'est  ce  qui  est  très 
remarquable  dans  les  carnassiers  et  les  rongeurs. 
[Dans  les  premiers  le  masséter  est  court  et  trèsépais^  et 
se  fixe  à  la  voûte  que  forme  le  bord  inférieur  de  l'ar- 
cade. 

Dans  les  chauve^souris^  qui  ont  cette  arcade  faible, 
ses  fibres  s'attachent^  en  bonne  partie ,  par  un  tendon 
assez  fort>  sous  l'apophyse  zygomatique  de  l'os  maxil- 
laire ;  toutes  se  dirigent  obliqueUient  en  arrière  et  en 
bas^  jusqu'à  l'angle  de  la  mâchoire. 

Les  rongeurs  ont  le  muscle  masséter  extrêmement 
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fort,  comparativement  ao  crotaphite.il  y  est  mèmedi* 
TÎséeo  plosieurspoptioBs  qtfi  pourraient  passée  quelque- 
fois pour  des  muscles  distincts  (àBLU^Vagouti,  le  cohajre^ 
Je  paca^  le  cahiai).  Cette  difCéreni;^  remarquable  dans 
le  mécanisoie  de  la  mastication  de  ces  animaux  y  tient 
à  ce  que  les  élévateurs  de  la  mâchpire  inférieure  sont 
mrtout^  en  même  temps^  des  protracteurs,  et  que  l'ac- 
tion des  molaires  et  des  incisives  de  cette  mâchoire 
devait  avoir  lieu  d'arrière  en  avant»  C'est  par  la  tnémè 
raison  que  les  temporaux  n'étant  pas  propres  à  ces 
mouvements,  et  ne  pouvant  servir  qu'à  serrer  la  mâ- 
choire inférieure  contre  la  supérieure  ^  sont  trës  petits 
dans  les  ron^urs. 

Oans  le  polatouche  ,le  masséter  principal  s'attache 
non-seulement  à  tout  le  pourtour  de  l'arcade  par  des 
fibres  musculaires,  mais  encore,  par  un  tendon  gréle^ 
sur  Tos  maxillaire  y  au-dessous  du  trou  sous-orbitaire^ 
où  se  trouve  une  petitfti^^hyse.  Cette  portion  est  déjà 
un  maœillo^mandibulairey  mais  la  partie  qui  devrait 
porter  plus  particuliërtment  ce  nom^  descend  depuis 
le  niveau  du  front  sous  l'os  maxillaire  et  s'attadie,  par 
des  fibres  charnues  et  tendineuses ,  à  la  portion  de  la 
mâchoire  qui  porte  les  premières  molaires.  Il  est  évident 
que  cette  portion  a^t  plus  verticalement^  tandis  que  la 
première  a  une  action  plus  oblique  d'arrière  en  avant» 

Dans  le  schermauss  y  une  portion  du  masséter  qui 
commence  par  un  tendon  plat  et  fort  sous  le  trou  sous- 
orbitaire^  va  directement  en  arrière  jusqu'à  l'angle 
postérieur  de  la  mâchoire  ^  elle  a  pour  action  de  porter 
plus  directement  la  mâchoire  en  avant.  L'autre  por-* 
tion  y  plus  considérable^  plus  épaisse^  descend  de  tout 
le  pourtour  de  l'arcade  et  de  l'aile  que  forme  f^fo^ 
tv.  $ 
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physe  fl^ygomaiifue  de  Fos  maxillaire  ^  depuis  le  troti 
aau«-<^biMire  qui  ^  petit^t  m  lui  d#iine  pas  paseag*. 
Ce;C0  portion  a^c  plud  verûisaUmeut  que  la  pseBÛèroy 
tf)H(t  a»  tiraiU  U  iiiâc)mire>  «omme  elle  y  d'ârrtëre  eii 
^4i)U  ti  u'f  ^  fu#  Je»  fij^seaqm  s'antackoBt  à  1'^ 
f{^U#r^  9  quî  r^pdudwt  ait  umade  qui ,  dans  IW 
gp(m|/^  le  €4)k^jref  eic»^  p^aaé  pav  le  trou  8ou»*orbtDaCT». 
Papale  hamsUsp  y\%9i  di^euUa  poriioiia  du  masséêcr 
a'fi^lt^i^l^eut  priucîpakineiic  i  V<»9  maxiUaîre.  Il  y  a  ^ 
c(>pime  dani  le  u^àûrnmusSyum  tendon  qui  defcend  de 
d^saous  le  trou  90ua*^x«dbita*ct  al  aboutit  auH  fibrea  lea 
piu§  «jEtériowes  et  ka  fimê  infir ieuroa  de  oe  muacle* 
IJn  grand  faisceau  musculaire  se  fixe  au  même  os  ^  ao^ 
daasous  du  xpème  Irott^  et  conaéquemnientplusbaut  et 
plus  en  avant  que  la  première  portion.  Les  ftbres  so^ 
périeuros  de  cette  portion  descendent  aussi  du  bord  in* 
férieur.de  toute  l'arcado.  Enfin,  ^analogue  ée  la  por* 
tifoû  qui.pàsse^  dans  iea  £^batîp>  etc.^  parle  trou  sous-* 
orbitairQ  y  nxiue  fiais  pèus  petit*  ^  et  s'attache  it  k  m^ 
dkoîrè  inférieure^  très  en  ayant,  par  des  fibres  ten-- 
4ioeusea.  Elle  s'unit  aox  ^res  musculaires  qui  sont 
ctK^iées  par  les  portions  préoédelites  et  qui  descendent 
fk  l'arcade  &  ki  mandibule* 

La  Êûbkase  de  l'arcade  ^  JitM^  les  rais ,  s'expKque 
triabien  par  le  peu  de  fibres  d(i  masséter  qui  s'y  fixent^ 
et  par  la  quantité  de  eB$  iibres  qui  ont  leur  point  fixe 
j^us  arant»  sur  Vm  maxillaire. 

Bans  Vagouti  le  masséter  est  triple  ;  sa  portion  exté- 
Mure  qu'on  pourrait  aussi  appelet^  masséter  postérieur  ^ 
œntmence  enarantt ,  a^ec  ^aMsde zygomatique  sous 
le  trou  soosHMrbitatre  /  par  un  tendon  très  fort ,  et  s'art^ 
àtoot  lelford  inférieur  ds  eevse  arÀ^.Ses  fibres 
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se  dirigent  d'avant  en  arrière  et  très  peu  en  bas^  recou- 
vrent toute  la  moitié  postérieure  de  la  mandibule  et  la 
contournent  pour  se  terminer  à  tout  son  bord  postérieur 
et  à  sa  face  interne.  Cette  disposition  a  pour  effe!:  de 
porter  la  mandibule  d'arrière  en  avant,  tout  en  l'éle- 
vant contre  la  mâchoire.  Une  autre  portion  cachée 
par  la  première,  s'attache  à  la  partie  moyenne  de  Tar- 
cade;  ses  fibres  dirigées^  assez  directement  en  baset  i|n 
peu  en  avant^  se  terminent  successivement  à  la  lace  in- 
terne et  moyenne  de  la  mâchoire ,  ou  au  tendon  de  la 
portion  suivante  :  ce  sont  seulement  les  plus  avancéesi; 
Cette  troisième  portion  que  nous  avons  appelée  man^ 
dibula^maxiUien  dans  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrdgej  (i),  et  que  J.  F.  Meckel  vit  d'abord  dans  le  âo^ 
ckqn^d'Inde(Buœmdi),  lorsqu'il  nous  aidait  momenta- 
nément dians  nos  dissections  y  en  iSo4>  s'attache  sur  les 
côté^  de.  la  fece.  £)le  recouvre  une  partie  de  Yos  inter- 
maxillaire, toute  la  portion  faieiale  de  l'os  maxillaire  et 
pénètre  dans  le  trou  sous<-orbitaire;  ses  fibres  charnues 
se  changent,  derrière  la  branche  inférieure  de  l'os 
maxillaire  qui  limite  ce  trou  en  bas  et  commence  Ta^- 
cade ,  en  un  tendon  fort  qui  descend  perpendiculaire- 
ment vers  la  mâchoire  et  s'y  attache  extérieurement 
vis-à-vis  la  deuxième  mâchelière.  L'arcade  sygoma^ 
tique  lui  sert  de  poidie  de  renvoi  j  et  quoique  ses  fibred, 
aillent  assez  directement  d'avant  eu  arrière ,  cette  dis» 
position  a  pour  effet  d'^ever  perpendiculairemeùt  la 
mâchoire.  Cet  effet  est  encore  secondé  par  la  pQvdot2 
moyenne  y  dont  les  fibres  vont  en  sens  contraire  y  mais 


(i)  TomeViptgtsgo— jQt. 
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dont  l'action  combinée  avec  ia  précédente^  doit  agir 
suivant  la  diagonale  des  deux  forces.  Ce  n*est  que  lors* 
que  les  libres  qui  ne  vont  pas  au  tendon  commun 
agissent  séparément,  qne  ce  muscles  cconde  le  crota- 
pjbite^  en  portant  la  mâchoire  en  haut  et  un  peu  en 
arriëre» 

Dans  le  cochon^^^Inde  il  y  a  un  masséter  principal^ 
entièrement  dévdoppé  et  un  mandibnlo-maxillien  qui 
passe  parle  trou  sous-orbitaire ,  comme  dans  rog^ouf/. 
Cette  singulière  disposition  est  encore  commune  au 
paca  et  au  cabiai. 

Dans  les  lapins^  la  portion  principale  du  masséter 
s'attache  à  tout  le  bord  inférieur  de  Tarcade  jusqu'à  Té- 
chancrure  que  présente  cette  arcade  en  arrière  :  elle 
commence^  enavant^  par  un  fort  tendon  sous  l'épais 
rebord  de  Tapophyse  ssygomatique  du  maxillaire. 
Toutes  ses  fibres  descendent  obliquement  en  arriére^ 
et  doivent  opérer  le  broiement  dans  le  sens  opposé, 
c^t-à-dire  d'arrière  en  avant.  Une  petite  portion  qui 
descend  du  bord  le  plus  reculé  de  Tarcade  a  ses  fibres 
dans  une  direction  contraire.  Elle  doit  tirer  la  mâ~ 
dioire  en  arrière  et  en  haut.] 

Dans  \t  fourmilier  y  le  tubercule  formé  par  l'os  de 
la  pommette,  et  le  sus«maxillaire  auquel  ce  muscle  est 
fixé  par  un  tendon  plat  et  mince ,  étant  beaucoup  plus 
en  avant  que  la  portion  de  la  m&choire  inférieure  à  la- 
quelle il  s'attache ,  il  en  résulte  que  le  masséter  a  une 
forme  alongée  et  une  direction  très  oblique  d'avant  en 
arrière.  Cette  disposition  doit  afîaiblir  son  action; 
mais  elle  n'avait  pas  besoin  d'être  plus  forte ,  parce 
que  cet  animal  ne  mâche  pas  ses  aliments. 

[Dans  les  pachydermes,  le  masséter  est  simple»  I) 
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descend^  dans  le  cochon^  de  Vos  maxillaire  et  de  tout 
le  bord  infériear  du  jngal;  ses  fibres^  très  peu  obli- 
ques en  arrière^  recouvrent  la  branche  montante  de  la 
mandibule^  et  9e  terminent  à  son  bord  arrondi.  Celui 
du  daman  a  une  grande  proportion  et  une  grande 
force;  ses  faisceau^  de  fibres  descendent  d'avant  en  ar- 
rière ^  de  la  partie  convexe  de  l'arcade  sur  toute  la 
branche  montante  de  la  mandibule,  jusqu'à  son  angle 
postérieur  qu'ils  recouvrent  de  même. 

Dans  les  ruminons ,  le  masséter,  est  fort  ;  il  s'attache 
au  jsgal  en  avant  de  l'œil,  sous  l'orbite  et  sous  l'apo-^ 
physe  de  cet  os  qui  forme  l'arcade,  en  avant  ;  ses  fibres 
descendent  obliquement  en  arrière  jusqu'à  l'angle , 
au  bord  inférieur  de  la  mâchoire.  ] 

D.  De  r  arcade  zjrgom^Uique  considérée  reUUwement 
à  sa  courbure  dans  le  sens  horizontaL 

Le  muscle  crotaphite  ,  dont  le  tendon  doit  passer 
derrière  cette  arcade ,  a  d'autant  plas  de  volume  et 
par  conséquent  de  force  ,  que  l'arcade  est  plus  arquée 
en  dehors.  Aussi,  dans  les  carnassiers ,  cette  courbure 
dans  le  sens  horizontal  est  très  prononcée ,  tandis  que 
dans  les  animaux  qui  ne  mâchent  pas ,  ou  qui  mâchent 
très  peu ,  l'arcade  est  presque  droite. 

Dans  Yhomme ,  l'arcade  zygomatique  est  un  peu 
courbée  en  dehors ,  de  sorte  que  l'espace  compris  entre 
elle  et  la  portion  écailleuse  du  temporal  est  un  peu  plus 
étendu  que  si  l'arcade  se  fât  portée  directement  de 
devant  en  arriére. 

Les  singes  se  rapprochent  beaucoup  de  l'homme  par 
la  conformation  que  nous  étudions  ici.  Les  espèces  i 
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fuseau  aloDgé ,  comme  les  cjrnocéphales  ,  l'ont  ce^ 
pendant  rm  peu  plus  arcpiée  en  dehors.  Il  en  est  de 
même  dans  les  alouattes. 

Parmi  les  carnassiers  y  qui  ont  tous  Farcade  trës 
courbée  en  dehors ,  le  genre  des  chats  est  celui  dans 
lequel  cette  saillie  est  la  plus  remarquable. 

Dans  les  rongeurs ,  Farcade  est  le  plus  souvent  aussi 
trës  portée  en  dehors  [  en  même  temps  qu'en  b^s  y 
comme  dans  les  rats  ,  les  hamsters  y  quoique  sa  partie 
moyenne  soit  quelquefois  rentrante  (les  gerhillé); 
ou  peu  cambrée  (  le  grand  cabiai  )  ;  ou  droite  y 
les  agoutis  y  les  gerboises  y  les  écureuils.  ]  Dans  les 
lièi^res  y  elle  est  peu  saillante  et  en  ligne  droite. 

Parmi  les  edentés ,  ceux  qui  ont  une  arcade  z^^go- 
matique  complète^  l'ont  en  général  très  peu  saillante; 
(les  apars  y  les  encouberts)  ;  die  est  tout-à-fiaiit  droite 
dans  Yorjrctérope  y  et  même  un  peu  rentrante  dans  le 
priodonte  géant.  (  i  ) 

La  courbure  de  Farcade  dans  le  sens  horizontal  varîe 
beaucoup  àdîïï%\^s pachydermes.  Le  sanglier  ordinaire 
et  le  babiroussa  Font  très  peu  saillante  et  à  peu  près 
droite;  elle  est  un  plus  courbée  dans  le  tapir  y  le  daman, 
et  plus  encore  dans  le  pécari.  Sa  courbure  est  partout 
très  prononcée  dans  le  phacochœre  :  cette  disposition 
parait  tenir  à  une  sorte  de  torsion  de  Farcade  sur 
eHe-même  [  puisqu'elle  a  perdu  dans  ce  cas  en  lon- 
gueur ce  qu'elle  a  gagné  en  largeur.  Dans  Vhippopo^ 
tamey  dont  la  fosse  temporale  a  beaucoup  d'étendue 
en  tout  sens  ,  Farcade  est  aussi  trës  large. 


(i)  Cuvier,  OsMmirttté  fnuile$t  (omeT.page  i^pl.  loet  ii. 
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'  Dâ&s  les  ruminan:^,  Vâteade  se  porte  oWIcJueiuent  eij 
éebors  et  en  avant  potr  gagner  l'orbite  ;  èHë  est  coutté 
tt  peu  dàiUante ,  àinn  que  déhs  les  ioHpbdes. 

Quoique  sa  partie  moyenne  soît  en  ligne  droite  daus 
le»  ôâaoés  h9rbiuores ,  elle  n'en  est  pas  moins  très 
écartée  des  côtés  du  crâne.  Dans  les  cétacés  ordinattes^ 
la  partie  de  cette  arcade  qui  appartient  au  jtigal  est  en 
Hçne  droite.  L^apophysè  tygomatique  do  tettipotal  suf 
laquelle  cet  os  vient  i'appriyer  ,  est  t)lus  ou  moins  sail- 
lante et  recourbée  en  avant  et  en  baut  :  elle  remplit 
plutôt  les  fonctions  dte  Farcadé  lygomatique  que  le  ju- 
gaj,  et  donne  par  ses  courbures  la  mesttre  des  releveùrS 
de  la  mandibule.  ] 

JIl.  Des  Josses  temporales  y  des  crêtes  occipitales  ety 
du  muscle  crotaphite. 

[  Les  fosses  temporales  et  lès  crêtes  osseuse^  qîii  les 
limitent  sont  en  rapport  avec  le  volume ,  et  cbhsé- 
quemmentavec  la  force  du  muscle  croiaphite  ou  tem- 
poral qu'elles  contiennent  et  qui  fj  attache.  La  con- 
sidération de  la  profondeur  et  de  Fétendue  de  ces 
fosses  et  de  ces  crêtes  ou  lignes  d'attache^  est  donc  très 
intéressante  pour  connaître  lé  plus  6u  moins  d'é- 
Jiergie  d'une  partie  des  forces  qui  agissent  sur  la  mâ- 
choire ittft^ienre  pouf  la  rrfeVer  daàfe  lâ  Iriàsticâiion. 
A6n  de  bien  apprécier  les  différences  que  présentent 
ces  parties ,  suivant  les  espèces ,  il  faut  savoir  d'abord 
jusqu'à  qi^  point' cë^drcônsianees  ôfgjaniguei' peu- 
vent varier  d'un  individu  de  la  m^e  espèce  i  un« 
autre ,  suivant  Tâge.  ,    ,  . 

Ainsi,  dans  iesjéuiie»  aninaatui^  le  ctâne  est  strrondï, 
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très  développé^  le  cerveau  qu'il  renferme  plus  grand, 
les  mâchoires  plus  petites^  et  les  forces  qui  relèvent  la 
mâchoire  inférieure  moins  énergiques ,  par  suite  du 
moindre  développement  des  organes  qui  les  exercent. 
Mais  avec  Tâge^  les  forces  de  la  mastication  et  les  or- 
ganes de  ces  forces  se  développent  de  plus  en  plus , 
tandis  que  ceux  de  l'intelligence^  par  leur  peu  d'exercice^ 
perdent  de  leur  volume  proportionnel  (i).  De  là  cette 
grande  différence  que  l'on  trouve  entre  l'étendue  des 
fosses  temporales  et  des  muscles  qui  les  remplissent, 
dans  un  jeune  animal  et  dans  un  vieux  ^  quoique  ap- 
partenant à  la  même  espèce.  Remarquons  encore  que 
cette  différence  ne  s'observe  pas  aussi  fortement  chez 
l'homme^  sur-tout  chez  l'homme  civilisé,  parce  que 
l'activité  contii^uelle  de  l'organe  de  l'intelligence , 
et  le  développement  successif  Je  ses  facultés  intel- 
lectuelles par  l'expérience  qu'il  acquiert  chaque  jour, 
tendent  constamment  à  maintenir,  sinon  à  augmen- 
ter^ dans  une  grande  proportion^  le  volume  du  cer- 
veau et  du  crâne  qui  le  renferme ,  relativement  aux 
organes  de  la  mastication ,  delà  gustation  et  de  l'odo- 
ration  que  contient  la  face.] 

A.  Desjosses  et  des  crêtes. 

Les  enfoncements  qui  existent  sur  les  parties  laté- 


(•)  M.  F.  Cupiera  observa  qae*  lettfiiciikët  inteUectadlet  det  aiiiiiiaox 
étalent  plus  développées  dnns  le  jeune  ège  ti  diminuaient  consumment 
avec  In  durée  de  la  vie.  Ces  changements  dans  les  £icultës  se  rapportent 
admirablement  avec  les  changements  dans  les  organes.  (  y^  son  mémoire 
sur  UdomcsUcUêdpê  nuvnmifitt^p  etc.  AlllM^sdel  Se.  Niitar.  Nov^  1836, 
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raies  du  crâne  y  derrière  les  arcades  zygomatiqii^s  y  se 
nomment  £38ses  temporales. 

>  Dans  l'homme ,  elles  sont  bornées  supérieurement 
par  une  ligne  semi-circulaire  qui  naît  de  l'angle  orbi- 
taire  externe  de  l'os  frontal,  se  marque  sur  le  bord  in- 
férieur du  pariétal,  et  se  termine  vers  l'origine  de  l'a- 
pophyse mastoïde.  Ainsi,  cette  fosse  comprend  tout 
l'espace  qui  est  derrière  l'os  jugal  et  l'apophyse  asygo- 
matique,  c'est-à-dire,  les  portions  écailleuses  du  tem- 
poral ,  du  sphénoïde  ,  et  la  tubérosité  postérieure  de 
l'os  sus-maxillaire.  Son  étendue  détermine  la  grandeur 
du  muscle  crotaphite ,  et  par  conséquent  la  ibrce  de 
mastication  de  Tanimal. 

Aussi  est-elle  plus  grande  dans  les  carnassiers  que 
dans  tous  les  autres  ordres;  elle  y  occupe  toutes  les 
parties  latérales  et  postérieures  du  crâne;  elle  y  est 
même  encore  étendue  par  des  arêtes  saillantes ,  plus 
ou  moins  avancées  selon  les  espèces  :  on  les  nomme 
crêtes  frontales^  pariétales  et  occipitales,  selon  les  os 
sur  lesquels  ces  arêtes  osseuses  sont  situées. 

Dans  les  singes  âgés ,  les  crêtes  occipitales  sont  très 
prononcées ,  et,  dans  ceux  qui  ont  le  museau  alongé^ 
celles  des  pariétaux  sont  déjà  indiquées,  et  sur-tout  les 
frontales.  [  Les  crêtes  pariétales  se  rapprochent  avec 
l'ftge,  conmie  dans  les  autres  mammifères,  et  peuvent 
être  confondues  en  une  seule  ,  qui  recouvre  la  $uture 
sagittale.  Nous  citerons  pour  exemple  le  pongo,  espèce 
à^orang ,  la  guenon  bonnet  chinois  (i)^  une  tAle  de 
magot.  Tandis  que  dans  d'autres  têtes  de  guenons , 

(i)  Freaière  ëdittoo,  tome  UI,  page  49- 


^  magot»  ou  de  macaques ,  de  cynocéphales  et  dt 
mandrills,  ces  crêtes  restent  s^rée».  ]  Elks  ne  fA  totin 
chent  pas  dans  ValouaUe. 

[Dans  les  oamaseiers,  la  orète  pariétale  e^t  généra^ 
lement  unique.  Cependant  il  y  a  ^  à  cet  égards  des  cUf* 
fàrences  sensibles  qui  ne  dépendent  pas  seulement 
de  l'âget  Dans  les  chais,  les  crêtes  frontales  se  conti- 
nuent sur  le^  pariétaux  et  restent  séparées  ;  elles  nq 
se  réunissent  en  une  seule  crête  que  plus  ou  moins  ea 
arrière  (i). 

Le]  raton  {procyon  loior,  Storr* )  présente  la  mémo 
conformation  • 

Les  races  de  chien  domestiqua  sopt  remarquable 
sous  ce  rapport ,  comme  sous  plusieurs  autres  ^  et  of- 
iront  de  très  grandes  différences. 

On  en  trouve  de  même  de  trës  grandes  dans  lea 
différents  genres  de  la  famille  des  phoques.  Les  caiocé^ 
phales^  F.  Cuvier  (a)  ,  ont  deux  arêtes  pariétales  trè^ 
peu  sensibles  qui  vont  en  s'éloignant  Tune  de  l'autre 
à  mesure  qu'elles  se  portent  en  arrière  ;  ce  qui  e$t  le 
contraire  des  autres  carnassiers.  Tandis  que  dans  les 
pelages  y  F.  Cuvier  (3) ,  les  deux  crêtes  pariétales  soat 
tellement  rapprochées  qu'elles  ont  Tair  d'être  oonfoQ-* 
dues  en  une  seule. 

Le  fHorse  se  rapproche  des  calooéphales  en  ce  qu  'on 


(i)  Ce$l  ce  qae  nous  avons  observe  dans  nne  téte'de  chat  taûpage^  infe 
Se  Unx ,  nne  àé  Uopatd  dm  Caff  ^  tdadU  «pic ,  dam  û^  iéte  de  Uain ,  la 
crèta  pnriëule  e«(  uiûqne  dans  touu  IVuado^  da  la  si^ti^ra  de;  ce  non. 

(a)  Phoca  groenlandica. 

(3)  Xe  phoque  à  ventre  blanc,  phoca  monachut^  Gmel.  V,  le  mémoire 
de  M.  F.  Cuvier,  sur  une  nouvelle  classification  des  genres  de  cette  fil- 
mille.  (  Mém,  du  muséum.t.  xuf.  foâettnit.) 
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y  voit  à  peine  des  traces  des  crêtes  pariétales^  ^uï 
Vont  aussi  en  s'éca^nt  en  arrière.  Les  frontales  n'y 
sont  pas  sensibles. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  les  crêtes  qui  bor- 
nent la  fosse  temporale  nous  ont  paru  plus  sail- 
lantes dans  les  grands  carnassiers  que  dans  les  petits. 

Dans  les  petits  insectivores ,  ces  crêtes  sont  très  peu 
prononcées  y  ou  manquent  entièrement  {la  taupe).  La 
crête  sagittale  est  effieicée  en  avant  ^  et  plus  ou  moins 
prononcée  en  arrière^  dans  le  tenrec  y  les  musaraignes , 
Je  hérisson  i  à  peine  en  voit-on  une  trace  dans  le  macro* 
célideyles  choui^e-souris  proprement  dites  ;  tandis  que 
dans  les  roussettes,  la  crête  sagittale  est  trës-saillante 
et  commence  très  en  avant ,  où  les  crêtes  frontales  se 
réunissent  de  très  bonne  heure.  Ces  dernières  crêtes 
manquent  dans  les  insectivores  que  nous  venons  dMn- 
diquer. 

Parmi  les  didelphes  y  les  sarigues  ont  une  seule 
crête  sagittale  longue,  très  proéminente  et  arquée  en 
arrière.  Les  dasyureSyX^  thylacines ,  les phascogales 
ont  une  semblable  organisation.  Dans  les  phalangersy 
il  paraît  que  les  crêtes  pariétales  peuvent  se  confondre 
ou  rester  séparées ,  suivant  ies  espèces  et  indépendam- 
ment de  l'âge,  (i)] 

Dans  les  rongeurs,  la  fosse  temporale  est  très 
étroite  et  peu  profonde.  Les  crêtes  y  sont  généralement 
peu  sensibles.  U  y  a ,  le  plus  souvent ,  deux  crêtes  pa«* 


(i)  ^.  les  planches  des  livraisons  i,  a,  3,  des  Monographieê  de  mam' 
maiogiey  par  M.  Temminck. 
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rîétales ,  éloignées  Tane  de  Fautre.  La  crête  occipitale 
est  9  il  est  vrai ,  plus  saillante^  mais  elle  n'est  destinée 
qu'à  donner  attache  aux  muscles  du  cou. 

[  Dans  le  cabiai^  Vagoutiy  le  lièvre^  la  fosse  tempo- 
rale proprement  dite  est  réduite  aux  plus  petites  di- 
mensions. Dans  V écureuil  ^  les  crêtes  pariétales  y  d'a- 
bord très  écartées ,  convergent  en  se  portant  en  ar- 
rière. Dans  le  surmulot  y  où  elles  sont  très  marquées  y 
elles  ont  une  direction  contraire  y  et  se  continuent  en 
avant  avec  les  frontales,  qui  ont  aussi  la  direction  lon- 
gitudinale. 

Dans  Yorjrctère  et  le  baihjrerguey  il  n'y  a  qu'une  crête 
pariétale  ;  ce  qui  indique  que  la  fosse  temporale  y  est 
très  étendue  y  comme  dans  les  carnassiers,  et  contrai- 
rement au  plan  d^organisation  des  rongeurs. 

La  fosse  temporale  varie  en  étendue  dans  les  divers 
pachydermes  {i)y  qui  l'ont  en  général  de  grandeur  mé- 
diocre. Elle  y  remonte  très  obliquement  sur  les  côtés 
du  crâne  jusqu'à  sa  partie  la  plus  reculée.  ] 

Dans  V éléphant  ^e.  n'y  est  bornée  par  aucune  crête, 
quoiqu'elle  y  soit  très  profonde^  [  Vhippopotame  ,  le 
lapiry  le  daman,  l'ont  étendue  et  profonde.  Elle  se  pro- 
longe même  en  arrière,  dans  le  premier  ,  jusque  sur  le 
sommet  de  la  tête  où  il  n'y  a  qu'une  crête  pariétale^ 
tandis  qu'il  y  en  a  deux  dans  le  U^ir  et  le  daman. 
Ces  crêtes  sont  entièrement  rapprochées  en  arrière 
dans  le  pécari  et  le  habiraussa.  Elles  le  sont  moins 
dans  le  sanglier  ;  elles  sont  très  écartées  dans  le  pha^ 


(i)  Fremière  édiUoti«  toaie  UI,  page  5o. 
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cochjcere  j  dont  la  fosse  temporale  est  circonscrite 
comme  un  canal  profond  qni  descendrait  obliquement 
d'avant  en  arrière,  (i) 

Les  soUpèdes  n'ont  qu'une  crête  pariétale  ,  comme 
Vhippopotamey  quoique  la  fosse  temporale  y  soit  pro- 
pordonnément  moins  étendue*] 

Les  ruminons  ont  la  fosse  temporale  analogue  à 
celle  des  rongeurs  [  par  son  étendue  y  Téloignement 
des  crêtes  pariétales  l'une  de  l'autre ,  et  les  traces  ex* 
trèmement  peu  sensibles  qui  les  indi<|uent. 

Les  fosses  temporales  sont  tris  étendues  dans  les 
céiacés  herbivores.  ] 

Dans  les  cétacés  ordinaires  ^  les  crêtes  occipitales  et 
pariétales  sont  assez  marquées  >  et  indiquent  bien 
l'excavation  des  fosses  temporales  [  qui  sont  propor- 
âonnémeut  petites  et  bornées  aux  parties  latérales  de 
la  tête^  et  restent  très  éloignées  de  son  sommet.  ] 

B.  Du  musde  temporal. 

Dans  l'homme ,  tout  If  espace  compris  par  la  fosse 
temporale  est  occupé  par  le  muscle  temporal  on  crota- 
phite  (  temporo-maxillien).  Les  fibres  charnues  de  ce 
muscle  sont  recouvertes  par  ttne  fovte  et  lai^e  apo- 
névrose ,  à  la  £ice  interne  de  laquelle  elles  s'insèrent 
dans  la  partie  supérieure.  De  tout  le  pourtour  de  l'ar* 
cade  temporale  ou  des  bords  de  la  fosse,  les  fibres 
Tiennent  se  rendre  à  un  tendon  commun  qui  s'at-« 
tache  à  l'apophyse  coronoid^  de  la  mâdioire  infé- 
riçure. 

1 1  ■  I    I  II  ■  I  I  I  '       ■    I  »  I  .     1  I  ■  Il     , 
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En  supposant ,  comme  il  le  paraît  possible ,  que  les 
difGérentes  portions  de  la  masse  de  ce  muscle  rayon- 
nant ^  puissent  se  contracter  partiellement^  ou  plus 
d'un  côté  que  d'un  auti*e  y  elles  doivent  agir  de  diffé- 
rentes manières^  quoique  toutes  soient  propres  à  serr^ 
ou  rapprocher  les  deux  màclioires.  En  eflet  ^  les 
fibres  rayonnantes  qui  s^attacltent  sur  le  frontal ,  en 
agissant  plus  directement  ^  doivent  porter  la  mâchoire 
inférieure  un  peu  en  avant.;  celles  qui  s'attachent  aù^ 
dessus  de  l'apophyse  mastoîde^  l'entraînent  un  peu  en 
arrière  :  enfin  les  fibrf s. moyennes ,  ou  celles  qui  s^at- 
tachent  au  pariétal ,  doivent  tendre  à  ramener  la  mâ- 
choire ini^ieure  directement  en  haut  y  ou  dans  sa 
situation  la  plus  ordinaire  lorsque  la  bouche  est 
fern^ée. 

Dans  les  autres  mammifères ,  la  force  du  muscle 

noral  dépend  de  l'étendue  de  la  fasse  temporale  et 
»pace  compris  entre  l'arcade  zygomatique. 

Parmi  les  quadrumanes  y  les  cynocéphales  et  les 
mandrills  sont  ceux  qui  l'ont  plus  étendue. 

DaMltscomassiers,  le  orotaphite  s'attache  sur  toutes 
les>crétes  iaillantes  qui  cernent  la  fosse  temporale;  c'est 
ce  qui  fait  que  lorsqu'on  enlève  la  peau  de  la  tète  > 
dans  ces  animaux,  on  n^aperçoit^  au  lieu  de  crâne, 
qu'une  masse  de  fibres  charnues  et  aponévrotiques. 

[Les  chau^e^ouris  ont  ces  muscles  particulièrement 
étendus  et  épais  y  se  touchant  sur  la  ligne  moyenne  du 
orâne'  dans  ks  insectivores  de  cette  famille  y  séparés 
dans  les  frugivores  ou  1q^  roussettes,  par  une  forte  crête 
sagittale. 

Le  hérisson ,  parmi  les  carnassiers  insectivores  y  les 
a  forts  et  très  reculés^  comme  la  fosse  qu'ils  occupent, 
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ce  qui  donne  à  leur  principale  action  une  direction 
oblique  dWriëre  en  avant ,  ainsi  qu'elle  a  lieu  généra- 
lement. ^ 

Dana  les  musaraignes  y  ils  se  portent  moim  en 
arrièrej  Gela  est  encore  [dus  marqué  dans  la  taupq^  ofi 
ils  laissent  à  découveit  une  bonne  partie  du  ciânf  4p 
ce  côté.  Leur  action  sur  la  mâchoire  inférieure  en  de^ 
Tient  plus  perpendiculaire  ;  mais  leur  volume  et  leur 
étendue  de  contraction  en  sont  diminués.  } 

Dans  les  rongeurs ,  en  g[énéral  y  le  muscle  crota;- 
phite  est  petite  parce  que  la  fosse  est  peu  étendue.  (  ](l 
y  a  cependant  à  cet  égard^  des  différences  remarquaâcfs 
suivaut  les  principaux  groupes  de  cet  ordre.  Le  tenipo- 
ral  est  plus  fort  dans  les  écureuils  et  dans  les  rails,  (ce 
dernier  mot  générique  étant  pris  dans  Tacceptim  de 
Linné  et  de  Pallas),  que  dans  les  cobajresy  les  agoutis, 
les  pacas  et  les  lièvres. 

Il  est  de  grandeur  médiocre  dans  le  schermmkss. 
Dans  le  liamster ,  on  peut  le  distinguer  en  trois  porp- 
tîons^  dont  Tune  moyenne  recquvette  par  Tantérieure 
et  la  postérieure  y  dans  chacftne  desquelles  la  direo- 
tion  des  fibres  est  différente.  Dans  ïagoutiyX^  temporal 
est  réduit  à  sa  portion  postérieure  qui  est  étroite  et 
mince  -,  il  descend  sous  l'apophyse  postH)rbîtaire  du 
frontal  y  le  long  de  la  coulisse  à  laquelle  la  fosse  tempo^ 
raie  est  restreinte.  Son  action ,  quand  la  mâchoii^ 
inférieure  est  ouverte  y  est  assez  perpendiculaire^  Le 
cobaye  Ta  faible  et  p^t.]  Il  l'est  excessivement  dails 
le  lapine  etlé  lièi^re.  Dans  le  aemmi^  au  contraire  ÇmUs 
tjrphlus  y  Pattas),  ce  muselé  e(tt  trà^  fort  j  il  se  confond 
pres^^  avec  celui  du  oèté  exposé ,  suc  le  sommet  dt 
la  tète. 
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Le  teraporal  est  médiocre  dans  les  tardigrades.  On 
voit  au  vertex  ^  dans  ces  animaux ,  une  large  bande 
osseuse  que  les  deux  temporaux  ne  recouvrent  pas. 

Dans  \q  fourmilier  didactyle  y  parmi  les  édentés^ 
le  masséter  et  le  temporal  ne  forment  qu'un  seul  muscle 
qui  a  la  forme  d'un  és^entail»  Les  fibres  musculo-ten- 
dineuses  de  la  partie  avancée  de  ce  muscle  qui  répond 
an  masséter  y  descendent  de  la  petite  fosse  temporale 
derrière  l'œil  ;  les  moyennes  et  les  postérieures  du 
tubercule  du  temporal  qui  tient  lieu  d'arcade  zygoma- 
tique^  toutes  vont  en  convergeant  vers  la  mâchoire 
inférieure. 

Parmi  les  pachydermes  y  le  temporal  est  petit  et 
mince  dans  le  daman.  Le  cochon  l'a  de  même  petit , 
court  y  composé  de  fibres  toutes  dirigées  d'arrière  en 
avant  ^  et  réduit  conséquemment  à  la  portion  pos- 
térieure du  temporal  des  carnassiers  y  etc. 

Dans  les  ruminans  (le  mouton)  cesfibres  vont  en  rayon- 
nant de  tout  le  pourtour  de  la  petite  fosse  temporale.  Les 
postérieures  et  inférieures  descendent  en  s'avançantdu 
bord  supérieur  de  l'apophyse  zygomatique  du  temporal 
au  bord  postérieur  et  à  la  foce  interne  de  Tapophyse 
coronoïde.  Les  postérieures  et  supérieures  descen- 
dent même  le  long  de  la  branche  montante  jusqu'à 
l'orifice  du  canal  dentaire.  Les  antérieures  se  portent 
en  arrière  et  en  bas ,  et  partent  d'une  crête  qui  borne 
en  avant  et  profondément  la  fosse  temporale.  Ces 
-deux  portions  postérieure-inférieure  et  antérieure 
du  temporal  y  agissant  en  dehors  du  point  d'appui, 
font  de  la  m&choire  un  levier  du  premier  genre. 
La   portion  postéro-supérieure  se  place  ^  comme  à 
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l'ordinaire^  entre  le  point  d'appui  et  la  résistance.  J 
En  général^  Téteûdue  de  la  fosse  temporale,  détermioe 
la  force  et  la  position  du  mtiscle  crotaphite« 

IV.  Des  fosses  et  des  muscles  piérjrgoïdiens. 
A.  Des  os. 

C'est  dans  les  fosses  ptérygoïdiennes^  ou  contce  les 
lames  osseuses  qui  en  forment  des  parois ,  que  deua 
muscles^  qui  jouent  un  rôle  important  dans  la  masticar- 
tion  f  principalement  pour  les  mouvements  latéraux  y 
ou  pour  ceux  d'ayant  en  arrière  de  la  mâchoire  infé- 
rieure^ prennent  leur,  point  fixe* 

Celle  de  ces  fosses  qui  est  plus ,  en  dehors  et  qu'oa 
appelle  la  grande  fosse  ptérjrgoîdijoime,  semble  se  con- 
tinuer dans  Y  homme  y  avec  la  fosse  temporale ,.  et  en 
formerait  la  partie  la  pkis  profonde  (i)  si  elle  n'était 
^tuée  bien  plus  en  dedans ,  ou  plus  rapprochée  de.  la 
ligne  moyenne.  Elle  est  bornée^  ea  dedans  et  en  arrière^ 
par  l'aile  ptérygoïde  interne  du  sphénoïde^  dont  le 
pourtour  présMte  une  forte  échanorure  (2),  ternnnée 
en  bas  par  un  crochet^  puis  s'arrondit  avant  de  s'unis 
à  l'os  palatin  qui  est  séparé  de  l'arcade  dentaire  su- 
périeure.] 

Entre  les  lames  des  apophyses  ptérygcâdes ,  il  y  4 , 


(1)  Leçons  d'Anal,  cofftp.^  Xotùt  TU,  première  édUîon,  iiage  5*J«  , 
{t)  Iblii,  page  5). 

IV.  6 


Ss  XTL^  Ufoif .  ra$  lu^tionuKs  et  ds  ZiEfrn^  mouv. 
dans  l'homme  ^  un  enfeticem^t  iju'oq  a  nommé  la 
ptiàs  Jbêse  ptérygoïde.  lia  kme  interne  ou  nasid^ 
se  termine  infériearem^Bt  par  un  petit  Grochet  #ur 
lequel  se  contourne  le  tendon  d'un  muscle  que  nous 
ferons  connaître  par  la  suite.  [Ces  deux  fosses  ont  dans 
l'homme  une  direction  verticale.  L'aile  externe  du 
sphénoïde ,  le  maxillaire  supérieur  et  l'os  palatin  ^ 
bornent  la  première  ;  la  petite  est  limitée  par  1^  dkux 
crêtes  du  sphénoïde  et  par  l'os  palatin. 

G'«8t  pUis  parlîouUi^ewwt  à  l'aile  externe  que  s'at- 
ttdient  ks  dttux  muscles  ptérygoîdiens^  soit  en  dedans 
(to  fnosde  laterBe)^  soit  tû  dehors  (le  muscle  externe). 

Les  fosses  ptéry^^diennes  |  que  nous  désiga^roos, 
d'âpres  leur  position  relative  plutôt  que  par  leur  can- 
deur ,  en  externe  et  en  wieme  >  peuvent  i^rier  dans 
kur  direction  >  leur  ^bdtur  ^  la  sailU4>  U  forme^  l'é- 
tendue et  le  nombre  des  ailes  ptérygoïdes  qui  en  fbr- 
nent  ordEmirenent  les  lilmces.  Lorsque  l'aile  externe 
ttBOque^  ces  deux  feftses  «e  sont  pius  distinctes  ^ 
ttindis  qm'eiie  seuk  sufiftt  pow  les  séparer  d'une  ma- 
Bière  tranchée.  La  longueur  àt  k  voÀte  dn  palais  ,  la 
brgieur  de  k  fosse  gutturale  ^  k  hauteur  des  ourutures 
diBS  arrtixr^narines^  inflneat  plus  ou  hmâus  sur  la  po- 
sition avanoie  ou  reculée  ^  ^t  sur  k  composition  et  k 
forme  èe  ces  fosses  et  das  aîks  qui  les  bornent. 

Cependant  cette  position  est  toujours  plus  en  dedans^ 
pbis  éievée  et  ^[énérakment  plus  en  avant  que  les  par- 
ties de  k  mâchoire  inférieure  auxquelles  les  muscles 
ptérygoïdiens  s'attachent^  afin  de  donner  à  ces  muscles- 
la  kculté  de  porter  successivement  en  dedans  les  bran- 
.  ches  de  k  mâchoire^  et  de  contribuer  quelquefois  à  les 
élever  ou  à  les  porter  en  avant.  • 
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Nous  verrons  d'ailleurs  que  rarraugement  de  ces 
parties  a  quelque  conformité  dans  chaque  famille.  Cela 
vient  du  rôle  qu'elles  jouent  dans  la  mastication ,  en 
donnant  attache  à  des  musclés  qui  sont  plus  ou  moins 
propres  à  opérer  les  mouvements  horizontaux  ou  d^é-* 
lévation  de  la  ipandibule* 

Dans  les  singes  y  la  fosse  externe  est  alongée  d'avant 
en  arrière^  plutôt  que  profonde  dans  le  sens  vertical. 
Elle  est  en  même  temps  moins  élevée  au^lessus  de 
la  mâchoire  infêrieuroi  mais  au  moins  autant  rappro- 
chée de  la  ligne  mojenpe  que  dans  l'homme^  ce  qui 
rend  les  ptérygoïdiens  externes  encore  plus  essentielle- 
ment adducteurs.  La  petite  fosse  interne  regarde  en 
bas,  au  lieu  d'être  dirigée  en  arrière,  comme  dans 
l'homme.  Elle  y  est  plus  lar^e  et  nc^oins  longue.]  L'aile 
interne  est  près  de  quatre  fois  plus  courte  que  l'externe 
qui  descend  très  bas  et  paraît  comme  fléchie  en  de- 
hors ;  l'interne  s'y  termine  aussi  par  ifn  petit  crochet. 

[Bans  ValouattSy  dont  la  fosse  gutturale  est  plus  large 
que  dans  les  autres  singes  y  l'aile  externe  forme  une 
kme  triangitfûre  très  saillante,  et  l'interne  ne  se  recon- 
niât  plus  que  par  la  petite  apophyse  qui  se  voit  à  la 
partie  inférieure.  La  fosse  ptérygoïde  interne  s'y  trouve 
réduiteà  une  petite  rainure;  sans  doute  parce  que  l'aile 
interne  ^  été  gênée  dans  son  déyeloppement  par  la 
piésence  dju  tambour  osseux  qui  forme  le  cqrps  de 
lliycade  de  co  animaux. 

Dans  les  mahis ,  l'aile  interne fedt  unesaillie  trian* 
gulaire  en  avant ,  et  l'aile  externe  en  arrière.  La  fosse 
interne  est  dirigée  en  bas ,  comme  dans  les  singes ,  et 
assez  profonde. 

Dans  les  carnassiers,  l'aile  exterpe  manque  gêné- 

6. 
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ralemeiu  ou  n'est  plus  que  rtidimentaire  (  t  )  et  ré- 
duite à  un  tubercule^  taudis  que  Tinterne  est  la  seule 
qui  soit  développée.  Ce  qui  est  le  contraire  de  ce  que 
nous  venons  devoir  dans  l'alouatte.  Il  en  résulte  qu'il 
n^y  a  plus  de  fosse  ptérygoïdienne  interne  ,.ou  qu'elle 
y  est  très  peu  marquée  (  les  martes,  les  ours).  Dans  le 
blaii*eau ,  ce  n'est  plus  qu'une  petite  rainure  longitu- 
dinale; elle  forme  seulement  une  petite  fossette  trës 
reculée  dans  les  chatSy  les  genetteSy  les  chiens.  La  fosse 
ewerne  figure  une  anfractuosité  très  profonde  et  donc 
la  longueur  est  proportionnée  à  l'alongement  delà  tête. 
Les  insectii^ores  s'éloigi^ent  ou  se  rapprochent  de  ce 
type,  suivant  les  genres.  Dans  les  hérissons  y  les  deux 
ailes  existent;  elles  forment  une  saillie  triangulaire  à 
base  très  étendue  qui  borne  une  longue  fosse  interne. 
Les  musaraignes ,  les  taupes ,  sont  à  cet  égard  comme 
les  martes;  tandis  que  les  roussettes  ont  une  petite 
fosse   en  arrière ,  comme  les  chats. 

Dans  les  rongeurs ,  les  deux  ailes  ptérygoïdes  exis- 
tent assez  généralement  et  sont  très  souvent  reculées 
jusqu'à  la  caisse.  Mais  on  trouvt  des  diffireâces  sensi- 
bles,  sinon  d'un  genre  a  l'autre^  du  moins  d'une 
famille  à  l'autre. 

Dans  la  marmotte^  l'aile  interne  est  peu  marquée  (2); 
il  en  est  de  théine  dans  Yécui*ettil/¥èH\e  iàierde  est 
beaucoup  plus  saillante;  deux  petites  cannelures  ayamt 
la  même  direction  que  les  ailes,  font  saillie  dans  ijk 
fosse  ptérygoïdienîie  interne. 

•    ' '"-■•-'"       '\ 

(1)  Covier,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles ,  tom^iy,  l^Bp^  ^68  et 
fulvantçs, 
{2)  Cavier^  i)ssemenu]f6ssilesi  lome  V,  ]^:  i,  page  S.    '     '  «  '    • 
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Danis  le  castor ,  Faile  interné  ^t  ed  forme'  de  Cro  - 
chet  et  vient  toucher  à  la  caisse  (i).  Celte  de  Vorya- 
tère  lui  ressemble  >  tandis  que  rinterne  n'est  {)as  mptr- 
quée.  (î^)  . 

Dans  les  hamsters  y  les  campagnols^  les  gerbilles,  les 
deux  ailes  sont  assez  saillantes;  elles  joiffnent  la  caisse 
enarrië^'e^  en  a'étHMrtantrunede  Tautre.  Les  rais  propre 
mentdits^  se. disii Dirent  des  genres  précédents^  en 
ce  que  lés  ailes  y  sont  moinsreç uléf».  Ùaileptérygmde 
interne  va  jusqu'à  la  caisse  idaols  le  porc^épic  ,  tandis 
qoe  Texterne  né  forme  qu'une  base  transversale^  dans 
Laquelle  Vos  palatin  entre  pour  qaélqni^  chose  (3).  Bans 
\e  cobaye ,  left  ailes  soiit  très  saillantes  et  atteignent 
jtisqa'à  la  caisse  (4^  Dans  le  paca ,  elles  n'y  attei^ 
gaent  pas  {5).  Les  internes  y  touchent  dans  VagouU  (6) 
par  un  large  crochet;  laile  externe  forme  une  lamue  à 
laquelle  l'os  palatin  centribàe.  (7) 

Dans  le  grand  cabiaij  cette  aile  est  entièrement  ef- 
fticée;  cependant  il  y  a  une  fosse  ptérygoide  interne  très 
profonde^  évasée ^eniforme  d'entonnoir^  limitée  oo^dâ- 
ds^n»  par  l'aile  interae  du  sphénoïde  ^  qui  est  loin 
d'atteindre  â  la  caisse ,  en  bas ,  par  le  palatin  ^  et  >  en 
dehor^^  par  le  temporal.  La  fosse  ptérjgoïde  interae  est 
creusée  sous  une  production  du  temporal»  qui  va 
s'articuler  avec  l'os  sus-ma^sLiUaire, 

*"  Il    r ,   >    I.    ^  I  II  I        I mmm^mmmmmÊmmam^^tm» 

(1)  envier.  OtsemêmsfoisiUs,  t.  y,  pi.  V,  page  ii. 
(3)  Jhid.  page  i3. 

(3)  Ibid,  page  19.        , 

(4)  I6U,  page  a5. 

(5)  îbitf,  page  12. 

(6)  Jiul.  pige  9 1 . 

(7)  llnd,  |>agc  :ii.  Je  n'en  trouve  pas  dans  rejceittpUire<ifie  j^ai  fott»  lea 
ycm. 
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En  général^  la  surface  d'attache  du  ptér  jgoïdieii  ez« 
terne  qui  répond  à  la  fosse  pt&rygoide  externe  ^  eM  éé- 
parée  plus  ou  moins  de  la  fosse  temporale  et  se  voit 
entre  l'articulation  de  la  mâchoire  et  l'aile  ou  les  ailes 
ptérygoïdes. 

Dans  les  lièi^res^  la  fosse  interne  est  grande^  trian- 
gulaire y  reculée,  et  formée  y  en  bonne  partie  ,  par  les 
palatins.  Les  ailes  sont  loin  d'atteindre  les  caisses. 
L'aile  externe  forme  le  plancher  de  la  grande  fosse ,  la- 
quelle est  au-dessus  de  la  petite. 

La  position  relative  des  fosses  ptéi'jgoïdes  ou  des 
parties  où  les  muscles  du  même  nom  ont  leur  point 
fixe,  est  tdle  que ,  pour  le  musde  ptérygoïdien  in- 
terne sur'^tont,  le  point  fixe  se  trouve  bien  au^-dessus  . 
du  point  mobile  ;  ce  muscle  acquiert  parla  une  assez 
grande  étendue  de  contraction  et  la  force  de  suppléer^ 
comme  releveur  de  la  mâchoire  inférieure  /à  la  faû^ 
blesse  du  crotapUce.] 

Les  édentés  n'ont  pas  du  tout  de  petites  fosses  pté^ 
rygcÂ'diennes.  Les  apophyses  ptérygoïdes  externes  y 
sont  tout«à-&it  eflacées.  [Les  internes  dans  VunaUy 
fHrnd\es4ardigradeSy  ysont épaisses  et  célluleuses.  (i) 

DsLn^le&Joumuhers  et  les  pangolins  /les  apopbjses 
s'njMSsent  l'une  à  l'autre,  commeles  palatins,  pour  con- 
tinuer en  arrière  le  tube  osseux  des  narines.  Eïles  ont 
aussi  des  cdlules  dans  leur  épaisseur,  (a) 

Dans  les  tatous ,  ces  mêmes  apophyses  âont  verti- 
cales et  terminées  en  crochet.  (3) 


(i)  Cuvicr,  Ossements  fossiles,  tome  V,  pi.  i,  page»  BS  et  87» 
(a)  Ca^i«r,^û£.  pa((e  1 0 1 . 
(3)  lèid,  page  ia9. 


DftttS  Vhippopotamey  Taile  ptéryigfNHit  •ftortt«  10^1^ 
qae,  et  Tinterot  etl  iormée  im  homia  partM  ]^9^  li  iMt 
latin t  Lm  dt ux  fosses  sont  réiuitct  ra  u»e  seuk»  Sw^ 
la  racine  de  l'apophyse  «y^fomatiqua  (1b  lemporal  ^  «^ 
trouva  uqe  fossette  Âstmeteda  la  iassa  ^énoîdalti  qi)i 
donne  probabletntac  atoieko  fta  ymrit*  fttéiygoïdÀili 
eiElerpo.  Oscta  oivoonstaiice  ^«t  do  ca  (pte  Ite  amèso* 
narines  et  la  Ibsae  gQttnrsIe  aosf  asa^  nœojléfs  4piA 
l'articcikitiott  da  la  raâckoiro. 

Dans  i«  fi^ngHety  las  daiuL  aiiea  sont  prammoia^»  ot 
la  fesao  intMne  4^^^$^  dt^iqiiaawit  fa  baa«  Unïk  H^ 
tsTDO  a  ,  on  da^^biM^  mi  fort  jeraoket.  L'ftilie  4%imèÊ 
forme  le  plancher  de  la  ^rafide  toÊêe  )  ploa  profMifk^t 
que  Fiatarne  »  eUa  s^Âë^ra  veto  la  fos^  teaipor^o*  j^f  ns 
la  habirofjuna  y  If  dîraetio»  des  anétoa  ost  .perpo^djiM^ 
kîve^  et  ^'fiaaaa  iattane  regarda  en  aaràbw*  DiliPf  1# 
pécari^  Taile  cKtenne  aa  ooDêiKiia  «valb^<aoip(>il^ii 
Taile  interne  ne  consiste  que  dftoaMk  cvwih^  <^  mt 
long  et  descend  en  dehors  et  au  milieu  du  bord  des 
arrière-narines.  ♦  .  . 

Dans  le  tapir ,  les  deut  ailes  sont  distinctes  ;  Tin- 
tertie  a  Un  cnieiiet  en  tias.  I7«a  ^^tîâ  s'angrkna  eiitre 
les  dent  y  coMme  dans  Hiotnma/  Baiw  ki  éummm^ 
l'aile  externe  manque;  l^i^t^ttata  MOtaWna  etaé 
tmniiie  en  pa^iMe.  ' 

Dans  te  cttêpd  y  ràHe  ^etMme  foraie  um  4aillîe 
triângtAaire  avec  ie  paiatiii^  qvÂ  ^eùgiknt  eoÊté  ^sHa 
et  Vinteitfie.  CeUe-^  tte  ittk  péînt  de  saillie  ;  de  mvh 
qu'il  n'j  a  pas  proprement  dep^tk^fosse. 

Le  bord  de  l'aile  externe  a  une  direction  horizon- 
tale. 

Cette  strootwe  conduit  à  eaUe  daa  rumànéms  4>ù 
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les  deox  ailes  sont  confondues ,  sauf  le  crochet  y  seule 
trace  de  l'âile  interne.  Dans  le  chameau,  la  seule  aile 
qui  existe^  est  formée  en  partie  par  Tes  palatin ,  qui 
donne  deux  apophyses  en  bas  de  cette  aile^  dont  la 
direction  est  veiticale.  La  fossé  externe  <  ^t  placée  en 
dedans  de  la  fosse' glénoïdale.  Dans  les  cétacés  her-^ 
biiH)re s  y  il  n'y  a  qu'une  aile  ptérygoïde ,  et  la  petite 
fospe  n^y  est  pas  séparée  de  la  grande.] 

Enfin  les  cétacés  ordùiaireSy  le  dauphin  y  le  mar^ 
sôuincomntuny  Yorca,  ont  une  fosse  ptérygoïde  interne 
très  marquée  et  qui  semble  produite  par  un  dédouble- 
ment  de  la  lame  osseuse  des  narines,  qui  tient  lieu  des 
apophyses  ptérygoïdes  internes. 

'  [Ces^  apophyses ,  formées  par  un  os  particulier  qui 
reste  toujours  distinct  (i)  >  et  les  os  palatins,  compo- 
sent en  effet  des  espèces  de  doubles  parois'  qui  entou- 
rent Touyeitore  postérieure  des  narines ,  et  intercep- 
tent un  gmnd  sinus.  ] 

•  .Il  •• 

B.  Des  muscles. 

fiiou8f:avons  déjà  dit  que  deux  muscles  destinés  à 
mouvoir  la  mâchoire  inférieure ,  avaient  leur  attache 
fixe  sur  les»  apophyses-  ptérygoides. 

L'un  appelé  ptérygoïcUen  interne  (ou  grandsphéno^ 
maxiUien  )  vient  de  l'intérieur  de  )r  petite  fosse  pté- 
rygoïde ,  ou  il  s'attadbe  par  des  fibres  toutes  diamues 
sur  la  iace  interne  de  la  lame  externe  des  apophyses 
ptérygoïdes  ;  ses  fibres  descendent  un  peu  en  arrière 


(i)  Gmriery  Ot9emenuf>êsitês,  loiae  hv^h  V*9^  ^- 


f 
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vers  l'angle  de  la  mâchoire,  9ur  laquelle  elles  s'insèrent 
du  côté  interne  dans  une  assez  large  étendue.  Cest  en 
raison  de  cette  disposition,  que  Winslow  avait  proposé 
de  le  nonuner  roasséter  interne.  Lorsque  ce  muscle 
agit  seul ,  il  porte  obliquement  1^  mâchoire  dans  le 
sens  opposé  à  sa  direction  :  lorsqu'il  se  contracte  avec 
cehd  de  l'autre  côté ,  il  devient  un  releveur  très  puis-* 
sant  de  la  mâchoire. 

L'autre  muscle,  noinmé  piétygoïdien  externe  ou 
petit  {sphénir-maxillien),  provient  de  fibres  tendis 
neoses  insérées  à  presque  toute  la  face  externe  de  l'a- 
pophyse ptérygoïde,  etse  porte  obliquement  en  arrière 
et  un  pea  en  haut  vers  le  col  du  condyle  de  la  mâ- 
choire inférieure  eu'  il  s'insère  en  fournissant  même 
quelques  fibres  à  la  capsule  articulaire  et  à  la  lame  car- 
tilagineuse qu'elle  coqti.ent.  Ce  petit  muscle  est  très 
important  dans  l'étude  de  la  mastication  ;  car  non- 
seulement  il  sert  à  relever  un  peu  la  mâchoire,  à  U 
porter  en  devant ,  en  même  temps  que  son  cartila^ 
inter-articulaire;.mais»  de  plus^  il  opère  le  mouve- 
ment oblique  qui  produit  le  broiement ,  lorsque  l'un 
ou  l'autre  se  contracte  ^parement  et  alternativement. 

Dans  les  autres  mammifères ,  les  muscles  ptérygoï- 
diens  ne  varient  que  par  leur  étendue  en  longueur  et 
en  largeur  ,  et  par  la  plus  ou  moins  grande  obliquité 
de  leurs  fibres ,  qui  donnent  aux  mouvements  qu'ils 
impriment  à  la  mâchoire^  des  directions  qui  dépendent 
de  leur  situation  respective.  On  les  retrouve  dans 
presque  toutes  les  fisimilles,  où  nous  avons  eu  occasion 
de  les  étudier. 

[Le  ptérygoïdien  interne  se  termine  à  la  iace  interne 
de  la  mâchoire  ,  depuis  Forifice  du  canal  dentaire 


jasques  à  son  bord  inférieur ,  où  il  rencontre  le  mâs- 
séter  y  et  n'en  e^t  qttel(]uefoi8  séparé  que  par  une  àpé^ 
névrose  commune  &  tous  deux. 

Le  ptérygt)ldien  externe  s'arrête  i  la  même  ptrtiè 
au-dessus  de  rorifice  du  canal  dentaire.  Cette  diq>Mi-^ 
tion  en  feit  plutôt  un  adducteur  et  un  protraottur  <m 
rétractenr ,  tandis  que  le  ptët^goïdien  interne  est  fbsi» 
souvent  un  releveur. 

Les  carnassiers  présentent,  entre  antres^  c«lte  d*u- 
ble  disposition.  L<i  deux  ptérygoïdiens  y  sont  relata 
vement  trës  forts.  L'interne  dans  les  chais  se  joint  en 
masséter  sous  le  bord  de  la  mâchoire,  de  manière  qtte 
Taponévrose  qui  les  unît,  a  Taîr  d'oneiiMerseetîon  ten- 
dineuse d'un  seul  et  même  muscle.  L'interne  est  crti 
releveur  assez  <lîrect  ;  l'externe  est  un  rétracteur ,  dont 
les  fibres  descendent  obliquement  delà  fosse ptéry- 
goïdienne  et  se  portent  en  aVant  et  en  bas  Jtisqn'au- 
dessus  de  l'orifice  du  «anal  dentaire  de  la  mâchoiM  m^^ 
férieure.'Dans  les  mangoustes^  le  pitérygofïdien  interne 
est  un  peu  un  protracteur  de  la  mâchoire  par  la  direc-* 
tion  oblique  de  ses  fibres  d'avant  en  arrière  et  de  haut 
en  bas.  Dans  les  sarigues ,  ce  muscle  est  aussi  un  prO- 
tràcteur;  l'externe  gagne  plus  directement  la  mâchoire. 

Dans  les  rongeurs ,  le  ptérygoïdiem  interne  est  à  la 
fois  ûh  releveur  et  iin  protractèur  comme  le  masséter. 
L'angle  de  la  mâchoire  y  semble'  prolongé  en  'arrière 
pour  éloigner  son  attache  postérieure  et  le  rendre  pins 
oblique.  Dans  le  lièi^re  ,  f  externe  est  beaucoup  plus 
considérable  que  l'interne.  îl  s'attache  à  tout  le  bord 
arrondi  et  à  la  face  interne  de  la  branche  montante  9e 
la  mâchoire.  L'interne  se  porte  {^lUs  en  arrière  au  tran- 
chant de  l'angle  de  cette  mâchoire. 
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Dans  le  daman,  le»  deux  ptérjgoiditeft  m'ont  paru 
confondus  en  nn  seul  muscle^  de  mènae  que  les  detot 
fosses  sont  réunies  en  une  seule. 

Dans  le  e^ei^o/,  rinterne  qui  a  la  forme  d'un  carte 
long;  ^  se  fixe  à  une  bonne  partie  dé  la  hce  interne  de 
la  branche  montante*  L'interne  a  des  fibres  plus  oblU 
qnes  d'avant  en  arrière.  Il  s'attache  à  la  mèine  bran** 
die  prës  du  condyle.  Get  arran^^ement  en  foit  un  pra« 
tra<5tenr. 

Dans  le  cochon,  le  ptérygoidien  inmmé  est  grand» 
Il  descend  de  la  fosse  ptérygolde  interne  jnsqttes  â  la 
fece  intenfe  et  au  bord  inférieur  de  la  mâchoire ,  vi»* 
à-v»  \t  masséter.  Cest  un  reléveur  et  tm  léger  adduo* 
tenr.  L'interne  est  court  et  a  peu  d'étendue  de  odri-^ 
traction.  C'est  un  adducteur  par  sa  direction  en  dehors 
et  très  peu  en  arriëre. 

Dans  les  nuninans ,  le  ptérygoïdien  interné  est  ti^ 
fort,  n  descend  presque  verticaltmiâfnt  à  k  fooe  ia^^ 
terne  ^  à  l'ange  et  au  bord  postérieur  de  la  btnnoht 
mouunte.  Le  ptérygoidien  externe*  est  presque  ti^ns^ 
versai  ;  il  est  médiocrement  fort  et^^^tt^be  au  borA 
interne  du  condyle  y  immédiatement  sous  Fanicvla-' 
tion^j 

V.  Du  muscle  digastrique  et  de  ses  attaches. 

On  a  nommé  digastrique^  dans  l%ommé  (masto^ 
maxiltien)  ,  un  mu^Ie  très  singulier ,  formé  de  deu* 
ventres  charnus^  qui  s'étend  de  l'apophyse  mastolde 
du  temporal  à  une  petite  fosse  creusée  dans  la  eonca** 
▼i«é  de  la  mâchoire  inférieures  dierriËreletaoïentoii.  ht 


go    XVl^.  LBÇOH^;  D«S  MAGROIRf»  ET  DE  LEVIIS  MOUV. 

tendon  esc  placé  au  mili^eu  du  muscle,  et  c'est  ce  qui 
lui  a  yalu  le  nom  de  digastrique  ;  il  parait  traverser 
l'épaisseur  du  muscle  stylo^hyoïdieu ,  ainsi  qu'une 
aponévrose  qui. provient  des  muscles  sterno-scapulo , 
atyloetmylo-hyoldienSi  et  quis'iiisère  à  Vos  hyoïde. 
I^uis  ce  trajet  ^  le  tendon  est  retenu  dans  une  capsule 
mnqixeuse ,  de. sorte  que  le  miisçle  dans  toute  sa  lon- 
gueur est  courbé  en  arc  ^  et  ^ue  les  deux  extrémités 
ou  ventres  sont  beaucoup  plus  relevés  que  la  portion 
moyenne  et  tendineuse. . 

La  position  de. ce  muscle  contribuée  beaucoup  aux 
usages-divers  qu'il  paraît  destiné  à  prpduii««  D'abord 
il.  est  indubitable  qii'il.abaisse  la  mâçboire  inférieure  y 
et  que  quand  cet  os  est  retenu  fixement  par  ses  rele- 
Tettrs y  il  agit  sui;.1'qs hyoïde  et  sert  ainsi  à  Ja  dégluti* 
tion  y  ou  même  à  porter  ce  petit  o$  et  tout  le  larynx 
en^devent  ou;^,a^rièpe;  selon  queL'iMi  ou  l'autre  des 
y^ti^agit  séparément.  Il  est  encore  très  naturel  de 
pena^  que.,  lorsque  ta^âchoire  iqférieure  est  retenue 
par.  un  corps  ^solide  qui  l'empêche  de  s'abaisser,  il 
^wA^it  un  petit  ,^nve^mept  de  la  tête  en  arrière , 
ce jqui  Telèyela  mâchoire  supérieure, 

II  y  a  peu ,  d'autres  mammifères  ,  que  les  singes , 
chez  lesquels  le  digastrique  consei've  deux  ventres  bier 
distincts  et  un  tendon  moyen  qui  traverse  le  stylo- 
hyoïdien.  Dans  le  mandrill  y  le  papion  ,  les  tendons 
des  portions  mastoïdiennes  des  deux  côtés  se  rencon- 
trent et  se  confondent  devant  l'os  h^ïde  en  formant 
un  arc,  dont  la  convexité  est  dirigée  en  avant,  de 
801^, qu'elles  semblent  plut;^  cojmposer  ensemble  un 
muscle  digastrique,  que  chacune  d'elles  ayec  la  portion 
maxillaire  de  sqn  çô^é*  L^  deu|c  9e<^on4<^  portions 
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Èàût  catitiguës  Tune  à  Taûtre^  et  tientieût  à  k  coq-> 
vetité  du  tendon  par  des  âbres  dponévrotiques  qui 
^  répandent  en  rayonnant  sur  leur  surface.  Leutr 
eitrémitë  antérieure  va  gagner  Tare  du  menton.  Cette 
structure  du  digastrique  doit  favoriser  beaucoup  son 
action  pour  abaisser  la  mâchoire  inférieure. 

[  Dans  les  mammifères  carnassiers  y  il  n'a  jamais 
qu'un  seul  ventre.  Il  se  fixe  au  bord  inférieur  de 
chaque  branche  au-delà  dumasséter  et  plus  ou  moins 
nn  avant  ;  dans  la  musaraigne  (Peau^  c'est  en  ar- 
rière ;  dans  la  taupe  y  c'est  en  avant;  dans  le  chat,  c'est 
dans  l'angle  de  la  mâchoire  ;  dans  les  mangoustes ,  il 
s'attache  depuis  l'angle  postérieur  jusque  près  de 
l'angle  antérieur. 

Dans  ie  sarigue,  c^ est  un  muscle  fort  et  épais^  aplati 
en  ruban ,  qui  se  fixe  au  bord  inférieur  et  à  la  face 
interne  de  la  mâchoire  entre  le  mylo-hyoïdieh  et  le 
génio-byoïdîen. 

Dans  le  kanguroo  ,  il  est  de  même  à  un  seul  ventre, 
et  ^'attache  en  arrière  et  en  dedans  du  bord  inférieur 
de  la  mâchoire.] 

Dans  les  rongeurs  y  il  se  prolonge  jusques  derrière 
Varc  du  tnenton  auquel  il  se  fixe.  On  peut  de  nouveau 
y  reconnaître  deux  portions  assez  distinctes  par  l'a- 
mincissement de  sa  partie  moyehne^  et  par  l'aponé- 
vrose qui  recouvre  celle-ci. 

[Ainsi  y  dans  le  polatouchey  il  y  a  un  tendon  moyen 
n^  mince  qui  unit  les  deux  ventres  de  ce  muscle. 
Dansles  rats  de  même  (le  surmulot);  il  n'y  a  cependant 
qu'un  seul  ventre  dans  le  digasidque  du  lapinJ] 

Nous  n'avons  pas  trouvé  de  digastrique  dans  W 
founnithf^  et  les  tui0us  j  il  semble  être  remplacé^ 


dans  ces  animaux  ^  par  un  sterno-maiillien  ^  muscle 
long  et  grèle^  qui  est  fixé  au  sternum  entre  les  stejrno- 
hyoïdiens  et  mastoïdiens,  de  chacpie  côté,  s'étend  sur 
les  côtés  et  à  l'extérieur  du  mylo-hyoïden  ,  et  s^attache 
en  avant,  a  peu  pr^  au  milieu  des  branches  de  la 
mâchoire ,  à  leur  l>or4  inférieur. 

£  {jB  digasixique  n'a  4^ns  les  paresseux  qu'un  seul 
yeu^e  ^  ^t  se  fixe  siu  bord  Uifériçpr  de  chaque  branchç 
au-djçv9Ut  du  masséter]  >  mais  ï\  y  présent^  une  dispo- 
sition qui  doit  le  fiadre  agir  d'une  manière  analogue  au 
ipuscle  précédent.  Sa  portion  maxiUaire  s'attache  au 
bord  inférieur  de  l'arc  du  menton  ;  elle  est  jointe  y  eu 
anrièrei  un  peu  au-devant  du  bord  postérieur  du  mylo- 
hyoïdien  y  par  l'analogue  du  sterno-hyoïdien ,  dont  il 
se  détache  une  très  peUte  languette  qui  va  à  l'os 
hyoïde* 

Dans  Yéléphant,  le  digastrique  est  &  un  seul  ventre^ 
et  s'attache ,  en  avant ,  au  bord  postérieur  de  la  ma-* 
chaire^  et  en  arrière  f  à  la  "partie  latérale  et  extérieure 
4u  condyle  occipital^  et  au  bord  postérieur  de  la  plus 
grosse  portion  de  l'os  styloïde. 

Dans  le  cochon ,  il  tient  par  un  tendon  très  fort  à 
Fextrénuté  dç  l'apophyse  mastoïde  ^  sa  partie  charnue 
s'attache  à  la  mâchoire  depuis  le  masséter  jusque  près 
de  l'ange  des  deux  branches. 

[Le  digastrique  est  aussi  à  un  seul  vçntre  dans  le 
dar^an ,  et  très  court.  Il  descend  à  peu  près  verticale- 
m^t  de  l'apophyse  mastoïde ,  le  long  du  bord  posté* 
rieur  arrondi  de  la  branche  montante,  jusqu'à  sa  partie 
la  plu9  basse  ^  où  il  s^attache  un  peu  en  dedans ,  au- 
djessous  des  p^érygoïdiens. 

Dans  le  chei^al,  le  digastrique  a  deux  p(»tions  : 
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une  premi^e  asses^  forte  descend  de  l'apophyse  mas- 
toîde  à  la  rencontre  de  l'angle  de  la  mâchoire  où  elle  se 
fixe.  Une  seconde  portion  vient  aussi  de  la  même  apo~ 
physe;  ses  filtres  charnuçs  recouvertes  de  fibres  aponé^ 
vrotiques^  se  rendent  à  un  tendon  cylindrique  qui 
passe  dans  une  gaine  du  cérato  *  hyoïdien ,  puis  ce 
muscle  reprend  un  corps  charnu,  Il^st  d'ailleurs  en 
connexion   avec  le  mastoldô-hyoïdien.  ] 

Dans  les  ruminansj  ii  s'étend  jusqu'au  milieu  de  la 
longueur  des  branches  de  la  tnâchoire  :  sa  partie 
moyenne  est  recouverte  dans  le  bœuf^  en  dessus  et  sur 
son  bord  interne  ^  par  une  aponévrose  qui  donne  at-< 
tache  à  un  muscle  carré  y  dont  les  fibres  vont  d'un 
4%astrique  àTautre*  [Il  mérite  d'ailleurs,  chez  les  a^i- 
mauE  de  cet  ordre  ^  û  nom  de  digastrique  »  à  cause  de 
9«i  deaz  ventre  séparés  par  un  tendon  moyen.  Son 
aitafibe  &  la  mâchoire  s'avance  asse%  loin  au-delà  de 
celle  du  masséter.] 

VI.  Des  muscles  qui  agissent  médiatemeM  sur  la 
mâchoire  inférieure. 

Nous  avons  indiqué  les  quatre  muscles  principaux 
qui  meuvent  la  mâchoire  inférieure  dans  les  mammi- 
fères. Il  en  est  quelques  autres  qui  y  sans  avoir  tme 
action  aussi  exclusive  sur  cet  os  ^  j)euvent  cependant^ 
dans  quelques  circonstances  y  arrêter  ou  favoriser  ses 
mouvements.  Mais  comnie  ces  muscles  appartiennent 
à  d'autres  jonctions  qu'à  celles  de  la  mastication,  nous 
nous  contenterons  de  les  indiquer  ici. 

Nous  avons  d^à  fait  çpnnaîtrc  le  muscle  peaucier  ^ 
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à  ^article  An  paûnicule  charnu^  dans  la  leçon  du  tou«* 
cher. 

Nous  décrirons  les  autres  en  traitant  de  la  dégluti- 
tion. Ce  sont  les  mylo-hyoïdiens ,  les  génio-hyoïdiens^ 
et  par  suite  presque  tous  les  muscles  du  larynx. 


ARTICLE  III. 

DU  MOUYBMEMT  DBS  MACHOIBES  DANS  LES  OISEAUX. 

Le  bec  des  oiseaux  est  susceptible  de  mouvements 
beaucoup  plus  compliqués  que  les  mâchoires  des  qua» 
drupèdes  y  puisque  non-seulement  le  bec  supérieur  se 
meut  plus  ou  moins  sur  la  tète^  mais  que  les  parties  de 
ce  bec  se  meuvent  les  unes  sur  les  autres. 

I.  Des  0$. 

A.  Idée  générale  des  os  qui  entrent  dans  la  compo^ 
slUon  du  mécanisme  de  la  mastication. 

Quand  on  considère  par  la  base  une  tête  de  sque- 
lette d'oiseau^  dont  on  a  désarticulé  et  enlevé  la  mâ- 
choire inférieure  ^  on  voit  que  lé  bec  supérieur  s'arti- 
cule avec  le  crâne  par  quatre  branches  ou  lames  os- 
seuses. Les  deux  internes^  larges  y  forment  la  voûte 
du  palais^  et  les  deux  externes,  étroites,  plus  longues, 
peuvent  être  comparées  aux  arcades  zygomatiques. 

Ces  lames  ou  arcs-boutants:}  n'appvient  pas  immé* 
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diaUMWtit  sur  lé  etiûti  Lflâ  fudatiiiei  l'ftnkmUtK  du-^ 
cmi0  sttf  tm  petit  m  obloâ^  >  dont  la  âg^ure  varie  beau*', 
coup^  mais  que  Hérissant  a  comparé  à  un  omoplate  et 
qu'il  a  nommé  omoïde.  Ce  petit  os  omoïde  [  qui  est 
l'analogue  des  apophyses  ptérygoîdes  internes  dusphé- 
Boide^  suivant  M.  GeoHroy-St.-Hilaire  (i),  et  que 
M.  Cufier  nomme  piéiygolde'^  y  se  pmte  en  dehors 
et  en  arrière^  où  il  se  meut  dans. une  pelite  cavité 
particulière  pratiquée  sur  un  troisième  os  qui  tient 
la  place  de  Tapophyse  montante  de  Fos  maxillaire, 
qu'on  désigne  sous  le  nom  d'os  carré ,  et  que  nous 
décriroBs  bientôt. 

Les  lames  ou  arcades  «ygomatiques  se  terminent 
sur  une  autre  facette  articulaire  et  plus  externe  de  ce 
même  os  carrée  qui  devient  ainsi  le  point  central  du 
mouvement  des  deux  midioires. 

On  a  nommé  carré ,  l'os  sur  lequel  les  deux  mi- 
dioires  s^articùlent,  parce  qu'il  a^  en  général ,  quatre 
angles  principatoL  i  deux  supérieurs  et  deux  inférieurs. 
Le  supérieur  externe  est  en  arrière  :  il  est  reçu  par 
deux  oopdyles  dans  fat  double  cavité  glénoïde  du  tem- 
poral. Le  supérieur  interne  est  tourné  vers  l'orbite  f 
Û  est  libre  ^  et  donne  seulement  attache  à  des  mus*^ 
des.  Les  deux  ailles  inftrieurs  sont  souvent  sur  le 
même  plan  ;  [ils  présentent  deux  facettes  ^^tîculaires 
saillantes,  ovales  dont  l'interne  et  postérieure  est  la 
plus  grande^  et  qui  s'adaptent  dans  deux  cavités  arti- 
culaires correspondantes  de  la  mâchoire  inférieure.]  Au- 
dessus  de  l'externe,  ou  postérieur,  est  une  fossette  pro- 


(t)  jimuiUi  du  Miiêéùm,têaÊMX,  ft^  iS6.  C^mùkNUfonswi^fnêçe^ 
âc  U  tét  oueate  du  ammaux  vertébrés^ 

IV.  ly 
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fbttde  qui  reçoit  Textrémité  de  l'arcade  zygoniaûqipe  ; 
au-dtsûift  de  Tii^terne  et  antérietur ,  est  ua  peûi  €M- 
dyle  avec  lequel  t'artîciile  Pestrémité  pQ$t4rieure  4e 
Fo8  omqïde  ou  ptérygoïijie. 

\JlfL.  GeojffroinSaint^ffHaire(i)  appelle jcet  o»  l^'ii^a- 
no^tfloide,  parée  qu'il  trouve  que  s^  auïilQguesdaiHUw 
Biammiftret,  to^t  à  U  foîe  le  cadre  du  tyvipil)  et  Vm 
sDjloïde*  ît.  Covier  fe  regarde  «  conune  çumlo^ne  à  cet 
itoadela  caissequi^dana  les  mammiRiiîe^>  commcjoce 
K  pur  ne  repréaeater  qu'un  anneau  ou  un  cadre  ^  «aaia 
«c  dont  l'osûBçattoo  marcbaM.  toujours  5  Lui  ^ooAe  1% 
«  forme  d'une  coquille  ^  laquelle  demeore  «âpMÀd  ^M 
a  ou  moins  len^^^fmpa  aiMiRant  \m  espèces  ^  .^u.rpcller 
M  et  du  tempofdl  ^caiUeus  y  qui  coAtribiuQ  av^  li^  e^le 
«  mastoïdien^  et  quelquefoiaaAKeojle  sj^bénoïc^jràforimr 
la  cavité  de  la  caisse  »  (si)«  NsàiÉaonMRies  portée,  kiconih* 
parer  4  cette  portion  dii  temporal  qui  f  Oumitla  £>s«ette 
j^oidale  et  la  fosB^  ptiéi^câde  extennn^  et  nouftimua 
Smadons  sur  ce  que  oette  porcioB  du'  tempêtait  esc  se* 
pMfée  du  rocher  et  de  la  caisse^  ainaî  que  de  la  portion 
éoaitteuse  du  temporal^  daasnnettee.dflciiMpttquesaua 
ai*onasous  les  yeux*  Moire  opinaon  se:  rapproche  de.  wUa 
de  M.  TiedemanÊ  y  avec  cet»  dîffSrtnœ  q«e(  noua  ne 
prétendons  pas  que  la  portion,  du  teasporaîqui  ftumit 
Fapo^ïysa  zygomatiqvoy  soitoomptiae.] 

La  figure  de  Tos  oinoïde  varie  beaucoup  dans  ka  di^ 
verses  espèces.  Il  est  en  général  alongé^  aplati^  avec 
une  crête  saiUanto  en  dess«s«  Son  estréniité  anaérieure 


(i)  Mémoire  cite. 
fhsoêiUiatéicdcs  oiseaux. 
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esl  ^rticnlëe  avec  les  arcades  palatines  et  rapprochée 
4e  çoUe  da  c6té  opposé.  L'extrémité  postérieure  est  re- 
^<ur  l^os  carré,  et  est  très  distante  de  celle  du  côté 
opposé^  les  deux  os  formant  ensemble  un  angle  doùt  la 
peinte  est  en  avant. 

[Cet  os  est  toujours  en  connexion,  en  avant  et  en  des- 
sous^ 9Y€|c  les  os  palatins  ou  les  arcades  palatines;  en 
avant  et  en  dessus^  ou  quelc^uefois  seulement  vers  te  mi- 
lieu 4e  sa  lon^eur,  avec  le  sphénoïde  -,  et  par  son  ex- 
trémité postérieure  qui  est  creusée  d^une  fossette  arti- 
culaîre,  avec  Vos  carrée  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire.  Ôes 
connexions  permettent  de  le  comparer  exactement  avec 
les  apophyses  ptérygoides  internes  du  sphénoïde  des 
mammifères. 

Il  résulte  de  cet  assemblage  de  pièces  osseuses,  un  le- 
vier brisé  très  sin^lier^  et  disposé  de  manière  que  le 
b^  inférieur  ne  peut  s'abaisser^  que  le  supérieur  ne  soît 
forcé  4e  s'élever  par  un  mouvement  4e  bascule. 

B*  Articulation  des  os  de  la/ace  avec  ceux  du  crâne. 

Pour  bien  entendre  ce  mécanisme  ^  il  ^ut  se  rappeler 
çommeat  les  os  de  la  face  sont  articulés  avec  le  crâne, 
aÎAsi  qqe  nous  l'avons  fait  connaître  dans  la  tiu<^  le- 
çon. Le  bec  supérieur  $'anit  avec  le  frontal  d'une  ma- 
nière particulière^  et  dont  nous  ne  connaissons  encore 
d'autre  exemple  que  dans  la  portion  inférieure  du  pé- 
roné des  oiseaux.  Ce  sont  plusieurs  lames  osseuses  ^ 
minc^B^  très  élastiques  »  qui  se  courbent  sur  elles- 
mêmes  y  comme  le  ferait  un  morceau  de  baleine. 

[Les  moyennes,  qui  souvent  n'en  font  qu'une,  appar- 
tienaeiit  à  labranche  montante  de  l'os  inter-maxiliaire. 

7- 


f  00  xvi^tfiÇûN.  dù  Môtv.  ùÊêUkCU.  ùkffitts  otitkvx, 
Les  latérales  sont  les  os  ptoptés  du  tkel,  do&t  la  partie 
supérieure  et  postérieure ,  plus  ûu  moins  amincie  et 
flexible 9  s'articule  avec  le  frontal^  en  dehors  de  l'os 
inter-maxiilaire. 

Tantôt  cette  triple  ou  quadruple  union  se  &it  par  la 
pénétration  réciproque  de  ces  os  avec  un  nombre  cor- 
respondant de  lames  du  frontal^  de  sorte  que  la  ligne 
de  suture  du  crâne  avec  la  fisice  est  en  zigzag.  Dans  ce 
cas^  la  flexion  du  bec  sur  le  crâne ,  qui  se  fait  par  mie 
ligne  transversale^  a  lieu  en  partie  dans  la  suture^  en 
partie  hors  de  la  suture.  D'autres  fois  la  suture  étant 
en  ligne  droite,  la  ligne  de  flexion  correspond  entière- 
ment avec  elle. 

Dans  Y  aigle  j  la  partie  moyenne  de  cette  suture^  celle 
de  Finter-maxillaire^  est  transverse^  tandis  que  les  os 
du  nez  s'engrènent  dans  une  échancrure  anguleuse  du 
frontal.  Iciy  comme  dans,  les  autres  oiseaux  de  proie 
diurnes,  la  mâchoire  supérieure  est  peu  mobile^  mais 
dans  les  nocturnes^  la  ligne  de  séparation  du  bec  avec 
le  crâne  est  enfoncée  et  comme  brisée.  On  y  distingue 
quelquefois  quatre  lames  minces  qui  descendent  du 
frontal,  à  la  rencontre  des  os  du  nez  (les  jeunes  hulottes), 
de  chaque  côté  de  la  branche  ascendante  de  l'inter- 
maxillaire,  laquelle  n'atteint  pas  jusques  au  coronaL 
Cette  disposition  donne  une  grande  mobilité  à  la  man- 
dibule supérieure.  Cestdansla  hulotte  (Sav.)  et  dans  les 
hiboux  {OtuSy  Guv.)  que  cette  mobilité  nous  a  paru  plus 
grande.  Elle  l'est  moins  dans  les  ducs  et  dans  Y  effraye. 

Plus  souveat  la  ligne  de  suture,  est  en  même  temps^ 
la  ligne  de  flexion  de  la  lace  sur  le  crâne. 

Parmi  ks  passereaux  et  lés  grimpeurs^  il  y  a  des 
différences  sensibles  ,  évidemment  en  rapport  avec  les 
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besoins  oa  les  mœurs  de  chaque  famille^  d^autres  qu'il 
seraitdifficiled'ezpliquer.  En  général^  la  ligne  de  flexion 
estdroite^  et  la  partie  moyenne  de  cette  ligne  est  tou- 
jours celle  ou  l'union  des  os  est  la  plus  faible. 

Dans  les  mpsanges,  les  pies-griècheSy  YétourneaUj 
cette  ligne  est  brisée.  Dans  les  corbeaux  y  elle  est  en- 
foncée sans  être  brisée. 

Dans  les ^/c^^  les  coucous j  la  flexion  se  fait>  au  milieu^ 
dans  la  suture  de  l'apophjse  montante  de  Tinter- 
maxillaire^  et^  sur  les  côtés,  dans  l'épaisseur  des  os  du 
nez.]  Le  bec  supérieur  des  calaos  y  qui  porte  des  émi- 
Dences  osseuses  très  considérables  séparées  du  crâne  y 
conserve  même  quelque  mobilité. 

[Dans  les  perroquetSy  qui  ont  le  bec  supérieur  très 
.mobile,  la  séparation  de  la  iace  et  du  crâne  a  lieu  dans 
toute  l'étendue  d'une  ligne  droite  transvei^e,  dont  les 
deux  extrémités  aboutissent  aux  deux  seuls  points  de 
jointure  des  os  du  nez  et  du  frontal*  C'est  sur  ces  deux 
pivots  que  lé  bec  supérieur  se  meut  avec  une  grande 
facilité. 

Les  autres  grimpeurs,  tels  que  les  pics  et  les  coucous  y 
ont  aa  contraire  la  face  et  le  crâne  intimement  unis 
et  très  peu  flexibles,  selon  les  besoins  de  leur  genre  de 
vie. 

Les  gallinacés  ressemblent,  à  cet  égard,  aux  oiseaux 
de  proie  diurnes.  La  ligne  de  flexion  est  une  rainure 
en  <  retourné,  dont  la  pointe  est  en  arrière,  et,  comme 
la  branche  montante  des  inter-maxillaires,  s'ossifie  tard, 
ainsi  que  la  fourche  intérieure  des  os  du  nez  (le  coi/y 
le  dindon);  ces  derniers  os  forment  dans  ce  cas ,  par 
leur  fourche  extérieurequi  se  joint,  en  bas,  au  maxillaire 
supérieur,  et  supérieurement  avec  le  frontal,  le  moyen 
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d^union  de  la  face  avec  le  crâne.  Quand  Foèsiflcatioti 
est  complète^  les  lames  de  l'inter^maxillaire  restent  tr^ 
étroites  (le  coq  de  bruyère  et  la  pintade)  et  n'atteignent 
pas  tonjonrs  jusqu'au  frontal  (la  grande  outarde). 

Dans  Y  argus  elles  s'élargissept  avant  d'y  arriver. 

Les  pigeons  s'écartent  des  autres  gallinacés^  h  cet 
égapd  comme  à  beaucoup  d'autres.  Deux  branches  os- 
seuses, grêles  descendent  du  crâne  à  la  rencontre  de  l'os 
maxillaire  supérieur.  C'est  la  fburche  externe  des  os  du 
nez.  Deux  autres  branches  moyennes^  pointues,  eflHées, 
qui  appartiennent  au  frontal,  reçoivent  dans  leur  étai^ 
tement  la  pointe  de  la  branche  ascendante  de  finter- 
maxillaire. 

Dans  le  c^o/irjeune,  je  trouve  que  le  frontal  engaîne 
d'une  manière  analogue  la  pointe  de  la  branche  intep- 
maxillaire,  en  se  prolongeant  sous  elle.  Mais  il  n'est  (Mis 
resté  de  trace  des  os  du  nez  et  de  leur  union  avec  l'os 
sus-maxillaire.  Malgré  cela,  je  crois  que  la  flexibitilé 
du  bec  est  nulle  dans  ce  singulier  oiseau,  ainsi  que  dafls 
V autruche  ^  dont  la  branche  montante  de  l'inter- 
maxillaire  est  large  et  forte,  les  os  du  nez  également 
très  forts  et  soudés  au  frontal,  quoique  leur  fburdie 
extérieure  s'amincisse  beaucoup  et  s'ossifie  tard  dans 
son  extrémité  qui  se  joint  au  sus-maxillaire.  Une  autre 
circonstance  qui  détruit  la  flexibilité  du  bec  dans  cet 
oiseau  est  l'étendue  et  la  force  du  vomer,  qui  se  soude 
à  la  ligne  moyenne  de  la  branche  inter-maxillaîre  et 
forme  sous  elle  comme  un  mur. 

Les  e<;^^5ier^  proprement  dits,  présentent  de  très 
grandes  différences ,  suivant  les  genres,  dans  la  jonc- 
tion des  os  de  la  face  et  du  crâne.  Dans  le  genre  arâea^ 
la  suture  de  la  branche  intcr-maxillaire  est  transversale 


et  T^akontm  plds  haut  et  pkos  en  am^^que  ce^e  dei 
es  dm  ïkA,  ^w  ee  joindre  au  frootal^  et  la  ligoe  4» 
flexion  est  en  double  clietW0.  Tandis  ^e  dans  les 
gHËcs  et  hm  cigogneê^  les  d«W(  branciies  de  Tinter- 
OÉxiUâice  ae  terminain  en  boîn  et  s'arrêtent  très  bas 
80«a  ks  os  du  bm,  qui  s'élkveiit  etMre  eux  et  le  frontal, 
Ge  oaraotère  toe  voit  ea^eore  dans  V outarde.  Dans  ces 
oiseanx,  la  mobilité  de  la  lace  défiend  de  la  flexibilité 
desj  os  da  nee^  «pii  se  perd  à  mesura  qu'ils  prennent 
du  déreloppeaièntet  de  la  coasistance»  et  qui  doit  àtat 
à  poQ  prte  nulle  dan$  les  Uois  derniers  genres.  Les  bé- 
emsses  jpaitni  les  longirostres  ont  le  bec  supérieur  tout- 
à-feât  immobile. 

Ûam  \m  pmlmipèdesp  il  f  a  de  même  des  différences 
întéraeantes  à  noter^  suivant  les  familles.  Les  hiron*- 
délies  de  mer  présentent  de  l'analogie  avec  les  pigeons. 
La  fourche  externe  des  os  du  nez,  seule  trace  de  ces  os^ 
descend  comme  une  branche  osseuse  grêle,  du  frontal 
au  maxillaire;  tandis  que  le  frontal  envoie  une  large 
laûie  fourdme  à  la  relM^oMte  de  la  bran<^  inler- 
Hiaxîlknre.  Cette  disposition  permet  au  bec  supérienr 
de  se  fléchir.  Les  goélands  (  Larusy  L.)  n'en  diffèrent 
qm  parce  q^e  l'nnion  moyenne  est  plus  forte.  . 

Dans  ks  tot^aù^ies,  la  ligne  de  fleiion  est  en  même 
temps  la  ligne  brisée,  droiteytraasvertâle,  s'ossifiantfort 
tard ,  qm  iaadîque  la  séparation  du  erâae  avec  la  &ce. 
Deux  petites  apophyses  qui  terminent  cette  %ne, 
seKbleM  les  deux  pivots  sur  lesquels  ont  lieu  les  mou- 
vements du  bec  supérieur  sur  le  crâoey  asiouvements  qui 
paraissent  assez  libres ,  lueme  dans  \e  pélican.  Le  cor^ 
morarty  \ejbu  de  Basêan  moptrent  cette  organisation. 

On  la  retrouve  dans  les  lamelUcornôs  ;  c'est-à-dire 
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qae  l'uoioD  da  crâne  avec  la  face  s'y  fait  par  une  ligne 
traniiversale;  mais  cette  articulation  y  est  généralement 
plus  solide  et  moins  fletible. 

Ces  détails  feront  comprendre  jusqu'à^quel  point  il 
est  vrai  de  dire  que]  les  becs  d'oiseaux  sont  ainsi  plus 
ou  moins  mobiles  par  la  flexion  d'une  ou  plusieurs 
lames  osseuses  [  ou  par  la  séparation  plus  ou  moins 
complète  des  os  de  la  face  et  du  crâne.] 

C'est  sur  cette  articulation  que  le  bec  supérieur 
s'élève  lorsque  l'os  carré  &ic  la  bascule  en  avapt^  et 
qu'il  s'abaisse  quand  cet  os  fait  la  bascule  en  arriére. 

Avant  de  traiter  des  muscles  qui  meuvent  les  diverses 
parties,  ou  la  masse  totale  du  bec  supérieur,  nous  al- 
lons faire  connaître  les  variétés  de  forme  que  présentent 
les  arcades  palatines  et  zjrgofivatujuesy  les  os  omoïdes 
et  les  os  carrés. 

C.  Des  arcades  palatines. 

Les  arcades  palatines  [qui  répondent  aux  os^a  latins 
des  mammifères]  varient  considérablement  pour  la 
forme. 

Dans  les  oiseaux  de  proie  diurnes  ,  elles  sont  larges, 
séparées  entre  elles  ^  minces,  creusées  en  gouttière  du 
côté  du  palais.  Dans  les  njrctériens ,  eUes  ont  à  peu 
près  la  même  forme ,  mais  elles  sont  infiniment  moins 
larges. 

Celles  des  perroquets  ont  une  conformation  toute 
particulière  ;  elles  sont  larges ,  épaisses  ,  et  au  lieu  de 
former  une  voûte  presque  plate ,  elles  sont  déjetées 
sur  le  côté  très  obliquement,  et  dirigées  en  arriére  et 
en  bas ,  où  elles  offrent  une  large  lame  presque  car- 
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rée  cm  triasgolitire ,  et  dont  l'an^  ii^l&rîeiir  four-* 
dm  ,  dépasse  en  bas  le  bord  de  la  mandUmle^  quand 
elle  est  fermée.  Ces  arcades  palatines  se  réunissent 
cependant  entre  dies ,  et  appuient  sur  la  cloison  orbi- 
taire.  CTest  au  point  de  leur  réunion ,  en  arrière ,  que 
s'ardeuient  les  os  omoïdes.    . 

Dans  \eB  passeresuçc  y  en  général ,  les  arcades  pala-- 
tînes,  d'abord  gréles>  et  ne  formant  presque  qu'un 
stj^et  osseux^  deviennent  ensuite  plus  lai^ies  ^  s'amin- 
cissent considérablement^  et  présentent  en  arriére  un 
bord  Ubre  échancré.  Elles  composent  cependant  dans 
la  ligne.moyenne,  parleur  réunion^  un  canal  presque 
cylindrique  pour  les  am&re-narines  [  telle  est  du 
moins  leur  conformation  dans  les  pies^grièches ,  les 
-  étournec^iUXy  les  corbeaux ,  etc.;  mais  dans  lesmartins 
pêcheurs  y  ces  arcades  forment  ^  des  le  prindpe^  une 
large  lame ,  qui  ferme  mieux  la  voûte  osseuse  du  pa- 
lais. Elles  s'unissent  en  arrib>e  daus  un  court  espace  ^ 
au  delà  de  l'orifice  des  arrière-narines  et  en  avant  en 
deçà  de  cet  orifice.]  Celles  des  calaos  y  au  lieu  d'être 
disposées  en  une  espèce  de  voûte ,  forment  au  con- 
traire une  saillie  considérable  ;  elles  se  rétrédssent 
beaucoup  en  arrière^  au  point  où  elles  reçoivent  les 
os  omoïdes;  elles  sont  [aussi  percées  par  le  conduit 
des  narines ,  qui  dans  «^es  oiseaux  et  daus  les  toucans , 
remonte  presque  perpendiculairement  au-dessus  de 
Vœil. 

Bans  Vengoules^ent  elles  sont  minces  comme  du  pa- 
pier, excessivement  larges  en  arriére,  où  elles  se  termi- 
nent par  un  bord  libre  singul^rement  arrondi. 

[Dans  les  coucous ,  elles  ont  une  espèce  d'éperon 
dans  le  milieu  de  leur  longueur,  par  lequel  elles  se 


tëH  iM^mpbÉé  Mê  UéLOÊmws  bt  ra  uizbs  Mouwk 
TÊppfoébiént  «u  dfevnit  de  Fonfice  iks  wriWt^.mni 
fiHM.ft'uttÎBM&t  CNQsdte  ao  delà  dm  tet  orifice  >  apfeb 
è^être  «mtneieé  feeâuecmp.  Les  pies  fssetebktit  l^aCh* 
ce^  «iti  tfp^  qM  nous  «tmi  io^itnépcar  ke^Mpe*. 
irettix.] 

Le  plus  grand  nombre  dtè  pMmmaéà  Mtt  cm  «V 
cêtâei  fermées  dé  detnt  os  grêler  ^  mmess,  très  l^ngs^ 
très  éodrtés  en  deviiftt  ei  ripprodiéf  en  airrière^  eé 
ils  reçoivent  les  os  omoldes*  Bltess'apptiieiiCyde  oeoèté^ 
par  une  lanie  qni  s'élète  de  leur  fiioe  ropéneve  coatrc 
le  tx)rd  inftrietir  de  ta  ck»isoti  mteiMirbitaire,  4(iii  bs 
s^re  et  les  dépasse  dans  Vomanle,  et  kmam,  aveft  k 
concavité  de  la  Iftme  en  qneadon ,  le  eittal  dep  atrilftts- 
narines  ;  tandis  i|m  la  partie  prÛKipik  de  ces  menas 
kmes  est  horizontale ,  élargie  et  creusée  en  «anal  ^  dt 
manière  à  représenter  assea  bien  les  petites  fioesea  pté*- 
rygoïdes. 
Lei;>^m^offirefit,  en  petit  y  cette  itaé«teoi!|pfnîii^ 

tiOtt.] 

l)ans  Yêia^iéûhê^  les  areades  psdatit^ta  sont  deux  lon^ 
stylets  ossent  aplatis^  élœgnés  entre eox  par  ya  i«- 
tervaKe({ni  hii  près  de  moitié  d^  la  largeur  totale  de 
la  base  du  bec  ^  et  au  milieu  duquel  est  situé  le  bord 
inférieur  libre  y  gonflé  et  arrondi  ^  de  la  doîsaa  des 
orbites.  En  arrière  /  ces  mêmes  arcades  s'unissent  par 
une  espèce  de  biseau  arec  les  os  omoïdes ,  qui  ont  ui^ 
forme  toute  particulière^  comme  nous  le  dirons  plusbasu 

Noos  trouvons  dans  le  cmsoar  un  exemple  très  sin* 
gulier  de  structure  dans  les  arcades  palatines.  ËUes 
sont  formées  chacune  de  deux  pièces  ^  ane  moyenne 
étroite ,.  pins  rapprochée  de  sa  correspodante  en  devant 
q«'ea  arriére  y  oà  eHe  s'articuk  pat  une  longae  su- 
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ture  oblique  avecrextrémité  antérieurt  dèiOcioiMltif»; 
l'autre  pièce  Mt  large ,  tmnjpilairtt ,  très  miacd  ;  M» 
bord  antérieur  est  dentdé^  libre  ^  Texlérieiir  att  Mtr 
Tete^  &ri^i]râi  ;  il  ^'anto  en  devant  et  oUi^efliwk  tvec 
f  os  maxillaire  sapérietir  ;  le  bord  postérieur  ssk  ei^ 
tlërettient  uni  &▼«  lé»  trob  quarto  de  k  iMigaev  4e 
l'os  omoïde  y  mais  la  suture  en  est  MCteffe  bîea  dis- 
tincte. 

{La  gme  a  bsavMxmp  de  rapport  aF«e  VoniarJ^  : 
mkices  et  très  écartées  en'derant,  ses  aroadas  palatinas 
s'âai^rissefit  bientôt,  et  présentent  daas  leur  pirtîe 
horizontale  une  longue  et  fnnifiMide  fosse  ptérygaida  : 
leur  lame  supérieure  y  fonfte  de  BEiéma  le  canal  des 
arrière-natinès. 

Dans  le  héron ,  ces  arcades  présentent  qMtre  lamas 
descendantes  par  la  flexion  de  leur  portion  horiaostale^ 
qni  s^écartent  d'arant  en  arrière,  poor  former  Uê 
deux  fosses  ptérygoldes,  et  qui  intet e^ptct»  an  nnfau, 
le  canal  des  arriéra-narines,  an  meyen  de  leur  Iéhk 
supérieure.  Rapprochés  en  a^ant ,  las  m  paktins  fst^ 
ment  la  voûte  du  palais. 

Dans  le  butor  la  lame  interne  est  lieaacoup  moins 
saillante,  et  la  lame  externe ,  au  lieu  dé  se  terminer 
en  arrière,  comme  dans  le  Aem/t,par  dtux pointes, 
1  une  articulaire,  Tautre  inf£rienre  libre,  a  son  bord 
inférieur  émoussé  et  arrondi. 

Dans  la  cigogne ,  ces  arcades  sont  d^abord  écartées , 
beaucoup  moins  cependant  que  dans  la  grue.  Les  kia^s 
de  leur  portion  horizontale  sont  larges  ;  toutes  deux 
sont  arrondies  en  arrière  f  l'interne  se  terminé  plntftt 
querexterne  et  borde  orifice  des  arrtère--Qarines. 

Les  fosses  pténfgoïdes  séparées  cû  avant,  par  cet. 
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orifice  5  se  réunissent  en  arriëre  ainsi  que  les  os  pala^ 
tins.  Ces  fosses  sont  d'ailleurs  bien  plus  courtes  que 
-dans  la  grue ,  le  butor  et  sur-tout  le  héron. 

Dans  le  if  anneau,  la  lame  interne  des  arcades  pala- 
tines est  courte  et  verticale  ;  l'ejterne  beaucoup  plus 
'  large  et  oblique  :  ces  arcades  d'ailleurs  ne  se  réunissent 
pdnt  en  arrière. 

Parmi  les  oiseaux  palmipèdes ,  les  grèbes  les  ont  à 
peu  prës  comme  les  butors^  c'est«à-dire  que  les  fosses 
ptérygôides  sont  peu  profondes  y  la  lame  interne  peu 
saillante  et  Texterne  très  oblique  en  dehors ,  coupée 
obliquement  et  arrondie  en  arrière. 

Dans  les  mouettes  et  les  sternes^  c'est  un  type  ana- 
logue; mais  la  lame  interne  est  plus  saillante  en  avant 
dans  celles-ci  :  c'est  le  contraire  dans  les  premières. 

Dans  V albatros ,  les  os  palatins  s'unissent  fortement 
derrière  l'ouverture  des  arrière^narines.  La  lame  in- 
tenie  jfrolonge  cette  ouverture  en  bas  par  sa  saillie^ 
tandis  que  la  lame  externe  est  comme  effacée  y  quoi- 
qu'il y  ait  une  assez  large  surface  qui  réponde  à  la 
fosse  ptérygoïde.] 

Les  arcades  palatines  dans  lepélicany  le  cormoran , 
làfou  de  Bassany  nous  ont  offort  une  disposition  parti- 
culière. Ecartées  en  avant  par  le  trou  des  arrière-na- 
rines y  elles  se  réunissent  bientôt  en  une  voûte  osseuse, 
s  de  manière  à  former  deux  fosses  ptérygoides,  que  sépa- 
rent y  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  cette  voûte  (  le 
fou  de  Basson  )  ou  dans  toute  son  étendue  (  le  cormo^ 
rany  le  pélican) ^  les  lames  internes  ptérygoïdes  rappro- 
chées, et  soudées.  [Ces  lames,  à  la  vérité^  forment  une 
crête  à  peine  sensible  dans  le  cormoran^  très  marquée , 
quoique  courte,  dans  lejbude  Bassanytzndis  qu'elle  est 
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longue  ^  éf)ài^^ ,  tt^é  tôilldûte  m;  tfiai^ffddird  iâm  U 
pélican.  .1, 

Dans  les  canards  enfin  ^  les  ôs  palatins  coït  une 
forme  tonte  particulière.  Très  écartés  enavant^  ils  sont 
fortement  échancrés  jusque  près  de  leur  extrémité  pos* 
térieure^  par  les  orifices  des  arrière-narines.  La  poi>r 
tion  qui  les  unit  à  la  cloison  inter-orbitaire  et  au  yo« 
mer  est  mince  et  très  grêle.  L'autre  portion^  qui  répond 
à  la  lame  externe^  se  termine  en  arrière  par  un  an^ 
arrondi  :  il  n'y  a  pas  de  fosse  ptérygoide.  ] 

Les  arcades  zjrgomatiques  existent  ^kms  toutes  les 
espèces  d'oiseaux.  Elles  ne  varient  que.par  leur  fore^ 
ou  par  leur  courbure  ,  qui  sont  détermi^ées  par  la 
figure  et  les  usages  du  bec;  c'est  pourquoi  nçus  A9 
nous  y  arrêterons  pas.  ,  , 

^.  Des  os  ptérjrgoïdes  appelés  aussi  omoSdeSé 

Les  osomoïdes  offrent  beaucoup  plus  de  difiGSrenc€9 
par  .leur  forme ,  la  manière  dont  ils  s'articuleat.  avec 
les  arcades  palatines ,  avec  l'os  carré  y  et  souvent 
avec  la  base  du  crâne ,  par  leur  jdus  ou  moins  d'écar- 
tement  en  arrière,  etc. 

Dans  les  perroqtiets  et  les  passereaux^  ces  os  sont 
grêles  y  cylindriques ,  saùs  aucune  ^pècç  d'ât^enoe. 

Dans  les  oiseaux  de  proie  diurnes ^  Vfdbatrw  y,\à 
phœnicopière  ^  Vos  omoïde  est  cylincbiqne  en  arrière.^ 
mais  il  est  aplati  en  deva  nt  >  et  à  peu  près  droit^sur 
sa  longueur.  l 

[Dans  les  oiseaux  de  proie  not^umes,  son  caractère 
essentiel  est  d'avoir,  vers  sa  partie  moyenne,  une 


Wfêflkiffwd  et  uoe  fecette  articulaire  (i)  qpi  se  joint  à 
une  proéminence  de  la  base  du  sphénoïde  sur  laqu^le 
«Me  wfojksjnfti  dpit  glisser.  Il  e«t  droit  ou  légéreaient 
Murbé  suivant  las  geor^sO  Elans  la  chouette  y  x\  est 
orarU  an  dasnz  aana  çomm^  la  claTÎcule  de  Thomme. 
En  ^eliorsy  aa  concavité  est  postérieure  ^t  sa  conveiité 
anténeiire. 

tfilatte  cpuilMire  estplusmarquéedanale  cÀo^-Ai^on^^ 
(4tféM  alucoy  ]L.)^iicor«senaîUa  dans  Vef/raxe,  elle  dis- 
parait dans4e  ^nd.duf^^  dont  Tos  omoîde  est  droit.] 
L'm  omeidd  dn  pi4imt  aussi  courbé  sur  sa  longueur, 
waisdmsBi&fieiil  sms;  il  n'est  phmcyUodrûiue^niaisà 
trot^faaas^  àoni  la  plus  lai^  qui  «st  infériau^e,  e$t 
mt  pan  caocate.  £n dessua>  o« du  côté  du  crftne ,  cet 
os  omoïde  porte  une  apophyse  on  épiue  longue  dirigée 
en  avant ,  et  qui  forme  près  du  tiers  de  sa  longueur. 
[0»tM«M  aocKc  cette  proéminauce  à  l'os  ptÀy- 
goïde  et  celle  de  l'os  sphénoïde ,  dans  les  pigeons.  Elle 
tt'eit  pas  remarqnaUe  dans  les  autres  gallinacés  ,  sauf 
^a  ISaméniaé  antérieure  de  cet  qs  a  un  angle  plus  ou 
moina  saillant  ^l'unit  au  spbéndSda.] 

Dans  legaandgenc?  cona^^j  Tospiérygoïde  e^t  aussi 
à  trois  £aces  y  dont  l'inférieure  est  très,  large ,  peu  con* 
wve..  Hérissami  l'a  cosnpavé  à  une  omoplate  de  lafin. 
il  n'a  pas  d^ap«]^sa  épineux  >  mais  une  large  feoette 
Articfldairé  par^bKpieUe  il  appuie  at  se  meut  sur  une 
apophyse  conr«4K)ndaiita  du  sbpénoïde. 

L/os  ptè^jfgoide  du  pélican  ast  très  gros^  très  solide. 
Il  est  aussi  triangulaire  et  sa  fece  inférieure  ou  pala- 


(i)  Premlèrf  ëditm»  tome  m,  pa(^  6$, 
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lloÊiêntche  d  b  watattr  ionft^delOwks  OiMM»^ 
€«iix  qox  ont  I'ob  pUaPfffokàe  le  plus  akigulkr.  Dans  le 
^KHMir  ^  il  e^  uni  par  son  bord  entsnM  et  dans  ptoi  dl» 
d0H  tiers  de  sa  longueur,. avec  ie  liosd  postérieur  de 
h  pièce  mince  et  large  des  sMxdes  pabùnies  ;  eu  dedans 
it  tst  airoKidi^  èpainyet  eiugnlifarettigait  courbé;  ea 
axviëfe,  eu  dessus  et  pfés  de  sou  extrisiité  ,  il  ^ovte 
une  cavité  articulaire  aleugée ,  |iar  laïquelleil  s'uiM  i 
«ne  éBnllQ^€^  partièuliJHNe  qui  provient  dii  sphraoide. 
fiins  YàiUrmek^y  l'os  ptérf  ge^  a  bien  quidques  n^ 
pertagéa^tâtqcdé  coÉfoniMiticai  «wol^oAsoar,  naaiail 
estbeai)icoti|yplus^lar^  vers  la  partie  aMiriâare<m  il 
fonue  ^Afitablemeiic  le  pelais^  let  atcades  pulntime 
étant  n^assattxemeiit  4trpit0».  îi  p<»te  ausaL  en  ariièrs 
une  large  facette  articulaire  pour  tseoetob  les  grosaea 
éminences  de  Fapophyse  du  sphénoïde. 

£•  Des  os  carrés,  tjrmpaniques,  ou  temporo^articun 

La»  difiérenest'les  phis*  rMwrqui^ks  dans  les  o» 
carrés  mniMCaiitdan^  ^  pkn  auile.inoiaB  d'éteaduci 
des  facettes  articulaiMs ,  et  dans  le  prokaigemeut  mi 
hf  Baecopreîa^emeM  des  énùiMncea  qui  hssupportent^ 
tt  dam,  otuz  .de  r^po^pliyse  libre.  ' 

Dên»  les  piûs  y  l'aa^  libre  ou  asitérieiïr  ou  aupé^ 
rieur  est  près  du  tiers  de  la  longueur  de  Tos  omoïdA* 
'  IkMis  ki  perroquets  y  Fang^  poaaéneur  aupériaur 
fii  a'asticiik-aTeQ  le  ciAne  éx  très  alongé  et  fort  élevé 
M-deaausiibrjda^Kbre^^  est  eeurt^  pointu^  di« 
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rigé  en  avant  eotntne  à  rordinàire*  Le»  ailles  itfikieitM 
sont  confondus  ;  ils  forment  un  condyle  orale  ^  alon^^ 
semblable  à  celui  de  la  mâchoire  inférieure  de»  ro/i- 
jgeurs*  C'est  i  son  bord  ac^énëtin  qu'est  reçu  To» 
omoïde ,  et  en  debors  et  plus  en  arrière  Tar^sade  zygo^ 
matique  ,  coptre  une  proéminence  de  sa  face  externe^ 

Les  pios^  les  passereaux,  et  pardculiëremeut  les 
€<^eaux,  les  échassiers ,  ont  Tapophyse  libre  de  l'os 
carré  très  lon^e^  aplatie^  dirigée  en  dedans  et  en  de- 
vant vers  la  cloison  des  orbites* 

Dans  les  gaUmaeés  ea  général  (les  pigeons ,  les 
coqs),  les  detp:  angles  supérieurs  soiit  à  peu  près  ausd 
élev^  j  ils  forment  sme  sdr^  d«!T.  L'os  ptérygoide^sc 
reçu  dans  l'intervalle  compiib  entre  les  deux  anglie&  an- 
térieurs; Uen  estd#*mèmedaiis  Viaamcheetlh  easoary 
mais  l'ani^Uhre  est  beaocotip  plus  large  et  ^lu»  ar- 
rondi à  son  extrénuté»; 

[F.  Jonctions  des  os  précédents. 

t! os  jugal  qui  rénuit  y  comme  dans  les  manmiifères^ 
les  parties  latérales  du  crâne  à  la  face,  par  le  temporo- 
articulaire  et  le  sus-maxillaire;^  se  joint  à  ces  deux  os 
par  une  articulation  serrée^  qui  lesiorce  de  suivre  ses 
HHiuvements  eu  avant  et  en  arrière. .  .  : 

Les  os  palmns  ont  une  arâculation  à  peu  près  fixe 
ou  très  mobile  avec  les  os  sus-mlaxillaires ,  suivant  que 
le  bec  supérieur  a  {dus  ou  moins  de  mobilité  sur  le 
crâne.  . 

Il  en  est  de  même  de  l'union  des  os  ptérygoSdiens 
avec  ces  derniers  ou  avec  les  os  temporo'tfaràùuiâires^ 
Lesjoiotur^  decetteebaSae^'os  sont  teUèmeni  serrées^ 
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qae  Fimputsion  de  l'un  d'eux  en  aVant  ou  en  arrière  se 
communique  immédiatement  à  toutes  les  autres.  La 
fece,  d'un  côté,  Fosoirré,  de  l'autre /exécutent  aux 
deux  extrémités  de  cette  chaîne ,  des  mouvements  de 
bascule  c[ui  les  fpnt  glisser  sous  le  crâne^  soit  en  avant, 
soit  en  arrière,  et  relèvent  ou  abaissent  le  bec  supé- 
rieur. 

D y  a,  à  cet  égard,  de  grandes  différences  dans  la 
série  des  familles^  depuis  l'immobilité  complète  du  bec 
supérieur  ^ae  nous  trouvons  dan^  la  bécasse ,  jusqu'à 
la  mobilité  extrême  que  présente  celui  des  perron, 
quets. 

L'articulatijon  de  la  mâchoire  inférieure  est  en  rap- 
port avee  l'espèce  de  mastication  que  l'oiseau  doit 
exercer  et  Fespèce  de  nourixttiredoot  il  doit  faire  usage. 
En  général  cette  articulation  est  a^sez  lâcha  et  se  fait 
par  deux  condyles  de  l'os  carré,qui  sont  reçus  dans  deux 
cavités  gléno'idesdela  mâchoire  inférieure j  etelle  permet 
des  mouvements  latéraux  .et  des  mouvements  de  pro- 
traction et  de  rétraction. 

Mafs  e'est  aussi  quel<|iefi(^  une  charnière  serrée , 
dans  laquelle  l'os  carré  ||résente  trois  éminencés  con- 
dyloïdes ,  deux  latérales  et  uite  postérieure,  et  la  man- 
dibule trois ,  dont  une  externe  et  une  interne ,  qui 
s'engrènent  dans  desiossettes  corresponqUntes  de  ces 
deux  os.  II  en  résulte  une  articulation  très  serrée  (le 
genre  «rrfea). 

Un  ligament  descend  de  l'apophyse  post-orbitairc 
du  frontal,  en  dehofs  de»  musclas  des  mâchoires,  et  dé 
l'os  juglil,  à  hmandibule  et  contribue  à  l'assujettir  dans 
son  articulation. 

« 
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!!•  Des  fosses  et  des  crêtes  auxquelles  s^aUachent 
les  muselés. 

Là  fosse  temporale  est  généralement  petite,  peu 
étendue,  peu  profonde,  le  crâne  étant  bombé  en 
arrière  et  sur  les  côtés,  et  les  fosses  orbitaires  très 
reculées.  Il  est  vrai  que  la  partie  postérieure  de  ces 
dernières  fosses  que  Tapophyse  post-orbitaire  du 
frontal  sépare  des  temporales  en  haut,  est  réunie  à 
celles-ci  vers  le  bas.  Aussi  verrons-nous  qu'une  partie 
du  muscle  temporal  va  s'y  placer. 

Il  est  bien  rare  que  les  fosses  temporales  soient  limi- 
,  tées  par  des  crêtes  et  que  ces  crêtes  s'étendent  jusqu'au 
sommet  du  crâne,  et  particulièrement  de  l'occiput, 
comme  dans  les  mammifères  carnassiers. 

Cette  disposition  est  remarquable  dans  le  genre 
ardeay  parmi  les  échassiers  ;  dans  la  famille  des  cormo- 
rans (genres  cnrbo ,  sula)  ;  da^ms  les  grèhes ,  parmi  les 
palmipèdes.  Cela  est  encore  marqué,  mais  moins,')dans 
les  goélands  et  les  sternes ,  et  moins  encore  dans  l'a/- 
batros. 

La  réunion  de  l'apophyse  zygomatique  du  temporal 
avec  l'apophyse  post-orbitaire  du  frontal ,  dans  plu- 
sieurs gallinacés  (les  genres  coq  et  dindon),  forme  un 
trou  par  lequel  la  fosse  temporale  communique  dans 
la  fosse  orbi taire.  Ici  l'apophpe  zygomatique  du  tem- 
poral, qui  est  très  prononcée,  partage  en  deux  la  fosse 
de  ce  nom ,  qui  est ,  en  général ,  très  petite  dans  ces 
animaux.  Elle  l'est  aussi  beaucoup  dans  les  perroquets, 
et  ne  donne  pas  une  idée  de  l'énergie  des  puissances 
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employées^  dans  cette  famille^  pour  la  niasticatioii. , 
Cette  fosse  est  réduite^  dans  les  bécasses,  è  autres 
petit  espace  qui  est  ici  en  avant  de  l'orbite,  sans  doute 
à  cause  de  la  position  très  reculée  des  fosses,  orbi- 
taires.  ] 

ni.  Des  muscles. 

Gomm«  les  deux  mâchoires  des  oiseaux  sont  mobiles, 
l'appareil  musculaire  qui  agit-Air  elles  ^  est  plus  com- 
pliqué que  dans  les  mammifères*  D'après  les  détails 
dans  lesquels  nous  sommes  entrés  sur  les  pièces  osseu- 
ses qui  les  constituent ,  nous  avons  pu  voir  que ,  non- 
seulement  la  mâchoire  inférieure  pouvait  être  séparé- 
ment et  isolément  abaissée  et  relevée ,  se  mouvoir  ainsi 
sur  Tos  carré  considéré  comme  point  d'appui  ;  mais 
encore  que  Tos  carré  lui-même  servant  ainsi  de 
centre  de  mouvement ,  pouvait^  en  changeant  de  posi- 
tion, déterminer  rabaissement  ou  l'élévation  du  bec 
supérieur ,  et  les  mouvements  d'arrière^en  ayant  ou  en 
arrière  delà  mâchoire  inférieure. 

Nous'étudi^ons  d'abord  les  muscles  qui  s'insèrent 
à  la  mâchoire  inférieure,  et  ensuite  ceux  qui  meuvent 
particulièrement  l'os  carré.      <       , 

[Les  difFérences  que  nous  aurms  l'occasion  d'indi- 
quer, sont  en  rappowavec  les  fiamitles  naturelles  et  les 
habitudes  auxquelles  leur  organisation  les  a  soumises. 
Toutes  les  fois  que  la  mas^jjication  doit  se  faire  avec 
force ,  les  leviers  par  lesquels  elle  s'opère ,  sont  orga- 
nisés dans  ce  but  (  les  perroquets  ).  Si  elle  dmi  être 
iaible^  ces  leviers  sont  sipguHérement  affaiblis  (les 
gallinacés) f  soit  sous  le  rapport  ^^j^r  forme,  soit  sous 

8. 
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celui  des  puissances  qui  doivent  les  mettre  en  mou- 
vement, i 

A.  Muscles  de  la  mâchoire  inférieure. 

!•  Les  abaisseurs. 

Dans  les  canards  (i)  ilya^  de  chaque  côté;  trois 
muscles^pour  abaisser  la  mâchoire  inférieure;  ou  plutôt 
le  digastrique  {maStoido^gémen)  se  trouve  partagé  en 
trois  portions  distinctes .  L'une^  qui  est  d^beaucoup  plus 
grande^  descend  verticalement  vers  les  parties  laté- 
rales de  l'occiput  et  vient  envelopper  l'apophyse 
en  forme  de  serpette^  par  laqueUe  la  mâchoire  infé- 
rieure se  termine  en  arrière  ;  elle  est  postérieure  aux 
deux  autres.  Hérissant  l'a  nommée  grand pjrramidal. 
La  seconde  portion  est  extérieure;  elle  prend  naissance 
beaucoup  plus  bas^  sur  l'apophyse  mastoïde  et  se  porte 
dans  la  petite  fx^^setCe  qui  se  voit  derrière  l'aicicula- 
tion  de  la  mâchoire  inférieure,  où  elle  s'insère. 

La  troisième  est  interne.  Elle  descend  de  la  fece  in- 
terne de  l'apophyse  mastoïde,  et  s'insère  à  la  mâchoire 
inférieure  dans  tout  l'intervalle  compris  entre  Tapo- 
physe  intefne  et  celle  en  forme  de  serpette.  Elle  est 
séparée  de  la  seconde  par  un  petit  ligament. 

On  conçoit  que  ces  trois  portions  s'insérant  à  la  mâ- 
choire inférieure  9  au-delà  et  en  arrière  de  son  centre 
de  mouvement^  doivent  non-seulement  agir  comme  sur 
un  levier  intermobile ^  c'est-à-dire  qu'en  même  temps 


(t)  Le  gnoid  genre  antu  de  XAnné* 
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qa'eUes  Télèvent  en  arrière^  elles  rabaissent  en  de- 
vant ,  ou  font  ouvrir  le  bec ,  mais  encore^  qu'en  raison 
de  leur  position  et  de  la  g;rande  mobilité  du  bec  infé- 
rieur sur  l'os  carrée  elles  doivent  tendre  k  ramener  la 
mâchoire  inférieure  en  arrière^  et  même  à  la  faire 
mouvoir  de  droite  4  gauche ,  quand  elles  agissent  iso^ 
lément  ou  d'un  seul  côté. 

Ces  trois  portions  du  ^gastrique  n'existent  pas 
généralement.  Le  coq,  le  dindon,  n'en  ont  qu'une 
sede  qui  en  tient  lieu.  La  seconde  manque  »dans  la 
chouette,  [le  grand'^ducytt  probablement  dans  tous  les 
oiseaux  de  proie  nocturnes^  dontlecans^auditif  externe 
est  développé.  L'interne  s'y  trouve  confondue  avec  la 
postérieure. 

C'est  le  contraire  dans  les.  perroquets.  L'interne  y 
est  très  distincte^  elle  descend  de  l'apopbyse  mastoïde 
et  reste  bien  séparée  de  la  postérieure  dans  toute  son 
étendue  ^  son  attache  inférieure  étant  à  la  face  interne 
de  la  mandibule.  La  postérieure  commence  bien  plus 
haut  j  au-d|^us  de  l'orifice  externe  du  canal  auditif 
qu'elle  recouvre  en  partie.  La  portion  externe  manque^ 
ou  se  trouve  confondue  avec  ïa  seconde. 

Dans  la  bécasse^  le  digastrique,  qui  est  trësfort^  a  ses 
trois  portions.  La  partie  de  la  branche  mandibulaire 
située  au-delà  de  l'articulation  j  est  grande  et  recour-' 
bée  vers  le  bas,  ce  qui  donne  au  digastrique  interne 
qui  descend  de  la  base  du  crâne ,  plus  de  longueur  et 
plus  d'étendujf  de  contraction.  Le  digastrfque  posté- 
rieur elrle  latéral  eiOerne  Mnt  longs  et  se  fixent  assez 
haut  derrière  l'orbite. 
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a.  Muscles  relex^eurs. 

Les  muscles  qui  relèvent  la  mâchoire  inférieure 
peuvent  être  justement  comparés  à  ceux  des  mammi- 
fères ;  du  moins  les  oiseaux  ont-ils  constamment  un 
muscle  temporal  plus  ou  moins  compliqué  et  tenant 
lieu  en  même  temps  du  masséter;  leur  arcade  zygo- 
matiqup  ne  donne  attache  à  aucun  muscle  qui  paisse 
porter  ce  nom.  Ils  ont  constamment  les  deux  ptéry^ 
goïdiens  remarquables  par  ce  caractère  particulier^ 
que  leurs  deux  attaches  sont  plus  ou  moins  mobiles. 

Le  ptérjrgoïdien  interne  est  toujours  un  muscle  con- 
sidérable^ composé  souvent  de  quatre  portions  :  la 
première^  que  j'appellerai  maxillaire  (i)^  vient  par  un 
tendon  grêle  de  Tos  sus-maxillaire  ^  la  seconde  ou  la 
palatine ,  qui  est  la  principale  y  s]attache  à  l'os  palatin 
en  dessous  et  en  dessus  3  la  troisième  vient  de  l'os 
ptérygoïdien  ^  la  quatrième  n'est  qu'une  languette  qui 


(1)  Il  est  d^^néà  tort,  dant  ta  première  édition  ,  comme  ian  des 
•  usdes  intentes  de  Tos  carre.  Il  oe  s^j  attache  pat ,  ainsi  qoe  Vti  bien 
remarque  Meckel.  C*t$t  le  seol  des  muscles  de  la  m&choîre  mferîeure  qa*on 
pourrait  regarder  comme  Tanalogue  du  masse'ter  des  mammifères,  à  causa 
de  son  attache  supérieure  k  Vot  sus-maxillaire.  Nous  avons  dit  que  le  mas- 
séter  a ,  dans  les  mauMuifères ,  nne  disposition  constamment  oblique  d'à» 
yant  en  arrière  «t  de  haut  en  bas,  contrairement  au  temporal,  qui  descend 
toujours»  au  moins  par  une  de  sc9  portions,  d^arrièrc  en  avant.  Noua  avons 
encore  remarque'  que  ,  lorstfoe  l'arcade  zy^matiqve  était  faible,  comme 
daos  les  rongeurs ,  il  ne  te  fixait  pas  à  Tapophyse.  ^^gomatiqne  dn  tem- 
poral, mais  constamment,  en  avant,  à  Tos  sus-maxillaire.  Cette  dernière 
disposition  ci  la  direction  d^avant  en  arrière ,  sont  deux  circonstances 
essentielles  pour  déterminer  le  muscle  analogae  dans  les  autres  classes. 
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descead  du  sphénoïde.  Toutes  quatre  aboutissent  à 
la  partie  postérieure  de  chaque  branche  mandibu- 
laire.  Les  deux  premiferes,  dirigées  d'avant  en  arrière , 
la  tirent  en  avant  et  en  haut  ;  elles  abaissent  en  même 
temps  la  mâcboire  supérieure.  Les  deux  derniëres ,  qui 
se  portent  de  dedans  ea  dehors,  entraînent  séparé- 
ment chacune  de  ces  branches  dans  l'adduction. 

a.   Le  temporal. 

Le  miÀscle  temporal  vient,  en  grande  partie,  comme 
celui  des  mammifères,  de  la  fosse  du  même  nom;  mais 
ude  de  ses  portions  qui  est  constante,  detCend  du  fond 
et  de  Tintérieur  dé  l'orbite,  dont  la  cavité,  dans  les  oi- 
seaux, n'est  pas  entièrement  séparée  de  la  fosse  tem- 
porale. Ainsi  que  chez  les  mammifères,  il  varie  en  épais- 
seur et  en  étendue  '  et  se  complique  plus  ou  moins , 
suivant  la  force  avec  laquelle  l'oiseau  doit  faire  usage 
de  ses  mâchoires. 

Dans  les  oiseauAde  proie  nocturnes  {le  grand-duc)^ 
la  portibil  externe  Ah  temporal  est  d'abord  assez  laiv 
gement  épanouie  dans  la  fosse  de  ce  nom.  Il  se  ramasse 
ensuite  en  Utf  èordon  ihusculo^tendineux  pour  descen- 
dre dans  une  sorte  de  coulisse ,  à  Jaquelle  cette  fosse 
est  réduite  "plus  bas ,  et  se  fixe  à  là  fecè  externe  et  au 
bord  iilpérieur  de  là  mandibule ,  après  s'être  de  nou- 
veau développé.  Une  très  petite  portion  interne  s'at- 
tache ,  en  arrière,  au  fond  de  l'orbite  y  et  se  fixe  en 
bas,  par  un  tendon  grêle,  à  la  iace  interne  et  posté- 
rieure de  la  ^i^ndibule. 

Dans  le  perroquet ,  le  temporal  a  trois   portions 
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bien  distinctes  ^  bien  séparées;  la  moyenne  (i)^  poar 
sa  position  entre  les  deux  autres ,  remplit  la  petite 
fosse  temporale  ;  la  seconde  (2)^  qui  est  derrière  elle  ^ 
descend  de  l'apophyse  idiomatique  du  temporal  et  de 
l'apophyse  articulaire  supérieure  de  l'os  carré  qu'elle 
recouvre.  Ces  deux  portions  s'attachent  très  en  avant 
à  la  face  externe  et  au  bord  supérieur  de  la  mâchoire. 
Leur  position  avancée  supplée  ici  à  leur  peu  de  déve- 
loppement. La  portion  orbitaire  (3)^  est  un  ruban 
étroit  et  long ,  qui  descend  perpendiculairement  de  la 
voûte  de  l'orbite  à  la  rencontre  de  la  mandibule  à 
laquelle  il  s'attache  un  peu  en  dedans  de  la  «seconde 
portion.  Sa  direction  verticale  doit  faciliter  beaucoup 
son  action.  p. 

Dans  les  gallinacés,  le  muscle  temporal  peut  être 
distingué  en  quatre  portions  principales'^  deux  exter* 
nés  et  deux  internes.  -^ 

La  postérieure  des  deux  premières  vient  d'un  tendon 
mince  fixé  à  l'os  temporal ,  immédiatement  au-tlessus 
de  l'articulation  avec  l'os  carré. ^L'intérieure  descend 
par  des  fibres  charnues  de  l'apophyse  post-orbitaire. 
Toutes  deux  se  fixent ,  l'une  devant  l'autre  ^  au  bord 
et  à  la  iace  externe  de  la  mandibule^  jusques  au  tuber- 
cule qui  tient  lieu  d'apophyse  coronoïde. 

Des  deux  interne,  l'une  commence  daqs  la  ibsse 
temporale ,  passe  dans  l'orbite  et  gagnç  la  mandiblde 
derrière  la  suivante.  Celle-ci  plus  interne  encore, 


(i)  Ctél  le  second  plan  delà  première  édition  de  ceti^vra^e,  tomelUi 
page  75, 

(3)  Preroierplàn.  lUd.  page  74* 
(S)^Qoatiièn]e  plan.  Ibid,  page  75. 
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vient  de  plusieurs  apophyses  ou  tubercules  osseux  du 
fond  de  l'orbite^  et  s^  termine  plus  obliquement  au 
bord  interne  et  supérieur  de  I9  même  mandibule. 

Dansleséchassiers  cultrirosti^es,  qui  vivent  de  proie  ^ 
et  dont  le  bec  très  long  avait  besoin  de  beaucoup  de 
force  pour  saisir  cette  proie  y  la  fosse  temporale  est 
profonde  et  assez  étendue^  et  le  muscle  de  te  nom 
épais  et  fort.  On  y  distingue  de  même  plusieurs  por- 
tions^ dont  Fintrà-orbitaire  est  forte  ^  comprimée  et 
descend  presque  directement  pour  se  terminer  à  la 
hce  interne  de  la  mandibule ,  très  en  arrière.  Des  trois 
portions  externes  ^  l'antérieure  ouïe  temporal  antérieur 
s'attache  en  haut  à  une  crête  qui  se  porte  tde  Tâpophyse 
post-orbitaire  au  tubercule  qui  donne  attache  au  liga- 
ment temporo-mandibulaire.  Elle  se  dédouble  m^e 
en  deux  portions^  l'une  interne  qui  se  termine  à  la  foce 
interne  de  la  mandibule  ^  l'autre  externe  qui  se  fixe  à 
son  bord  supérieur  avec  la  portion  temporale  propre- 
ment dite  ou  le  temporal  moyen.  Celui-ci  remplit 
toute  la  fosse  temporale ,  depuis  la  crête  sagittale. 
Enfin  la  portion  extérieure  la  plus  reculée  ou  le  tem- 
poral postérieur^  occupe  une  fosse  semi-oîrculaire 
derrière  la  fosse  temporale.  Elle  le  réunit  d'ailleurs^ 
en  bas  ^  à  la  portion  moyenne.  ^ 

P^rmi  les  éehassiers  longiroitres,  la  bécasse  n'a  plus 
du  temporal  que  sa  portion  intrà-orbitaîre  qui  est 
assez  forte ,  et  un6|  très  petite  portion  extérieure  qui 
commence  par  un  tendon  court  à  l'apophjse  zygoma- 
tique  du  temporal.  ] 

Dans  le  canard,  le  muscle  temporal  est  divisé  en 
quatre  portions  par  des  aponévroses  et  par  la  direction 
de  ses  fibres.  Ces  portions  sbnt  assez  fidUement  «nies 
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par  de  la  cellulosité  en  certains  endroits  ;  mais  elles  le 
sonCbeaucoup  en  d'autres,  ettellemeoty  qu'onne peut  lés 
séparer  sans  les  endommager.  Toutes  passent  sous  Tar- 
cade  zygomatique  sans  s*y  attacher  :  trois  de  ces  por- 
tions sont  externes  et  une  interne;  la  postérieure  ex- 
terne prend  son  origine,  par  des  fibres  charnues ,  tout 
le  long  du  bord  inférieur  de  Fapophyse  orbîtaire  posté- 
rieure; ses  fibres  se  portent  en  bas  et  en  avant,  et  abou- 
tissent à  un  tendon  pointu ,  qui  s'attache  à  la  seconde 
petite  éminence  externe  ou  à  l'antérieure  de  la  mandi- 
bule inférieure.  La  portion  moyenne  commence  par 
un  tendon  étroit  fixé  à  la  pointé  même  de  Fapophjse 
orbitaire  postérieure  :  elle  marche  aû-devant  de  la 
précédente,  et  s'attache  par  des  fibres  charnues ,  étalées 
àjla  face  externe  de  la  mandibule,  au-devant  du  cro- 
chet dont  nous  venono  de  parler.  La  troisième  portion 
qui  est  la  pins  avancée,  a  son  origine  à  la  même  pointe, 
en  avant  de  la  seconde ,  par  un  tendon  fort  court.  La 
quatrième  portion  est  interne  ou  orbitaire  ,  c'est-à- 
dire  qu'elle  descend  du  fond  de  la  cavité  orbitaire  en 
se  portant  en  avant ,  en  dedans  de  la  précédente,  avec 
laquelle  elle  est  intimement  unie.    Toutes  deux  se 
terminent  au  bord  supérieur  de  la  mandibule ,  qui  fait 
là  un  angle  obtus.  Vers  le  haut,  ces  detix  portions 
sont  séparées  par  le  nerf  maxillaire  supérieur  qui  mar- 
che entre  elles.  Toutes  les  fibres  musculaires  de  ces 
quatre  portions  tendent ,  par  leur  raccourcissement^  à 
rapprocher  le  bec  inférieur  du  supérieur,  en  le  por-^ 
tant  cependant  un  peu  en  arrière. 

b.  Les  rele^eurs  internes  ou  ptérygoldiens. 

Les  deux  autres  muscles ,  qui  servent  à  relever  le 
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bec  inférieur ,  sont  internes  ou  en  dédans  de  la  mâ« 
choire  inférieure  :  ik  tiennent  lieu  des  ptérjrgoîdiens. 

a.  Le  ptérygoïdien  interne. 

[  ha ptérjrgoïdien  interne  est ,  avec  le  temporal ,  le 
principal  ag;ent  de  la  mastication.  Dans  le  grand^ucy 
ce  muscle  est  remarquable  par  son  grand  développe- 
ment.Il  se  conlpose  de  trois  portions  plus  ou  moins  sépa- 
rées; la  plus  considérable  se  fixe  en  avant^par  une  large 
aponévrose  ,  à  toute  la  fece  inférieure  de  Tos  palatin , 
et  par  des  fibres  charnues  à  la  face  supérieure  de  ce 
même  os^  à  cet  effet  ^  son  feuillet  inférieur  se  replie 
en  dehors  et  en  haut ,  comme  pour  se  doubler  par  un 
feuillet  supérieur.  La  seconde  portion  du  même  i!nus- 
cle  vient  très  en  arrière,  de  la  ligne  moyenne  de 
la  base  du  crâne  ou  du  sphénoïde  ;  ce  n'est  qu'une 
petite  languette  qui  se  confond  bientôt  avec  la  pre- 
mière. Une  troisième  portion  dont  les  fibres  ,  comme 
celles  de  cette  seconde  portion ,  sont  dirigées  de  dedans 
en  dehors  et  très  peu  en  arrière  ,  se  fixe  au  sphénoïde, 
au-dessus  de  la  seconde  et  plus  en  dehors  à  l'extrémité 
antérieure  de  l'os  omoïde.  Cette  troisième  portion  est 
aussi  petite  ,  et  reste  plus  long-temps  séparée.  Toutes 
trois  se  portent  à  l'extrémité  postérieure  de  la  mandi- 
bule où  elles  trouvent  une  laf^e  surface  d'attache  à 
l'apophyse  transversale  ,  qui  termine  chacune  de  ces 
branches. 

Le  ptérygoïdien  interne  du  perrofiiet  présente , 
comme  les  os  auxquels  il  s'attache,  des  différences 
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remarquables.  D  a  une  portion  orbitaire  (i)^  musde 
cylindrique^  qui  s'attache  tout-à-£ait  en  avant ^  à  la 
cloison  interorbitaire  ^  et  descend  perpendiculairement 
à  la  rencontre  de  la  mandibule  ^  à  la  £Eice  interne  de 
laquelle  il  s'attache  ^  encore  bien  plus  avant  et  plus 
pris  de  la  résistance  que  la  portion  orbitaire  du 
temporal.  En  passant  sur  l'os  palatin^  il  y  adhère  par 
quelques  fibres  musculaires  qui  s'unissent  à  la  portion 
suivante. 

Celle-ci  vient  du  bord  supérieur  et  dé  la  face  externe 
de  l'os  palatin  (2).  Elle  porte  obliquement  en  arrière 
et  en  bas  et  joint  la  fiace  interne  de  la  mandibule  par 
un  tendon  qui  s'y  fixe  un  peu  plus  bas  que  la  portion 
orbitaire  du  temporal.  Cette  seconde  portion  est  très 
épaisse.  Une  autre  partie  de  la  portion  palatine  du 
ptérygoïdien  interne  qui  vient  de  Fextiémité  posté* 
rieure  de  l'os  palatin  ^  aurait  été  trop  courte  si  elle  se 
fut  terminée  au  bord  inférieur  de  la  mandibule.  Elle 
contourne  ce  bord,  recouvre  la  face  externe  de  la  man- 
dibule et  se  fixe  à  son  tranchant  supérieur.  Cnst  une 
large  lame  musculeuse ,  qui  commence  en  avant  par 
une  aponévrose.  Quelques-unes  de  ses  fibres  se  termi- 
nent en  dedans  de  la  mandibule. 

Enfin  ^  la  portion  palatine  du  ptérygoïdien  interne 
a  une  partie  tout-à-iait  interne  qui  n'appartient  plus 
i  la  mandibule.  Elle  remplit  avec  celle  du  coté  opposé 
l'échancrure  que  forment  en  arrière  les  dçux  os  palatins^ 
se  porte  presque  directement  en  arrière  pour  se  fixer  par 


(i)  Ceti  le  tooifième  plan.  Ibid.  pa^e  75. 

(9)  C'en  le  cioqoième  et  le  4slème  plan.  JM.  page  77. 
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on  tendon  coart  à  la  pointe  de  rapophyse^mastoide: 
c^est  on  mastoïdo^palatin  qui  fléchit  avec  force  le  bec 
SQpérienr.  Une  semblable  modification  ne  paraîtra  pas 
extraordinaire^  si  l'on  réfléchit^  ainsi  que  nous  Tavons 
déjà  observé^  que  les  deux  attaches  des  deux  ptérygoi- 
diens  ayant  été  mobilisées  dans  les  autres  oiseaux^  une 
portion  du  musde  en  question  poi^vait  être  fixée  d'un 
côté  pour  remplir  exdusivement  l'un  des  deux  mou- 
yements  auquel  ce  muscle  est  destiné. 

Il  n'a  pas  de  portion  qui  yietine  de  l'os  ptérygoïde. 

Dans  les  gallinacés  (le  dindon)  y  le  ptérygoïdien 
interne  est  de  même  un  muscle  fort  qui  peut  être  dis- 
tingué en  plusieurs  portions.  La  principale  ou  la  pala- 
tine vientdes  deux  tiers  postérieurs  deFarcadeftelatine. 
Elle  reçoit  5  en  dessous^  un  très  petit  muscle  dont  le 
tendon^  fort  grêle^  vient  de  l'os  maxillaire  supérieur^ 
c'est  la  portion  maxillaire  ;  très  en  arrière  lé  ptérygoï- 
dien se  fixe  aussi  à  la  base  du  crâne  y  sans  que  cette 
partie  soit  distincte  de  la  première.  Mais  la  troisième 
portion  y  indiquée  dans  le  grand-duc^  se  tréuve  aussi 
dans  le  dindon  ;  elle  est  bien  séparée  de  la  précédente 
par  son  attache  à  l'os  omoïde  et  à  la  portion  la  plus 
basse  de  la  cloison  inter-orbitaire ,  «et  par  la  direction 
de  ses  fibres  de  dedans  en  dehors  :  c'est  notre  portion 
ptérygoïdiei^ne  prise,  par  d'autres  anatomistes,  pour  le 
ptérygoïdien  externe.  EUe  s'attache  à  la  Mandibule 
un  peu  au-dessus  de  la  première,  dont  les  fibres  char- 
nues se  terminent  à  la  face  interne  et  postérieure,  et  à 
l'apophjse  interne  qui  se  voit  â  l'extrémité  de  chaque 
branche  de  cette  mandibule. 

Dans  les  échassiers  cûltrirostres ,  le  ptérygoïdien 
interne  esft  fort  long  et  étroit  en  avant.  H  vient  de  la 
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petite  fosse  ptérygoïde  de  Tos  palatin  et  de  la  face  su- 
périeure de  Taile  externe.  Les  deux  portions^  qui 
se  conservent  assez  distinotes ,  se  portent  au-dessus 
Tune  de  l'autre  à  Textrémité  de  la  mandibule  :  ce  même 
muscle  reçoit,  très  en  arrière,  un  renfort  de  la  base  du 
crâne. 

La  bécasse  ^  parmi  les  échassiers  longirostres ,  a  le 
ptérygoïdien  interne  replié  en  dehors ,  comme  dans 
les  perroquets^  et  i  ^couvrant  la  fece  externe  de  Textré- 
mité  de  la  mandibule,  sans  doute  afin  de  prolonger  son 
étendue  de  contraction. 

DansToiV,  la  portion  palatine  du  muscle  ptérygoï- 
dien  interne  est  renforcée,  comme  dans  le  dindon, 
par  un  petit  muscle  qui  s'attache  de  même  par  un  ten- 
don grêle  à  Tos  maxillaire.  La  partie  qui  vient  de  Tex- 
trémité  de  Vos  a  ses  fibres  plus  directes  en  arrière ,  et 
s'attache  à  l'apophyse  interne  de  la  mandibule  avec  le 
petit  muscle  que  nous  venons  d'indiquer.  L'autre 
partie  qui  vient  de  la  face  supérieure  du  même  os,  se 
détourne  plus  en  dehors  et  en  bas  pour  se  terminer 
à  la  face  interne  et  postérieure  de  la  mandibule, 
jusque  près  de  son  bord  inférieur.  Ce  muscle  tient 
de  même  ,  en  arrière ,  à  la  base  du  crâne ,  par 
quelques  fibres  tendineuses  très  courtes.  La  portion 
ptérygoïdienne  proprement  dite,  est  un  ruban  qui 
descend  perpendiculairement  de  Tos  omoïde  ou  pté- 
rygoidien  à  la  face  interne  de  la  mandibule.  Elle  est 
tendineuse  ,  en  haut ,  à  sa  face  interne ,  et  en  bas,  à 
sa  fece  externe.  Elle  s'attache  à  Tos  ptérygoïdien  im- 
médiatement au-dessous  de  sa  facette  articulaire  par 
laquelle  il  glisse  sous  la  base  du  crâne. 
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f .  Le  ptéiy^oïdien  externe. 

Le  muscle  que  qou8  regardons  comme  Taualogue  du 
ptéijgoidien  externe  ne  serait  pas,  suivant  nous ,  ce 
ruban  (i)  qui  descend  de  l'os  omoïde  seulement  (dans 
Voie),  ou  de  Tos  omoïde  et  de  la  cloison  interorbitaire 
(dans  le  grand^uc,  ]e dindon),  maisbien  le  premier  des 
muscles  qui  a  été  décrit  dans  la  première  édition  de  cet 
ouvrage,  comme  appartenant  à  Tq^  carré  (2),  Il  s'atta- 
che, en  eâRet,  à  Tapophyse  libre  de  cet  os,  et  descend , 
en  se  portant  un  peu  en  dehors  et  en  avant  de  cette 
apophyse,  à  la  mâchoire  inférieure.  C'est  à  la  fois  un 
releveur  de  c^te  mâchoire  et  un  ab^sseur  de  la  supé- 
rieure ,  effet  qu'il  produit  en  abaissant  la  pointe  de  l'os 
carré.  ]  Par  sa  contraction ,  ce  muscle  doit  abaisser 
cet  angle  ou  porter  en  arrière  Tangle  inférieur ,  mou- 
vement par  lequel  les  deux  becs  se  trouvent  portés  en 
arrière ,  et  le  supérieur  en  particulier  abaissé  j  mais 
lorsque  l'os  carré  est  fixé ,  le  principal  usage  de  ce 
muscle  est  d'élever  la  mandibule.  [Meckel  le  regarde 
cqpime  l'analogue  du  masséter ,  sans  doute  parce  que 
dans  le  dindon,  le  co^  et  le  genre  canard,  il  se  fixe  plus 
ou  moins  à  la  £sice  externe  de  la  mandibule  ;  mais  son 
attache  inférieure  est  constanynentàcette  mandibule. 


(i)  La  poriion  pt^rygoldieoné  do  mascle  prëcëdent. 

(3)  Vnn  provient  de  la  mâchoire  inférieure  par  dfs  fibres  toutes  cbar- 
naet  qui  occupent  tout  son  ix>rd  supérieur ,  depuis  Tangle  qui  tient  lien 
^'«pophjse  coronolde  jusqu'à  rariicnlation.  Ses  fibres  se  ramassent  en 
un  tendon  qui  s'implante  à  la  partie  infërienre  de  Fangle  libre  de  Pos 
carré.  (Première  ëdition>  tome  III,  page  7».) 
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entre  le  ptérygoïdien  interne  et  les  portions  du  tem-» 
poral.  ^n  attadie  supérieure  à  l'apophyse  libre  de 
Vm  carré  ^  est  Uen  comparable  à  celle  qu'il  a^  dans 
les  manuniftres^  dans  la  grande  fosse  ptérygoïde  qui 
est  dansée  dans  la  portion  du  temporal,  que  l'os  carré 
représente  dans  nôtre  opinion.] 

B.  Muscles  de  Vos  carré. 

[  \àOs  carré  a  gén^alement  un  ou  detiz  muscles 
destinés  particulièrement  à  le  mouvoir ,  puisque  leur 
attache  à  cet  os  est  leur  seul  point  mobile.  Ils  ont 
pour  usage^  de  le  relever. 

\2xxxL  descend  de  la  cloison  (i)  interorbitaire  à  la  face 
interne  et  supérieure  de  l'apophyse  libre  de  l'os  carré. 

L'autre  (2)  vient  de  la  base  du  crâne  et  s'attache^  soit 
à  l'os  carré  seul ^  soit^  en  même  temps,  à  l'os  pté- 
rygoïdien.  Cest  l'analogue  du  sphéno-ptérygoïdien 
que  nous  verrons  dans  les  serpents. 

Ces  deux  derniers  muscles  appartiennent  à  un  plan 
nouveau ,  qui  n'est  point  celui  4^5  mammifères.  Le 
mécanisme  de  la  mastication  se  compliquant  de  plus 
de.  leviers  dans  les  oiseanx,  il  fallait  d'autres  puis- 
sances pour  les  mouvoir*  Elles  se  réduisent  cependant, 
en  derniëre  analyse,  aux  de«x  petits  muscles  que  nous 
venons  d'indiquer  et  que  nous  allons  décrire  plus  spé- 
cialement. Nous  croyons  avoir  bien  déterminé ,  pour 
les  autres,  leurs  analogues  dans  les  mammifères. 


(t)  C'est  le  deiuûèiDe  et  le  troisième  muscle  externe  de  Tôt  carré. 
Ibid,  page  7$. 

(a)  C'est  le  deaiième  et  Iç  troisième  moicle  interne  de  Foscarré, 
fbid.  page  74* 
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thns  îes  oiseaux  de  pMie ,  le  teUi^ew*  supérieur  de 
Vos  carré  est  un  petit  milscle  qui  descend  du  lond  de 
Forbite ,  en  dedans  de  la  portion  inter-orbitaire  du 
temporal^  et  se  porte  un  ^eu  en  arriére  et  dayaQtage 
en  dehors,  à  la  fece  interne  et  supérieure  de  la  portion 
libre  de  Fos  carré ,  qu'il  doit  tirer  en  haut^  pour  con- 
tribuer à  relever  la  mâchoire  supérieur^..  C'est  dju 
moins  ainsi  qu'il  est  conformé  da^s  le  grande-duc. 

Dans  le  même  oiseau,  le  relei^eur  inférieur  du  même 
os  s'attache  sous  la  base  du  crâne  en  arrière  de  la  facette 
articulaire  sur  laquelle  s'appuie  Fos  ptérygoîdièn,  et  se 
porte  en  arrière  et  en  del^ors  sur  la  face  interne  de  Fos 
carré,  à  la  base  de  l'apophyse  libre.  Il  doit  porter  cet 
os  un  peu  en  dedans,  en  avant  et  >»n  haut. 

Dans  le  perroquet  il  n'y  a  qu'un  muscle  releveur  de 
Fos  carré,  lequel  est  fort  et  s'attache  dans  le  fond 
de  l'orbite,  plus  en  dedans  que  la  portion  orbitaire  du 
temporal.  Il  forme  un  épais  cylindre  musculaire  qui 
descend  perpendiculairement  à  la  rencontre  de  l'os 
carré,  auquel  il  se  fixe ^  en  dedans  de  son  apophyse 
libre,  qu'il  doit  relever  puissamment  j  effet  qui  contri- 
bue à  élever  la  mandibule  supérieure.  \ 

Dans  le  butor  y  le  releveur  supérieur  aescend  de  ïa 
cloison  inter-orbitaire  et  se  porte  en  dedans  de  Fa- 
pophyse  libre  de  los  carré  ^  à  laquelle  il  s'attache 
par  un  tendon  fort,  fixé  à  la  base  de  cette  apophyse 
et  à  l'extrémité  de  Fos^  omôide  ou  ptérygoïdién.  H 
doit  tirer  ces  deux  6s  particulièrement  en  avant  et  en 
haut. 

Le  releveur  inférieur  y  beaucoup  plus  court,  jilàcé  en 
dedans  de  l'extrémité  postérieure  du  premier^  descend 
de  la  base  du  crâne  à  k  face  interné  de  Fos  omoïde, 
nr.  9 
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qa'il  contribue  k  fixer  éa  le  pdrtânt  vers  son  articula- 
âo^  crânienne  9  buqull  tiré  oans  l'aaduction. 

Dans  la  bécasse^  a  n'y  a  "<jii*un  reteveur  dé  Tos  carré, 
'c*ëst  le  supérieur,  qui  s'attathe  à  la  voûte  de  Torbite , 
tlt^èà  ëii  àvailt  et  en  dedans. 

Dans  l'oie,  le  rélevelir  sUpéneuh  est  assez  larjQ;enieht 
'é^noui  cOntî'e  la  clois^ii  inter-orbitàire ,  k  laquelle  il 
s'attache  en  avant  par  de^  fibres  tendineuses.  Cette 
portion  formerait  Itnèmë,  à  la  rij^iieur,  un  muscle  dis- 
tinct ,  propre  à  Tbs  omoide,  auquel  il  se  termine  tout 
i^rfes  de  Fos  carré;  tandis  que  la  portionî  postérieure 
va  joindre  Tàpophyse  libre  .et  supiérieure  de  ce  dernier 
os.  Son  action  sur  ces  divers  leviers  a  poui*  effet  de  re- 
lever la  mâchîli'ré  SU^pérîeure. 

Le  releueur  inférieur  de  los  <;arré  vient,  ttâns  le 
même  oiseau,  delà  base  du  crâne,  où  il  se  fixe  en  àr- 
*rière  de  i&  facette  articulaire  sui:  laquelle  glisse  Tos 
oiiioiidè.  ïl  suit  cet  bs  jusqu'à  Tos  carré  auquel  il  se 
fixe,  daiisïa  rosse  que  préséiite  là  basç'  de  son  apo- 
physe libre ^  eh  dedans.  En  portant  en  dedans^  en 
àvani  et  ^n  haut  ï'os  carré ,  il  pousse  eh  avant  l'os 
ptéry^oïde  et  les  arcades  palatines  pour  relever  le  bec 
supérieur.  ]     f    ,  \ 

Il  résulté  dé  la  disposition  articulaire  de  ïa  mâchoire 
inféiîeure  dans  les  oisiea'ux ,  qu'elle  forme  un  véritable 
levieii'  coude  ;  aue  l'os  carré  représente  le  condytê  et  la 
partie  montante  de  la  mâcnoire;  que  cet  os  mter- 
articulaire  transporte  le  centre  de  mouvement  en  dit- 
jéi^l^,  points,  et  que  dans  chacune  des  positions  o^  il 
3e;|^ûVlvè .  il  agit  toujours  comme  une  oascule  qui  àé- 
tçrmlne  l'ouverture  ;]iii,ia  JFermjef^re  idu  bée. 


(i 
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ARTICLE  IV. 

DBS  ikOirVEliEKTS  DES  MACHOIRES  DAKS  LES  REPTILES' 

Si  l'on  voulait  diviser  les  reptiles  d'aprës  la  confor 
madon  des  os  de  leurs  mâcboires  et  l'espèce  de  mouve^ 
mut  dont  elles  sont  susceptibles^  on  pourrait  en  former 
deux  sections.  Bans  la  première  seraient  placés  ceux 
qui  dnt  la  mâchoire  inférieure  seule  mobile ,  comme 
\eichélonien$y  les  sauriens  y  les  batraciens,  y  compris  les 
cécilies;  et,  parmi  les  ophidiens,  les  familles  des  anguis 
et  des  amphisbènes.  Dans  la  seconde  seraiei;it  rangés 
tbus  les  serpents  proprement  dits ,  venimeux  ou  non  , 
qtâ  peuvent  mouvoir  l'une  et  l'autre  mâchoire. 

[Nous  considérerons  séparément  le^  reptiles  de  cha- 
cune de  ces  âeux  sections,  sous  le  rapport.du  titre  de 
cet  article,  et  nous  en  examinerons  successivement  le& 
^  et  les  muscles.] 

A.  Des  reptiles  à  mâchoire  supérieure  imwtohde, 

L  Des  os, 

^JU  disposition  généra)?,  de  Tirticulation  est  à  peu 
]^  1^  même  daqs  les^reptjiles  ipm  dans,  les  oiseaux. 
Il  n^y:  a  ^int  de  cpndyle  a  l'estrémité  postérieure 
de  la  mâchoire  i  mais  une  facette  articulaire  creusée 
pour  recevoir  une  éminence  qui  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  l'os  carré,  et  dont  elle  ne  diffère  que  parce 
fd^elis  n'«M  généralement  pas  aussi  mçbi^e,  aussi 
libre,  et  que  souvent  elle  n'est qu''un  simple  prolonge- 

9- 
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hient  ou  qu^unë  partie  de  l'os  des  tempes.  [Lorsqu'elle 
en  est  distincte,  beaucoup  d'anatomistes  la  comparent 
à  la  partie  de  Tos  temporal  qui  forme  le  cadre  du  tym-» 
pan  et  lui  donnent  le  nom  d'os  tympanique  (i).] 

Dans  tous  les  reptiles,  c'est  par  le  point  le  plus  infé- 
rieur du  crâne,  et  sur  une  facette  articulaire  presque 
transverse  et  en  forme  de  condyle,  que  vient  s'articuler 
la  mâchoire  inférieure  par  nue  cavité  glénoïdale,  dont 
la  partie  moyenne  présente  quelquefois  une  ligue 
saillante  qui  en  fait  une  sorte  de  poulie.  En  arrière  de 
cette  cavité  articulaire,  il  y  a  souvent  une  apophyse 
ou  un  prolongement  osseux  plus  ou  moins  long, 
destiné  à  donner  attache  au  muscle  analogue  du  digas- 
trique. 

Les  différences  les  plus  notables  que  nous  croyons 
devoir  indiquer  ici ,  résident  :  dans  la  dispo$ition  4e 
cette  émincnce  saillante  du  temporal,  de  cette  sorte  de 
condyle  ;  dans  le  plus  ou  le  moins  de  proloi^gemént 
de  Tapophyse  située  en  arrière  de  Tarticulation  de  la 
mâchoire  inférieure  ;  dans  l'existence  ou  le  défaut  de 
l'éminence  qui  tient  lieu  d'apophyse  coronoïde;  et  en- 
fin dans  l'étendue  et  la  ^itu3tion  de  la  fosse  tempo- 
rale. 

Plus  l'os  tympanique  ou  l'éminence  temporale , 
en  forme  de  condyle,  est  portée  en  arrière,  plus  les 
mâchoires  se  rapproehent  dans  leur  longueul*'.  Cest 
ce  qu'on  observe,  entrp  autt*es,  dans  Tés  crocodiles;  [cé-J 
pendant  il  faut  avouer  que  le  rapprochement  des  bran- 


(i)  K  le  tome  V,  pt.  u,  des  Recherchas  sur  Us  ossffnéqts  Jù^ltfâ^ 
pa^e  83  poar  les  crocodiles*  page  179  pour  Us  tortues^  etc. 
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dues  mandibulaires  dépend  plutôt  de  la  forme  gêné-* 
raie  de  la  tète^  et  du  }>eu  d'intervalle  entre  les  os  tym- 
paniques^  qui  en  est  la  suite.]  Quand  ces  os  descendenfl 
presque  verticalement  et  qu'ils  sont  très  aloogés,  comme 
dans  le  caméléon,  les  iguanes^  ils  forment  une  sorte  de 
pédicule  à  la  mâchoire  inférieure  qui^  en  l'éloignant 
du  crâne,  produit  un  écartement  respectif  beaucoup 
plus  considérable  des  branchesniandibulaires. Plusieurs 
espèces  de  lacerdens  ou  LViguaniens  ont  uim  forme 
intermédiaire  entre  ces  deux  extrêmes^  tels  sont  le 
lézard  agile,  le  dragon,  etc.  ^ 

Les  crocodiles  sont  ceux  de  tous  les  quadrupèdes 
ovipares  dans  lesquels  l'apophyse  qui  clonne  attache 
au  muscle  dj gastrique  est  la  plus  longue.  On  la  voit 
sensiblement  diminuer  dans  les  caméléons,  les  geckos, 
les  tupîaambis,  les  chéhnlens,  enfin  on  en  voit  à  peine 
quelque  trace  dans  les  batraciens. 

L'apophyse  coronoïdede  la  mâchoire  inférieure  n'est 
pas  saillante  dans  la  plupart  des  animaux  qui  nous  oc- 
cupent. On  en  voit  seulement  un  rudiment  dans  les 
chétoniens  ;  elle  est  entièrement  e^cée  dans  les  croco-- 
dites.  On  la  retrouve^  à  la  vérité ,  plus  ou  moins  mar- 
quée dans  les  autres  sauriens,  tds  que  les  tuplnambls 
où  elle  est  très  forte;  les  igaaniens  et  les  lacerdens  ;  les 
caméléons,  où  elle  est  peu  sensible  :  ce  qui  tient^  sans 
donte^  à  Fétendue  de  l'attache  du  temporal. 

[  n  ne  fendrait  pas  en  cokiclure  cependant  que  ce 
muscle  est  plus  faible  qtiand  cette  apophyse  est  mimhs 
proéminente^  ou  presqu'entiërement  effecée.  Cest  que , 
dans  ce  cas ,  son  attadie  ou  celle  de  ses  différentes  por- 
tions, au  lieu  d'être  bornée  à  oelte  pMémineoee  osseuse, 
s'étend  quelquefois  à  tout  l'intervalle  qui  exist  entre 
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fa  partie  tritarante' de  la  o?andibttle  et  sofn  articida- 
tio»  (i).  ] 

Les  lo93es  temporales  sont  toujours  très  profondes 
dans  les  trois  sortesde  reptiles  dont  nous  nous  occupons^ 
et  réunies  avec  la  cavité  de  Forbite.  [En  dehors  cepen* 
.  dant  le»  deux  fosses  restent  séparées^  du  moins  dans  les 
tskeloniens  et  la  plupart  des  sauriens ,  dont  le  cadre 
orbitaire  est  completté^  en  arrière,  par  le  frontal  pos- 
térieur qui  descend  à  la  rencontre  dn  jogaK  Cela  n*a 
pas  lieu  dans  les  bairaciensp  dont  les  deux  fosses  ne 
sont  pas  ainsi  séparées. 

Les  tortues  de  iQer  ont  la  fosse  temporale  entièrement 
couverte  par  une  sorte  de  plafond  osseux  qu'on  peut 
regarder  comme  un  prolongement  du  temporal  et  du 
pariétal.  ] 

Les  seFj?ents  k  mâchoire  isiérieuresoudée^  ontla  tète 
conformée  à  peu  près  comme  celle  des  lézards^  tels  sont 
les  deux  familles  des  on^ets  et  des  amphisbènes. 
*  La  tête  de  Yort^et  a  les  plus  grands  rapports  avec 
celle  de  Figtiane.  L  arcade  de  la  mâchoire  supérieure 
est  con  tin^e,  et  correspond  à  la  courbure  de  Finférieure; 
la  voûte  du  palais  est  presque  complète  en  devant; 
les  arcades  palatines  se  dïirigent  en  arrière,  et  s'unissent 
au  pédicule  coudyloide  du  temporal.  Ce  pédicule  est 
court,  et  dans  une  direction  pcesquç  Verticale.  Il  est 
creusé  en  arrière  poiiir  T^itache  du  oviscle  digastrique. 
La  mâchoire  inférieure  porte  ^n.anpière  de  son  articiie 
latipn  une  petite  apophyse  pour  l'attache  des  mQsdes 
propres  à  l'abaissser,  et  yers.son  tiers  postérieur  et  $a- 


<i)  f«MfMo#panttliaimrt0ii' 
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périear^  une  autre proémineDce  analogue  à  la  coronoïdeî 
destinée  aux  muscles  rdeveurs. 

Dans  Vamphi'sbèney  quoique  la  configuration  géné- 
rale soit  un  peu  changée^'  ôb  retrouve  à  peu  près  la 
même  disposition.  La  masse  totale  de  la  mâchoire  su- 
périeure est  moins  éloignée  du  crâne;  la  voûté  du  pa** 
lais  est  presque  complète.  Les  arcades  palatines  sont 
beaucoup  plus  larges.  Le  pédicule  condjtoide  dii  tem^' 
poral ,  a&  Keu  d'être  vertital ,  a  une  direction  presque 
horizontale.  La  mâchoire  inférieure  est  d'un  tiers  plus 
courte  qiie  le  crâne.  Elle  s^articulé  avec  le  condyle^par 
son  poiùt  le  plus  postérieur.  Stle  est  extrêmement  éva«^ 
sée,  en  arrière,  pour  produire  l'apophyse  coronoïde.  Les 
fosses  temporales  et  orbttaires>s6tit  ^entièrement  con- 
fondues. Elles  sont  bornées  par  des  crêtes  osseuses^  sail- 
lantes ,  conome  dans  les  mammifères  carnassiers;  aussi, 
an  premier  abord,  la  t^  de  YumpkUb^èe  pourrait  être 
prise  pour  celle  d'un  obéiropt^e  ou  d'un  vermi^^rme^ 

II.  LXes  muscles. 

Lts  muscles  qui  meuv^it  les  mâch(Hr«s  dans  les 
reptiles  à  mâchoire  supéneure  fixée,  somt  finalogues  à 
ceux  des  mammifères*' 

[Ces  muscles  servent  de  même  à  relever  ou  à  abaisser 
la  mâchoire  inférieure.  Les  relevëurs  s'attachent  cons- 
tamment au-c(^vant  de  scm  articulation,  soit  k  sa  lace 
externe,  soit  à  l'interne ,  soit  à  son  bord  supérieur.    • 

L'abaisseur  ou  l'analogue  du  digastrique  est  cons- 
tamment fixé  en  arriére  de  cette  même  articulation ,  à 
la  proéminence  plus  ou  moins  marquée  que  présente 
la  mandibule ,  de  ce  côté. 
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L'idée  que  nous  nous  faisons  des  caractères  essen- 
tiels du  masséter^  dans  les  mammifères^  qui  consistent 
i  avoir  une  direction  généralement  opposée  au  tempo- 
ral,  c'est-à-dire  d'avantjen  arriëre^  et  une  attache  fixe^ 
sinon  à  l'arcade  zygomatique,  au  moins  au  sus-maxil- 
laire^ ne  nous  a  pas  permis  de  trouver  un  muscle  ana- 
logue dans  les  reptiles. 

Pour  nous^  tous  les  muscles  releveurs  de  la  mâchoiiie 
inférieuf^e  qui  s'attachent  à  la  face  externe  de  la  man- 
dibule ou  à  son  bord  supérieur^  et  qui  descendent  delà 
fosse  temporale  vers  ce  point,  sont  des  temporaux  (i). 

Â.  Des  muscles  releueurs  de  la  fHandibule* 

Les  reptiles  à  mâchoire  supérieure  fixée ,  ont  cons- 
tamment un  ou  plusieurs  temporaux  et  un  ou  deux 
ptérygoïdiens,  pour  relever  leur  mandibule*  Ces  mus- 
cles y  présentent  souvent  un  développement  inverse  ; 
lorsque  les  temporaux  sont  très  fbrts^  les  ptérygoidiens 
le  sont  beaucoup  moins  ;  *ceux-ci  sont  au  contraire  très 
considérables^  quand  les  temporaux  sont  faibles.  ] 

Le  crotaphite  est  très  volumineux  dans  les  tortues; 
il  occupe  toute  la  fosse  temporale  et  forme,  en  arrière. 


(i)  Cette  manière  de  vmr ,  plat  conforme  à  k  nature  et  y  nous  osons  le 
dire,  fias  rationnelle»  explique  mieux  les  dlfifërences  d*an  geare  k 
l'autre ,  qu'en  adoptant  un  mass^ter  et  un  temporal.  Avec  cette  dernière 
opinion ,  Meckel  nie  Fexbtence  d'un  masaéur  dans  les  genres  crocoiUle  , 
umMm  ,  gûoko  ;  tandis  qa'il  dit  en  avoir  vu  un  plus  fort  que  1^  tem- 
poml  I  qui  est  petit,  dans  les  genres  polyehrtu^  iguana ,  sieUio»  Il  n'jr  a» 
dans  tous  ces  sauriens ,  qu'un  temporal  divisé ,  mais  pas  constamment,  en 
plusieurs  portions.  F'oyvz  Meckel/,  Sytlème  dé*  vtrgl.  anaiom,^  tome  V, 
page  363. 
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la  cavité  de  l'orbite.  [Sou  attache  infëneore,  est  étendue 
depuis  la  proéminence  coronoïde^  vers  l'articulatiqn  de 
la  mandibule. 

Dans  les  sauriens ,  le  temporal  est  souvent  séparé^ 
plus  ou  moins  évidemment^  en  deux  portions.  Ûune 
postérieure  qui  s'attache  au-devant  de  l'os  tympanique^ 
l'autre  plus  considérable^  qui  s'élève  bien  davantage 
dans  la  fosse  temporale.  Il  y  a  même  quelquefois  une 
portion  antérieure  intrà^orbitaire,  comme  dans  les  cro- 
coddes.^ 

Le  temporal  principal  ou  moyen  est  très  grbs  et  très 
distinct  dans  le  tupinambis.  Il  occupe  tout  Tespace 
compris  entre  le  bord  postérieur  de  l'orbite  et  le  trou 
auditif.  Sa  direction  est  oblique  de  derrière  en  devant^ 
de  sorte  qu'en  relevant  la  mâchoire^  il  la  porte  en  ar- 
rière. 

Dans  les  lacertîens,  la  portion  postérieure  est  dis- 
tincte de  la  principale,  qui  est  grande  et  très  dévelop- 
pée. 

Dans  les  geckos^  le  temporal  remonte  encore  plus 
haut  que  dans  les  lézards,  qui  ont  la  fosse  temporale 
couv^te ,  et  il  s'attache  à  la  mandibule  dans  tout  l'es- 
pace qui  est  entre  l'arcade  dentaire  et  son  articula- 
tion. 

Dans  le  caméléon  ordinaire^  les  temporaux^  de  chaque 
côté,  remplissent  le  capuchon  pyramidal  formé  par  les 
crêtes  osseuses  qui  se  prolongent  des  temporaux  et  du 
pariétal.  Il  semble  même  que  cette  singulière  confor- 
mation n'existe  que  pour  fournir  à  ces  muscles  une  plus 
grande  étendue  d'attache,  sans  augmenter  les  autres 
parties  avec  lesquelles  ces  os  sont  ea  rapport. 
Chaque  temporal  descend    d'arrière  en  avant  du 
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sommet  de  cette  pyramide  accolé  à  son  semblable.  Ce 
n'iest  que  plus  bas  qu'ils  se  trouvent  séparés  par  lès 
Inasclésqui  vont  delà  nuque  à  rocci|)'ut,  lequel  est 
plus  avancé  que  la  face  postérieure  de  cette  pyramide. 
h  cette  dernière  face  se  voit^  sous  la  peau,  une  portion 
|K>stlrieure  du  temporal  qui  va  rejoindre  pluâ  bas  il 
portion  principale  contenue  dans  la  pyramfde/  '  *    ''^ 

Je  ne  trouve  dans  la  femille  des  anguis,  parmi  les 
ophidiens  y  qu'un  seul  temporal  (i)  remplissais  toute  la 
fosse  de  ce  nom  entre  l'œil  et  l'oreille;  il  est  considéra- 
ble. Ce  muscle  est  énorme  dans  les  amphisbènes;  lés 
deux  temporaux  se  touclient  au  vertex.  Ils  occupent 
tout  le  dessus  et  les  côtés  de  là  tété  ,  derrière  l^œîl?'^  * 

Le  temporal  varie  lîn  peu  dans  les  èdtracieris;lHy  en 
a  deux  bfen  distincts  dans  la  grenouille  commune!  lié 
principal  resté  cbarhu  dans  presque  toute  son  étendue. 
Il  descend  du  sommet  de  la  fosse  temporale  à  la  man- 
dibule à  laquelle  il  se  termine  par  «iéux  fouulets  dont 
Turi  s'attache  à  la  fece  externe  et  l'autre  à  la  lame  co- 
ronoîde^  assez  en  avant. 

Un  autre  temporal  plus  petit,  placé  devant  le  précé- 
dent dans  la  fosse  de  ce  nom^  de  forme  pyramidale,  se 
fixe  par  un  tendon  grêle  au  bord  de  la  niandibule,  au- 
devant  de  son  articulation. 

Le  temporal  a  trois  portions  séparées  dans  les  sala^ 
manares  (îî)  l'une  postérieure  courte,  qui  descencf  ver- 
ticalement au-devant  du  dig^astrique  et  de  l'os  tympa- 
nique,  à  la  mandibule.  Là  portion  moyenne,  plus 
considérable,  très  oblique,  se  prolonge  fort  en  arrière 


(i)Le  sckeltopusick, 

(a)  Salamandre  et  JYUon* 
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jusqu'aux  apophyses  épineuses  des  vertèbres  cervicales, 
eu  dedans  des  scâltees^  La  troisième  est  verticale^  iniHh- 
orbitaire  dans  les  salamandres^  pins  antérieure  danslés 
tntoTiS9 

Ces  deux  dernières  portions  existent  àxashi  syrène 
lacertinèy  mais  la  ttt&d^e  où  pdstârienre  maiiquè! 
La  moyenne  a  un  développemient  éidxaorîdâiaire.  ]  ^ 

Les  pléfygoïdiens  sont,  en  g&iéral,  pea  distincts  Fun 
de  l'autre.  ^  '  ^^ 

[Parmi  les cÀe/oii2eis^ cependant  nous  en  avons  dis» 
tiâgué  dei^  dans  les  torOieÈ  {  T.  toBulàta  ^  Sch.);  Fun 
interne  descendant  plus  Bas  ^  et  s'attadbant  par  des 
fibres  tendineuses  à  la  face  interne  de  la  mandibule'^ 
Jusque  près  de  son  bord  inHériëtir  et  très  près  de  son 
eitrémité«  En  haut^  il  est  plat  ^  très  charnu  et  épais. 
Le  ptérjrgoïdien  externe  se  termine  plus  haut  vers  le 
bord  supérieur  delà  mandibule.  Ces  deux  muscles  vien* 
nent  du  bord  ou  de  la  face  supérieure  de  Farcadepté- 
i^goïde.  L'externe  est  plus  court  et  plus  oblique  ;  1  in* 
terne  plus  long  et  plus  vertical^  comme  à  l'ordinaire* 
Le  premier  est  plutôt  un  abducteur^  et  doit  très  peu 
servir  dans  la  mastication  de  la  tortue ,  qui^  par  les 
mouvements  et  l'arrangement  de  ses  mlchoires^  con- 
siste plutôt  à  couper  qu'à  broyer. 

Dans  les  sauriens^  en  général^  et  dans  les  ophidiens 
à  mâchoire  supérieure  fixée  ^  les  ptérygoidiens  for- 
ment une  saillie  sphérique  qui  se  voit  en  dedans  et  à 
l'extrémité  de  chaque  Inranclie  mandibulaire.  Elle  est 
due  principalement  au  ptérygoïdien  interne ,  le  plus 
épais  et  le  plus  long  ^  qui  descend  du  bord  de  l'os  pté- 
rygoïde  et  se  fixe  à  la  mandibule  en  contoumatit  son 
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extrémité  de  dedans  eudehors^  et  de  bas  en  haut,  pour 
se  terminer  à  sa  foce  externe.  ] 

Dans  le  tupinanibis  y  il  enveloppe  toute  la  branche 
de  la  mâchoire  vers  son  extrémité.  Les  fibres  en  sont 
comme  torses  ;  en  même  temps  qu'elles  relèvent  la  ma* 
choire  par  leur  raccourcissemeot  ,  elles  doivent  ia 
porter  en  ava^t  :  [c'est  encore  1^  même  chose  dans  les 
lézards  ,  les  geckos  ,  les  anguis  (  le  scheltopusick  ) ,  les 
amphisbènes. 

Mais  dans  les  caméléons^  dont  l'aile  ptéiygoïde  des* 
cend  très  bas^  ce  mnsqle  est  trè$  court  et  plutôt  hori- 
zontal ou  transversal  que  vertical. 

Le  ptérjrgoïdien  externe  se  découvre  facilement 
lorsqu'après  avoir  coupé  l'interne  près  de  son  attache 
inférieure^  on  le  relève  vers  son  attache  supérieure.  Il 
se  distingue  de  celui-ci.  par  des  fibres  aponévrotiques 
et  par  son  attache  plus  avancée,  se  terminant  à 
la  fece  interne  de  la  niandibule  au-dessus  de  son 
bord. 

Dans  les  baù'aciens  ordinaires  (i)  il  n'y  a  qu'un  pté- 
rygoidien  court  et  plat  qui  descend  presque  verticale- 
ment de  l'os  du  même  nom  à  la  mandibule. 

Mais  dans  la  sjrrène  lacet  une  ^  il  reprend  des  appa- 
rences épaisses ,  et  1^  développement  que  nous  lui 
avons  remarqué  dans  les  sauriens. 

B.  Des  fHuscles  abaisseurs  de  la  fnandibule. 

I!  n'y  a  proprement  qu'un  digasirique  ;  mais  comme 


(i)  La  grenouilie  commune,  la  salamandre  terrestre,  le  triton  à  créée. 


,       kHSt.  tV.  MS  tfOttV.  0ÈSMÂCtt.  OllfSttd  fteFTlLES*  t4t 

le  temporal ,  il  est  qnelquelbis  divisé  en  [^lasienM  pOf« 
tions  ]  :  c'est  le  plus  souvent  un  muscle  plat^  triaûgo^ 
laire^  dont  la  partie  large  vient  s'implanter  sur  la 
nuque  ou  derrière  Tocciput  ,  et  dont  la  pointe  se 
termine  à  rextrémité^e  la  mâchoire  inférieure,  an-deli 
de  son  articulation . 

[Dans  les  chéloniensy  il  vient  de  la  partie  postérieure 
du  crâne. 

Dans  les  sauriens ,  il  est  généralement  mince  et 
triangulaire. 

Le  caméléon  cependant  Fa  long  et  étroit ,  <pioique 
moitié  moins  élevé  que  le  temporal  >  derrière  lequd  il 
descend  jusqu'à  la  mandibule. 

Les  amphishènes  et  les  anguis  Font  comme  la  plu« 
jjgLTt  des  sauriens. 

Les  batraciens  Font  séparé  en  deux  portions  y  Fune 
plus  grande  ^  extérieure  y  descendant  de  la  muque 
jusqu'à  son  attache  inférieure  ;  Fantré  plos  petite^ 
placée  devant  la  première  vient  de  Farc  ligamenteux 
qui  fprmeen  arrière  le  cercle  du  tymftan  :  c^est  le  digas^ 
triqi:ie  proprement  dit  ;  tandis  qoa  l'autre  répond  an 
cerQico  maxiilaii'e  des  serpents  e^rdinaires. 

Dans  les  salamandres  y  ce  muscle  est  plat  et  large'  ^ 
situé  derrière  Foe  tympanique^  il  a  son  attache  supé* 
rieure  sur  les  côtés  de  Focicipnt*  *         'i 

Le  digastrique  est  fort  dans  la  syrène  lacerline  et 
divisé  en  deux  portions.  Une  très  petite  descend  per« 
pendicnlairement  le  long  deFos  tympanique  ;  l'autre 
plus  reculée^  oblique,  se  voit  sur  les  côtés  dû  ton  Mtre 
les  branches  et  la  mâchoire  iniSérieure.  ] 


u^ 
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tf.  Pes  serpents  proprement  dits  à  os  maxiUairès  mo^ 
biles  et  à  branches  mandibulaires  séparées» 

le  Les  serpents  proprement  dits  ont  t'os  tympaiiiqae 
n  mobile  et  presque  toujours  suspendu  lui-même  à 
fi  un  autre  os  analogue  au  mastoïdien  y  attaché  sufr  le 
»  crâne  par  des  muscles  et  des  ligaments  qui  lui  lais- 
»  sent  de  la  mobilité  ;  les  branches  de  cette  înâchoire 
»  ne  sont  aussi  point  unies  l'une  à  l'autre^  et  celles  <ie 
ii  la  mâchoire  supérieure  ne  le  sont  à  Pinter-maxil- 
À  laire  que  par  des  ligaments  ,  en  sorte  qu'elles  peu- 
)»  vent  s'écarter  plus  ou  moins ,  ce  qui  donne  à  ces 
»  apimaux  la  faculté  de  dilater  leur  gueule  au  point 
»  d'avaler  des  corps  plus  gros  qu'eux.  Leurs  arcades 
n  palatines  [participent  à  cette  mobilité  et  sont  armées 
%  de  dents  aiguës  ^  caractère  le  plus  marqué  et  tè  plus 
N  constant  de  cette  tribu  »  (i). 
.  [  La  famille  des  rouleaux  (  tortrix  ,  Opel  )  (a) , 
fornpie  ime  sorte  de  passage  entre  les  serpents  propre- 
ment dits^  et  les  ophidiens  dont  les  os  maxillaires  sont 
fixés  y  leurs  os  mastoïdiens  étant  encore  compris  dans 
le  <srâiie. 

Sauf  cette  ^rticularité  y  les  tortrix  ont  Tàp^â^ 
reil  de  la  mastication  tel  que  nous  allons  lé  décrire. 

I*  Des  os. 

Tous  le^  serpents  ,qui  ont  les  branches  mandibth 

(i)  Règne  animal^  tome  II»  page  74* 
(a)  Ibid.  page  75. 
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laires  s^ÏDaréés  en  avant  .  pouvant  s'écarter  plus  ou 
moins  1  une  de  1  autre  ^  ont  en  même  tpmps  les  os 
maxillaires^  les  os  palatins  et  les  pterygoïdiens  plus  ou 
moins  mobiles^  exerçant  sous  le  crâne  des  glissements 
études  mouvements  de  i^scule  qui  élèvent  ou  abais^nt 
les  extrémités  des  branches  palatines  et  ptérygoïdes  , 
où  celles  des  branches  maxillaires ,  les  rapprochent  ou 
les  écartent  Tune  de  Tautre. 

Nous  allons  décrire  ce  mécanisme  dans  les  coulew^^ 
ifrés;  nous  indiquerons  ensuite  les  différences  qu'il 
présente  dans  les  autres  serpents  non  venimeiix  de 
cette  tribii^  puis  dans  les  serpents  venimeux  à  croçl^ëts. 
postérieurs ,  dans  ceux  à  crochets  ^antérieurs  privés  de 
quelcjues  dfents  maxillaires ,  et  enfin  dan?  les  serpent* 
Tenimeux  à  crochets  antérieurs  isolés^  ou  les  venimeux 
par  excellence.  J 

A.  Dans  les  couleur 


ures. 


Les  os  sus^maxillaires  sont  deux  longues  l;iraiich|9s 
o's»euses^*  dans  lesquelles  les  dents  sont  implai^tées^  ils 
(ont  le^  bord  extérrédr  de  la  fosse  du  palais.  î^  ^nt 
articulés  par  deux  points  ^  d'abord  vers  leur .  partît 
moyenne  ,  comme  un  levier  du  premier  genre,  «jur  uj(i 

■^l'i'   "       '  i     '  •       '1  /   \'         •  t      "'il'     j*         # 


porte 
core  une  apophyse  qui  glisse  en  coulisse  et  appuie 


i)  M.  Cnvier  1  a  dëterminë  plos  tard  eomlnlj  le  fironUt  aûWiedr.  hè^9 
mal ,  tome  iV,  pa^  4  >  plwiche  Vtt  ,  i.  Prête.  iSàîlion. 


( 
mimai 
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sur  Tarcacle  palatine»  G^est  sur  ces  deux  facettes  que 
Vos  se  meut  et  joué  comnàe  une  bascule.  Vtxtcimiti 
antérieure  de  cet  os  susi-maxillaire  est  libre  :  la  pos-* 
térieure  reçoit  Fextrémité  d'un  os  particulier  qui  sert 
i  Tunir  aux  arcades  palatines  (  i). 

Nous  nommons  arcades  palatines  les  deux  branchei 
osseuses  intérieures  qui  portent  constamment  les  deux 
rangées  de  dents  les  plus  rapprochées  de  la  ligne 
moyenne.'  Elles  sont  elles-mêmes  formées  de  deux  par- 
ties  :  une  antérieure  ,  libre  en  devant  et  articulée  par 
trois  points  :  en  arrière,  avec  une  branche  osseuse  qui 
se  porte  vers  Fextrémité  de  la  mâchoire  inférieure  qui 
semble  en  faire  la  continuation  ;  en  dehors  ,  avec  l'os 
particulier  (s)  qui  l'unit  à  l'arcade  maxillaire  ,  et ,  en 
dessus,  sur  la  base  du  crâne  au  devant  des  orbites. 

La  partie  postérieure  de  Tarcade  palatine  est  ana- 
logue aux  lames  ou  ailes  ptérygoïdes  internes.  Elle 
s'articule  par  trois  points  :  !<>  en  devant  avec  l'extré- 
mité postérietire  de  la  première  portion  ;  a"  en  arrière 
avec  la  mâchoire  inférieure  du  côté  interne  ;  3^  en 
dehors  ,  et  vers  son  tiers  antérieur ,  avec  Tos  qui  l'unit 
à  l'arcade  miaxillaire  ou  l'aile  ptérygoïde  externe. 

Enfin *,  lé  troisième  os  palato- maxillaire  (3)  est 
une  portion  osseuse  à  peu  près  cylindrique  dans 
son  milieu ,  applanie  et  élargie  à  ses  deux  extrémités 
par  iesi^elles  elle  appuie ,  et  s^articule  en  dehors  avec 
l'eitrémité  postérieure  de  l'arcade  maxillaire  ^  c^  dé- 


fi) (Ttêl  I^pl^goldien  nteroe. 

(a)  Le  ptérjgo!<Ueii  eiterne. 

(3)  Qae  nous  comparons  à  Taila  piérygoîdc  ^>ente. 
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daDs^  vers  le  tiers  du  la  partie  moyenne  et  externe  de 
la  portion  ptérygoïdienne  de  Parcade  palatine. 

U  résulte  de  cette  singulière  conformation^  que  toute 
la  mâchoire  supérieure  est  comme  suspendue  sous  le 
crâne ,  et  subordonnée  aux  mouvements  de  la  mâ- 
choire inférieure  ;  car  ^  par  Técartement  des  extsé- 
mités  postérieures  de  celle-ci  ,  les  arcades  ptéry- 
goïdiennes s'éloignent;  elles  entraînent  en  dehors  les 
extrémités  postérieures  des  arcades  palatines  et  maxil* 
laires ,  en  même  temps  qu'elles  portent  en  dedans 
leurs  extrémités  antérieures.  Quand^  au  contraire ,  les 
deux  bords  internes  des  lames  ptérygoïdiennes  vien- 
nent à  se  toucher,  ou,  ce  qui  revient  au  mème^  quand 
les  extrémités  articulaires  de  la  mâchoire  inférieure 
tendent  à  se  rapprocher,  les  extrémités  antérieures  des 
arcades  palatines  et  maxillaires  se  poitent  en  dehors 
et  s'éloignent  Tune  de  Tautre*  /  , 

[De  même,  lorsque  l'ostympanique  et  labrancheman- 
dibulaire  s'abaissent  à  leur  extrémité  articulaire ,  les 
ptérygoïdiens  internes  sont  entraînés  dans  ce  mouve- 
ment ;  ils  le  communiquent  aux  arcades  palatines  et 
maxillaires,  qui,  faisant  la  bascule  sur  leur  point  d'ap^- 
pui  articulaire,  élèvent  l'extrémité  qui  est  au-delà  de 
ce  point  et  la  portent  en  avant  par  un  léger  glisse- 
ment. 

Les  intermaxillaires  entièrement  séparés  des  maxil- 
laires, mats^  réunis  au  vomer  et  formant  l'extrémité 
du  museau,  îouissent  aussi,  avec  ce  dernier^  d'une  cer- 
taine mobilité  qu'un  muscle  particulier  met  en  action. 

Les  boas  et  les  pythons  présentent  dans  leurs  arcades 
pdatines  et  maxillaires  quelques  différences  qui  leur 
onnent  plus  de  solidité.  Gh  aque  os  sus-maxillaire 
IV.  lo 
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est  artdcalé  ,  par  «ne  sorfeoe  assez  étendae  ^  au 
frontal  antérieur  qui  est  très  grand.  Le  frontal  pos* 
teneur  complette  l'orbite  en  arrière^  et  descend  à 
là  rencontre  du  sus-maxillaire  qu'il  assujettit  aussi  (i). 
Le  ptérygoîdien  externe ,  qui  est  très  courte  s'articnle 
avec  lui  y  bout  â  bout  et  le  sus-maxillaire  ne  dépasse 
pas  en  Prière  son  articulation  avec  cet  os.  (d) 

Les  bongares  ,  les  hjdrophis  ont  les  arcades  maxîl- 
hires  peu  différentes  de  celles  des  couleuvres  et  encore 
assez  alongées  y  parce  que  derrière  les  crochets  veni- 
meux  qui  sont  implantés  sous  Textrémité  antérieure 
de  chaque  sus-maxillaire  y  il  existe  une  série  de  trois  i 
^q  dents  ordinaires. 

Les  os  sus-maxillaires  ne  présentent  pas  non  plus  de 
différences  essentielles  dans  les  genres  à  crochets  pos- 
térieurs y  tels  que  les  dipsas ,  cerberus  ,  disphoUdus , 
ophis  y  erhjrtrolampus. 

B.  Dans  les  serpents  venimeux  à  crochets  anté-^ 
rieurs. 

Dans  les  serpents  venimeux  à  crochets  antérieurs , 
Tos  maxillaire  dans  lequel  le  crochet  en  activité  est 
implanté  y  est  courte  de  forme  carrée  y  et  s'appuie  par 


(t)  M.  Laorillard  a  vu  ,  dans  quelques  couUuyre^ ,  entre  autres  dans  la 
vipérine ,  cette  même  union  entre  le  frontal  postëri^or  et  le  sns-maxillaire. 
Elle  n'a  pas  Pieu  dans  la  coultuure  à  collier ^  où  ces  deux  os  restent  coarlcs 
et  ce  sont  unis,  dansPelat  frais,  que  par  rinietm^diaire  d'un  ligament  grêle. 

ii\  Sur  les  caractères  tirc's  de  VAnatomie  pour  distinguer  Us  serpents  ve- 
nimeux des  serpents  non  venimeux,  (  Annales  des  sciences  naturelles  de  i839} 
îomel,  page  i4.) 
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«se  JÏK^ette  articulaire  contre  le  frontal  antérieur.  Il 
exécute  sur  ce  point  des  mouvements  de  bascule  qui 
redressent  les  croch^is  ou  les  inclinent  vers  la  voûte  pa- 
latine. 

L'os  ptérygoïdien  externe  est  d'autant  plus  long  que 
le  maxillaire  est  plus  court.  Il  s'élargit  à  son  extrémité 
pour  offrir  au  maxillaire  un  point  d'appui  lorsque,  par 
ses  mouvements  d'arrière  en  avant  y  il  le  pousse  dans 
cette  direction.  ] 

L'articulation  de  la  mâchoire  inférieure  est  la  mèflie 
dans  toute  cette  tribu  :  elle  se  fait  au  moyen  d'un  levier 
brisé  composé  de  deux  os  articulés  bouta  bout,  les  mas- 
toïdiens, qui  sont  siinplementappliqués^au  crâne  dans 
plus  ou  moins  d'étendue  de  leur  partie  antérieure, 
qui  le  dépasse  en  arrière ,  et  se  porte  assez  directe- 
ment dans  ce  sens  ;  et  les  os  tympaniques  ,  qui  des- 
cendent quelquefois  perpendiculairement,  comme  dans 
les  boas  y  à  la  rencontre  de  chaque  branche  mandibu- 
laire  ;  mais  qui  se  dirigent  le  plus  ordinairenient ,  en 
arrière  et  en  dehors  ,  comme  dans  la  plupart  des  cou- 
leui^res.  L'extrémité  inférieure  de  ces  derniers  est  ar- 
rondie en  forme  de  condyle ,  et  reçue  dans  une  fossette 
de  l'extrémité  postérieure  de  la  branche  correspon- 
dante de  la  mâchoire  inférieure. 

[  Les  tortrix  ,  chez  lesquels  les  os  mastoïdiens  sont 
soudés  aux  os  du  crâne,  n'ont  que  les  os  tympa- 
niques ,  comme  les  oiveis  et  les  amphisbènes  y  qui 
forment  deux  courts  leviers  dont  les  mouvements  sont 
beaucoup  moins  étendus. 

Cette  circonstance  et  le  rapprochement  des  extré- 
mités antérieures  des  mandibules  par  un  assez  fort 


10. 


%^9   Xt I^  LBÇOll .  DBS  MACHOIRES  ET  DR  LEURS  MOUV« 

ligament ,  limitent  beaucoup  les  mouvements  des  mâ- 
choires de  cette  fomille.  ] 

Mais  dans  les  autres  genres  de  cette  tribu  y  la  mâchoire 
inférieure  de  l'un  et  de  l'autre  c6té,  peut  non-seulement 
s'élever  et  s'abaisser ,  ouvrir  et  fermer  la  bouche ,  en 
jouant  sur  l'os  analogue  de  Tos  carré;  elle  peut  en- 
core se  porter  en  dehors  par  l'une  ou  l'autre  de  ses 
extrémités^  et  entraîner  dans  cette  direction  les  os  tymr 
paniques  et  même  un  peu  les  mastoïdiens ,  ainsi  que 
l'arcade  ptérygoïdienne.  Aussi  la  disposition  des  mus- 
cles s'accorde-t-elle  très  bien  avec  cette  conformation , 
comme  nous  allons  le  faire  connaître.  [Ajoutons  que  la 
forme  des  os  mastoïdiens,  qui  peut  être  étroite  et  grêle, 
comme  dans  les  vipères  et  les  couleuvres  y  ou  large  en 
avant  et  aplatie  en  palette ,  comme  dans  les  pUhanSy 
et  l'étendue  variable  de  ces  os  qui  se  trouve  attachée 
an  crâaey  les  y  fixe  plus  ou  moins,  et  peut  même  leur 
ôter  toute  leur  ipobilité,  comme  cela  me  semble  dam 
un  squelette  de  piihon  que  j'ai  sous  les  yeux.  ] 

II.   Des  muscles. 

A.  Releveurs  des  mandibules  ou  muscles  quiferment 
la  bouche. 

[  Les  ophidiens  à  branches  mandibulaires  séparées 
ont  généralement  trois  temporaux  distincts ,  un  anté- 
rieur ,  un  moyen,  et  le  troisième  postérieur. 

L'antérieur  (i)  se  fixe  en  haut  derrière  l'orbite ,  des- 


(i)  dernière  ëdilloii)  tone'Ill,  p|^e  87, 
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ôend  d'avant  en  arrière,  contourne  et  borde  la  oommis* 
sure  des  lèvres  et  se  porte  de  là,  d'arrière  en  avant,  jus- 
qa'à  la  mandibule,  à  laquelle  il  se  termine  lûen  au-delà 
de  cette  commissure. 

Le  temporal  mojen  (i)  est  en  partie  couvert  par  le 
temporal  antérieur.  Il  descend  assez  verticalement  de 
la  partie  moyenne  et  supérieure  de  la  fosse  temporale 
i  la  rencontre  de  la  mandibule,  à  laquelle  il  se  fixe  sé- 
parément ou  c#nfondu  avec  le  temporal  antérieur.  Le 
temporal  postérieur  toujours  assez  bien  séparé  des 
deux  autres ,  descend  de  la  partie  la  plus  reculée  de  la 
fosse  temporale ,  le  long  de  l'os  tympanique  jusqu'à  la 
mandibule  à  laquelle  il  se  fixe  en  arrière  des  autres  (2). 
Ces  trois  portions  ne  sont  pas  semblables  dans  toute 
cette  tribu. 

La  principale  difiiérenee  a  lieu  dans  les  serpents  venir- 
meiix  à  crochets  antérieurs.  On  sait  que  la  glande  ve- 
nimeuse s'y  trouve  enveloppée  d'une  aponévrose  résis- 
tante qui  protège  sa  substance^laquellc  est  de  consistance 
molle.  Cette  aponévrose  y  donne  attache  au  muscle 
temporal  antérieur.  Mais  la  disposition  de  ce  temporal 
varie  encore  dans  les  différents  genres  de  celte  section . 

Ce  muscle  est  presque  entièrement  détaché  du  crâne 
dans  la  vipère  commune  et  reconvre  une  grande  partie 
de  la  glande.  Il  ne  tient  au  crâne  que  par  des  fibres 
aponévrotiques  très  minces  et  par  une  languette  qui 
s'avance  derrière  l'orbite. 

Dans  les  genres  pèlamis  y  élaps  >  il  commence  der-* 


(1)  Première  ddilion«  tome  Ûî,  page  87  et  8S 
(3)  Première  édiiioQ,  toaie  III|  page  8S. 
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riëre  Torbite  où  il  est  attaché  au  crâne ,  contourne  la 
glande  d'avant  en  arrière ,  puis  d'arrière  en  avant^  et 
descend  dans  cette  direction  jusqu'à  la  mandibule  ^  ei| 
contournant  aussi  la  commissure  des  lèvres. 

Dans  le  céraste ,  Cuv. ,  le  trigonocéphale  jaune ,  les 
crotales ,  le  temporal  antérieur  est  tout-à-iait  détaché 
du  crâne  et  n'appartient  qu'à  la  glande  ,  dans  sa  partie 
supérieure. 

Celui  du  naja  a  lunette  est  divisé  dails  sa  longueur  ; 
sa  partie  supérieure  tient  au  crâne  ^  derrière  l'orbite^ 
et  s'attache  au  côté  supérieur  de  la  glande  et  enve- 
loppe l'espèce  de  crochet  qu'elle  présente  en  arrière 
où  il  se  termine.  La  partie  inférieure  de  ce  même 
muscle  commence  à  la  (ace  interne  de  la  glande  et 
descend  jusqu'à  la  mandibule.  L'une  tiraille  la  glande 
en  haut  et  l'autre  vers  le  bas.  Ces  deux  actions 
réunies  servent  à  en  exprimer  le  venin. 

Dans  les  bongareSj  les  hydres ,  les  hydrophis,  c'est  à 
peu  près  la  même  disposition,  (i)] 

B.  Abaisseurs  des  mandibules. 

Il  y  a  d'abord  l'analogue  du  muscle  digastrique  qui 
règne  dans  toute  la  longueur  de  l'os  carré  en  arrière , 
et  se  termine  de  chaque  côté  à  l'angle  de  lamandibule, 
au-delà  de  son  articulation. 

[Les  mandibules  sont  encore  abaissées  par  un  muscle 
peaucier  qui  va  des  côtes,  ou  même  de  la  ligne  dorsale^ 
à  chaque  branche  mandibulaire.  ] 


(i)  Stir  U*  caractères  tirée  de  l*ana(omie  y  pour  distinguer  Us  serpents 
Venimeux  des  serpents  non  venimeux  y  page  34*'^ 
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C.  Jldducteurs  des  mandibules. 

[  Elles  sont  rapprochées  par  leurs  extrémités  pos«i« 
rieares  au  moyen  de  deux  muscles  :  l'un  est  pair  ;  ik 
vient  de  U  nuque  et  se  termine  à  Textrimité  inCériAWi 
de  l'os  tympani^pie  ,  qu'il  tire  en  haut  et  en  dehors  ; 
nous  le  nommerons  sus^^ccipûo^tympanique  ;  l'autm 
est  quelquefois  un  musde  impair^  dont  les  6bres  trans- 
versales vont  d'une  articulation  mandibulaireà  l'autr^i 
en  passant  sous  l'occiput  :  c'est  le  sous-oceipUo  artùm^ 
laire  de  M.  Dugës.  Dans  les  crotales  y  il  est  divise  en 
deux  par  une  intersection  tendineuse  qui  le  fixe  souf 
l'occiput. 

Le  premier  tire  les  branches  mandibulaires  en  haut 
et  en  dedans;  le  dernier  les  porte  aussi  en  dedans  mîûs 
en  bas. 

Les  extrémités  antérieures  des  mêmes  mandibules 
sont  rapprochées  par  un  petit  muscle  impair  à  lif9i 
médiane  tendineuse ,  dont  les  fibres  transversales  se 
fixent  à  chaque  bout  de  ces  mandibules  :  c'est  Vanftr 
logue  du  mjdo^hyoïdien. 

D.  Muscles  des  branches  maxillaires  etpalatinoi. 

Qe  sont  eux  qui  font  iaire  aux  os  maxillaires 
des  mouvements  de  bascule^  soit  en  agissant  dirtctei- 
ment  sur  eux ,  soit  par  l'intermédiaire  des  arcades  pa^ 
latines.  Nous  y  rapportons  d'abord  l'analo^e  du  ptd- 
rygoîdien  externe  ^  muscle  très  for^tquiva  de  chaque 
mandibule  directement  en  avant ,  jusqu'à  l'extrAi^ 
mité  maxillaire  de  l'os  ptérygoïdien  externe ,  qu'il  tîie 
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en  arriëre.  Telle  est  du  moins  si  disposition  dans  les 
couleuvres.  ^ 

Mais  dans  les  serpents  venimeux  à  crochets  anté- 
rieurs dont  l'os  ptérjrgoidien  externe  est  trks  long , 
et  Tos  maxillaire  très  court  ] ,  ce  muscle  très  dbarnu 
prend  naissance  par  des  fibres  aponévrotiqnes ,  sur  la 
capsule  qui  recouvre  l'articulation  de  la  branche  man- 
dibulaire  avec  l'os  carré  ;  il  se  porte  en  avant  et  vers 
Ja  bourse  des  dents  venimeuses  sur  laquelle  il  s'épa- 
nouit en  partie  y  et  sur  l'apophyse  postérieure  de  l'os 
sus-maxillaire  à  laquelle  il  se  fixe  par  un  autre  tendon. 
L'usage  de  ce  muscle  est  évidemment  de  porter  en  ar- 
rière les  dents  venimeuses  lorsqu'elles  sont  redressées^ 
[et  de  les  incliner  vers  le  palais,  position  qu'elles  con- 
servent dans  le  repos  ;  puis  de  les  recouvrir  de  leur 
capsule  en  la  tirant  sur  elles. 

Le  ptérygoïdien  interne  plus  court  et  plus  petit  que 
l|externe,  se  porte  de  l'aile  ptérygoïde  â  l'extrémité  de 
la  mandibule^  qu'il  doit  tirer  en  avant.] 

Deux  antres  muscles  agissent  sur  les  brandies  pté« 
rygoïdiennes  et  palatines.  La  direction  de  leur^  fibres 
est  en  sens  inverse.  Tous  deux  sont  situés  entre  la 
ligne  moyenne  de  la  base  du  crâne  et  les  arcades 
palatines.  Le  plus  inférieur  occupe  toute  la  ligne 
moyenne  du  crâne ,  et  se  porte  en  arriëre  sur  la  iiaice 
interne  de  la  lan^e  osseuse  ptérygoïde  y  qu'il  doit  en 
même  temps  porter  en  dedans  et  en  avant  ^  de  maniirt 
i  produire  la  protraction  de  l'os  sus -maxillaire  ou 
le  relèvement  des  crochets  venimeux^  et  le  rétré- 
cissement de  la  bouche  par  le  rapprochement  des  deux 
arcades  intérieures.  [  Cest  un  sphéno  -  ptérjrgoidien 
auquel  nous  ne  trouvons  pas  d'analogue  dans  le  plan 
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ovdiniire  des  vertébrés.  Ce  muscle  est  beaucoup  plus 
loDg  dans  les  crotales  et  les  vipères ,  où  il  s'attache 
bien  plus  avant  que  dans  les  couleui^res  chez  lesquelles 
il  commence  trës  en  arrière,  sons  le  sphénoïde. 

n  est  secondé,  dans  son  action  ,.par  un  muscle  que 
je  regarde  comme  un  démembrement  du  temporal,  et 
qui  se  porte  de  la  fosse  temporale,  derrière  l'orbite, 
à  l'arcade  palatine.  Cest  le  post^orbito^ palatin  de 
M.  Dugès. 

Leur  antagoniste  est  un  sphéno^palatin]  qui  s'étend 
depuis  la  portion  la  plus  antérieure  de  Tarcade  pala- 
tine et  toute  la  longueur  de  cette  arcade ,  jusqu'à  la 
ligne  moyenne  de  la  base  du  crâne  ,  en  croisant  la  di- 
rection du  muscle  précédent  sur  lequel  il  se  trouve 
placé.  Par  sa  contraction ,  il  ramène  en  arriére  toute 
la  masse  de  la  mâchoire  supérieure  en  produisant  en 
même  temps  le  rapprochement  des  deux  branches  qui 
la  forment. 

[  Dans  les  couleiwres  il  ne  croise  pas  le  sphéno^pté' 
rjjrgoïdienf  mais  il  part  du  même  point  du  sphénoïde 
pour  le  porter  en  avant ,  tandis  ,que  ce  dernier  le  di- 
rige-en arrière. 

E.  Fléshisseurs  du  museau. 

Deux  petits  muscles  pairs  s^avancent  de  dessous  ie 
sphénoïde  très  près  l'un  de  l'autre  et  vont  se  fixer  par 
un  tendon  grêle  au  vomer.  Ce  sont  les  sphéno^omé- 
riens  de  M.  Duges,  auxquels  il  serait  difficile  de  trou- 
ver les  analogues.  Ces  muscles  fléchissent  le  museau.] 
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ARTICLE  V. 

DES   MOUVEMENTS   DES   MACHOIRES    DANS    LES    POISSOHS. 


A.  Des  os  ou  des  cartilages. 

h  Dans  les  poissons  osseux. 

Nous  avons  fiait  connaître  avec  assez  de  détails  les  os 
qui  composent  la  mâchoire  inférieure  dans  Tarticle  qui 
concerne  cette  partie.  [Il  nous  reste  à  décrire  :  i*  ceux 
de  la  mâehoire  supérieure;  2*  les  os  qui  entrent  dans 
la  composition  de  V arcade  palatino  -  temporale  ;  et 
3*  les  pièces  operculaires  ;  parce  que  toutes  ces  parties 
composent  essentiellement^  avec  les  muscles  qui  les 
meuvent ,  le  mécanisme  par  lequel  l'eau  et  les  sub- 
stances alimentaires  pénétrent  dans  la  bouche  du  pois*- 
son 9  et  qu'elles  sont  comparables  au  mécanisme  ^  moins 
brisé  à  la  vérité^  et  composé  d'un  plus  petit  nombre  de 
piëces  mobiles^  que  nous  avons  décrit  dans  les  mam- 
mifères. 

A.  De  la  mâchoire  supérieure. 

Elle  peut  être  mobile  (i)  ou  fixée  (a);  composée  de 


(i)  Le  plus  grand  nombre  des  poistoos. 
(a)  Jje  poiypUre,  etc. 
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ohaque  côté  de  denx  os  distincts  ,  mobiles  l'un  sur 
l'autre  et  sur  plurienrs  os  voisins  y  l'inter-maxillairé  et 
le  maxillaire  ;  ou  d'un  seul  os  au  lieu  de  quatre ,  for-* 
mant  un  arc  qui  se  balance  au-deyant  du  museau  y 
s'abaisse  ou  s'élëve  comme  un  double  levier  (i).] 

«  Dans  la  plupart  des  acanthoptérygiens  ^  Tinter^ 
D  maxillaire  forme  la  presque  totalité  de  la  mâchoire 
»  supérieure  et  se  meut  en  élisant  glisser  une  apophyst 
N  montante  devant  l'extrémité  antérieure  du  crâne, 
»  formée  par  deux  os  analogues  à  Fethmoide  et  au 
»  vomer, 

»  Le  maxillaire  est  placé  parallèlement  i  l'inter- 
n  maxillaire  et  forme  ce  qu'on  appelle  communément 
»  l'os  labial ,  l'os  des  mjrstaces.  Cet  os  s'articule  par 
N  des  articulations  mobiles  à  l'inter-maxillaire,  à  une 
»  facette  saillante  du  vomer  et  à  une  apophyse  un  peu 
N  courbée  de  l'os  palatin. 

»  Les  cyprins  y  parmi  les  malacoptérygiens  abdomi- 
w  naux^  présentent  ce  même  mécanisme.  Dans  les 
n  saumons  y  il  se  rapproche  davantage  du  type  général 
»  des  vertébrés.  Les  inter-maxillaires  sont,  sur  le  de- 
)i  vaut  de  la  mâchoire ,  et  les  maxillaires  sur  les  côtés 
w  jusqu'à  la  commissure,  armés  de  dents  qui  conti- 
»  nuent  la  série  des  dents  inter-maxillaires. 

»  Les  dupés  présentent  la  même  structure.  Dans  le 
»  polyptère,  les  maxillaires  et  les  inter-maxillaires  sont 
«  attachés  fixement  au  reste  de  la  tète  (2). 


(i)  Ijesbalûies, 

(3)  Texte  de  Y  Histoire  nauwelle  des  poissons ,  tonte  I ,  page  333  et  soi- 
▼•iitet.  ^ 
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(f  C'est  f  en  général  y  de  la  forme  des  inter-maxil- 
H  laires  que  dépend  la  forme  da  museau  des  poissons. 
«  C'est  sur-tout  de  la  longueur  des  pédicules  montants 
»  des  inter-maxillaires  que  dépend  la  faculté  qu'a  le 
«  poisson  de  foire  saillir  sa  bouche  tout  d'un  coup^  en 
p  avant  du  museau  (i)«  m 

•  [Les  plectognaihes  s'écartent  de  ce  plan.  On  sait, 
ep  effet  y  que]  dans  les  balisieSy  les  tétrodons ,  les  dio- 
dons^  etc.  y  les  os  de  la  foce  sont  extrêmement  prolon- 
gés et  forment  un  long  museau^  sous  lequel  s'avancent 
les  os  carrés  qui  sont  très  grands.  C'est  au  bout  de 
ce  museau  (a)  que  s'articulent  et  se  meuvent  les  deux 
mâchoires. 

La  supérieure  forme  y  dans  les  balîstes  y  un  arc  de 
cercle  aplati^  dont  les  deux  branches  descendent  sur 
les  côtés  et  à  l'extérieur  de  la  mâchoire  inférieure  y  et 
s'articulent  par  le  milieu  de  leur  bord  postérieur  sur 
un  petit  os  de  chaque  c6té^  qui  tient  lui-même  à  l'ex- 
trémité du  museau. 

L'inférieure  forme  de  même  un  arc  de  cercle  aplati , 
courbé  en  sens  inverse  et  articulé  sur  les  extrémités 
antérieures  des  deux  os  carrés  (3)  y  sur  lesquels  cette 


(i]  /^ôf.  page  336. 

{pi)  Le  maseaa  est  composé  du  frootal  principal ,  dei  froncanx  aottf* 
rieurs  et  des  nasaux  en  dessus,  do  vomer  et  des  palatins  en  dessous,  sondés 
ensemble  on  articulés  par  suture  immobile.  Les  petits  os  mobiles  suspen- 
dus à  son  extrémité  et  entre  lesquels  se  ment  l'axe  de  la  mâcbotre  sopé- 
rlenrey  me  semblent  être  des  sos-maxillaires  rodimentaires  et  l'arc  de  la 
mâchoire  supérieure  ne  serait  composée  que  des  inter-maxillairef  soudés 
ensemble 

(3)  Ces  prétendus  os  carrés  sont,  à  noire  ans,  les  préopercules.  Ce  n'est 
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mâchoire  erécate  des  mouvements  de  bascule  opposés 
i  oecuc  de  la  sapérieure. 

B«  Des  os  ^ui  lient  la  mâchoire  inférieure  au  crânes 

[Le  plus  ordinairement  c'est  une  série  d*os  formant 
X arcade  palatino^mporale  qui  s'élève  en  avant  et  en 
arrière  y  sur  les  côtés  de  la  tète ,  depuis  la  mâchoire 
infiérieure  jusqi;i'au  crâne  ^  pour  y  suspendre  la  man- 
dibule.] 

tt  Le  premier  de  ces  os^  celui  auquel  s'articule  im- 
»  médiatement  la  mâchoire  inférieure^  est  le  jugal. 
»  Il  est  surmonté  d'une  pièce  plate  et  mince  qui  estl'os 
»  de  la  caisse  ou  le  tj-mpanal,  au-^lessous  de  laquelle 
n  s'élève  le  temporal  écaUleux,  pins  grand  et  plus  long 
»  que  le  précédent^  qui  s'articule  par  gynglyme  au 
»  frontal  postérieur  ou  au  mastoïdien.  La  première 
n  pièce  est  jointe  au  palatin  et  au  ptérygoidien  interne^ 
»  par  Vintermédiaire  d'un  os  long  et  étroit^  courbé  en 
»  arc>  comparable  à  l'os  transverse  des  reptiles  (i). 

»  La  pièce  moyenne  tient ,  en  avant  ^  au  ptérjgoU 
»  dien  ùUerne,  os  plat  et  long  situé  enti*e  l'os  trans- 
»  verse  en  bas,  et  le  sphénoïde  en  haut,  dqnt  Textré- 
»  mité  antérieure  s'articule  aussi  à  Vos  palatin;  celui- 
»  ci,  souvent  armé  de  dents,  s'articule  avec  le  fi^ntal 
»  antérieur. 


«l^aîUears  paft  sur  leur  ettrëmil^»  aiati  qae  je  croyait  Vmrokt  yn,  qoe  t*arti- 
cole  la  maDdibiile,  maU  bien  comme  à  Tordinaîf  e,  toat  na  os  large  et  plat» 
que  M.  Ca^ôer  regarde  comme  Faaalogae  Jq  jogal,  et  qoe  j'appaUe  tem- 
poral artkolaire. 
(i)  C'ett  Tanulosac  4q  ^I4t0o&Impi  «trfffftf « 
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»  Le  jagal  et  le  temporal  écailleux  sont  unis  ,  dér- 
»  rière  le  temporal ,  par  un  petit  os  cylindrique  au- 
»  quel  nous  donnons  le  nom  de  sjrmplectique. 

n  Ces  sept  os  sont  joints  ensemble  et  au  préopercule 
»  par  synchondrose ,  et  n'ont  point  ou  que  peu  de 
n  mobilité  Tun  sur  l'autre;  mais  ils  forment  ensemble 
n  une  grande  latne  qui  se  meut  avec  beaucoup  de  fa- 
n  cilité  sur  les  deux  gonds  que  lui  fournissent  Tard- 
^  culation  antérieure  du  palatin  avec  le  maxillaire,  le 
»  vomer  (i),  et  l'articulation  supérieure  du  temporal 
»  avec  le  frontal  postérieur ,  le  mastoïdien  et  la  grande 
rt  aile.  Ce  mouvement  écarte  les  bords  inférieurs  de  la 
>•  lame  l'un  de  l'autre  et  les  extrémités  des  branches 
a  de  la  mandibule^  et  élargit  la  bouche  ou  rétrécit 
n  celle-ci  en  rapprochant  ces  mêmes  parties  (2).  w 

[Dans  les  plectogruuhes  ce  n'est  ^pas ,  comme  nous 
l'avions  pensé  (3),  sur  l'extrémité  de  la  pièce  en  forme 
d'équerreet  que  nous  avons  coibparée  à  l'os  carré  d»  oi- 
seaux^ que  s'articule  la  mâchoire  inférieure.  Cette  pièce 
n'est  autre  chose  que  le  préopercule,  qui  seprolongeàla 
vérité  beaucoup  dans  ces  poissons,  pour  aller  joindre  k 
mandibule.  Celle-ci  s'articule,  comme  à  l'ordinaire,  à 
i'os  plat  et  large  que  M.  Cuvier  appelle  jugal,  lequel  ^est 
porté  ici  très  en  avant  avec  la  mandibule.  Mais  lejngâl 
lie  tient  qu'à  l'arcade  palatine,  formée  tout  au  plus  du 
palatin  et  du  vomer  qui  sont  très  forts,  et  nullement  à 
l'arcade  temporale  qui  manque;  à  moins  qu'on  ne  con* 


(i)  Et  le  frontal  «iilërieDr. 

(3)  Oorrage  oilé,  pages  SSg — 344  àt  b  pi.  m,  %.  i. 
(3)  Première  éàïiXou,  tome  III,  page  96  ,  diaprés  des  obsti^yatioDS  fiûtè» 
tor  des  balUut  que  noQi  ?eiio«a  de  répétw  «t' de  rectifia** 
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ràdire  eonuiie  la  remplaçant  la  portion  supérieure  et 
interne  du  préoporcule. 

C.  Deé  os  operculaires. 

Ces  pièces  sont  tellement  liées  ayec  Parcade  palalinë 
par  leur  position  et  par  la  (bnotion  commune  d'agran- 
dir ou  de  rétrécir  la  cavité  de  la  bouche  et  des  bran- 
chies,  qu'on  ne  peut  pas  séparer  leur  description.  Il  y 
en  a  généralement  |trois^  non  compris]  «  le  préoper^ 
«  culcy  qui  a  le  plus  souvent  la  forme  d'un  équerre  et 
K  qui  se  joint  à  la  grande  lame  palatine  ^  de  sorte  qu'il 
«  semble  plutôt  appartenir  à  cette  lame  qu'à  l'oper- 
«  cule.  La  pièce  principale  de  V opercule  à  laquelle  jf 
c«  laisse  exclusivement  ce  nom ,  est  placée  derière  le 
«  bord  montant  du  préopercule  et  s'y  meu^  comme 
(ff  un  battant  de  porte  sur  son  chambranle  ;  mais  à 
«  son  angle  supérieur  antérieur,  l'opercule  a  une 
ff  fossette  qui  s'articule  par^diarthrose  à  un  tubercule 
•r  convexe  que  lui  offre  le  temporal. 

(c  Sous  le  bord  postérieur  et  inférieur  de  l'opercule , 
«  est  une  autre  pièce  osseuse  que  je  nomme  sous-oper^ 
«  cule;  et  y  avant  celle-là^  sous  le  bord  inférieur  du 
«  préopercule  ^  et  derrière  l'articulation  de  la  mà- 
K  choire  inférieure,  il  y  en  a  une  troisième  que  je 
tt  nonrime  mter'^opercule. 

tî  II  est  très  rare^  parmi  bs  poisaons  osseux  or- 
«I  dinaires,  que  cette  espèce  de  volet  mobile  qui  ouvre 
«  et  qui  ferme  les  branohies,  ne  soit  pas  composé 
«  des  trois  pièces  que  nous  venons  de  faire  con- 
ff  naître  (!)•  » 

(i)  OoTrage  ciU  pages  345  et  i^ô. 
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[Les  différences  de  forme  qu'elles  présentent  à  l'exté- 
rieur y  ont  fourni  aux  auteurs  systématiques,  de  très 
bons  caractères  pour  distinguer  les  familles  et  les 
genres. 

Dans  l'ordre  des  plectognaihes  y  toutes  ces  pièces 
sont  cachées  sous  l'enveloppe  commune.  Celle  qui  ré- 
pond au  préopercule  ^  est  extrêmement  développée , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit^  tandis  que  l'opercule 
et  le  sub-opercule  sont  petits  et  même  rudimentaires , 
et  que  l'inter-opercule  manque. 

Les  batistes  ont  Yopercule  articulé  au  crâne^  comme 
à  l'ordinaire  >  et  le  sul>^percule  soudé  au  premier. 
L'un  et  l'autre  sont  en  partie  cartilagineux.  Ils  y 
sont  bien  séparés  du  préopercule ,  et  ils  envoient,  de 
leur  bord  inférieur  et  antérieur,  un  filet  tendineux  qui 
passe  en  dedans  du  préopercule ,  et  s'unit  à  un  os 
grêle  qui  s'articule  à  la  mâchoire  inférieure,  au  des- 
sous de  cette  articulation.  On  serait  tenté  de  regarder 
cette  dernière  [pièce  comme  Tinter-opercule. 

Dans  le  tetrodonhispiduSy  L.^  les  deux  pièces  de  l'o- 
pèrcule  sont  plus  grandes  ^  plus  développées ,  et  c'est 
par  une  large  aponévrose ,  qu'elles  tiennent  à  l'os  qui 
unit  Fopercule  et  ses  mouvements  à  la  mâchoire  infé^ 
rieure. 

Nous  avions  fait  connaître  ce  singulier  mécanisme 
dans  notre  première  édition  (i),  sans  nous  apercevoir 
du  rapport  de  ces  plaques  avec  l'opercule  des  autm 
poissons.  Mais,  en  disséquant  de  nouveau  ces  organes, 


(i)  Tome  lîl  ,  pae«  9^ et  pi.  xttit ,  fig.  i^i.  k.  c,  gravée d'aprèe aoB 
destin. 
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ce  rapport  m'a  paru  teUement  évident,  que  je  n'ai  pu' 
Je  méconnaître.  ' 

De  plus,  cette  liaison  intime  de  Topercule  des  pleo» 
hgnaihes  avec  la  mâchoire  inf  éi*leure,  est  pour  moi  une 
grande  présomption  qu'on  pourrait  considérer  les 
pièces  de  l'opercule  eomdie  analogues  à  la  partie  des 
branches  mandibulaires-  qui ,  dans  les  reptiles  et  les 
ûiseaux,  se  trouvent  au-delà  de  l'articulation. 

Dans  ce  cas  particulier  et  si  remarquable,  les  mus- 
cles de  l'opercule  servent,  en  partie,  à  abaisser  la  mâ- 
choire inférieure,  et  sont  exactement  comparables  au 
digastrique;  ce  qui  augmente  l'analogie  que  je  cherche 
à  démontrer. 

II.  Dans  les  poissons  ocy;iilagtheux.  ^ 

Nous  examinerons  successivement  les  pièces  cartila- 
gineuses appartenant  essentiellement  à  ce  mécanisme, 
dans  les  trois  familles  principales  de  cette  seconde  di- 
vision de  la  cksse  des  poissons  :  les  sturoniens  y  les 
sélaciens  et  les  cyclostomes. 

Nous  avons  vu  que,  dans  les  poissons  osseux  ordi- 
naires, la  mâchoire  inférieure  était  suspendue  au  crâne 
par  l'arcade  palatino-temporale,  et  que  le  préopercule 
et  l'opercule  étaient  intimement  liés  à  ce  mécanisme. 
Lés  os  maxillaires  et  inter-ma::(illaires  en  sont  distincts 
jusqu'à  un  ^oertain  poiiit;  et  font  partie  des  os  de  la 
face  auxquels  ils  sont  artictilés,  et  ne  tiennent  à  la 
mâchoire  inférieure  que  par  le  moyen  de  lijgamènts; 
cela  suffit  pour  lier  leurs  mouvements  à  ceux  de  cette 
mâchoire. 

Dans  les  pleciognathes,  il  est  déjà  moins  compliqué. 

IV.  11. 


Les  maxillaires  et  les  iotermaxiliaires  sont  confondus, 
et  font  encore  partie ,  à^la  vérité,  des  os  de  I4  £gice. 
La  mâchoire  inférieure  est  courte  et  suspendue  au 
crine,  comme  à  l'ordinaire ,  par  l'intermédiaire  du 
jogal.  Mais  celui-ci  n'y  tient  lui-même  que  par  le  pala- 
tin et  le  vomer ,  et  non  par  le  tyrapanique  et  le  tem- 
poral écailleux. 

Dans  les  poissons  cartilagineux ,  il  y  a  encore  un 
autre  mécanisme ,  qui  se  simplifie  ou  se  complique 
suivant  les  familles. 

1°  Les  siuroniens^ 

Les  poissons  de  cette  singulière  famille  tiennent  a  la 
fois  des  poissons  osseux  et  des  poissons  cartilagin^x 
sélaciens,  Nous  en  verrons,  entre  autres,  une  démonsr 
t ration  dans  le  mécanisme  de  leurs  mâchoires. 

La  supérieui*e  s'articule  par  ginglyme  avec  l'infé- 
rieure, comme  dans  les  sélaciens,  et  elle  ne  tient  aux 
os  qui  la  suspendent  au  crâne  que  par  des  ligaments. 
C'est  encore  suiyant  le  plan  d'organisation  des  séla- 
ciens, que  lahouche  des  esturgeons  semble  avoir  été 
détachée  de  la  face,  et  suspendue  sous  le  museau,  (i) 

Cependant  on  pourrait  très  bien  en  comparer  les 
différentes  parties  à  celles  des  poissons  ossofUL  à  bou- 
che protractile  (à  celles^  du  zeusfaber,  p.  ex.)  ;  en 
effet,  la  voûte  de  la  cavité  buccale  est  formée  par 
quatre  plaques  osseuses^  deux  de  chaque  coté,  pla- 
cées l'une  devant  l'autre. 


(0  rr€«M^e^i;Q^,UU(iem,JpiWe^a4 
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L'antérieure  présente  dn  coté  externe  conune  une 
espèce  d'anse  aplatie^  mince  ^  interceptant  un  trou 
considérable  dans  le^^  passe  le  releveur  de  la  man- 
clibale.  Je  compare  cette  anse  à  l'ôs  maxillaire ,  et 
]a  portioy  aplatie  du  même  osj  à  V^nterifi^illairei 
qui  juraient  été  soudés  ensemble. 

II  £au|;  remarquer  que  c'est  avec  cptte  ail^  y  qui  a 
l'air  ^^nne  arcade  zygomafiqpiç  ^  que  s'§rticu)e  la  mâ- 
choire inférieure  (laquelle  estconipflsé^  dçdeuip  (i) 
brancj^es)^  et  qui  reçoi);  ^ns  ^ne  fo^ttj^)^  poulie 
saillante  d^  l^  supérieure,  f^a  pièce  post^érieu^e ,  largç 
et  plate  ,  devenant  f]\\s  étrQJte  en  arrière,  esp  l'^^fi- 
logue  de  l'apophyse  postérieure^  si  prononcée  dans  les 
poissons  à  mâchoires  protractiles. 

Les  deux  mâchoires  ainsi  réunies  sont  attachées  par 
de^ligapiiçntsà  up  oçcyl^ndrique/comparable^^jugal, 
qiDJi  forme  un  angle  9qYP^F  ^  ayant ,  avec  \xn  avdfe  ps 
plfls  cppsidérable,  que  je  çrqi^ranalpgt^e  d^  tempp^al^ 
^eqi^el  est  suspendu  au  crâpe.  Jie  T^ngla  saillant  que 
Jbnt  cep  deux  os  en  arrière  (le  jpgal  et  le  temppral)  , 
(descend  un  petit  os  court  analogue  au  styloïde ,  puis 
l'os  de  Ja  branche  hjoï4^  ^  qui  est  très  considérable. 

y  existence  d'un  temporal  et  d'un  jugal  y  comme 
jddos  les  poissons  osseux  y  la  circonstance  quç  l'os  $):y- 
loïde  ne  s'élève  pas  jusqu'au  crâpe  ^  ce  qui  $e  voit 
aussi  daujs  cette  sous-cla^se ,  sont  des  caractères  qui 
m  rappRÇpl^ent'les  e$mrgeoii$. 

lËnfin^  ila  ont  pue  pièce  operculair^>  au  lieu  jda  trois^ 


i)  l\n^.  p  9a 
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cpii  répond  au  préopercule  des  poissons  oss  eus  ^  par  la 
manière  dont  elle  se  joint  au  crâne. 

Pour  ceiix  qui  aiment  à  trouver  des  répétitions  de 
parties  dans  la  composition  des  organes^  il  pourrait 
leur  paraître  évident  que  la  pièce  que  nous  avons  corn* 
parée  aux  os  inter maxillaire  et  maxillaire  réunis^  re- 
présente encore  une  fosse  temporale  et  une  arcade 
zygomatique  avec  les  os  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion de  ces  parties. 

Les  mouvements  de  protràction  et  de  rétraction  de 
cet  appareil  bucal  s'opèrent  sur-tout  au  moyen  des 
moavements  des  os  jugal  et  temporal.  ] 

ao  Les  sélaciens. 

Parmi  les  sélaciensy  les  squales  ont  les  deux  m&r 
eboirestrès  mobiles.  La  supérieure  est  principalement 
formée  de  deux  grands  cartilages ,  dans  lesquels  sont 
implantées  plusieurs  rangées  de  dents.  Elle  reçoit  aussi 
quelques  cartilages  accessoires  que  nous  ferons  con- 
naître par  la  suite.  Elle  est  retenue  en  arrière  et  en 
haut  par  deux  très  forts  ligaments  de  forme  conique: 
[  l'antérieur  s^élève  d'une  proéminence  que  le  bord 
supérieur  de  cette  mâchoire  présente  en  atant^  jusqu'à 
l'échancrure  qui  se  voit  à  la  partie  la  plus  avancée  de 
l'orbite;  l'autre  descend  de  la  partie  la  plus  reculée  de 
cette  noéme  voûte  orbitaire  jusqu'à  l'extrémité  posté- 
rieure de  la  mâchoire.  Il  se  fixe  en  même  temps  au  car* 
tilage  qui  répond  à  l'os  styloïde  des  mammifères^  lequel 
suspend  au  crâné  la  branche  hyoïde,  et  tout  l'appareil 
lingual  et  branchial  à  la  base  du  crâne.  Deux  autres 
ligaments  très  courts^  dont  l'un  va  de  l'extrémité  infé- 
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rieure  du  cartilage  styloïde  à  la  mandibule  /  p^us  en 
dedans  que  la  facette  articulaire,  et  dont  l'autre  s'ayance 
de  ia  branche  hyoïde  au  bord  postérieur  de  cette  même 
,  mandibule,  <yiest  replié  en  avant  dans  cet  endroit^ 
contribuen.t  encore  beaucoup,  à  assujettir  les  deux 
mâchoires  (i).  ] 

Les  cartilages  accessoires  de  la  mâchoire  supérieure 
sont  d^'abord  deux  petites  lames  attachées  seulement 
parFune  de  leurs  extrémités,  qui  est  plate  et  ronde 
vers  le  tiers  antérieur  de  chacune  des  branches  ;  elles 
sont  libres  dans  le  reste  de  leur  étendue  :  elles  ;sont 
comprises  dans  Fépaisseur  des  lëyres. 

Un  peu  plus  en  arrière,  on  en  trouve  deux  autres  qui^ 
se  portant  en  bas  et  en  arrière,  eii  rencontrent  deux 
semblables  qui  proviennent  de  la  mâchoire  inférieure  et 
avec  lesquelles  elles  se  joignent  en  formant  ainsi  une  ar- 
cadecomplète  qui  entoure  la  commissure  de  la  bouche. 
L'angle  produit  par  leur  réunion  est  rentrant  en 
devant  y  il  est  mobile  dans  le  |>oint  de  la  commissure 
des  lèvres  ;  et  c'est  à  son  plus  ou  moins  d'évasement 
qu'est  du  Técartement  des  deux  lèvres,  ou  leur  rappro- 
chement. 

[  Dans  la  gi^ande  roiissetie^)/^  ne  trouve  qu'un  carti- 
lage accessoire ,  de  chaque  côté ,  à  la  mâchoire  supé- 
rieure comme  à  l'inférieure.  Celui  du  haut  semble  des- 
tiné à  soutenir  le  repli  latéral  de  la  lèvre  supérieure  e!t 
s'élève  obliquement  en  dedans  et  en  avant  de  l'angle 
des  lèvres ,  où  il  est  plus  adhérent  vet^  la  narine,  et 
où  U  est  plus  large  et  plus  libre. 


(i)  Cest  da  moiot  ce  qai  se  voit  dans  la  grande  routstUa» 
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L'inférieur  ,  plus  petit,  adhëlre  à  la  mèMe  comhlis* 
sûre  Uh  peu  piusbas,  etô'avance  le  loûjj  àé  la  branche 
màndilbulaire  en  s'amincissant  en  |)oitlte^  jusque 
vers  le  milieu  de  sa  lon^jueùr.  ]  ^ 

La  mâchoire  inférieure  est  aussi  compostée  de  k)eux 
branches  mobiles  dans  la  symphise.  Sa  hàutebr  et  âôtt 
évasement  sont  souvent  plus  considérâmes  que  dâil^  la 
mâcïioire  supérieure,  et  elle  s'unit  en  arrière  ittoîS; 
cartilages.  L'un  est  une  plaque  trës  épaisse ,  un  ]^c\i 
contournée  sur  eUe-même,  qui  descend  d'avant  en 
aniire  et  en  â'ehors dû  crâne  sur  lequeleile s'ittîcUte. 
Cette  pifece  tient  lieii  d'os  carré  ;  le  second  est  là  teiâ- 
choire  supérieure,  et  le  troisîëihe  un  tartilâjg;e  c|ui 
soutient  les  branchies.  ( i )" 

En  général ,  les  'mouvements  des  mâchoires  dans  lés 
squales  se  bornent  à  ceux  d'élévation  et  d'abai^^'eÀiènï; 
les  latéraux  sont  très  gcnés. 

[  l)ansles  raiesy  le  cartilage  styloïde  Se  porte  en  avant 
jusqu'à  là  rencontîre  de  l'angle  que  fohties  deux  mâchoi- 
res en  s'ârticuïaot  l'une  à  l'autre  ;  fl  s'attache  à  l'infé- 
rieure par  un  seul  ligainént,  mais  ne  s'artidule  à  audirofè 
des  deux.  Il  ne  joint  pas  la  branche  hyoïde  qui  è'sticï 
rùdimentaire  et  ne  corrtVnehcfe  qu'à  la  partie  infêrtetire 
du  premier  arc  branchial;  cet  arc  ainsi  que  le  scfcotïd; 
s'attachent  en  haut  âù  cartilage  siytoïdè.  Ici,  ^e  caitilirge 


(i)  Noos  dëterminerons  ces  pièces  uo  pea  diiîe'rcmment.  La  pièce  qui 
soutient  les  branchies  est  la  T>ranche  liyoiàe  dont  il  sera  qqestf6n  en 
dëoriyantrhyolde  et  la  langue.  Le  cartilage  qui  lie  cette  branche  an  crâne 
répond  il  Tos  sCyîofdé.  Ces  deox  pièces  sont  artioiilëes  l^nat  h  Taotre» 
mais  elles  ne  tiennent  r^Icment  aux  michoires  que  par  des  ligaments.  Il 
j  en  a  un  très  (brt  qui  lie  !à  màclioire  InférieQre  à  la  branche  hyoïde. 
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semble  plus  compainble  à  Tos  tympanique  ,  à  cause  de 
ses  rapports  plus  évidents  avec  les  mâchoires ,  pour 
]es(|uelles  setdement  ilstmUe descendre  du  crâne,  tan«- 
dis  que  dans  les  squales  il  tient  plus  easentiellemefit 
aux  branehes  hyoiÛles^  et  semble  £siire  partie  de  tout 
l'appareil  hyoïde. 

I>aiis  les  raies  et  dans  les  squales  y  la  mâchoire  supé«« 
rieure  s'âHâenleeenle  avec  Finférkare  par  an  condyl^ 
saiHaoc  ^i  est  reçudans  unefossette  articulaire  cwres- 
pottdante  de  la  mâchoire  tnférieufe. 

3.  ChoÊts  les  cjrtdosiomes. 

.  PartBÎ  les  ejrclosKHneSj  Vm  lamproies  ont  une  oi^- 
nisation  qui  s'iécarle  telfemêlit  du  plan^épéra}^  qu'on 
a  àt  la  pcîse àen  recoumutoe  le«  traces^  ou*du  moips 
é  .ea.  Ûen  4istin§K>er  les  iUments  comparable^.  0^ 
f«adaac1a  ppsition  des  yeuK  et  celle  des  narines ,  puis 
h»  attaïQhes^es  nuasclesi  nous  aideropt  dans  cette  dé-' 
ternstnatîon  4iifo^ile» 

Les  «Ai^ires^  iSbAs  les  lamproies  $  formeut  un  au-* 
miau.  carttli^^nic  cefuplft  qui  parait  oompoaé  die^ 
cartilages  interfMxilWqen  0)  ^  mandibulaires^ 
Cet  anneau  maxillaire  forme  avec  plusieurs  autres  car- 
tilagos  déiaehés  delaiace  un  appareil  de  succion^  dont 
nous  devons  du  moins  indiquer  ici  les  formes  géné- 
rales et  les  rapports.     . 


(i)  ObtervatioBs  asatomiqQes  sor  la  g^ahde  lamproie,  par  M»  le  do^ 
Uor  Born.  j4nn.  des  scienc,  nat.j  tomtXSIy  page  as,  iSaK.  M.  Cavier  les 
regarde  ooinine  XtêpmiaU/u,  Mén.  dm  Mus.  i*hùL  fifll*  tome  l,  page  laS, 
i8i5. 
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'  On  trouve  d'abord ,  un'petit  cartilage  cylindrique 
8U!9pendu  dans  les  chairs  par  son  extrémité  inférieure, 
articalé  \par  le  bout  opposé  au  cercle  des  mâchoires,  à 
Tcndroit  de  la  réunion  supposée  de  la  aupérieure  avec 
rinférieure;  il  contribuée  lier  l'anneau  maxillaire  au 
cartilage  suivant  (i). 

C'est  une  large, plaque  impaire  (a),  arrondie  en 
avant  ^  pointue  en  arrière,  lecouvranteaptrtie  ran-- 
neau  maxillaire ,  et  n'y  tenant  que  par  des  ligaments 
et  des  muscles.  Nous  la  considérons  comme  levomer, 
et  deux  cartilages  oblonf^s,  qui  se  voient  en  arrière, 
de  chaque  côté  de  sa  pointe ,  comme  les  analogues  des 
palatins  (3). 

Une  autre  plaque ,  placée  encore  plus  en  arrière  que 
celle-ci  et  au-dessus  d'elle^  recouvrant  le  disque  de  la 
bouche,  ayant  son  bord  arrondi ,  un  peu  éckancré  dans 
son  milieu ,  me  paratt-à  la  fois  l'analogue  des  os  do  nez 
de  l'ethmoïde  et  du  frontal  antérieur  (4).  Cest  der- 
rière elle  que  se  voit  en  dessus  l'orifice  unique  de  la  oa- 
rine  qu'elle  semble  supporter]  de  sa  portion  la  plus  re- 
culée, et,  sur  les  côtés ,  les  orbites  et  les  yeux»  Les 
orbites  ont  leur  plancher  formé  par  un  cartilage  dur 
que  je  ne  puis  comparer  qu'A  l'os  jugal  (S)  ; 


(i)  M.  Cuvier  le  compare  à  Fos  lyiupaaique  et  au  jof^al ,  et  peate  4|a*il 
en  Ucai  lieu .  Loc,  cit.^  P^S^  '  ^^* 

(a)  Elle  r<^pondratt  iiax  inter-maxtlkires ,  smraiiL  M.  Cuvier.  Cest  le 
cuilleron  inférieur  de  Damëril.  Cest  aatsi  le  vooier  de  M.  le  docteur 
Bora. 

(3)  Ce  soni  Ici  maxillaires  de  M.  Cuvier. 

(4)  C'est  le  vomer  de  M.  le  docteur  Born.  Loc»  ci». 

(5)  M.  Born  Tindique  comme  Parcadc  zjgomatiqnc. 
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Ces  dîflrérentesplaqiieset  le  disque  de  la  bouche  sont 
retenus  ensemble  par  des  ligaments  et  des  muscles  ;  les 
deux  impaires  se  recouvrent  d'avant  en  arrière^  comme 
Doup  venons  de  ledire  :  tous  ces  différents. cartilages 
peuvent  être  rapprochés  ou  éloignés  les  uns  des  au* 
très  par  des  muscles  particuliers» 

Une  fois  que  le  disque  est  fixé  à  un  coips  y  c'est  par 
le  rapprochement  ou  Féloignement  successif  des  deux 
plaques,  que  se  fait  en  partie  la  succion.  Mais,  avant 
d'expliquer  Taction  de  cette  machine  organique  >  il 
faut  indiquer  les  muscles  qui  la  meuvent.  ] 

B*  JDes  muscles  des  mâchoires^ 

I.  Dans  les  poissons  oss^ix. 

Les  muscles  desn^choires  y  dans  les  poissons  osseux^ 
ont  qudques  rapports  avec  ceux  des  serpents  à  ma* 
choires  protractil^  et  dilatables. 

['  Les  os  maxillaires  étant  trës  mobiles  sont  soumis, 
Gommeles  mandibulaires,  à  Faction  de  ces  muscles  qui 
agissent  aussi  sur  les  os  inter-maxiUaires  ^  mais  au 
moyen  des  os  maxillaires  auxquels  les  premiers  sont 
attachés  par  des  ligaments. 

Par  ce^wnple  •  mécanisme  et  les  mouvements  de 
bascule  que  les  os  sus-maxillaires  exécutent  sur  le 
vomer  et  les  os  mandibulaires  sur  l'os  cacré ,  les 
mâchoiJres  sont  rapprochées  l'une  de  l'autre  et  retîièes 
en  arrifere. 

Les  abaisseurs  de  la  mâchoire  inférieure  suffisent , 
au  contraire,  pour  porter  quelquefois  considérablement 
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en  avant  la  branche  inférieure  des  os  maxillaires  et^ 
par  suite ^  !es  os  intermaxiUaircs. 

Les  puissances  qui  a;)[issent  sur  Tarcade  palatmo- 
temporale  secondent  plus  ou  moins  ces  meuvBments.] 

A.  Des  muscles  qui  ferment  h,  boucfte. 

a  Hs  forment  une  seule  masse  ^i)  xjai  est  coramutië 
»  aux  deux  mâchoires  et  qui  ferme  la  boacbe  t^n  hs 
»  rapprochantrune  de  Vautre. 

»  Cette  masse  adhëre  à  (toute  la  lace  externe  de  la 
)>  partie  postérieure  de  Farcade  palato-temporale  et  à 
}}  tous  les  os  qui  la  composent^  y  compris  le  bord  arftté- 
»  rieurdupréopercule«.£lleestleplussouvent  divîséeen 
»  trois  ventres ,  quelquefois  mèhie  en  quatre  ;  sa  forme 
»  approche  de  la  quadraugulaire,  et  elle  donne  de  son 
D  boi;'d  antérieiut  tieux  tendons  tennis  par  ime  apo- 
»  névrose.  Celui  qui  part  deTan^e  Mpérieur  et  tpiiM 
<x  leplusjlong^  va  danslebautau  maxillaire supéfieur; 
»  celui  de  î'angle  opposé,  qui  est  beaucoup  plus  court  ^ 
M  li^insëre  k  la  mftdhoirè  inférieure  derriërc  Son  apô- 
»  physe  coronoïde*  L'aponévrose  s'épanouit  sur  la 
»  membrane  qui  joint  les  deux  ^nAicboires*  w 

[  Telle  est  du  moins  la  description  la  phis  générafe 
que  Ton  pui^sse  faiï'e  des  Muscles  qui ,  éMS  faés  pêis- 
sbn^  osseux^  remplacent  à  )a  fois  les  DMisdts  tènapOM* 
raux  et  masséter  des  mammifères.  Comme  dans  les 
oisfetmdc  et  les  rêptâes  y  eet  appareil  sê  6MB^dhf4tte  ^  «e 
complique^  ou  se  simplifie  beaucoup^  suivant  les  iir» 


(i)  Cavier  et  Valenciennef  ^  HUt.  nat.  des  poissons ,  toin«  I  >  paçe  4o4< 


hiilles.  rVotis  ailôliilitid^uér  tes  piînci{mto  dHHt^htès 
qtie  nbu»  y  avons  observées. 

Parmi  lès  àcûMhopiérygrèiiS,ét  Ifes  pefvàîdes  feiljpàr- 
ticulîer,  cette  ihà^  drârnire  dâitt  fe  bar^hbtait  tttpusy 
CùV.^  ^t  ^  à  notre  àvil ,  ^Stré  )feti%àéè  «n  deux  thtt»- 
cles.  L'un  est  l'atidc^tté  dh  âla^iïete]^  $  U  cM  stipé- 
rieùt^  et  en  ïhémetem^éxtérMr^  ï«latiVéiheht  à  ûtate 
portion  âé  Tàùtire  qu'A  recMivrt ,  jVasse  sous  lattîàde 
son^-orbitaire ,  que  je  Wj^ardé  icottiiM  l'i'rcâde  *yÇô- 
matique  et  va  ée  terminer  à  l'^ëxtrémitê  èVipéritiire  et 
interiie  Âe  l'b^  sus-i!riaxiUaire. 

L'autre  mâ^dé  plus  étendu^  ièÀ  partie  caéhé  ^r  le 
premier^  et  placé^  en  parti^^  àtt-desf^trs  de  lui,  ehVôte 
iontendota  &  la  mancfibàle  :  c'^est  bfen  i^al^atogae  dU 
temporal.  Tous  dieux  cepéndaht  ont  leur  vtetitre  ton- 
fondu  par  des  fibTeb  chamâes  et  aponévrotiques.  Leurs 
teUdoàs  sont  liés  d'âilletrr^  à  Fà^bnévrose  <}ni  s'étend 
de  Vos  carré  à  îa  ^arttè  Kbre  de  l'os  màtîllaîre. 

Dans  le  fougét  commun ,  ^'tot  à  pêru  ptès  le  ûihÈte 
plan  ;  .UMls  les  deux  musdes  "jr  sont  p^s  distmc«s. 
L'analogue  ^  masséter ,  beaucoup  Ynoîtodre,  horizon- 
tal et  supérieur ,  envoie  un  tendon  grêle  à  l'os  sM- 
luàxillâdre.  Le  tempohral ,  bèâucMp  plus  fort ,  plus 
brge ,  inférieur  au  ^premièfr,  se  termine  eniSfereniWit  4 
la  mandS)tilb.  lies  Abkiéè  mtiiscalaires  de  ces  dëtt  mM- 
clés  se  confondent  vers  leur  attache  fiirë  %Hir  farcie 
palàVttè. 

îhrtïs  lies  ctirànxÇi),'ptanA^  sccitnbéraïdeSy  9èWtis- 
de ^riricîpifl^placè  à  rèirtérieur^'fle  ferme  carrée,  ayant 


*'■■■'     ■  < T  I  ■  inirfiii 


(i)  "Le  scamber  iràchurùsy  L. 
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une  aponévrose  qui  aboutit  aux  deux  mâchoires  ^  est 
plutôt  l'analogue  du  masséter  ;  mais  il  en  recouvre  un 
autre  que  je  regarde  comme  l'analogue  du  temporal. 

Dans  la  dorée  (  zeusfabery  L.)  qui  appartient  à  le 
même  famille  des  scombéroïdm  et  dont  les  mâchoires 
sont  très  protractiles,  il  n'y  a  cependant  qu'un  seul  mus- 
cle large  et  plat,  dont  les  fibres  charnues  aboutissent,  en 
formant  un  arc,  à  une  aponévrose  dont  les  deux  angles 
supérieurs  et  inférieurs  ,  devenus  plus  épais,  se  termi- 
nent, le  premier  à  l'os  sus-maxillaire  et  Tautre  à  la  man- 
dibule. Ici  le  temporal  et  le  masséter  sont  confondus. 

Dans  les  labres  (  labrvs  turdus^  L.)  l'analogue  d  u 
masséter  recouvre  entièrement  les  autres  muscles  de 
cette  partie.  H  envoie  ses  tendons  aux  deux  mâchoires. 

Le  ^&m/7or^j  beaucoup  moins  important,  n'appar- 
tient qu'à  la  mâchoire  inférieure.  Il  est  séparé  du  pre- 
mier par  l'abducteur  de  l'arcade  palatino-temporale. 

Parmi  les  malacoptér/giens  subbranchiens ,  les  gtt- 
des  ( le  lieu)  ont  de  même  le  muscle  carré  ordinaire, 
dontl'aponévrose  aboutit,  en  avant,  aux  deux  mâchoi- 
res. Sous  lui  se  voit  le  temporal,  bien  plus  charnu, bien  ' 
plus  épais ,  qui  se  termine  à  la  mandibule  derrière 
son  angle  coronoïde.  On  peut  même  y  reconnaître 
deux  portions  distinctes,  l'une  plus  extérieure,  l'autre 
plus  profonde,  analogues  àla  portion  orbitaire  du  tem- 
poral des  oiseaux. 

Dans  les  pleuronectes (^lasole)  qui  ne  sont  point  sy- 
métriques, les  deux  côtés  ne  sont  pas  semblables  relati- 
vement aux  muscles  des  mâchoires.  Je  n'y  trouve  qu'un 
temporal,  séparé  en  deux  parties  distinctes ^  dont  les 
teadons  se  réunissent  en  un  seul  qui  aboutit  à  la  mâ- 
choire inférieure,  du  coté  inférieur  j  mais  à  la  face  su- 
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périeure^  ou  il  n'y  a  d'abord  qu'un  seul  tendoD^  il  s'en 
détache  un  tendon  accessoire ,  qui  va  à  la  mâchoire 
supérieure* 

Parmi  les  malacoptér/giens  abdominaux ,  la  carpe 
a  le  muscle  des  mâchoires  divisé  en  trois.  Le  plus  pro- 
fond envoie  son  tendon  à  la  mandibule  :  c'est  l'analo- 
gue du  temporal.  Les  deux  autres  qui  le  recouvrent 
et  qui  sont  plus  considérables^  croisent  leurs  tendons. 
Celui  de  la  portion  moyenne  se  fixe  à  la  partie  moyenne 
du  sus-maxillaire^  l'autre  à  la  partie  supérieure  du 
même  os.  C'est  un  masséter  divisé  en  deux  portions. 

Dans  le  brochet,  il  n*y  a  qu'un  temporal ,  qui  se  fixe 
tout  entier  à  la  mandibule.  Cela  tient  sans,  doute  i 
rimi|iobilHe  des  inter-maxillaires.  Les  os  sus-maxil- 
laires y  sont  entraînés  dans  leurs  mouvements  par  celle 
de  la  mandibule  à  laquelle  ils  sont  attachés. 

Si  nous  passons  aux  malacoplétygiens  apodes,  nous 
ne  trouverons  de  mème^  dans  le  congre,  nxHuntemporal, 
dont  le  tendon  se  termine  à  la  proéminence  coronoïde. 
Â.ucun  animal ,  je  crois^  ne  Ta  plus  fort  à  proportion  ; 
aussi  ce  muscle  s'y  trouve*t-il  divisé  ^  dans  son  épais- 
seur^ par  plusieurs  intersections  tendineuses^  qui  vont 
aboutir  au  tendon  commun. 

Nous  avons  déjà  vu  que^  dans  les  plectognatfies,  les 
os  des  mâchoires  tiennent  à  uo  mécanisme  particulier^ 
et  que  leurs  mouvements  doivent  être  différents  de 
ceux  du  type  le  plus  général  dans  les  poissons  ordi- 
naires.] 

Voici  les  muscles  qui  les  déterminent  dans  l'une  et 
Fautre  mâchoire.  H  y  en  a  deux  fort  considérables ,  dans 
les  balistes ,  qui  remplissent  la  grande  fosse  qui  règne 
sur  tout  le  côté  du  museau^  depnis  l'orbite  jusqu^aux 
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n^choire»  :  i^  Tua  est  attaché  ea  arjrière  a  hb  Uga- 
9km%  qui  qqnipletU  Ip  bord  antérienr  d^  i'orbite  :  aes 
fibres  charnues,  dirigées  d'arrière  en  avant ,  s^arrèt^nt 
en  partie  au  bord  postérieur  de  la  branche  descen- 
dante d^  la  noâcboire  supérieure,  e|;  dégénèrent  près 
des  mâchoires,  pour  la  plupart ,  en  un  tendon  qui  en- 
veloppe rextréipi|;é  de  cetti^  branche,  et  se  porte  à  1^ 
michnire  infi^ienre,  suf  laquelle  il  se  terqfine  au-de$- 
tus  dp  son  articulation*  Ce  muscle  meut  1^  deux  mâ- 
ciioires  en  sens  opQosés ,  et  les  rapproche  l'une  de 
Tautce*  £p  tirant  en  arrière  et  en  haut  l'extrémité  de 
la  branche  d^sc^nili^ute  de  la  mâchoire  supérieur^^  il 
ab«i«se  la  pnrtion  de  cette  mâchoire  qui  est  an-d^U  4v 
point  d'appui.  Qn  yoit.qu'elle  i^vmê  ainsi  un  leyisr  4u 
premier  genrA>  le  plu3  avantageux  des  trais  >  et  dpn(  on 
trouve  rarement  à9ê  exemples  daus  l'économie  animale* 
l^e  wèm^  muscle  rel&ve  la  mâchoire  «npéfieure  et  la 
rapproche  de  1^  prefnière*  Cet  efhL  est  enetore  produit 
par  le  suivant.  2^  Il  remplit  la  portion  inférieure  de  la 
mimfi  fqisse;  au  plancher  de  laquelle  ses  fibres  sont 
fixées;  elles  ae  pçrtent  obliquement  m  avant  et  en  de- 
dans  i  i^e  aponévrose  qui  règne  sur  son  bord  interne, 
et  dont  l'extrémité  va  se  fixer  â  la  face  interne  de  Ja  mâ^ 
cho^re  wférieure.  3''  Ce  muscle  en  fecouvre  un  troi- 
sièn^  bvoaucjWp  moin^  fort,  dont  les  fibres  charnues 
tienn^t  aussi  m  plancher  delà  même  fosse ,  et  dont  le 
te^dpn  grêle  y^  presquje  an  bord  postérieur  de  la  br^n* 
che  descendante  de  la  mâchoire  supérieure.  Il  aide  le 

preisÂer4a»3«)n  /^fit^n  (i). 

(i)  Le  ptemier  et  le  troUième  de  cet  trois  masâes  sont  proprement  des 
WÊÊêéU^h  mndh  qotle  dewai^ae  lendt  nu  temporal. 


[  Dam  la»  $éêrodon$  (  ^  hisp$4us^  BU)  ^  1^  mimcl^ 
des  méehiMres  on!  on  développem^t  et  unt  fo^ce  cp^i* 
tfaofdiBaires. 

L'oBalogue  du  masséier^  deux  portions;  Tune  sup4* 
nture  et  estérieure  s'attache  à  une  grande  partie  de 
la  branche  de  Tos  maxilUîre  qpi  est  en  arrière  de  9on 
articulation  ;  en  relevant  cette  brandie  |  elle  abaisse  b 
partie  de  la  mandibule  qui  est  au-delà  du  point  d'ap- 
pui, ou  la  mftdioire  propremefitdite»  L'autre  pertioii 
de  ce  muscle  remplit,  en  avant,  une  partie  delà  ca- 
vité orbitaire;  elle  est  aussi  très  fbrle^  etsetera^ine 
à  la  même  branche  sus-maxillaire,  en  dedans  de  la  pre- 
mière. 

L'analogue  du  temporalwQomj^ose  de  trois  portions  : 
une  inférieure,  qui  se  voit  ad-dessous  du  masséter; 
une  ihoycnne,  cachée  par  ce  dernier  muscle^  et  une 
supérieure  et  interne,  qui  est  en  arrière  dans  l'or- 
bite. Toutes^  trois  s'attachent  à  la  mâchoire  inférieure; 
Ja  dernière,  par  un  tendon  très  fbrt^  qui  passe  en  de- 
dans de  la  supérieure.  La  portion  il^oyenne  offre  une 
particularité  renaarquable  :  elle.temonte  en  arrière  sur 
les  côtés  du  crân^  ^  et  se  coniE^nd  avec  l'abducteur  de 
l'anÀde  temporale ,  qui  n'est  pas  disjLinct* 

Si  nous  résumons  les  différences  que  nous  venons 
d'observer,  nous  trouverons  que  c'est,  tantôt  l'analogue 
da  masséter  qpi  prédomine  Çzeusjaèer)-,  tantôt  celui 
da  ^mporal  (le  brochet^  1^  congre) ,  si^ivant  que  la 
inâchoii!Îà  ^périeure  doit  être  très  mobile ,  très  pro- 
tractile ,  ou  qu'elle  est  fixée;  et  d'ailleurs  le  temporal 
a  d'autant  plus  de  force  que  l'animal  est  plus  ca^assier. 
Comparez ,  pour  vous  en  convaincre  ,xelui  de  la  carpe 
et  celui  du  brochet  ou  du  congre. 
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Plusieurs  raisons  me  font  régarder  le  miiscle  qof  s'at- 
tache à  Fos  sus-maxillaire  comme  l'analogue  du  tempo» 
ral  ;  mais  c'est  sur-tout  ce  point  d'attache  qui  me  rap- 
pelle le  masséter  des  rongeurs,  fixé  de  même  à  l'os  sus- 
maxillaire.  Ici ,  à  la  vérité^  cet  os  est  devenu  mobile^ 
et  le  point  mobile  dans  les  rongeurs  esc  devenu,  dans 
les  poissons,  le  point  le  moins  mobile.  Ce  point  cepen- 
dant a  beaucoup  d'analogie  avec  la  branche  montante 
delà  mandibule,  quoique  nous  ne  déterminions  pas 
précisément  ainsi  l'os  carré,  puisque  nous  l'appelons 
temporal  articulaire. 

B.   Abaisseurs  de  la  mâchoire  inférteure ,  ou  muscles 
(jui  ous^rent  la  bouche. ^ 

Dans  la  généralité  des  poissons  osseux,  il  n'y  eu  a 
proprement  qu'un ,  c'est  l'analogue  du  génù-hj-oidien 
des  mammifères  (1).  Ce  muscle  est  fixé  en  arrière  ^  à  la 
lace  externe  des  branches  hyoïdes,  au  devant  ou  plus 
haut  que  les  rayons  branchk)stèges.  lise  porte  de  là  en 
avant  et  en  dedans,  se  rapproche  de  son  semblable,  se 
confond  même  souvent  avec  lui,  pour  se  terminer  par 
un  tendon  commun  dans    l'angle  de  la  mandiHule. 

Ce  muscle  nous  a  montré  dans  le  bar  (labrax  lupus  ^ 
Cuv.)  une  singulière  disposition.  Il  se  termine  en  des- 
sous par  deux  tendons  séparés  l'un  de  l'autre  qui  vont 
s'attacher  à  chaque  branche  maxillaire.  Sur  ces  ten- 
don s  se  voit  le  mylo-liyoïdien  ,  et  au-dessus  de  celui-ci 
le  tendon  normal  desgéni-hy»^ïdîens,  unique  pour  les 


(1)  Oarrage  cité,  p^sef  4o5  et  408. 
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dma,  et  placé, comme  il  Test  généralement  au-dessus 
du  mjlo-hyoidien  (i). 

Noos  yerrons,  en  déorivant  les  muscles  de  ropercole, 
qoe  la  mâchoire  infiirieore  est  encore  abaissée,  dans 
l'ordre  des  plectognaihes y  par  le  moyen  des  muscles 
de  c^te  partie. 

c.  Adducteur  des  branches  mandibulaires. 

Ce»  branches  peuvent  être  rapprochées  Tune  de  Fau- 
tre,  et  l'angle  qu'elles  forment  ensemble  peut  être  plus 
ou  moins  fermé, .  par  Tanalogoe  du  mylo-hyoîdien  (2) 
dont  les  fibres  transversales,  plus  extérieures  que  le  géni« 
hy^dîen,  recouvrent  son  tendon  (às^n^Xe brochet, eic.)^ 
et  remplissent  langle  delà  mâchoire,  tout-à-fait  à  son 
sommet.  H  y  a  ,  dans  le  même  poisson  ,  un  faisceau 
plus  oblique ,  distinct  de  cette  portion  antérieure ,  le- 
quel est  placé  plus  en  arrière  et  forme  une  portion  pos- 
térieure du  même  muscle ,  tout  comme  dans  les  ser- 
pents à  mâchoires  mobiles. 

Le  mjrlo^hjroïdien  n'existe  pas  dans  la  carpe. 

Il  est  très  fort,  très  épais  dans  le  barÇlabrax  lu^ 
pus ,  Cuv.),  et  composé  seulement  de  sa  portion  anté- 
rieure. 
.   Sa  position  relative  aux  géni-hyoïdiens  y  parait  d'a- 


(i)  Fàjr.  la  planche  VI,  %.  i  n»*  ai  et  «7  de  Toarrage  éné ,  où  cette 
liUpoifi^ii  esc  figurée  dans  la  peroke^  ce  qui  parati  une  anomalie  ((ao 
noot  <îyifiquoiii.  Les  tendent  infi^rieurt  sont  accestolret  ei  nt  dotreot 
être  cons(dârÀ,qae  comme  na  renfort. 

(1)  HûL  nat,  Je$poi$i6nêy  tome  I,  pige  4o^« 
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bdf  d  Ifitèrvertie  5  puisque»  Getix*-tt  OM  Vair  de  leTecott- 
vrir  y  mais  ce  n'est  que  par  un  tendon  >  acœsmre  » 
tattdh  ^e  leuMendôn  iMcnrai^  qu»  est  uriiqueyi  esc 
plat:lé,  comsMiioasYraaos  doleditè,  oiMdowusidainus* 
de  que?* nous  décrivons*  >     ,..;... 

Dans  Tordre  des  plectognathes ,  qui  ont  les.bran*- 
ches  de  la  mâchoire  inférieure  soudées  et  immobiles 
à  la  symphyse > -ce  muscla  n!f^t  p^us  que fi^rle^  bran- 
ches hyoïdes. 

d.  Muscles  de  t arcade  palatino^tympanique. 

Quoique  ces  muscles  appartiennent  essentiellement 
â  ceux  de  la  respiration',  poisqu'en  resserrant  et  en  di- 
latant alternativement,  pendant  toute  la  vie,  la' cavité 
buccale  et  celle  des  branchies,  conjointement  avec  les 
muscles  de  l'opercule,  etc. ,  ils  expulsent  l'eau  de 
cette  cavité ,  ou  qu'ils  l'y  attirent.  Nous  en  parlerons 
dans  ce  chapitre ,  à  cause  dé  leur  analogie  avec  cer- 
tains muscleâ  de  la  déglutition ,  et  parce  que  les  mou- 
vements de  la  respiration  dans  les  poissons  étant  une 
véritable  déglutition,  ces  deui  fonctions  ont  des  agents 
qui  leur  sont  communs. 

L'arcade  est  relevée  ou  portée  dans  l'abduction  par 
ntt  muscle  (i)  «  qui  naît  derrière  l'orbite,  sous  le  re*- 
M  bord  du  frontal  postérieur  et  en  avant  du  releveur 
Il  dç  l'opercule ,  et  s'insère  au  haut  de  la  face  externe 
D  du  temporal  et  à  une  portion  du  ptérygoïdien  in- 
D  tefne..  » 


(1)  Cayier  et  YalencieDiies  ,  ffisu  nût.  des  pùUêùn»  y  (onie  I,  page  4o5 
etfoWanies.  *' 
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Lorsque  ses  fibres  descendent  un  peu  obliquement 
d'avant  en  arrière ,  ce  qui  a  lieu  dans  plusieurs  pois- 
sons (les /?ercAe5  )  >  il  agit  bien  aussi  comme  protrac- 
teur  et  tire  un  peu  Tarcade  en  avant. 

Quand  ces  mêmes  fibres  ont  une  direction  perpen* 
dicalaire,  ce  muscle  n'a  que  la  fonction  que  nous  lui 
attribuons  essentiellement.  Cest  ce  qui  a  lieu  dans  les 
labres ,  où  il  est  d'ailleurs  placé  entre  le  masséter ,  qui 
est  extérieur  ,  et  le  temporal,  qui  est  intérieur. 

Son  antagoniste ,  Yabaisseur  ou  Fadducteur  de  la 
^éme  arcade  (t)  h  occupe  une  portion  considérable  dé 
»  la. voûte  du  palais.  Il  est  formé  d'une coucbe  épaisse 
»  de  fibres  transversales  qui  se  rendent  d'une  partie 
»  plus  ou  moins  étendue  ^  dessous  du  sphénoïde  et  de 
»  la  grande  aile ,  transversalement  au  bord  supérieur 
D  de  cette  arcade  et  à  là  tace  interne^  s^insérant  prin-' 
»  cîpalement  au  temporal  à  la  partie  voisine  de  là 
»  caisse  et  du  ptérygoïdien  interne,  n 
'  (2)  «  t]n  autre  abaisseur  plus  gros  et  moins  étendu  , 
»  est  quelquefois  plus  en  arrifere  et  vient  du  dessous 
»  de  la  partie  latérale  du  crâne  en  avant  de  Tabais^ 
»  seur^dc  l'opercule  ;  dans,  la  perche,  c'est  tout  au 
»  plus  une  subdivision  légère.  » 

Ces  trois  muscles,  à  notre  avis^  sogat  les  analogues 
des  ptérygoîdiens  des  mammifôres  :  le  premier ,  dA 
ptérygoïdien  exierné ,  et  Fadducteur  et  son  accessoir^^ 
dxxptér/spïdien  interne. 

Bs  n'etistent  pas  dans  les  plectognathes,  qui  n'bnt 


12. 
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pas  d'arcade  palatine  proprement  dile^  et  chez  lesqueb 
la  mâchoire  inférieure  est  suspendue  au  crâne  au  moyen 
de  Fos  carré ,  qui  est  ici  le  préopercule.  Par  contre^ 
les  muscles  des  mâchoires  ont^  dans  ces  poissons , 
un  développement  extraordinaire. 

e.  Des  muscles  de  t opercule. 

'  Dans  le  plus  grand  nombre  des  poissons  osseux^  ces 
muscles  agissent  de  concert  avec  ceux  de  Tarcade  pala- 
tino^teroporale  ^  pour  dilater  ou  resserrer  la  cavité 
l>uccale  ^  en  soulevant  ou  en  abaissant  l'opercule  au 
moment  où  les  premiers  soulèvent  ou  abaissent  cetct 
arcade. 

«  Assez  semblables  à  ceux  de  Tarcade,  on  les  voit 
j»  plus  en  arriëre.  Le  releveur  adhëre  principalement 
»  le  long  de  la  crête  externe  formée  par  l'os  mastoï- 
M  dien  ;  l'abaisseur  tient  à  la  £ace  latérale  inférieure , 
>i  dans  une  partie  oà  la  grande  crête  et  le  rocher  s'a- 
i»  nissent  ensemble  et  au  mastoïdien.  Il  est  séparé  de 
»  Tabaisseiu*  de  l'arcade  palatine  par  le  faisceau  des 
»  muscles  supérieurs  antérieurs  des  branchies.  Le  sub- 
D  opercule  et  l'interopercule  ,  n'ont  pas  de  muscles 
ji  particuliers  ;  ils  partagent  les  mouvements  communs 
M  de  l'arcade  palatino-rtemporale  et  de  l'opercule  pnv* 
»  prement  dit(i).  » 

Dans  les  plectognathes ,  les  muscles  de  l'opercule 
sont  liés  dans  leurs  effets ,  avec  les  mouvements  de  li 
mâchoire  inférieure. 


(i)  Oayra^c  citi^,  page  407. 
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Nous  avons  décrit  les  moyens  d'union  qui  existent 
entre  les  pièces  de  l'opercule  et  cette  mâchoire ,  qui 
font  que  toutes  les  fois  que  les  pièces  de  Fopercule 
sont  portées  en  arrière ,  la  mâchoire  inférieure  est 
tirée  en  bas  et  la  bouche  ouverte  « 

n  y  a  ^  comme  à  l'ordinaire  ^  un  muscle  abducteur 
de  Fopercule.  Celui*ci ,  dans  le  tetrodon  hispidus  y  L., 
a  sa  face  externe  surmontée  d'une  crête  verticale 
analogue  à  celle  de  l'omoplate  des  mammifères  ; 
cette  crête  sépare  ce  muscle  en  deux  portions.  La 
postérieure  descend  du  rebord  saillant  que  forme  le 
crâne  eu  arrière  et  se  termine  vers  le  milieu  de  la 
longueur  de  l'opercule  y  elle  doit  porter  son  extré- 
mité inférieure  en  arrière  et  tirer  la  mâchoire  eu 
bas  y  par  le  moyen  des  attaches  de  cette  mâchoire  avec 
l'opercule.  L'autre  portion^  qui  est  antérieure ,  vient 
de  dessus  le  crâne,  passe  sur  l'extrémité  la  plus  reculée 
du  masséter  et  recouvre  la  partie  de  l'opercule  qui  est 
au-dessus  ou  en  avant  de  son  épine.  Cette  portion  doit 
plus  particulièrement  le  porter  dans  l'abduction . 

JJ adducteur  est  plus  petit  :  recouvert  par  la  portion 
postérieure  du  premier,  il  est  placé  sous  cette  portion^ 
et  descend  des  côtés  de  la  téte^  très  en  arrière^  jus- 
qu'au bord  supérieur  et  postérieur  de  l'opercule. Tout 
en  le  portant  dans  l'adduction,  il  doit,  en  agissant 
avec  la  portion  de  l'abducteur  qui  le  recouvre ,  lui 
faire  exécuter  ce  mouvement  de  bascule  quia  pour  effet 
de  tirer  la  mâchoire  inférieure  en  bas,  ^  feisant  recu- 
ler l'extrémité  inférieure  de  roperculè. 

Cest  ce  singulier  mécanisoie  qui  m'a  donné  Fidée 
que  les  muscles  de  Fopercule,  en  génial ,  étaient  les 
analogues  du  digastrique  fj[çs  mammifères ,  et  que  F<hi 
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percule  lui-même  pouvait  être  comparé  à  la  portion  de 
la  mandibule  gui  ^  dans  les  oiseaux  et  Tes  reptiles  y  aer 
passe  en  arrière  son  articulation  et  à  laquelle  s^attacïi'e 
leur  digastrique. 

Dans  lesbalistes^  qui  ont  Torbite  plus  reculé  .  Fab- 
ducteur  de  Fopercule,  qui  est  aussi  un  ré  tracteur  <)e 
cette  partie,  et  même  d'une  manière  plus  <^viciente, 
(descend  du  crâne  derrière  l'orbite  et  dç  dessous  le  fron- 
tal postérieur,  en  arrière  de  rarticulation  dé  Fos  carr^. 
B  s^attache  en  grjinde  partie  au  bord  postérieur  de  14 
pla<j^ue  opercu\aire ,  et  la  porte  plutôt  çn  arrière  que 
dans  fabduction;  c'est  encore  plus  évidemment  un  rè- 
tracteur  de  Topercule  et  un  abaisseur  de  la  mâclimre 
inférieur^ ,  ou  f  analogue  du  digastrique  des  mammi- 
fères, 

II.  Vans  lef  poissons  cartilagineux. 

Ces  ^Dpiasç^ea  servQol;  non-seulement  à  écarter  les 
mj^çhpiTe^  l'une  de  Taulrç,  ma^^  exicpre  à  ouvrir  oq 
à  .fefxper  l'i^ngle  que  font  entre  elles  les  deux  bpn- 
ches  maxillaires  ou  maodîbulaires ,  très  mobiles  rime 
eur  raup:e,  et  à  rendrç^  le  museau  ,aplati^  obtus  911 
^igu.  D'gutres  enfin  agissent  plqs  spécialement  sur  ce 
.simple  AU  douille  Jeyier,.c'est-fi^-<^ire, ^composé  d'uqc 
ou  de  deux  pièces ,  auquel  les  mâchoires  et  toute  1^ 
Jbeache  août  attacl]|ées  :  ils  portent  tonte  la  niasse  de 
celle-ci  dans  di^rçnts  sens. 


iRT^  V.  0BS  UÙVr.  DES  MAC?.  DANS  LBS  POISSONS*  fBS 

I.  Muscles  des  sU^roniens. 

a .  Muschs  qui  ff^^\erU  la ,  houçh^.^,  ^ 

Je  D9  trouve  qu'ait  ^enl  xansclc  analogue  au  tem- 
por»l.yxiqfii  a  sgi^  a^cl^,gxç,^pr, toute  la  face  ex* 
terjie  de^  Ja44^9p,iDt^pi^uûJljl^e,^  Çasse  dans  l^ou- 
vcEtore  qaa.forB)e  jpu  {^pse^  e|;.  vient,  se  fixer  à  une 
espëw  d'apppbyçe^ji^qf^oï^Q^^Q  la  mandibule. 

b.  Muscles  qiii.çuf^i^t  la  bouche. 

GeS'.mutelM  sont.  Jles  ^nal#gl)u^?.  ,des  mylg-  hyouliens 
et.^iaàfléa^-^byoïdiffii^.-r-  Nqn»  décrkon^  ces  derniers 
avec  l«s  ■MMiÂ^dQi*I^OA4e«    ,  ..  ,r 

L'analogoe  À\i^jf:UHhgro¥M^^  ibrnte,  çou?  la  niasse 
de  ia  boiidiey  une  ép^i3se  lame  cb^rpue^.  à  fibres 
tcansvnrsalesa  fiUe  .tÂre.^oa  Ocîgi,nç  de  ichaque  côté  ,de 
l'angle  aouan^rbitaipe  qui  ^%  son  attache  fixe  ;  elle  se 
p6rtQ*d8là>en  arrière i  ot  Q|^  dqcjpmx  jusqu'à  une  li^ne 
moyenne  tendineuse  qui  sépare  ses  deux  mQiU^«^ 

UnQ  portion  adtessoire  de  ùe  muscle  'part  de  cette 
ligne  efi^ay^nt,  et  se  porte  à  chaque  branche  mandi- 
bulaire.  Une  autre  partie  accessoire  ou  les  faisceaux 
les  plus  reculés  vont  à  l'opercule.  Cette  dernîëre  est 
l'abducteur  de,  l'opercule.  La  principale  contriDue  à 
porter  la  bouche  dans  la  protraction.  La  portion  mân- 
dibulaire  cfoit  porter  les  mandibules  en  bas,  môuve* 
ment  qui  est  du  sur«toutaux  géni-hyoïdiens. 
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c.  Muscles  de  Vos  temporal. 

L'os  temporal  est  tiré  en  avant  et  un  peu  dans  Pab* 
duction  y  par  un  muscle  (  i  )  trës  puissant  qui  s'attache 
sur  le  crâne  ^  un  peu  en  arrière  des  narines  ^  passe  sur 
l'orbite^  remplit  une  sorte  de  fosse  temporale  qu 
se  voit  immédiatement  aprës  ,  et  se  termine  à  toirte  la 
face  antérieure  de  cçtte  pièce.  En  la  tirant  en  avant  ^ 
il  porte  toute  la  masse  de  la  bouche  dans  ce  sens. 

La  même  pièce  est  tirée  en  arrière  et  un  peu  dans 
l'adduction  par  un  muscle  (a)  adducteur  ou  rétrac- 
tcur^beaucoup  moins  fort  que  le  protracteur^  qui  vient 
de  la  partie  la  plus  reculée  du  crâne,  derrière  son  arti- 
culation ,  et  dont  les  fibres  descendent  un  peu  <d>lique- 
ment  en  avant,  jusques  an  bord  supérieur  et  posté- 
rieur de  cette  pièce,  auquel  elles  se  terminent. 

Ce  même  muscle  adducteur  ou  rétracteor  envoie  des 
faisceaux  à  la  iace  interne  de  la  pièce  operculaire;  de 
sorte  que,  lorsque  la  bouche  est  portée  eo  arrière, 
l'opercule  des  branchies  ferme  en  même  tempe  leur 
ouverture.  ] 

2.  Muscles  des  mâchoires  dans  les  sétdciens. 

Les  muscles  des  mâchoires  dans  les  sélaeiené,  sont  en 
plus  grand  nombre  que  dans  ceux  qui  ont  le  squelette 
osseux. 


(i)  PrcmirrecditiOD,  lomc  III,  p.  96. 
(a)  iAt</.,  page  96 
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a.  Muscles  qui  ferment  la  bouc/ie. 

Les  musdes-releveurd  de  la  mâchoire  inférieure  agis- 
sent aussi  sur  la  sapérieni^e.  [Malgré  leur  composition 
et  leurs  rapports  astes  difiérents  de  ceax  observés  pour 
le  temporaletle  masséier,  dans  le  plan  général  des  ver- 
tâyrés ,  )e  pense  que  l'on  peut  cependant  les  rapporter 
a  l'un  ou  A  l'aatre  de  ces  types. 

Dans  les  raies ,  il  y  a  d'abord  :  i""  un  muscle  eitré- 
mement  long  et  grêle  qui  ne  semble  que  l'accessoire  du 
suivant^  puisqu'il  s'unit  à  lui  sous  la  mâchoire  in£â- 
rienre*  De  là  il  s'avance  en  dessous  et  à  travers  la  su- 
périeure jusque  soos  le  crâne  ^  où  il  se  fixe  un  peu  en 
dedans  et  en  arrière  de  la  narine  (i).  ] 

ao  Vtxseeond  est  lai^eet  court;  ses  fibres  sont  droites 
.et  parallèles^  toutes  charnues  ;  elles  s'attachent  ou  ^'in- 
airent  au  bord  supérieur  de  la  mâchoire  inférieure  de  la 
mandibule.  [  Il  reçoit,  par  son  bord  interne^  le  muscle 
précédent,  qui  nesemble  en  être  qu'une  languette^  et  en 
présente.une autre,  du  moins  dans  la  raie  ronce ,  qui 
se  porte  en  travers  et  endedans  jusque  vers  le  milieu  de 
la  mandibule.  Ce  muscle  et  son  accessoire  ^  qui  sont  les 
plus  rapprochés  de  la  UffU^  moyenne,  sont,  il  me  sem- 
Ue,  les  asalogoes  du  masséter. 

Un  troi^ème  muscle  que  je  regarde  eacore  comme 
un  anak^ne  du  masséier  s'attache  dans  la  fosse  qui  est 
au-devant  de  l'orbite,  en  dehors  et  en  dessus  de  la  na- 
rine. Ses  fibres  charnues  se  portent  directement  sous 


(i)  Première  ^diiioi^;  tome  ui«  |».^3^ 
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Fangle  des  mâchoires  et  s'y  terminent  en  une  aponé* 
vrose  qui  enveloppe  le  muscle  suivant.  * 

Le  muscle  que  nous  décrivons  reçoit  un  renfort  fixé 
par  un  tendon  plat  au  petit  cartilage  arqué  qui  y  des 
côtés  de  la  tète,  se  porte  en  dehors  et  en  arrière  i  la  r€&- 
contre  delà  grande  nageoire,  et  qu'on  peut  comparera 
Tos  jugal.  Cette  circonstance  et  la  direction  d'avant  en 
arrière  qu*affecte  ce  muscle ,  me  feit  pentcr  qu'il  doit 
encore  être  considéré  comme  un  musséter* 

Il  a  pour  usage  de  porter  en  avatit  ou  de  mainfenîr 
dans  cette  position  toute  la  ma^se  de  la  bouche^  et  de 
fournir  un  appui  à  Faction  du  temporal  en  lui  dounaot 
une  gaine  aponévrotique.  Il  doit  compter  aussi  parmi 
les  muscles  qui  ferment  la  bouche  eu  ramenant  en 
avant  la  mandibule.  ] 

Le  quatrième  est  très  singulier  :  il  a  quelques  rap- 
ports avec  les  muscles  que  nous  avous  décrits  daas  la 
queue  de  Técrevisse.  Les  fibres  en  sont  entrelacées*  On 
y  distingue  trois  portions  principales  t  detix  antériemres 
et  une  postérieure. 

L'une  est  située  en  devant  et  en  desèosdt  la  laâehoif e 
isupërieure/vcrs  la  commissure.  Elle  s'attadbe  à  sen 
bord  stipérieuir,  et  va  obliquement  se  joindre  au^bord 
extérieur  de  la  masse  àilîvaute.  Cette  éecom^ei  a  à  pçu 
près  la  même  position  relativement  à  la  mâchoire  in- 
férieure: elle  passe  dérrièrp  l'autre  et  s'y  joint  èxic- 
rieureinent.  La  troisième  portion  ou  la  pt^iérieure  est 
iRkée  par  un  tendon  très  fort  à  l'extrémité  delà  mibhoire 
inférieure^  et  se  cdlle au  doi$  ou  à  la  partie  postérieure 
et  arrondie  de  la  première  [  et  en  partie  au  muscle  qui 
vient  de  l'aile.  De  ces  trois  portions^  les  deux  premières 
appaitiepnent  plus  à  la  mâchoire  supérieure»  et  la  der- 
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nière  à  la  mandibule.  Toutes  trois  forment  un  itiudi^ 
triceps  que  Ton  peut  regarder  comme  Yanalogue  dk 
temporal,  ,  . 

Enfin  un  très  long  muscle  .(iVpairè^  mince  et  plat, 
qui  s^attacne  à  la  portion  la  plus  reculée  du  crâne  ^'  en 
dedans  du  releveur  deTos  carré,  double  extérieurement 
la  membrane  de  la  voûte  du  palais  et  s'insère  à  la  piâ- 
choire  supérieure  près  de  la  symphyse.  Ce  muscle  re- 
lève chaque  branche  de  la  mâciioîre  supérieure ,  en  la 
tirant  en  arrière,  et  doitjContribuer  à  aplatir  le  museau 
et  à  porter  la  bouche  dans  la  ijétraction  lorsqu'elle  a  été 
mise  dans  la  protractiqn.         .       , 

Lorsque  le  cartilage  carré  serait  ^aiptenu  dans  l  ad- 
duction et;  Tangle  ^es  branches  maxillaires  fçrmç  par 
ce  mqyien,  ce  muscle  pourrait  contribuer  encore  a  rap- 
procher la  mâchoire  de  la  n^andibule  en  la  tirant  en 
arrière  ]. 

Dans  les  squales,  les  muscles  des  mâchoires  sont 
moins  compliqués  que  dans  les  raies. 

[Les  releveurs  de  la  mâchoire  inJBérieiire  formddt 
aussi  un  muscle  triceps,  dont  Faction  combinée  tend  à 
rapprocher  les  deux  mâchoires. 

La  première  portion  cle  ce  muscle/ qui  est  bien  dîii- 
tîncte  par  son  attaclîe  sjipérieuré,  est  sous  Tahglè 
antérieur  de  Vorbite  et  le  lîgaijnent«otiÈ;-orbitaire,  et 
descend  obliquement  en  arrière  sur  la  comrtiissure  des 
lèvres  où  elle  s'unît  à  la  troisième,  par  un  tendon  qtrî 
forme  une  intersection  entre  leurs  faisceaux  muscu- 
leux.  La  .teconde  a  ses  fibres  dans  la  mÂme  direction 


(i)  Prmère  Mition»  pa^e  94* 
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que  la  première.  ElUes  descendent  du  rebord  su jicrieor 
de  la  mAchoire  sur  la  troisième  portion  qu'elles  re- 
couvrent. Cette  troisième  portion,  au  moins  aussi  con- 
sidérable que  les  deux  autres  réunies»  va  de  la  mâ- 
choire supérieure  à  Tinférieure^  dont  elle  couvre  toute 
la  face  externe,  en  dirigeant  ses  fibres  dans  différents 
sens. 

La  première  portion  me  semble  un  massèter  et  la 
seconde  un  accessoire  incomplet  de  ce  muscle ,  tandis 
que  la  seconde  serait  plutôt  un  temporal.  La  seconde 
et  la  troisième  sont  comparables  au  tricej>s  que  nous 
venons  de  décrire  dans  les  raies;  et  la  première  ,  au 
troisième  des  muscles  décrits  dans  cet  article  et  que 
nous  avons  dit  être  Tanalogue  du  massèter. 

Ainsi  les  squales  manqueraient  des  muscles  n^  i ,  a 
et  5  que  nous  ayons  trouvés  dans  les  raies,  et  le  mus- 
cle n""  4  ^^  aurait  que  deux  portions. 

b»  Abaisseurs  de  la  mâchoù^e  inftriew*e  ou  muscles 
qui  ouprent  la  bouche. 

Dans  les  raies ,  le  plus  extérieur  (i)  est  un  muscle 
paire ,  plat  et  mince,  de  forme  triangulaire,  qui  nait 
immédiatement  sous  la  forme  de  fibres  aponévrotiques 
ou  charnues  qui  prennent  leur  orrigine  du  bord  ex- 
terne d'un  petit  muscle  accessoire  du  géni-hyoïdien. 
Les  faisceaux  charnus  de  ce  muscle  paire,  qui  semble 
répondre  aux  deux  nioitiés  du  mjrkh'hjroidien ,  conver- 


(i)  Première  éJiiipn  di^ i^oavrag^  «cuel  ^  lowe  III^  itage  9). 
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geiit  vers  l'angle  des  mâchoires*  Les  antérieurs  se  ter- 
minent au  ^  bord  de  chaque  branche  mandibulaire  ^ 
dans  rétendue  de  son  tiers  exeme;  les  postérieurs 
▼ont  au  cartibge  analogue  à  l'os  carré ,  à  Textrémité 
inférieure  duquel  ils  s'attachent  par  un  tendon  fort. 
Ces  derniers  portent  ce  cartilage  dans  l'adduction  en 
même  temps  qu'en  arrière  et  en  bas,  et  forment  l'an«- 
gle  des  branches  mandibulaires  et  entraînent  ainsi 
toute  la  bouche^dans  la  protraction. 

Les  premiers  aident  le  muscle  suivant  dans  son  ac- 
tion sur  la  mandibule  et  contriliuent  à  la  porter  en  ar- 
rière. 

Sur  le  muscle  précédent  se  voit  un  muscle  épais  et 
fort  (i) ,  de  forme  plate  et  longue,  k  fibres  droites  et 
parallèles  qui  s'étend  du  cartilage  transverse  qni  sou-> 
tient  la  nage^re  pectorale ,  à  la  partie  moyenne  de  la 
mandibule.  Lày  il  se  sépare  un  peu  en  deux  pour  se  fixer 
à  l'extrémité  de  chacune  des  deux  branches  mandi« 
bulaires  en  laissant  libre  la  symphyse,  qui  est  très  mo- 
bile. Cest  un  sterno-maxillieny  qui  tient  lieu  desgéni» 
hyoïdiens. 

Il  y  a  de  plus  une  languette  longitudinale  qui  en  est 
séparée  et  qui  est  plus  superficielle ,  laquelle  naît  en  ar* 
rière  de  l'aponévrose  commuse  analogue  du  sterno- 
mastoïdien,  et  se  porte  à  la  mandibule  un  peu  plus  en 
dehors  que  le  précédent.  Presquie  tout  le  bord  interne 
du  mylo-hyoïdien  semble  naître  de  ce  petit  niuscle.  Je 
le  regarde  comme  un  démembrement  du  géni-fajoÔH 
dieu. 


(i)  Prcodèr*  ëdîUoa  de  Toarra^  ■ctael,  tome  HT,  page  gi. 
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,DaQsJ(e^  squales  (i)  l'analogue  dii  mylo^hyoïdien 
est  plus  reculé.  Il  est  également  superfîciel ,  à  Hbres 
transversales^  joignant  en  dessus  l'angle  des  mâchoires 
%X  miïu^  le  cartilage  carré  qu'il  porte  aussi  dans  l'ad- 

l^^g^ni^hjrotdiefi  est  disposé  de  même  et  plus  séparé 
d^son,  semblable  avaxit  de  se  terminer  à  chaque  bran- 
fç]^.m^ndijjji4iaijre. 

.  c.J)es  na^cles^gul  agissent  suf'  le  cartilage  analogue 
à  i'os.  car^'é  qu  à  Pos  styloùle. 

.  I^  tnovveiaentjs  de  l'os  carfé^  dans  les  sélaciens  y 
remplacent  à  la  fois  ceux  de  1  arcade  palatino-tcmpo- 
nle  et  4^  l'opercule  des  poissons  osseux. 

Les  deux.mâchoires  et  conséquemment  toute  la  bou- 
che peuvent  être  portées  en  ayant  ou  en  arrière  y  faire 
plus  om  moins , de  saillie^  se  plier  dans  chacune  de 
leufis  n^oi^iés,  en  un  n^u^eau  proéminent ^  ous'apla* 
tir  coBtKe  ],e  corps ,  suivant  qut  le  cartilage  qui  les 
suspend  au  crâne^  porte  son  extrémité  en  avant  ou 
fa  arrfçi^,  en  bas  ou  en, haut,  en  dedans  ou  en 
dehors. 

l^es  muscles»  qui  opèrent  ces  différents  mouvements^ 
descendent  dL|, crâné  snr  le  cartilage  carré ,  et  sont  les 
analoguf^  des  adducteurs  et  des  abducteuirs  de  l'arcade 
ptlatâno -.temporale ^  ou  de  l'opercule  des  poissons 
OSseiQL*  Dans  le  premier  cas^  je  les  compare  aux  pté* 
rygo'îdiens  ;  dans  le  dernier  au  digastrique. 


(j)Lciq«Al«roc|ii«r. 
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OmrcKsas  milice» , .  les  raies,  eu,pté^esif^n%^  d!^ntfes 
qui  viâABWt  du  sternimu  .^n 

OoUft/Cies  derniers  poissons  le  cartilage  carré  est  ra« 
mesé,  Qu  arrière,  et  ea  baqt,  i®  pai^im  mifs^l^  V^^P^ 
pouFrait  9<msidérer  comme  raQaloguç,  ^^^^S^l^^^^, 
Poar4^0|jp(if4rendresoQ  eiSet^  il  fa,ut  se  tappe^i^r  çgài^  ce  car? 
tilage..es^  dirigé  d'arrière  efi  avant  i^.eq/leho^.,,  (Jj;i, 
pau  o^ojçbé  en  forme  d'arc^  si^^copcs^v^té  ^çi^ç  Iç  bçrfl 
posc^ieur  d^  l-évent ,  tao/Us  qne  ^..çoj^vçxité  ^iJPe^ 
cûavertç»  (Un»  les  dieux  tiçrs  supérieurs  (|e  sou  éte^duei^ 
par  un  muscle  très  épais  qui  descend  de  la  pc^rti^lat 
plus  reculée  du  crâne ,  derrière  l'évent.  Il  porte  en 
arrière  et  un  peu  vers  le  haut  l'extrémité  inférieure  de 
ce  cartilage,  et  coi;isé(]qeauxieat  Iqs  jçnâchoires  et  la 
bouche  ,  daitô  la  rétraction. 

2""  Spa  antagoiûste  çst  un  petit  muscle  qui  s'attache 
sur  les  côtés  du  ccânev,  en  avant  de  l'éven^^  s'applique 
au  cartilage  qui  borde  cet  orifice,  et  vient  se  terminer 
à  la  Éa,ce  antérieure  et  moyenne  du  cartilage  carré , 
dont  il  doit  porter  l'extréiuilé  en  avant»  Il  devient  ^ 
p^r  cet  .effet,  un  proi^act^r  dp  la  bouche,  en  rendant 
plus  aigvi  l'angle  des  branches  mandibulaire  et  maxil- 
laire, parce  qu'il  les  force  de  se  plier  à  leur  symphyse. 

Cet  effet  est  sur-tout  produit,  dans  lesraie^,par 
deux  muscles  pairs  qui  n'entrent  pas  dan^  le  plan  gé^ 
aérai  de^  autres  poissons,  ou  qui  n'y  ont  pas  une 
pareille,  fonction. 

3o  Le  preigier,  le  plus  superficiel ,  a  déjà  été  décri( 
comme  un  mylp-hyoïdien ,  et  comme  apparteiyanl^aux 
muscles  abaisseurs  de  la  mâchoire  inférieure  (i). 


(i)  CTettla  seconde  pAirê  da  oartllage  carré*  Prmiirrn  iHilinn ,  p«  gS. 
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4^  Le  second  est  un  muscle  triangqkire  très  fort  et 
très  épais^  situé  profondément  sous  le  sternnm,  et 
recouvert  par  les  stemo-maxilliens ,  sterno-hyoïdiens 
et  stm^no-mastoïdiens.  Ses  fibres  se  portent  en  avant  et 
en  dehors  vers  Tangle  des  mâchoires.  Elles  aboutissent 
à  un  tendon  fort  qui  se  divise,  presrjue immédiatement, 
en  deux ,  et  s'insère  en  dedans  et  en  dehors  de  la  der- 
nière extrémité  du  cartilage  carré.  Il  doit ,  quand  oe 
muscle  se  contracte^  tirer  cette  extrémité  vigoureu- 
sement en  dedans  et  en  bas,  et  faire  saillir  le  mu- 
seau (i). 

On  pourrait^  tout  au  plus,  le  comparer  aux  sterne- 
mastoïdiens ,  qui  existent  d'ailleurs  plus  superficiel- 
lement ,  et  dont  ils  ne  devraient  être  considérés  que 
comme  un  démembrement. 

Dsins  les  scfuales  (2)  f  le  même  cartilage  n'a  que  les 
deux  muscles  ordinaires^  l'abducteur  ou  protracteur, 
et  l'adducteur  ou  rétractcur.  Pour  comprendre  leur 
action,  il  faut  se  rappeler  que  ce  cartilage  y  prend  une 
direction  contraire  à  celle  qu'il  a  dans  les  raies,  c'est-à- 
dire  qu'il  descend  du  crâne  en  arrière  et  en  dehors ,  au 
lieu  dese diriger  enavant.  Âinsi^  10  le  muscle  postérieur, 
ou  l'abducteur,  qui  se  porte  de  là  partie  la  plus  reculée 
du  crâne  près  de  l'extrémité  du  cartilage  carré,  la  rap- 
proche de  la  ligne  moyenne  et  tire  la  bouche  en  arrière , 
"tandis  que ,  dans  les  raies  ^  il  éloigne  cette  extrémité  de 
la  ligne  moyenne,  en  redressant  le  cartilage.  Ce  mou- 
vement a  d'ailleurs  le  même  résultat  dans  les  squales , 
puisqu'il  fait  faire  la  bascule  à  la  mâchoire  inférîeure. 


(1)  Première  ^itloo,  page  9$. 
(ft)  Le  squale  rodiier. 


AaT.  V.  DfiS  XOUV.  DBSHAGH.  DANS  LBS  POISSONS.  igS 

et  abaisse  son  extrémité  antérieure  ^  tout  en  la  rendant 
plus  pointue. 

2"  L^antagonistedu  précédent  ou  l'abducteur^  est  un 
pedc  muscle  placé  au-devant  du  cartilage  carré.  Il  des- 
cend de  dessous  Tanglepost-orbitaire  et  un  peu  de'l'iih- 
térieur  de  Torbite,  jusque  près  de  Tarticulation  des  mâ- 
choires^  où  il  se  fixe  au  cartilage. Cest,  comme  dans  les 
raies^  entre  lui  et  ce  cartilage  que  Tévent  est  ouvert. 
Quand  il  se  contracte^  l'orifice  de  révencn'étanijpas  tenu 
béant  par  un  cartilage ,  comme  dans  les  raies,  il  doit 
le  fermer.  Mais  son  action  a  principalement  pour  effet 
de  redresser  le  cartilage ,  en  ramenant  en  avant  son 
extrémité  inférieure^  qu'il  écarte  en  même  temps  delà 
ligne  moyenne.  Ce  mouvement  feit  feire  la  bascule  aux 
branches  mandibulaires^  dont  l'extrémité  avancée  les 
approche  de  la  mâchoire.  Il  est  secondé  par  l'action  du 
mylo-hyoïdien ,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  des 
abaisseurs  de  la  mâchoire»  mais  qui  doit^avoir  ici  un 
effet  contraire. 

I.  Famille  des  suceurs. 

La  succion  y  au  moytn  de  laquelle  ces  poissons  in- 
troduisent dans  leur  bouche  les  Sjjibsfiuices  alimen- 
taires dont  ils  se  nourrissent^  a  exigé  ,  dans  la  dispo- 
sition des  puissances  (  des  muscles  )  qui  agissent  sur 
les  leviers  que  nous  avons  décrits  (  les  plaques  cartila- 
gineuses ),  des  modifications  remarquables. 

Nous  verrons  à  l'article  de  la  bouche  (  leçon  XVIII)  , 
et  à  ceux  de  Thyoïde  et  de  la  langue  (même  leçon),  les 
autres  parties  qui  entrent  dans  la  composition  de  cet 
appareil. 

IV,  '        i3 
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A.  Le  disque  delà  boucfie  et  le  cercle  cartila^neux 
des  mâchoires  qui  le  supporte^  est  fléchi  ^  vers  lé  bâ^s, 
pàt  té  ô;rànd  musclé  latéral^  ï*emari]iiabie  par  lès  nom- 
breuses intersections  tendineuses  qui  le  coupent  traàs- 
▼ersalemént  et  par  un  teuton  ^éle  qui  s'attache 
à  ià  portion  ihandibulairè  de  Panneau  maxillaire  ;  on 
pourrait  le  comparer  au  |>èaucier  du  cou  des  mammi- 
fèWss.     • 

B.  Un  |)etit  musclé^  ^ui  va  de  cet  anneau  au  cart^- 
li^è  maliÛaire ,  sert  à  tirer  en  bas  l'extrémité  libre  de 
ce  derûier. 

C.  Cette  extrémité  est  soulevée  oii  tirée  vers  le  haut 
par  du  muscle  c(uî  monte  obliquement  en  avant  et  s'at- 
tache par  un  tendon  au  bord!  libre ,  latéral  et  antérieur 
du  second  cartilage  impair  que  nous  avons  comparé  au 
vomet.  Quand  Tanneau  maxillaire  est  Hxé ,  la  plaque 
maxillaire  est  tirée  en  bas ,  et  la  seconde  plaque  ou  te 
vOmer  se  rapproche  de  là  première.  Ces  deux  muscles 
ne  me  semblent  que  des  démembrements  du  suivant. 

D.  Le  plus  épais  et  le  plus  important  peut-être 
des  muscles  qui  appartiennent^  dans  les  lamproies, 
avec  le  grand  muscle  latéral ,  au  mécanisme  de  la  suc- 
dùn  y  est  placé  sur  les  cotés  de  la  ^éte.  H  est  fixé  en 
sûrrière  atr  csfftila^  qui  ^ésôend  derrière  Torbite  et 
sons  l'orl[>ite.  Sa  p^tixe  inférieure  se  porte  directement 
en  avant  à  la  hortion  mandibulaire  de  fanneau 
maxillaire,  auquel  il  s^insére  ^ar  un  tendon  fbrt^  très 
près  de  la  ligue  médiane  inférieure.  Sa  partie  moyenne 
remonte  vers  les  côtés  dé  la  première  |)ïaque  (le  vomer), 
où  die  se  termine  ;  et  la  supérieure^  qui  part  du  bord 
antérieur  de  Torbite ,  s'attache  à  tout  le  bord  latéral  de 
la  deuxième  plaque  ou  de  la  postérieure.  Toute  l'éten- 
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due  de  ce  muscle  est  recouverte  d'une  gaine  tendineuse 
qui  en  cache  la  nature  et  qui  en  sépare  les  portions^ 
Cette  gaine  enveloppe  même  la  glande  salivaire^  avec 
laquelle  plusieurs  anatomistes  ont  confondu  le  muscle 
en  question^  qu'ils  ont  cru  également  de  nature  glan- 
duleose^  et  que  d'autres  ont  cru  toute  museuleuse.  * 
Son  action  doit  varier  suivant  que  le  disque  est  fixé 
ou  libre.  Dans  le  premier  cas  ,  qui  est  celui  de  la  suc- 
cion ,  la  portion  inférieure  doit  rapprocher  la  base  des 
plaques  de  la  bouche  et  contribuer  à  porter  la  langue 
en  avant  y  tandis  que  les  autres  portions  rapprochent 
les  plaques  l'une  de  l'autre. 

Quant  à  l'écartement  des  plaques^  qui  produit  la 
dilatation  du  pharynx  et  porte  ia  langue  en  arrière,  il 
doit  s'opérer  par  le  moyen  des  muscles  qui  alongent  le 
corps  et  le  portent  en  arrière,  la  bouche  étant  fixée. 
Cest  par  ce  mécanisme  que  la  succion  s'opère. 

La  lamproie  y  en  contractant  la  portion  centrale  du 
disque  de  la  bouche ,  entame  ,  avec  les  grosses  dents 
dont  la  face  interne  de  ce  disque  est  hérissée ,  la  peau 
des  animaux  dont  elle  veut  sucer  le  sang  ;  puis  en  rap- 
prochait ou  en  écartant  alternativemeirt  les  plaques 
de  ce  disque,  elle  dilate  ou  resserre  son  pharynx,  porte ^ 
par  ces  mêmes  mouvements,  la  langue  en  âVant  ou 
en  arrière,  ce  qui  s'opère  encore  au  moyen  des  mus- 
cles propres  à  cet  organe  ou  à  l'hyoïde  ;  elle  avale  aind 
les  substances  alimentaires. 

Nousreviendrons  encore  sur  cette  action  combinée 
des  mâchoires  ou  des  cartilages  qui  en  tiennent  lieu  ^* 
des  muscles  qui  les  meuvent ,  et  de  la  langue ,  en  par- 
lant de  celle-ci ,   de  l'hyoïde  et  des  lèvres.  (  Leçon 

XYin.)] 

i3. 
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On  retrouve^  dans  tous  les  poissons  osseux^  du  côté 
de  la  base  du  crâne ,  des  muscles  qui  servent  à  rappro- 
cher les  os  des  mâchoires  et  des  branchies^  les  uns  des 
autres^  â  peu  près  comme  dans  les  serpents  à  bouche 
dilatable.  Nous  les  décrirons  a  l'article  de  la  déglutition 
et  dans  la  Iççon  de  la  respiration. 
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DES  DENTS. 

[  Les  dents  sont  des  instruments  mécaniques ,  plus 
durs  encore  que  les  os^  placés^  dans  les  animaux  verté- 
brés^ à  Ventrée  du  canal  alimentaire^  pour  saisir ,  cou^ 
per^  déchirer ,  briser  ou  broyer  les  substances  nu- 
tritives avant  leur  transmission  de  la  bouche  ou  de 
Faniëre-bouche  dans  Fœsophage^  ou  pour  opérer  avec 
facilité  la  déglutition  en  les  accrochant  successive- 
ment. Elles  peuvent  encore  servir  à  Tanimal  d'arme 
offensive  ou  défensive. 

Leur  forme  varie  suivant  Femploi  auquel  elles  sont 
destinées.  Elles  sont  généralement  composées  de  deux 
substances  au  moins»  superposées^  dont  l'arrangement 
moléculaire  diffère.  Leur  nature  chimique  est  essen«- 
tiellement  formée  de  sek  calcaires  »  déposés  dans  une 
gelée  animale. 

Leur  accroissement  se  iait  comme  celui  des  corp5 
bruts^  par  couches  successivement  juxtà-posées  et  non 
par  intus-susception,  ou  par  développement^  comme  les 
os.  Elles  peuvent  être  implantées  dans  les  mâchoires 
ou  dans  les  parties  voisines^  ou  simplement  adhérentes 
à  leur  surface.  Sous  le  double  rapport  de  leur  mode 
d'accroissement  et  de  leur  nature  inorganique  >  sur 
laquelle  nous  aurons  plusieurs  fois  l'occasion  de  revenir 
dans  le  cours  de  cette  leçon^  nous  trouverons  une  par« 
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faite  analogie  entre  les  dents  et  beaucoup  d'autres  par- 
ttes\dtires  des  animaux,  lesquelles  croissent  de  même 
par  juxtà-position  :  tels  sont  les  becs  d'o/.$^â/^etde/ar- 
tues,  dansieqr  partie  corn^;  IçspoilSy  les  ^illes^  les 
boucliers  ,  les  ongles  ,  les  cornes  et  toutes  les  parties 
dures  ou  insensibles  qui  font  partie  de  l'enveloppe 
commune^  tels  sont  les^aques  ou  les  crochets  qui  ar- 
ment l'estomac  de  certains  mollusques  ;  telles  sont  en- 
core leurs  coquilles  j  telle  est  enfin^  la  partie  pierreuse 
ou  cornée  des  polypes  à  polypiers. 

Tous  ces  corps  sont  produits,  copime  les  ^ents ,  par 
une  membrane  qui  en  sécrète  qu  transsude ,  pour  ainsi 
dire  y  par  une  de  ses  surfaces ,  les  couches  successives. 
Leur  nature  chimique  dépen<J  de  l'organisation  de  cette 
membrane,  et  leur  forme  de  celle  de  la  surface  qui  les 
transsude.  ] 

Les  dents  proprement  dites  ne  se  trouvent  que  dans 
trois  classes  d'animaux,  savoir  :  les  mammifères ,  les 
reptiles  et  les  poissons  j  encore  tontes  les  espèces  de  ces 
classes  n'en  sont-elles  point  pourvues  :  les  fourmiliers , 
les  pangolins  y\e&  échidnés  parmi  les  mammifères,  l'e^- 
(urgeon  parmi  les  poissons,  en  manquent  tout-à-fait. 
Dans  les  baleines  ,  les  dents  sont  remplacées  ,  jusqu'à 
un  certain  point ,  par  des  lames  de  nature  cornée  , 
qui  garnissent  leur  palais.  Dans  toute  la  classe  des  ot^ 
seaux  ,  et  dans  les  chéloniens  parmi  les  reptiles ,  les 
mâchoires  sont  enveloppées  par  une  substance ,  égale- 
ment de  nature  cornée  ,  qui  arme  ces  mâchoires  , 
comme  les  ongles  enveloppent  et  arment  la  dernière 
phalange  de  leurs  doigts.  Toutes  les  autres  classes 
n'ont  à  leufs  mâchoires,  lorsqu'elles  en  sont  pourviies, 
,que  des  dentelures  piqs  ou   moins  nombreuses^  si 
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l'on  e^cept^^ep  éc fiinide^  d^fff  la  classe  des  eçhùiqder^ 
"""î,  qui  ont  de  vraies  dents,  mais  jnjnïantles  dans 
f^P^réil  çi^niçjue  Jrès  ^jfférent  Ijes  mlchofres 


mes 


ARTICLE  1er. 


DE  LA  STRUCTURE  DBS  DENTS  ET  DB  LEUR  DEVELOP- 

PEMEAT. 


A*  Strucfur^  ^es  dents. 
(.  Dans  (es  mamniij^res* 

Nous  appelons  dexU  composée  celle  dont  les  ^^îf^ 
rentes  substances  forment  des  replis  tellement  pro- 
fonds j  que  j^ans  quelque  sens  qu'on  couoe  1^  dent ,  on 
coupe  plusieurs  fois  chacune  des  substances  qui  la  coriqi- 
posent  ;  telles  sont  les  dents  molaires  àe  V éléphant. 

La  dent  ^//72/7^e  est  c^e  ^ont  la  substance  interne, 
enveloppée  de  toutes  part^  d^Tex terne ,  n'en  est  point 
pénétrée  ;  telles  sont  les  dents  de  |^homfQe. 

Il  y  a  des  dents  4^mb^omposées ,  dont  les  replis  ne 
pénètrent  que  jusqu'il  une  certaine  profondeur,  et  dont 
la  base  est' simple;  telles  sont  les  dents  piolaires  des 
animaux  ruminants. 

Une  dent  simple  quelconque  se  divise  ^  par  rapport 
à  sa  forme,  en  deux  parties  :  la  couronne  qui  est  hors  de 
la  gencite ,  la  r^ine  qui  s'epfonce  cîans  l^alv^ojç;  elles 
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sont  séparées  par  un  sillon  plus  oa  moins  sensible^ 
nommé  le  collet. 

[  Cette  distinction  d'une  dent  simple  en  trois  parties 
ne  s'applique  qu'aux  dents  des  mammifères  ^  qui  sont 
formées  dans  l'épaisseur  des  os  et  y  restent  plus  ou 
moins  profondément  enchâssées.  Encore  faut-il  sépa- 
rer ces  dents  y  sous  ce  rapport  ^  en  deux  sortes. 

Les  unes,  en  eflet ,  ont  la  partie  enfoncée  dans  l'al- 
véole dénuée  d'émail  j  cette  partie  ou  la  racine^  ne  se 
compose  généralement  que  Ôl  ivoire  intérieur,  recou- 
vert trës  rarement  d'ivoire  extérieur  (  les  dents  de  c^ 
chalot);  sa  forme  va  en  se  rétrécissant  du  collet  vors 
l'extrémité  y  de  manière  que  l'orifice  du  canal  dentaire 
par  où  s'introduisent  les  nerfs  et  les  vaisseaux  qui  vont 
au  bulbe ,  finit  toujours  par  s'obstruer  par  les  cornets 
ou  les  couches  coniques  de]  matière  calcaire  que  le 
bulbe  dépose  successivement  dans  ce  canal. 

Pour  les  autres  dents ,  la  partie  enfoncée  dans  l'al- 
véole conserve  la  forme  et  la  structure  de  celle  qui  est 
hors  de  l'alvéole  (les  incisives  de  rongeurs  y  les  dé- 
fenses ^éléphant ,  de  morse ,  de  sangtier,  d^hippopo^ 
tamcy  etc.) 

Il  résulte  de  cette  forme  conique ,  qui  va  en  aug- 
mentant un  peu  du  collet  vers  l'extrémité  enchâssée 
de  la  dent  y  que  la  cavité  qui  renferme  le  bulbe  reste 
toujours  largement  ouverte  vers  cette  extrémité^  et  que 
le  bulbe ,  continuant  de  recevoir  des  vaisseaux  et  des 
nerfe,  produit  indéfiniment  des  couches  d'ivoire ^  for^ 
mant  autant  de  cônes  qui  ne  cessent  de  s'emboîter  les 
uns  dans  les  autres^  et  d'augmenter  la  longueur  de  la 
dent.  X 

Dans  le  pre^nier  cas ,  ou  peut  dire  que  les  dents 
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ont  de  vraies  racines;  dans  le  second ,  que  leurs ra** 
cines  ne  se  rétrécissent  pas  (i)  >  on  qn'ettes  n'ont  pas 
de  vraies  racines ,  et  que  le  prolongement  intri-alvéo* 
laire  de  la  couronne  en  tient  lieu  (2),  ou  qu'elles 
n'ont  pas  de  racine  du  tout  (3).  Peu  importent  ces  dif- 
férences dans  les  termes  ;  Tessentiel  est  qu'ils  ex- 
priment clairement  une  différence  bien  tranchée  dans 
la  forme  et  dans  l'accroissement  des  dents.  Nul  doute  ' 
que  M.  Cuvier  ne  l'ait  exposée  le  premier  très  claire- 
ment dans  l'ouvrage  cité  plus  haut*  Nous  pensons  ce- 
pendant qu'on  ne  devrait  appeler  racine  que  la  partie 
des  dents^  implantée  ou  enchâssée  dans  les  os  des  mâ- 
choires y  qui  n'est  pas  revêtue  d'éftiail^  et  qui  n'est  pas 
destinée  à  faire  jamais  l'office  de  la  couronne  :  son 
usage  principal  est  ^  dans  ce  cas  ^  de  fixer  la  dent  aux 
mâchoires,  et  son  accraissement  est  borné^  par  sa  forme 
conique ,  du  colet   à  l'extrémité  de  la  racine  ;  mais 
quand  cette  même  partie^  implantée  dans  les  os  des 
mâchoires ,  est  recouverte  d'émail ,  et  que  sa  forme  est 
cylindriq  u^  prismatique  ou  évasée^  ,que  son  accrois- 
sement est ,  par  suite  de  cette  forme ,  indéfini  ^  et  que 
la  partie  renfermée  momentanément  dans  l'alvéole 
passe  successivement  dans  la  couronne,  et  sert  à  son 
tour  à  la  mastication  y  la  dent  n'a  pas  proprement  de 
racine,  c'est-à-dire  de  partie  n'ayant  d'autre  usage 
que  de  fixer  la  dent. 


(OC.  Cuvîer.  Redurchet  sur  les  otsemenU  fbstiiet,  tome  II»  ptge  Sa , 
Wdontie  iSio. 

(a)  Frédénc  Cuvkr.  DenU  des  mammiftret  /  Farb,  i8a5. 

(3)  Oodet  Expériences  sur  Paceroissement  oondnu  ei  la  rêproduethn  dêê 
demi  dam  Ui  Upim.  Ib^.  Ftris,  i8a3. 


aôa  xvn'  leçon,  des  dents. 


ïOl 


Il  y  a»  parmi  les  mammifères  y  des  dents  qui  ne  se 
co&iposent  gùères  que  de  la  couronne  y  et  qui  sont  plu- 
ihï  appliquées  contre  les  os  maxillaires  Qu*enclîâssee 


vant. 

ties  molaires  des  musaraignes  sont  également  sans 
racines  ,  ou  n'en  ont  que  de  très  irréles  relativemeiit 
a  la  couronne,  qui  en  parait  dépourvue  en  grande  par- 
tie ;  mais  nous  avons  cru  remarquer  qu'il  se  iËaiflait^ 
dans  ce  cas  particulier  9  une  soudure  entre  la  dèntol 
1  ôs  dé  la  mâchoire^  sur  laquelle  nous  revienilrons  en 
parlant  de  Taccroissement  des  dents  1  •  ^ 
'  Par  rapport  à  la  structure,  la  dent  simple  se 
divisé  en  aeux  substances ,  Vis^oire  et  V émail,  fpoùr  la 
couronne,  rarement  aussi  pour  la  racine;  mais  que)*- 
quefbis  rémaiï  est  remplacé  dans  celle-ci  par  le  ce- 
merU  ou  Fivoire  extérieur  ;  c'est  du  moins  la  seule 
manière  d'expliquer  la  formation  de  la  dernière  enve- 
loppe des  racines  dans  les  canines  des  carnivores,  àpr^ 
que  l'orifice  du  canal  dentaire  par  où  les  vaisseaux  A 
les  nerfs  vont  au  ï)ulbe,  a  été  entii^rement  obstfu^. 
(Test  ainsi  qu'on  peut  comprendre  la  formation  des 
molaires  dans  les  jfiorses.  1 


lo  Uii^oire. 

Viuoire  (i)  forme  la  partie  interne  de  la  couronne 


(i)  Jj  ivoire  a  éié  aussi  appelé  êuhHanee  osseuse^  à  cause  de  son  analo- 
gie et  composition  chimique  et  de  darelë  avec  les  os.  Mais  la  nature  inerte 
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et  toute  la  racine.  Sa  cassure  a  ordinairement  un  as- 
pect  soyeux  comme  du  satin,  et  un  peu  changeant.  On 
croit  y  voir  des  jG.bres  ^u\  se  contournent  à  peii  pres 
parallèlement  à  la  surfece  extérieure  de  la  dèptV  Ce 
sont  les  coupes  des  couches  ou  des  lames  qui  ïa  com*^ 
posent. 

pans  le  milieu  de  ^a  substance  osseuse  est  une  ca- 
vité qui  a  9  en  petit ,  une  forme  à  peu  près  pareille  à 
celle  .de  la  dent  ellç-mêniê  ;  un  petit  canal  traverse 
chaque  racine  pour  arriver  à  cette  cavité  et  y  con- 
duire des  vaisseaux  et  des  uevh.  Dans  Tétat  Irais  ^  cette 
cavité  est  remplie  par  une  pulpe  gélatineuse  envelop- 
pée d^une  membrane  trës  Bue.  Plus  ranimai  vieillit^ 
plus  la  cavité  et  ses  tuyaux  diminuent. 

Il  y  a,  parmi  les  animaux^  des  variétés  considérables 
dans  le  tissu  de  la  substance  osseuse  dés  dents.         *  , 

Chez  les  mammifères^  c'est  sur-tout  dans  les  dents 
canines  qu'oti  en  remarque.  Uhomme y  \ès  singes  et 
les  carnassiers  n'en  présentent  point;  mais  les  pàchjr- 
dermes  ont  ces  dents  beaucoup  plus  dures  que  les  au  - 
tres^  et  on  a  donné  plus  particuliërement  à  la  substance 
interne  de  leurs  défenses ,  le  nom  ê^ ivoire. 

L'ivoire  de  Y  éléphant  est  le  plus  tendre  et  celui  qui 
jaunit  le  plus  vite  à  Tair.  H  se  distingue  sur-le-champ 
de  tous  les  autres  par  des  lignes  codrbes  qui  partent 
du  centre ,  vont  à  la  circonférence  dans  plusieurs  di- 


et  inorganiqaedt  cette  sobstance,  mieux  appréciée  dans  ces  derniers  temps, 
tor-toot  par  les  trayaox  de  M.  Cuvier^  ne  permet  plasde  la  designer,  ayec 
jostesse,  par  cette] seconde  expression.  Du  moins  est-U  nécessaire  de  prë- 
oiQnir  le  lectear  contre  Tidëe  feoue  qo^il  poarrait  en  tirer,  qo^eUe  serait 
organisée  ,  qa^elle  se  développerait  i  la  manière  des  os. 


ao4  XVif  iiBÇON.  DES  DENTS. 

rections^  et  forment^  en  se  croisant^  des  losanges  curvi- 
lignes très  r^fuliërement  disposées. 

L'ivoire  de  Vhippopotame  est  beaucoup  plus  dur  et 
plus  blanc;  aussi  est-ce  lui  qu'on  emploie  de  préfS- 
rence  pour  les  fausses  dents.  On  aperçoit  sur  sa  coupe 
transverse  des  stries  d'une  finesse  et  d'une  régularité 
admirables  (i);  les  incisives  de  Vhippopotame  sont 
composées  de  la  même  substance  que  ses  canines. 

Les  défenses  du  phacochœre  y  F.  Cuv.  ^  sont  d'un 
ivoire  à  peu  prës  semblable  à  celui  de  l'hippopotame. 

Dans  le  sanglier  ordinaire ,  on  ne  voit  point  de 
stries  :  il  y  a  quelquefois  un  mélange  de  substance 
brune  disposée  par  couches. 

L'ivoire  des  défenses  du  niorse  est  compact  ^  suscep* 
tible  d'un  poli  presque  aussi  beau  que  celui  de  l'hippo- 
potame ,  mais  sans  stries  :  la  partie  moyenne  de  la 
dent  est  foi:mée  de  petits  grains  ronds  placés  pèle- 
méle^  comose  les  cailloux  dans  la  pierre  appelée  pou- 
dingue (2);  c'est  ce  qui  le  caractérise.  Les  dents  mo- 


(1)  Elles  formtntde»  coQchet  concentriqaes  aoalogaet  h  celles  d'un  troAc 
d'arbre  dicotylëdone,  qui  sohrent  le  oontoar  de  la  demi»  et  dont  les  plus  ezlë- 
riearet  sont  les  plas  larges.  Dans  Taxe  de  la  dent ,  elles  commencent  sor 
un  triangle  <pii  iodiqoe  le  sommet  on  le  contour  de  la  carîtë  dn  bulbe. 

(1  )  Dans  plusieurs  tranches  de  dtfense  de  mone  que  j'ai  sous  les  jeux , 
cette  substance  singulière  s*est  foanëe  ëvideniment  dans  la  cavité  conique 
qui  renferme  le  bulbe,  lequel  parait  s'être  ainsi  durd,  par  une  sorte  de  cris- 
tallisation, en  grains  de  substance  calcaire. 

yLltoire  proprement  dit  enveloppe  cette  première  sulMtance  d'une 
coucbe  épaisse  de  sept  millimétrés,  qui  suit  les  contours  de  la  dent  et  dans 
laquelle  on  ne  distingue  aucune  strie  d*accroissement;  mais  qui  est  comme 
jaspée  de  rajout  jaunes  et  blancs  perpendiculaires  â  l'axe  de  la  dent.  Cet 
ifoire  est  enveloppé  1  à  ion  tour,  d^une  coucbe  plas  mince  d'une  aobsianoc 
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laires  de  cet  animal  ont  leur  axe  composé  des  mêmes 
petits  grains  que  celui  des  défenses;  elles  n'ont  aucune 
caTité  dans  leur  întéiûeur. 

Le  dugong  a  un  ivoire  homogène. 

Celui  des  dents  de  cachalot  ressemble^  par  son  as- 
pect satiné  y  à  celui  des  dents  de  l'homme.  Celui  de  la 
défense  du  narval  est  trës  compact^  et  parait  homo- 
gène. 

La  structure  de  dents  la  plus  extraordinaire  parmi 
les  quadrupèdes  ^  est  celle  de  Voryctérope.  Ses  dents 
ont  la  forme  de  deux  cylindres  adossés^  et  sont 
entièremadt  formées  d'une  infinité  de  petits  tubes 
droit9  parallèles^  de  manière  que  leur  coupe  trans* 
verse  ressemble  absolument  à  celle  d'un  jonc  à  canne. 
Ces  tubes  ne  sont  fermés^  et  le  tissu  de  la  dent  n'est 
absolument  compact  qu'à  la  surface  triturante.  H  n'y 
a  point  de  grande  cavité  dans  l'intérieur  de  la  dent. 
Nous  rettomverons  une  structure  analogue  dans  quel- 
ques poissons. 

2^  Émail. 

La  substance  émailleuse  ou  vitrée  revêt  générale^ 
ment  toute  la  surface  de  la  couronne;  elle  est  plus 
dure  et  plus  compacte  que  l'ivoire ,  et  va  quelquefois 
jusqu'à  foire  fen  avec  Je  briquet  ;  elle  contient  beau- 
coup moins  de  gélatine  y  knssi  ne  noirci-teUe  pas  au 
feu,  et  se  dissout-elle  presque  complètement  dans  les 


on  pea  maint  jaune  que  les  rubans  de  cette  cooleor ,  enfin  une  partie  da 
raniour  de  !a  dent  est  recouverte  d*une  sorte  d^iroire  «score  plus  mince  «t 
plut  jnune.  L'avant-demière  tient  lieu  d'ëmaîl  et  la  dernière  de  c^ent. 
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acîd(es.  Elle  est  plus  mince  vers  le  collet  de  la  dent  et 
pïus  épaisse  cians  la  partie  qui  sert  à  la  mastication. 
Les  racines  n'en  sont  point  revêfues  pourFordînaire; 
on  ne  voit  sur  leur  substance  osseuse  <ju'une  légère 

a'iucEè  jaunâtre ,  qu'on  a  nommée  substance  cornée, 
ais  il  Y  a  des  animaux  où  rémail  enveloppe  la  dent 
de  toutes  parts  ;  tel  est  le  mor^e^pour  ses  <lents  mo- 
laires ;  l'émail  est  même  plus  épais  sous  la  racine  dé 
ces  dents  qu'Aïeur  couronne}  il  est  vrai  qu'il  n*y  a  au- 
cune cavité  dans  l'intérieur  de  la  dent  (i).  Les  vieilles 
dfents  dîe  cachalot ,  lorsque  toute  leur  cavité  est  rem- 
plie par  rîvoire,  se  garnissent  aussi  d'émail  en  des- 
sous. 

La  cassure  de  l'émail  présente  des  fibres  beaucoup 
plus  iparquées  que  celte  de  la  substance  osseuse,  et  qui 
ont  unooirection  contraire;  elles  soiit  de  toutes ^arts 
nerpendiculaires  à  la  surface  de  ta  dent,  ou  à  peu 
près. 

L'émail  ne  présente  guëre  de  différence ,  dans  les 
dents  des  mammifères^  que  par  rapport  à  son.  épaisseur; 
on  remarque  que  les  défenses  qui  sortent  de  la  bouche 
l'oùt  tn  général  moins  blanc,  moins  dur ,  et  plus  ap- 


{{)  La  partie  tritQrante  de  la  cottronne  des  molaSrei  de  mone^  montre 
évidemment  i»  anhitaace  javie  on  l'ivoire  enveloppe  d'une  ^corce  d'ânail, 
4i)  moins  pour  pen  que  la  couronne  soit  usée;  aussi  cette  partie  triturante 
est-elle  assez  souvent  écKancr^.  L'email  ne  me  parait  pas  toujours  reoon- 
yrir  toute  la  partie  inférieure  de  la  dent  au-dessous  du  collet.  J*en  ai  des 
exemplaires  où  cela  est  ërident  ;  j'en  ai  d'autres  où  il  semble  s'arrêter  au 
collet. 

Dans  les  uns  et  l^  autres^  on  ne  voit  aucune  ouverture  pour  le  bulbe  » 
et  la  partie  qui  ëtalt  encbâssée  dans  l'alv^le ,  ofire  une  sur&ce  très  ra- 
boteuse. 
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procbaDt  de  la  sobstance  osseuse]que  les  antres.  On,ea 
a  nié  l'existence  dans  les  défenses  de  l'éléphant  ;  ce- 
pendant lenr  couche  la  plus  extérieure  a  des  fibres 
rayonnantes^  mais  II  est  vrai  (j[u'elle  n'a  nullement  la 
dnfété  ni  le  ^rain  de  l'émail  des  autres  dents  (i)'. 

Cette  substance  est  ^lus  ài>pârente  dans  les  dépenses 
èa  morse ,  du  dugong  et  du  sahglier.  Vixlppopotame 
Par  à  ies  défenses  comme  les  autres  dents. 

Les  dents  qui  montrent  lé  inieùx  la  texture  de  leur 
^il,  sont  les  molaires  de  Y  éléphant  :  sa  coupe  ,  dans 
Iëgeï*mé^  re|>résènte  âesfif)rès  sembtài)tes  à  celles  oe 
Fàsbesté  y  on  à  un  beau  velours.  Ces  fibres  ne  sont  pas 
toujours  rectil ignés  ;  le  |)lus  souvent  elles  décrivent  des 
coorbes  dont  la  convexité  regarde  lé  coté  de  la  cou- 
ronne, et  la  concavité  celui  delà  racine  :  c'est  ainsi 
'fû'ôh  les  voit  dans  les  ruminans. 

L'émail  des  dents  de  cachalot,  qui  est  fort  épais j^ 
Hè  montre  sur  sa  coupe  que  des  stries  parallèles  à  la 
surface  de  la  substance  osseuse  (2). 

La  séparation  de  rémaiu  et  de  la  substance  os^use 
et  mai^cjuéè'  d'une  ligne  plus  ^ise ,  et  ensuite  aune 
itiie  plus  blanche ,  qui  appartient  à  la  seconde  de  ces 
stflbfstahces. 


(1)  Dans  une  iranche  dont  le  plos  grand  diamètre  a  o,oio ,  la  coQcbe 
dMmail  a  o,ooi5  d^ëpaisseor. 

(a)  Dans  une  tranche  fort  mince  d^nne  de  ces  denu,  dobt  le  pins  grand 
diamètre  a  o,o55  mètre ,  la  sal^tance  extërieare  a  de  o,oo5  à  Oyoo^  d^ëpait- 
i^Qrf  elle  se  compose  de  coucbes  concentriqaet  dlnëgale  largeur,  conpëes 
par  des  stries  extrêmement  fines ,  perpendicalaires  à  l'axe. 

M.  F.  Carier  regarde  cette  substance  extërieare  comme  analogue  au 
cément  et  non  à  IVmail.  Dentt  des  Mammfère$.  Paris,  1S2 1,  pag,  xxiz. 
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3o  CèmenU 

Les  dents  composées  et  une  partie  des  demi-compo- 
sées^ ont  une  troisième  substance  qui  recouvre  l'émail, 
et  qui  finit ,  en  s'épaississant  toujours ,  par  remplir 
tous  les  intervalles  des  lobes  qui  composent  la  dent 
générale^  et  par  les  souder  ensemble ,  quelquefois 
même  avant  que  leurs  ivoires  soient  réunis  par  le  bas. 
Elle  est  la  moins  dure  des  trois ,  mais  elle  se  dissout 
plus  difficilement  dans  les  acides  ^  et  noircit  au  feu 
encore  plus  vite  que  l'ivoire.  H  y  a  des  dents  dont  elle 
forme  près  de  moitié  de  la  masse;  telles  sont  celles  de 
Y  éléphant  et  du  cabiai* 

Dans  la  plupart  des  espèces  y  elle  n'a  point  d'organi- 
sation apparente  9  et  ressemble  à  une  sorte  de  tartre 
qui  se  serait  cristallisé  sur  la  dent.  Cependant ,  je  lui 
trouve  dans  le  cabiai  une  multitude  de  pores  disposés 
fort  régulièrement 

M.  Tenon  y  qui  la  nomme  ^or/i^/i/ o^^eiix  ^  pense 
qu^elle  est  produite  par  l'ossification  de  la  membrane 
qui  a  enveloppé  la  dnet;  mais  R.  Blake  la  regarde 
comme  simplement  déposée  par  la  face  de  cette  mem- 
brane opposée  à  celle  qui  a  déposé  l'émail.  Je  me  suis 
assuré  qu'elle  est  déposée  par  la  même  membrane  et 
par  la  même  face  que  l'émail  (i). 


(i)  Noos  Terrons  plos  bat  (  article  B,^  développement  des  dents  )  que 
M.  F.  CoTier  distingue  une  membrane  moyenne  qui  dépose  l'émail ,  tandis 
que  Tcxierne  dépose  le  cernent ,  Punc  et  Taotre ,  par  leur  face  interne. 
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4*^  Pulpe  centrale. 

La  cavité  qui  est  au  centre  delà  dent,  taut  qu'elle  n'a 
point  été  efbcée  par  l'accumulation  de  la  matière  os* 
seuse^  contient  une  pulpe  gélatineuse,  reste  de  celle 
qui  a  d<Miné  l'origine  à  la  dent ,  et  richement  fournie 
de  vaisseaux  et  de  nerfe  qai  y  pénètrent  par  les  canaux 
donc  les  racines  sont  percées  ;  elle  est  contenue  dans 
une  membrane  très  fine  ;  elle  durcit  et  devient  opaque, 
et  blanchit  dans  Tesprit-de-vin  (i). 

n.  Dans  les  Reptiles. 

La  structure  des  dents  n'a  rien  de  particulier  :  ]a 
substance  osseuse  y  est  dure  et  compacte;  l'émail  peu 
épais  y  et  comme  leurs  dents  sont  toujours  simples ,  ils 
n'ont  jamais  de  cément.  [  Les  racines  ou  la  partie  de  la 
dent  implantée  dans  l'alvéole ,  ou  bien  adhérente  aux 
os  maxillaires ,  n*ont  pas  d'émail.  Leur  forme  est  plu- 
tôt évasée  que  conique ,  c'est-à-dire  qu'elles  ne  vont 
pas  en  diminuant  à  partir  du  collet  de  la  couronne.  ] 

ni.  Dans  les  Poissons. 

La  classe  des  poissons  varie  plus  que  toutes  les  au* 
très  pour  tout  ce  qui  concerne  les  dents  ;  elle  en  pré- 


(i)  CeUe  palpe  centrale,  conlemie  dans  une  membr^e  mince  qui  en 
forme  la  capsule,  est  proprement  le  bulbe  de  la  dent.  Elle  s'obslroe 
quelquefois  d'ane  sorte  de  cristallisation,  qui  a  été  prise,  dans  les  défenses 
du  morte,  pour  l'ivoire  de  cet  dentt.  (Voyez  le  n*  i  de  cet  article  sot 
ï  ivoire^). 

IV.  14 
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sente  de  trois  structures  différentes.  Les  composées , 
qui  sont  formées  d'une  infinité  de  tubes,  tous  unis  et 
terminés  par  une  coocbe  commune  d'émail  î  telles 
sont  les  depts ,  en  forme  de  pavé ,  des  rai&s. 

Les  simples,  qui  netiepnefit  qu'à  }a  geacivfs,  coipiyie 
celles  des  squales,  et  les  simples  qui  i^aisspat  dans  im 
alvéole  ;  elles  font  le  plus  grai^d  nombre  :  on  en  voit 
de  tçll^^dans  h  brochet,  la  dorade,  etp, ,  etc* 

Les  dents  do  poissons  simple  ^Qt  tout^$  formées 
d'ivoire  et  d'émail ,  disposées  compte  dans  çfAU»  des 
quadrupèdes. 

Celles  qui  tiennent  dans  les]  alvéoles  osseux  ne 
tardent  point  à  s'y  souder  entièrement  par  leur  racine 
sitôt  que  leur  couronne  est  sortie  :  alors ,  on  ne  peut 
plus  séparer  la  dent  de  l'os  qui  la  porte ,  sans  la  casser, 
et  l'une  est  absolument  continue  a  l'autre  ;  cependant, 
en  sciant  l'os,  on  voit  des  vestiges  de  la  racine  qt^i  s'y 
est  unie ,  lesquels  se  font  Remarquer  long-temps  par 
leur  éouletir ,  leur  dureté,  et  sur-tout  par  la  cavité  qui 
traverse  la  racine  et  se  termine  à  is^  couronne.  Cette 
racine  et  sa  cavité  pénètrent  d'autant  plus  profondé- 
ment en  dedans  de  Tos  maxillaire,  que  la  confine 
est  elle-même  plus  longue  et  plus  pointue  *,  mais  les 
dents  mousses  n^ont  presque  pas  de  racine.  La  sub- 
stance osseuse  des  dents  est  toujours  dure ,  et  ne  croit^ 
comme  celle  des  quadrupèdes ,  que  par  des  développe- 
ments de  couches  intérieures. 

Les  dents  de  poissons,  que  je  nomme  composées,  for- 
ment d'ordinaire  des  plaqnes  plus  ou  moinsgrandes,  qui 
n'adhèrent  aux  os  des  mâchoires  ou  du  palais  que  par 
une  membrane  intermédiaire;  quelquefois  elles  sont 
disposées  en  quinconce;  d'autres  fois  elles  occupent 
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toute  la  largeur  de  l'espace ,  qu'elles  couvrent  comme 
autant  de  bandes.  Les  raies  à  dents  plates ,  comme  la 
raie  bouclée  y  etc. ,  nous  en  offrent  un  exemple  en  pe- 
ttL  Mais  on  trouve  dans  plusieurs  cabinets  d'histoire 
aatttxelle,  des  mâchoires  ou  des  palais  de  poissons  qui 
portent  des  dents  d'une  structure  pareille^  beaucoup 
plus  grandes  (i);  les  unes  sont  en  bandes  transversales 
droites;  Iw  autres  ea  arcs  de  cercle  ou  en  chevrons. 
Larme  mgle  {m/Hobé^is  aquila,  BKjM.)  a  les  dents 
âe  la  partie  moyenne  seuliement  en  bandes  y  et  cettes 
des  côiés  en  petits  losanges. 

Quelle  que  sott  la  frgure  de  cette  espèce  de  dents  y 
leur  épaisseur  est  toujours  divisée  en  deux  couches: 
une  supérieure  ^  dense  ^  de  la  nature  de  l'ivoire^  cou-^ 
verte  d'uaelégèrelamed'émail,  et  une  inférieure,  qu'on 
peut  considérer  comme  la  racine.  Cette  dernière  partie 
est  marquée,  en  arrière  et  en  dessons ,  de  sillons  très 
réigolitrs  et  très  rapprochés.  Son  intérieur  est  irrégu- 
liëremmit  poreux  ;  les  pores  communiquent  par  de  pe- 
tits tvoos  au  dehors^  et  reçoivent  sans  doute  par  là  des 
vnsMftUX  et  des  nerfs,  qui  se  portent  jusque  dans  la 
eoticiie  supérieure.  Gdile-ci ,  quoique  plus  dense  ,  est 
uniquement  formée  de  tubes  parallèles,  et  qui  vont  di- 
rectement se  terminer  à  la  surface  émaiJttçuse. 

Il  y  a  un  poisson  dont  les  dents  paraissent^  au  pre- 
mier coup  d'oeil,  se  rapprocher  jusqu'à  un  certain  point 
dt  la  structure  des  précédentes  :  c'est  le  Loup  marin 
{jiimrrhichas  lupus).  Seç  mâchoires  sont  revêtues  d'é- 


(i)  n  y  a,  on  effet»  le  dUqae  da palais  des  diodoru  qai forme  uDe  dent 
irèt^ooiposëe»  Oo  y  trouve  aussi  la  pbqae  des  dents  pharyngiennes  infé* 
rieares  des  «caret  et  des  labres, 

14. 
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minénces  forinée$  de  fibres  ou  de  tubes  quivônt  de  U 
base  à  toas  le.s  points  de  ia  superficie.  Sous  la  base  est 
un  vide ,  et  son  contour  seul  adbëre  à  la  mâchoire.  Ce 
contour  est  perce  de  plusieurs  trous  ^  qui  donnent  sans 
doute  le  passage  aux  vaisseaux  qui  vont  dans  l'état 
frais  aux  tubes  intérieurs.  Toutes  ces  éminences  sont 
posées  sur  une  substance  beaucoup  plus  spongieuse 
que  le  reste  de  Tos  maxillaire,  et  qui  sert  de  moyen  d'u- 
nion; elles  tombent  par  une  rupture  assez  semblable  à 
celle  des  bois  de  cerf.  Dans  Tanarrhichas  adulte  ^  on  ne 
trouve  point  autre  chose ,  et  on  est  porté  i  croire  qne 
ce  sont  là  ses  dents  ;  mais  dans  le  jeune  ^  on  voit  sur  le 
milieu  de  chaque  éminence  une  très  petite  dent  sim- 
ple^ et  semblable  en  tout  aux  autres  dents  de  cette 
sorte.  Elle  s'use  très  vite ,  et  ne  laisse  à  sa  place  que 
l'éminence  osseuse  qui  la  portait. 

La  partie  triturante  des  mâchoires  des  diodons  et 
des  tétrodons  doit  aussi  être  regardée  comme  une  àeat 
composée  :  vue  à  l'extérieur^  elle  ne  présente  que  des 
sillons  transverses  ;  mais  sciée  ou  brisée,  on  voit  qu'elle 
est  formée  de  lames,  dont  les  tranchants  sont  soudés  par 
l'émail  à  lasuperRcie;  mais  qui  restent  long--temps  dis* 
tinctes  a  la  partie  profonde. 

B.  Déifeloppement  des  dents. 

I.  Accroissement  de  la  dent  considérée  isolément. 

Les  dents  se  forment  dans  les  capsules  membraneu- 
ses contenues  dans  les  alvéoles.  Les  alvéoles  sont  d'a- 
bord des  cavités  arrondies^  tapissées  d'un  périoste  qui 
n'est  que  la  continuation  rie  relui  qui  revêt  les  ma-** 
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cboires  par  dehors.  Dans  les  premiers  moisdafostiis^ 
les  doisons  qui  doivent  séparer  les  alvéoles  ne  sont  pas 
encore  ossi^es ,  et  elles  représentent  dans  le  squelette 
un  sillon  continu  ;  petit  à  petit  ces  cloisons  se  forment^ 
et  ne  laissent  qu'une  cavité  pour  chaque  dent.  Les  al- 
véoles qui  doivent  contenir  les  dents  les  plus  voisines 
du  fond  de  la  bouche  n'étaient  pas  visibles  d'abord:  ils 
ne  se  creusent  dans  les  os  que  long-temps  après.  Il  en 
estdemém^de  ceux  qui  doivent  contenir  les  dents  de 
remplacement. 

La  capsule  de  chaque  dent  est  attachée  par  sa  base 
au  fond  de  l'alvéole^  au  moyen  des  ner£$  et  des  vais- 
seaux qui  s'y  rendent  du  canal  dentaire  y  et  par  son  som- 
met à  la  gencive  qui  revêt  la  mâchoire  au  moyen  d'une 
cellulosité  serrée.  Du  reste,  elle  est  absolument  fermée 
de  toutes  parcs. 

Chaque  dent  a  sa  capsule  propre  et  distincte. 

Cette  capsule  se  divise  en  deux  membranes^  dont 
l'extérieure  est  plus  forte  et  plus  sèche ,  et  l'intérieure 
plus  molle.  Celle-ci  prend  absolument  les  mêmes  cour* 
bures  que  la  dent ,  et  lorsque  la  dent  doit  être  compo- 
sée y  cette  membrane  intérieure  pénètre  dans  tous  ses 
replis  9  et  garnit  tous  ses  sillons. 

Tout  l'intérieur  de  cette  capsule  est  rempli  d'une 
pulpe  gélatineuse  qui  forme  le  rudiment  de  la  dent 
future.  Elle  ne  tient  à  la  capside  que  par  sa  base^  au 
moyen  des  mêmes  vaisseaux  et  nerfedont  je  viens  de 
parler.  Le  reste  de  sa  surface,  quoique  contigu  à  la 
capsule  y  n'y  est  point  attaché^  et  il  y  a  entre  la  lame 
interne  de  la  capsule  et  la  surfiaice  externe  du  noyau 
pulpeux^  une  solution  de  continuité  souvent  très  com- 
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pU€[o4e  fersqoe  la  <lent  doit  être  formée  de  beaneon^ 
de  parties  saillantes  et  rentrantes. 

L'ossification  commence  au  sommet  dç  ce  ||;erme 
pulpeux.  Ainsi ,  c'est  le  sommet  de  la  couronne  <jjaA 
se  forme  le  premier;  et  c'est  à  cet  endroit  que  le* 
vaisseaux  sont  plus  abondants.  Lorsque  cette  couronne 
ne  doit  avoir  qu'une  émînence,  il  n'y  a  qu'un  seul 
point  d'ossification  ;  il  y  a^  en  général ,  autant  de  ces 
points  que  d'éminences  :  on  en  voit  trois  ou  quatre 
aux  molaires  de  l'homme^  etc. 

L'ivoire  se  dépose  par  couches,  par  une  sorte  de  trans- 
sudation :  la  partie  ossifiée  adhère  très  peu  à  la  pulpe 
ou  au  bulbe  situé  derrière  et  qui  l'a  produite ,  et  les 
vaisseaux  ne  paraissent  point  y  pénétrer  (i);  et  lors- 
qu'on feit  prendre  par  intervalle  de  la  garance  à  un 
animal  qui  pousse  des  dents,  on  voit,  dans  leur  inté- 
rieur, des  couches  rouges  interposées  aux  autres ,  et 
qui  ont  été  formées  dans  les  moments  où  l'animal 
se  nourrissait  de  garance.  Ces  couches  ne  s'effacent 
point  lorsque  ce  régime  cesse.  Chaque  couche  est  un 
peu  plus  étendue  que  la  précédente;  les  différens 
points  de  cristallisation  se  réunissent  par  degrés;  la 
couronne  se  forme,  les  lames  osseuses  descendent 
jusqu'au  collet;  enfin,  la  racine  paraît  la  dernière,  et 
reste  aussi  toujours  de  beaucoup  la  plus  mince.  Cette 
formation  de  la  racine  ne  commence  dans  Vhomme 


(i)  Je  me  suis  assort  récemment,  sur  des  germes  de  dents  à^ éléphant  « 
qn'llt  n'y  pënétreat  pas  da  toat,  et  que  la  substance  ossease  de  la  dent  se 
fonae  oonune  les  coquilles.  Cependant  on  a  tronvé  des  balles  dans  les  dé- 
fenses d'éléphant ,  enreloppées  d'Woire  de  toute  part.  Elles  avaient  pcat- 
^tre  pénétré  jnsqn'au  noyau  pulpeux.  (  Note  de  M.  Cuvier.  i'  •  édition.) 
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et  dans  les  animai»  à  dents  simples^  sur^tout  les  car^^ 
nàssiers ,  qa'à  Tiostant  où  la  dent  est  près  de  sortir  de 
l'alvécde;  on  peut  même  dire  c[u'eUe  est  une  des  causes 
de  cette  érapiioii  >  la  dent  qui  s'alonge  devant  nato^ 
rettwieat  ee  porter  du  eôté  où  il  y  a  le  moins  de  ré-» 
sâstanoe. 

Mais  dans  les  animaul  btrbirares  à  dents  compo- 
sées >  dont  la  couronne  doit  s'oser  >  et  où  il  fknt  qh'elle 
loit  par  conséqnest  beancbup  plus  longue ,  la  racine 
ne  commence  à  se  former  que  long-tompS  après  rérujH* 
tion  de  la  courdune^  et  lorsqu'une  bonne  partie  de  sa 
hauteur  «  déjà  été  usée.  Aussi  bes  animant  n'ont-ils  ja-* 
mais  de  dents  entières  et  composées  de  toutes  leurs  par^ 
iie^^  car  lorsi|ue  la  obnroBûe  nWpàseotahiée^il  n'y 
a  pas  encore  de  racine  |  et  lorsque  la  racine  y  est^  la 
dent  est  déjà  TieiUe  et  aux  trdis  quarts  usée* 

Les  dents  composées  dobt  Ito  lobes  sont  séparés  par 
des  aiUons  très  profetids  |  resteilt  aussi  long -temps 
diviaées  en  plusieurs  pièces^  parce  que  l'ossification  Ta 
toujours  du  sommet  vers  les  racines  ;  ainsi  les  portioilS 
dea  germes  des  dents  d'éléphdnt  restent  distinctes , 
même  ddna  le  squelette  d'individus  déjà  âgés,  lorsque 
les  melhbrânes  qui  les  retiennent  ânsèmble  dans  l'état 
frais  ont  é^é  détruites.  Ce  n'est  qu'au  moment  de  l'é* 
ruptioti  qu'elles  se  soudent  d'une  manière  durable ,  et 
cela  encore  plus  par  la  formation  du  cément  ou  de  la 
troisième  substance  qui  les  colle  ensemble  j  que  par 
l'ossification  de  leur  partie  radicale  qui  ne  se  forme ^ 
comme  nous  l'avons  dit,  que  lorsque  leur  sommet  est 
déjà  usé. 

La  production  des  racines  est  due  à  ce  que  le  noyau 
pulpeux  n'adhère  pas  au  fond  de  la  capsule,  par  la 
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totalité  de  sa  base,  mais  seulement  par  certains  en- 
droits y  qui  peuvent  être  dés  lors  considérés  comme  des 
pédicules  très  courts.  Les  lames  osseuses  arrivées  au 
bas  du  noyau ,  se  glissent  entre  ces  pédicules  y  et  les 
entourent  eux-mêmes  d'une  enceinte  tubuleuse  qui  y 
s'alon géant  toujours,  force  aussi  les  pédicules  pulpeux 
à  s'alonger^  et  produit  ainsi  les  racines. 

L'émail  ne  couvre  point  celle»-ci  y  parce  que  k  lame 
de  la  capsule  qui  peut  seule  le  produire ,  ne  s'étend 
pas  jusques-là  (i). 

L'émail  en  effet  est  déposé  sur  la  substance  osseuse, 
par  la  lame  de  la  capsule ,  par  une  transsudation  in- 
verse de  celle  qui  &it  sortir  la  substance  osseuse  du 
noyau  pulpeux  [  c'est-à-dire  qu'elle  se  fait  par  la  face 
interne  de  cette  lame,  au  contraire  de  Tivoire  qui  sort 
de  la  face  externe  du  bulbe].  Au  moyen  de  cette  forme 
de  petites  fibres,  ou  plutôt  de  petits  cristaux  que  nous 
avons  mentionnés  plus  haut,  l'émail  se  compose ,  dans 
les  premiers  temps,  d'une  sorte  de  velours  à  brins 
fins. 

Dans  les  animaux  dont  les  dents  doivent  avoir  une 
troisième  substance  ou  un  cément  y  quand  la  mem- 
brane interne  de  la  capsule  a  déposé  l'émail^  elle 
change  de  tissu  ;  elle  devient  épaisse ,  spongieuse , 
opaque  et  rougeâtre ,  pour  donner  ce  cément.  Celui-ci 
n'est  point,  en  naissant,  disposé  par  filets,  mais 
comme  par  gouttes  qu'on  aurait  jetées  au  hasard* 


(f  ]  Noas  avons  dëjè  dii  que  M.  F,  Cuvier  dUtingoail  ane  membrane 
ëmatilante  particulière  de  la  lame  interne  de  la  capsule  qui  produit  seule 
le  cernant  ou  Fivotrc  extérieur. 
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Ce  £ut  de  la  naissance  du  cément  et  de  sa  forme  pri- 
mitive, a  été  découvert  récemment  par  moi  sur  les 
germes  des  dents  des  éléphants. 

[  Des  observations  lidtérieures,  laites  par  M.  F. 
Cavier,  et  publiées  dans  le  discours  préliminaire  de 
son  ouvrage  sur  les  dénis  des  mammifères ,  pag.  aa  et 
soiv. ,  ont  fait  voir  a  ce  savant,  que  le  cément  était 
seul  sécrété  par  la  lame  interne  de  la  capsule,  et  qu'il 
existait ,  pour  la  formation  de  Fémail ,  une  membrane 
particuUëre  qu'il  appelle  émaillan te,  qui  commence  au 
collet  de  la  dent ,  se  replie  sur  le  bulbe  et  se  distingue 
par  sa  blancheur,  sa  diaphanéité  et  Tuni  de  ses  sur- 
faces. E31e  dépose  Témail  de  sa  face  interne,  pendant 
que  le  bulbe -forme  les  coudies  d'ivoire  de  sa  face  ex* 
terne.  Elle  se  détruit  et  disparait  quand  la  couronne 
est  formée.  Cest  du  moins  ce  que  M.  F.  Cuvier  a  vu 
dans  les  animaux  ruminants.  ] 

II.  Action  réciproque  des  dents  les  unes  sur  les 
autres. 

Les  accroissements  que  l'accumulation  continuelle 
des  nouvelles  couches  de  substance  osseuse ,  et  la  dé- 
position successive  de  l'émail  tendraient  à  donner  au 
germe  de  la  dent ,  sont  contrebalancés  par  ceux  des 
germes  voisins  et  par  le  développement  imprimé  i  l'os 
qui  les  contient  tous;  ces  diverses  parties  exercent,  les 
unes  sur  les  autres,  une  action  qui  modifie  leurs  for« 
mes  réciproques. 

Voyons  ces  divers  changements. 
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i^  Par  la  mastication. 

La  dent  éprouve  d'abord  les  changemeots  de  ibnue 
qui  rant  les  suites  inunédiates  des  progrès  de  sou  ossi* 
ficatîoQ;  ainsi,  lorsqu'elle  n'est  plus  dans  l'alvéole^ 
oa  doit  toujours  soigneusement  remarquer  l'âge  de 
l'individu  dont  on  veut  déterminer  la  vraie  forme  des 
dents.  Toutes  les  fois  qu'il  n'f  a  point  do  racines^  oq 
peut  dire  qu'une  dent  n'a  pas  pris  son  entier  accrois* 
sèment;  excité  dans  certains  poissons,  où  lu  radine 
existante  est  au  contraire  une  preuve  de  jeunesseï 
puisque,  après  un  certain  tetnps  >  la  racine  se  soude i 
la  mâchoire ,  tandis  que  la  couronne  s'en  sépara, 
comme  un  boia  de  cerf  du  front  qui  l'a  porté  ;  [  et  dans 
les  dentsde  lai4  des  mammifères  qui  ont  perdu  leur  rar 
cine,  au  moment  où  elles  doivent  tomber,  et  n'ont  plus 
que  leur  couronne.  ] 

La  dent ,  une  fois  formée,  conserve  à  peu  prèl  sa 
figure,  dans  les  animaux  ca/Ti^^ers;  on  peut  même 
dice  que  dans  les  purs  carnassiers ,  les  dents  ne  s'useot 
presque  pas,  et  conservent ,  tant  que  l'animal  se  porte 
bien ,  leurs  pointes  et  leur  tranchant. 

Dans  Vfû>mme  et  les  singes  ^  les  éminencos  de- 
viennent moins  pointues  avec  le  temps  et  s'effiEiçent 
même  entièrement ,  et  le  tranchant  des  incisives  se 
diange  à  la  longue  en  une  surface  plate,  par  suite 
d'un  régime  végétal.  Nous  verrons  dans  la  description 
particulière  des  dents  des  différentes  familles ,  jusqu'à 
quel  point  Tusure  modifie  la  forme  première  des  dents 
de  l'homme  suivant  le  régime  des  races  ou  des  na- 
tions. 
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Dtns  ks  hsrbtvùres ,  1«  vrate  fomie  de  lacouTOalM» 
ne  se  conserva  qu'autant  qu'elle  reste  <K>uy€rte  par 
lesg^DGÎ¥€8;  &  peine  ea  est-elle  sortie^  qu'dle  com- 
mence à  s'oser  et  à  devenir  ^ate;  mais,  eommt 
les  parties  saillantes  Mmt  entamées ,  on  ^t  9w  oeitt 
sarfaoe  plate  difiSérentes  lig;nes  qui  sont  les  coupes  de 
l'émail  9  de  l'ivoire  tt  du  cèmetit»  et  qui  représentent 
des  flores  dîff&rentes,  sden  ks  espèces ,  ainsi  que  nots 
le  verrons  dams  la  amte. 

Plus  la  dent  s'ase^  et  plus  on  approche  de  la  base 
de  ses  diverses  éminances  ou  de  ses  divetiï  lobes ,  plm 
les  espaces  eaferaiiés  dans  de»  lignes  d'émail  s'élar*- 
gissent  et  se  confondent  >  et  on  arrive  enfin  ,  ù  Tanimal 
vit  assez  long-temps  pour  r e)a  ^  à  uo  point  où  la  coq^ 
ronne  ne  présente  plus  qu'un  seul  espace  osseux  -en- 
touré d'émail ,  comme  si  Ja  den^  avait  été  simple  , 
parce  qu'alors  ses  différentes  éminences  sont  toutes 
détruites  jusqu'à  leur  base. 

G>mme  rèniail  est  plus  ditr  que  l'ivoiie  et  que  le 
cément^  les  lignes  qne  forment  ses  coupes  s'usent 
moins  vite ,  et  restent  ssiUantes  sur  le  reste  de  la  sur- 
face^ ce  qui  rend  las  couronnes  des  dents  inégales^ 
raboteuses ,  et  par  conséqnent  plus  propres  à  broyer 
les  aliments  ;  comme  les  meules  de  moulin  sont  meil- 
leures ,  lorsqu'il  y  a  des  cailloux  mêlés  daus  leur  pâte , 
et  s'usent  moins  vite  que  le  reste:  ces  dents  sont^  pour 
ainsi  dire^  des  meules  qui  se  repiquent  continuelle^ 
ment  elles-mêmes. 

a"*  Par  la  succession  des  dents  nouvelles. 

Pendant  que  (la  couronne  s'use,  la  racine  qui  se 


SaO  XVIl^  LEÇON.  DES  DENTS. 

développe  la  pousse  toujours  en  dehors ^  et  chaque 
dent  a  d'autant  plus  long  de  racine  qu'elle  a  moins 
de  couronne  ;  lorsque  la  racine  est  entiërement  déve- 
loppée ,  la  dent  cesse  d'agir  par  sa  propre  force  sur 
Tos  maxillaire;  et  celui-ci,  se  développant  à  son  tour^ 
|>ousse  toujours  la  dent  en  dehors  pour  suppléer  à  la 
partie  qui  s'use.  H  6nit  par  ne  rester  que  les  bouts 
des  racines  9  qui  eux-mêmes  ne  tardent  pas  à  être 
chassés  :  alors  l'alvéole  se  ferme  entièrement ,  à  moins 
qu'une  dent  nouvelle  ne  vienne  remplir  la  place  de 
l'autre ,  soit  verticalement  en  la  soulevant  par  la  ra- 
cine^ soit  en  la  poussant  par  le  côté  (i). 

[  La  succession  des  dents  peut  se  faire  dans  un  sens 
vertical,  d'avant  en  arrière,  d'arrière  en  avant  ,  ou 
sur  les  côtés. 

Dans  le  premier  cas  il  n'y  a ,  du  moins  dans  les 
mammifères,  qu'une  seule  succession,  c'est-à-dire  que 
les  premières  dents  qu'on  appelle  dents  de  lait  tom- 
bent à  des  ^H>ques  déterminées  pour  chaque  espèce  ,et 
sont  rempbcéës  par  d'antres  dents  auxquelles  aucune 
autre  ne  succède.  Mais,  outre  ces  dents  de  remplace- 
ment, qui  égalent  en  nombre  les  dents  de  lait ,  mais 
qui  n'ont  pas  toujours  la  même  forme ,  il  se  développe, 


(i)  Ce  toiil  bien  là  les  cbaDgemenU  qaVproave  une  dent  màclielière 
^herhÙHyn  ,  de  éheval  par  ex.,  par  la  dëtritkm  de  la  cooronne  prodoUe 
par  le  frouement  de  la  mastication.  Ce  sont  encore  là  les  cfaangemealt 
dëierminés  par  le  dëreloppement  des  racines  et  par  Taction  des  mâchoires 
sar  les  dents ,  dont  il  sera  question  dans  Tarticle  soivant.  Mais  les  chan- 
gements qnî  sorvienneni  dans  les  dents  et  dans  les  mâchoires  par  la  soc 
cession  d^anlres  dents,  sont  différents  de  ceux  qui  Tiennent  d^étre  énoncés. 
Toat  au  plus  pourrait-on  y  rapporter,  en  partie|la  soccessioB  des  denu 
màchelières  de  Véléphant,  * 
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tnccessivement  «t  à  mesure  de  Faccroissement  et  du 
développement  des  mâchoires  ^  en  arrière  des  pre- 
mières^ quelques  dents  qui  subsistent  avec  elles  et  ne 
sont  jamais  remplacées.  ] 

Les  dents  qui  viennent  par  le  côté  et  non  au-dessous^ 
06  sont  pas^  à  proprement  parler  y  des  dents  de  rem- 
{^cément  ;  ce  sont  des  dents  qui  se  développent  plus 
tard,  liais  comme  la  mâchoire  ne  peat  contenir  à  la 
fois  celles  qui  y  tiennent  successÎTemeiit^  les  plus  an-^ 
cîennes  tombent^  et  leurs  alvéoles  sont  efibcés  à  me-- 
sure  que  les  nouvelles  s'étendent. 

Cette  éruption  des  dents  nouvelles  qui  chassent  ainsi 
les  autres  par  le  côté ,  peut  se  faire  en  arrière^  ou  en 
avant  9  ou  latéralement. 

n  n'y  a  que  la  première  manière  qui  ait  lieu  parmi 
les  mammifères,  ^  cela  dans  un  petit  nombre  seule- 
ment; savoir  :  V éléphant  et  le  phacochoère. 

\J éléphant  et  le  phacochoère  ont  les  parties  saillan- 
tes de  leurs  dents  posées  obliquement  à  Thorizon ,  de 
manière  que  si  elles  sortaient  ensemble  de  la  gencive^ 
la  partie  antérieure  serait  bien  plus  élevée  que  la  pos- 
térieure y  et  cependant  ces  parties  s'usent  nécessaire- 
ment par  une  ligne  horizontale  :  il  en  résulte  que  les 
parties  antérieures  des  dents  sont  détruites  jusqu'à  la 
racine  y  et  disparaissent  plutôt  que  les  postérieures. 

Ainsi  y  la  dent  s'étrécit  d'avant  en  arrière  dans  la 
même  proportion  qu'elle  se  raccourcit  dans  le  sens 
vertical.  La  dent  de  derrière  qui  se  développe  à  mesure^ 
trouve  donc  toujours  autant  de  place  qu'il  lui  en  faut; 
lorsque  les  4?mîères  portions  de  la  dent  antérieure 
sont  usées  jusqu'à  la  racine  ^  cette  dent  a  aussi  perdu 
toute  sa  largeur  ;  elle  est  presque  réduite  à   rien  en 
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tbut  sens,  elle  tombe  j  et  celle  qui  la  suit  achève  de 
reihplir  sa  place.  Ce  n'est  dotic  point,  comme  on  Pa 
cfti,  par  absorption  que  ces  dents  disparaissent,  mai^ 
par  une  destruction  purement  mécanique. 

Cette  detit  qui  vieilt  après  est  toujours  plus  gràikle 
qxtè  h  précédente,  parce  que  Taiiimal  lui-même  a  crû 
dans  cet  îotervaHe ,  et  que  les  oS  de  la  mâchoire  se  sont 
aussi  développés  en  arrière^  comifae  il  serait  arrivé  i 
nn  animal  à  dents  simples. 

Uéiéphatlt  a  ainsi  sept  ft  huit  dents  qui  se  suc<^d\nit 
de  chaque  côté  de  ses  deux  mâchoires,  par  conséquent 
fingt^htiit  du  trenté-deul  (i);  et  cependant,  au  moyen 
de  cette  chuté  successive  de»  antérieures ,  il  n'en  a 
jamais  plus  de  deux  à  la  fois  de  visible^  hors  de  la 
gencive  de  chaque  côté,  huit  en  tout;  fort  souvent 
même  on  ne  lui  en  voit  qu'une  seule  à  la  fois.  Cha- 
cune de  ces  dents  est  composée  de  plus  de  lames  que 
Celle  qui  l'd  immédiatement  précédée»  et  a  besoin 
d'un  temps  plus  loiig  pour  se  développer. 

Dan9  les  autres  herbwores  à  sabots,  où  il  y  a  plu- 
sieurs deilts  molaires  à  la  fois,  les  premières  ne 
tombent  que  parce  qu'elles  s'usent  tout^-iait,  et  la 
pression  des  dents  postérieures  n'y  a  pas  d'effet  aussi 
sensible;  cependant,  il  arrive  rarement  que  les  der- 
nières sortent  de  l'alvéole  aVant  que  les  premières 
soient  tombées ,  et  remplacées  par  celles  qui  doivent 
leur  succéder.  Cest  ce  qu'on  observe  dans  Yhippopo^ 
tame  ,  le  rhinocéros^  et  ee  qui  avait  lieu  daûs  le  ma5- 


(i)  Corie^  sur  k  demiiioa.  4e  Tëlëphant ,  (  TVo/u. /r^7.  pour  1799A 
Mole  de  la  première ^ditioa.) 
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todonte.  On  doit  avoir  égard  à  cette  remarque^  lors- 
(jtt^il  s'agit  de  déterminer  le  véritable  nonabre  des 
dents  d^un  animal. 

Le  déplacement  des  dents  antérieures  par  d'autres 
qui  se  dév^oppent  en  arrière  ou  sur  les  côtés  ^  a  tn- 
core  lieu  dans  les  dents  venimeuses  des  serpents. 

Ces  dents  se  soudent  successivement  à  Fos  maxillaire 
supérieur^  .qui  est  mobile.  Il  n'y  en  a  ordinairement 
qu'une  de  mise  en  évidence  de  chaque  côté ,  mais  les 
autres ,  plus  ou  moins  avancées  dans  leur  développe- 
ment,  sont  cachées  en  assez  grand  nombre  dans  une 
large  bourse  que  forme  la  gencive. 

L^  capsulés  dans  lesquelles  chacune  de  ces  dents  se 
forme ,  sont  composées  de  lames  membraneuses  ;  et 
comme  l'ossification  ne  va  pas  jusqu'à  la  base^  \e& 
dents  y  sont  simplement  suspendues^  et  peuvent  se 
coucher  dans  toute  sorte  de  sens.  Lorsque  la  dent  vi- 
sible est  tombée,  celle  qui  est  la  plus  voisine,  ache- 
vant de  s*ossifier ,  se  soude  par  sa  base  avec  l'os ,  à  l'en- 
droit môme  où  tenait  la  précédente  ;  elle  prend  par  là 
une  situation  fixe,  ph^  vrrrîr.ile,  et  sort  nécessaire- 
ment de  la  bourse,  où  il  aurait  fallu  qu'elle  restât  cou- 
chée parallèlement  à  l'os. 

Les  capsules  de  ces  dents  leur  servent  de  pédicules 
tant  que  leur  jonction  à  l'os  n'est  pas  faite ,  et  c'est  au 
travers  de  l'espfece  de  tige  qu'elles  forment ,  que  passent 
les  nerfs  et  les  vaisseaux. 

Toutes  les  dents  des  requins ,  des  milaiidres  et  des 
autres  squales  à  dents  tranchantes,  se  remplacent  à 
peu  prës  comme  celles  des  serpents  venimeux.  Il  y  a 
sur  le  bord  de  la  mâchoire  un  premier  rang  de  dents 
dans  une  situation  verticale ,  et  par  derrière  ^  plusieurs 
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autres  rangs  couchés  et  la  pointe  vers  la  bouche  ^  mais 
non  renfermés, dans  la  gencive.  Lorsqu'une  dent  du 
pr^ier  rang  vient  à  tomber^  celle  qui  est  derrière 
n'étant  plus  gênée  dans  son  développement ,  se  relève 
et  prend  sa  place. 

Ainsi  y  ces  deux  sortes  de  dents  ne  se  forment  point 
comme  les  autres ,  dans  des  alvéoles  osseux. 

C'est  encore  par  derrière  que  se  succëdeq^  les  lames 
qui  servent  de  dents  aux  diodons  et  aux  tétrodons. 

Leur  structure  est  si  singulière  qu'elle  mérite  d'être 
décrite  au  long. 

Une  mâchoire  de  diodon  présente  deux  éminences 
servant  à  la  mastication  ;  savoir ,  son  bord ,  qui  est 
parabolique ,  et  un  disque  arrondi ,  à  la  place  où  serait 
à  peu  près  la  langue  de  Thomme. 

Un  large  canal  règne  dans  l'intérieur  de  l'os ,  et  sé- 
pare la  masse  du  disque  de  celle  du  bord  ;  il  transmet 
à  l'une  et  à  l'autre  les  nerfs  et  les  vaisseaux.  La  surface 
triturante  du  disque  présente  des  stries  transverses  et 
parallèles;  en  le  coupant  verticalement^  on  voit  que 
chaque  strie  est  remtrémité  d'une  lame^  qui  va ^  en 
montant  un  peu  en  arrière^  du  canal  au  disque.  Ces 
lames  sont  toutes  couchées  les  unes  sur  les  autres ,  et 
par  leur  position  les  supérieures  sont  les  plus  courtes 
et  les  plus  usées  ;  ce  sont  aussi  évidemment  les  plus 
vieilles  ;  elles  sont  dures  et  soudées  ensemble.  A  me- 
sure qu'on  descend,  on  les  trouve  plus  molles  et  plus 
séparées;  enfin,  les  dernières  de  toutes  n'aboutissent 
point  encore  à  la  surface  triturante  du  disque  j  leur 
bord  est  encore  recouvert  par  l'os  de  la  mâchoire  ;  elles 
sont  bien  libres ,  et  on  peut  voir  leur  vraie  structui^. 

Chacune  de  ces  lames  est  partagée  en  deux  dans  son 
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milieu  par  une  scissure.  Lieur  sui*feceiD£érieureetpoa« 
térieure  est  assez  lisse ,  mais  l'opposée  présente  au  mi- 
croscope un  réseau  extrêmement  fin  de  petits  canaux 
qui  sont  les  empreintes  des  vaisseaux  qui  y  sont 
rangés ,  et  qui  venaient  du  gros  canal  où  les  lames  sont 
appuyées  par  leur  base  :  en  efïet^  la  paroi  du  canal  est 
précédée  d'une  infinité  de  petits  trous  qui  donnent 
dans  les  intervalles  des  lames. 

n  est  clair  ^  par  cette  description,  que  les  lames  se 
développent  successivement,  et  qu'à  mesure  que  les 
antérieures  s'usent  ju^u'à  leur  base ,  les  postée 
Heures  paraissent  en  arrière^  de  sorte  que  le  disque 
triturant  est  toujours  suffisamment  garni  de  lignes 
saillantes. 

Le  bord  est  aussi  garni  de  lames,  mais  qui  se  déve- 
loppent dans  un  ordre  inverse ,  c'est-à-dire  que  ce  sont 
des  lames  antérieures  qui  sont  les  inférieures  et  les 
plus  nouvelles.  De  plus  ,  les  lames  sont  parallèles  à  la 
surface  du  bord  masticant,  et  ne  le  coupent  point 
obliquement  ;  ainsi ,  la  première  lame  qui  se  présente 
s'use  par  fyn  p)at>  et,  par  conséquent,  'i'use  tout  en- 
tière avant  que  celle  qui  est  dessous  lui  succède. 

Cette  description  va  également  pour  la  mâchoire  su- 
périeure ,  seulement  en  changeant  les  noms  des  lames, 
et  en  mettant  supérieure  au  lieu  d'inférieure,  et  réci- 
proquement. 

Les  tétrodons  ne  diffèrent  des  diodons  que  parce 
qu'ils  n'ont  point  de  disque  triturant ,  mais  seulement 
des  bords ,  et  que  leurs  mâchoires  sont  partagées  cha- 
cune en  deux  pièces  par  une  suture  dentée»  La  struc- 
ture et  le  développement  des  lames  sont  les  mêmes  que 
dans  le  bord  des  mâchoires  des  diodons. 

IT.  i5 
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La  manière  dont  se  succèdent  les  dents  des  scares  a 
de  Fanalo^ë  avec  celle  que  nous  venons  de  remarquer 
dans  les  tétrodons,  et  est  peut-être  encore  plus  cu- 
rieuse. 

Les  mâchoires  nues  des  scare$  ressemblent  y  comme 
celles  des  tétrodons^  à  un  bec  de  perroquet.  Chaque 
mandibule  est  diviSée  ^n  deux  [Hëces  par  une  suture 
médiane ,  et  le  bord  qui  sert  à  la  mastication  est  garni 
de  petites  dents  incisive^  très  courte3  et  très  serrées  les 
unes  contre  les  autres.  En  y  regardant  de  près  y  on 
voit  qu'en  avant  de  celles  du  bord  il  y  en  2(  d'autres 
qui  les  ont  précédées ,  et  qui  sont  usées  à  leur  face  an- 
térieure ^  mais  dont  la  £ace  postéiîeure  paraît  encore 
dans  les  intervalles  de  celles  qui  leur  ont^^uccédé. 
Toute  la  face  convexe  des  mâch^oir^  présenjLe  des  tu- 
bercules disposés  en  quinconce  serré  ^  qui  sont  les 
restes  des  anciennes  dents  succe^j^lyement  usées.  Mais 
ce  qui  frappe  le  plus  y  c'est  quapd  on  fend  les  os  des 
mâchoires;  on  trouve  dans  l'intervalle.  4^  deux  lames 
qui  les  forment  y  une  multitude  innombrable  de  germes 
de  dents ,  tout  prêts  à  succéder  à  celles  qui  occupent 
actuellement  le  bord  de  la  mâchoire ^  et  à  en  percer 
pour  cet  effet  la  lan^e  interne  tout  près  de  ce  bord.  Cet 
exemple  de  la  succession  des  dents  d'arrière  en  avant  y 
servira  en  même  temps  à  démontrer  que  cette  succes- 
sion en  général  a  lieu  dans  les  poissons  y  probablement 
durant  toute  la  vie:  car  on  trouvera  tout  âge^  des  germes 
de  dents  à  l'extérieur  ou  à. l'intérieur  de  leurs  os 
maxillaires  ou  mandibulaires ,  quand  ces  os  ont  des 
dents  développées» 

Jç  n'ai  encore  reconnu  la  succession  paivdevant  y 
que  dans  un  palais  d'un  poisson  dont  l'espèce  ^  à  ce 
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que  je  crois ,  est  inconnue  des  naturalistes  ;  ce  palais 
est  conservé  dans  quelques  cabinets  comme  curiosité  : 
il  est  presque  rectangulaire ,  et  tout  pavé  de  dents 
verticales ,  dont  la  forme  est  presque  celle  de  nos  inci- 
sives, (i) 

Les  postérieures  s'usant ,  présentait ,  au  lieu  d*un 
tranchant ,  un  ovale  bordé  d'émail  ^  qui  devient  de 
plus  en  plus  large ,  et  finit  par  disparaître.  Pendant 
ce  temps  ^  il  en  naît  toujours  de  nouvelles  qui  percent 
Tos  en  avant  ;  rintervaUe  ^es  parois  de  l'os  est  aussi 
tout  rempli  des  ^rmesqui  doivent  percefr  successive- 
ment son  bof  d  antérieur. 

Le  remplacement  le  plus  ordinaire ,  le  seul  même 
qu'on  puisse  appeler  un  remplacement  proprement 
dit  9  c'est  celui  qui  a  Ueu  dans  le  seas  vertical ,  et  où 
la  dent  nouvelle  prend  immédiatement  la  place  de 
celle  qui  tomber:  c'est  celui  qu'on  observe  dans  la  plu- 
part des  quadn^pèdes  et  de3  poissons. 

DeLm&ûs  mammifères  (a) ,  la  dent  nouvelle  se  forme 
da^  l'épaisseur  de  l'os  de  la  mâchoire ,  entre  ou  de- 
van  t  les  racines  de  l'ancienne.  Une  petite  bulle ^  qui 
naît  au  milieu  des  cellules  osseuses  ^  est  le  premier  ves- 
tige de  la  capsule;  elle  va  se  dilatant  ;  au  bout  de  peu 


(i)  C'est  la  plaque  pha^ngicnne  inférieure  d'un  score.  (  HUt,  nat.  tlet 
poissons,  t.  I,  p.  494  «'  49^*  ) 

(3}  Voir  fj^j^"  la  succession  des  dents  dau  les  mammifères ,  etc.,  Fou- 
Trage  àp  M.^è  -doct.  Rousseau  ,  intitule  :  JÊnatomie  comparée  du  système 
diiftaire,  Paris ^  1827.  Les  belles  planches  de  cet  ouvrage  ont  éié  faites^ 
d'après  les  préparations  exécutées  par  l^anteor  ,  en  snite  de  rinvitaiiou 
qa'a  CD  avait  reçue  de  M.  Capter.  Ces  préparaUons  font  partie  des  col- 
kctions  da  Musëum  d'anatomie  du  Jardin  du  Rpi. 

i5. 
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de  temps,  la  deot  s'y  forme  comme  à  Tordioaire, 
et  son  développement  se  faisant  en  tout  sens ,  elle 
pousse  au  dehors  la  dent  qu'elle  doit  remplacer ,  apr^ 
avoir  changé  la  direction  ,  la  forme  ,  et  réduit  par  de- 
grés,  à  rien,  la  masse  des  racines  de  cette  dent,  qui 
finit  par  ne  plus  avoir  qu'une  couronne.  C'est  sans 
doute  la  compression  qu'elle  exerce  sur  ces  racines  qui 
les  diminue  ainsi,  comme  il  arrive  dans  une  feule 
d'autres  cas  de  l'économie  animale.  Ainsi ,  le  sommet 
de  la  dent  de  lait  s'use  par  la  mastication  ,  du  moins 
dans  les  herbivores  ;  sa  racine  se  détruit  par  la  com- 
pression ,  et  le  f&t  de  la  couronne  tombe  quand  les  ra- 
cines ne  la  retiennent  plus.  Les  dents  de  remplacement 
n'éprouvant  point  de  compression  sur  leurs  racines, 
ne  les  perdent  pas,  et  ne  tombent  pas  par  cette 
cause. 

Dans  les  poissons  (f),  lorsque  la  racine  de  la  vieiife 
dent  s'est  soudée  avec  l'os,  elle  esc  nourrie  comme  le 
reste  de  cet  os ,  et  elle  prend  par  degrés  une  structure 
celluleuse  qu'elle  n'avait  pas  d'abord.  La  substance 
de  l'os  maxillaire,  dans  laquelle  elle  plonge,  s'élëveâ 
mesure  qu'elle  est  poussée  par  le  développement  de  la 
dent  nouvelle ,  et  remplit  la  cavité  de  la  racine  jusqu'au 


(i)  CeUe  doctrine  sar  raccroittement  d«i  denit  des  poisiotUf  a  besoin 
d^étre  dclaircie  ,  oa  corrigée  par  les  trayaax  ultérieurs  de  M.  CoTler 
lui-même.  On  yerra,  dans  V Histoire  naturelle  des  poissons  (t.  f ,  p,  49^  ^^ 
suiy.),  que  leurs  dents  n^ont  jamais  de  racines  ,  et  que  ce  que  M,  Cuvler 
appelait  racines  y  lors  de  ses  premiers  traraux  d^anatomie  comparée  ^  il  a 
reconnu,  depuis,  que  c'était  le  nojran  pulpeux  de  la  dent ,  ossifié  et  sondé 
à  Tos  de  la  màcbolre.  Tous  les  cbangcmenls  décrits  dans  le  texte  ,  et  qui 
ont  rapport  a  la  successioa  des  dents ,  s^expUquent  par&itement  \\9lt  cette 
manière  de  voir,  conforme  tViiilleurs  n  Poh ser ration . 
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niveau  de  la  coaronne;  celic-ci  alors  se  sépare  de  ce 
qui  reste  de  sa  racine,  par  une  rupture  très  régulière , 
et  où  l'on  remarque  des  Jigaes  disposées  en  rayons,  (i) 

Le  lieu  de  la  dent  ancienne  se  trouve  ainsi  occupé 
parla  plaque  de  substance  œlluleuse  qui  alnonté  dans 
la  cavité  de  la  racine,  et  qui  est  bientôt  percée  par  la 
dent  nôaveUe. 

On  a  donc  eu  grand  tort  de  nier,  dans  un  Mémoire 
très  nouveau,  que  les  poissons  eussent  des  dents  de 
remplacement:  ils  en  ont  tous,  de  quelque  manière 
que  leur  succession  ait  lien.  Le  genre  de  succession  que 
je  viens  de  décrire  est  commun  à  toutes  les  espèces  à 
dents  simples  et  mousses,  notamment  à  beaucoup  de 
spares,  et  à  plusieurs  genres  voisins. 

Dans  les  daurades,  par  ex.,  les  dénis  de  remplace- 
ment sont  enfermées  dans  une  loge  ,  dont  le  fond  de- 
vient le  plancher  de  la  dent;. le  mouvement  vital 
élève  la  dent  avec  son  plancher  et  l'extrémité  supé- 
rieure vient  user  ou  dissoudre  le  plancher  de  la  dent 
qui  sert  et  finit  par  la  JEaire  tomber. 

Mais  les  grandes  dents  pointues,  comme  celles  des 
brochets,  etc. ,  sont  ordinairement  remplacées  par  le 
côté,  c'est-à-dire  que  la  dent  nouvelle  perce  au  côté 
de  l'ancienne ,  qui  n'en  tombe  pas  moins  en  se  bri- 
sant ,  et  en  laissant  sa  racine  dans  la  mâchoire ,  comme 
font  les  dents  mousses. 

Vanarrhichas  est  le  seul  poisson,  et  même  le  senl 
animal  que  je  sache ,  dans  lequel ,  outre  la  dent ,  il 


(i)  Tout  ce  qui  est  dit  ici  de  la  substMnce  de  Pot  masillaire  qui  rem- 
plirait la  caTÎIé  de  !«  denl  ^  doii  s'enlmdre  da  iii>]^ii  pulptox  de  la  deqt 
qui  t'est  ossiGc. 
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tombe  une  partie  de  Tos ,  savoir ,  les  éminences  dent»» 
formes  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Leur  chute  est, 
comme  je  l'ai  dit,  analogue  4 celle  dçft  bois  de  cerf  >  et 
sans  doute  que  la  reproduction  se  Sait  aussi  de  même  (  i  )  ; 
seulement  h  nouvelle  éminence  dentifëre  ne  nait  pas 
précisément  à  la  place  de  l'autre  ^  nsM^is  à  côté>  et  ce 
n'est  qu'en  grossissant^  que  la  nouvelle  remplit  le  vide 
laissé  par  l'ancienne;  c'est  pourquoi  il  y  a  toujours 
quelque  irrégularité  dans  la  disposition  des  dents  de 
ce  poisson. 

Au  reste,  même  dans  les  animaux  où  les  dents  ne 
s'usent  pas^  et  où  toutes  peuvent  tenir  ensemble  dans 
les  mâchoires ,  et  dans  raux  où  tous  les  remplacements 
sont  effectués  à  l'instant  où  les  dents  sont  entièrement 
développées,  l'accroissement  de  la  mâchoire  conti- 
nuant sans  que  le  leur  lui  fasse  équilibre ,  tend  à  les 
pousser  toujours  hors  de  leurs  alvéoles^  à  les  déchaus- 
ser, et  à  les  faire  tomber  ;  c'est  ce  qui  arrive  dans  les 
vieillards;  c'est  pourquoi  les  vieux  animaux  ont  les 
dents  longues  y  etc. 

La  dent  une  fois  tombée ,  l'alvéole  s'oblitère,  et  Tos 
de  la  mâchoire  devient  aussi  uni  que  s'il  n'avait  jamais 
eu  de  dents. 

IIL  Action  des  dents  sur  les  rnaclioircs. 

L'accroissement  des  dents  agit  avec  force  sur  l'os 
qui  les  contient,  pour  Té  tendre  dans  le  sens  où  se  fait 


(t)  Gt  lOBl  Ie«  BOjFaiix  pulpeni  iU  obaqu^  dent  qui  te  toni  oMifiës  et 
qti  sont  deYcaot  plot  \grtié»  que  la  dent  elie-mAioe.  Voy.  Mùu  nat,  des 
poissons,  t.  I,  p.  399. 
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cet  BccrmsMmeau  II  en  résulte  que  la  mâchojre prends 
selon  Tâge  de  l'animal,  des  configurations  assez  difié^ 
rentes  pour  nàériter  d'être  notées. 

D'abord  ^  en  général  ^  les  mâchoires  sont  plus  courtes 
i  proportion  dans  les  jeunes  animaux  qui  n'ont  pat 
encore  toutes  leurs  dents ,  et  sur'-tout  dans  ceux  ou 
les  dents  canines  n'ont  pas  encore  pris  leur  grosseur, 
que  dans  les  animaux  adultes  >:  cela  influe  considéra-» 
blement  sm*  l'inelinaison  de  la  ligne  faciale ,  et  c'est 
une  des  causes  de  la  beauté  des  petits  enfeints. 

Les  changements  en  hauteur  ne  sont  pas  moins  con- 
sidérables. C'est  quand  les  dents  sont  les  plus  longues^ 
que  les  mlchoires  sont  les  p^ns  hautes.  Dans  l'enfiamt 
qui  vient  de  naître  >'  la  hauteur  de  la  mâchoire  est  le 
s^tiëme  de  celle  de  la  tète  ;  à  trente  et  quarante  ans 
elle  &it  un  peu  moins  du  cinquième,  en  retranchant 
la  hauteur  des  dents. 

A  soixante  ans ,  lorsque  les  racines  des  dents  com« 
mencent  à  être  chassées  hors  de  leurs  alvéoles,  la  mâ- 
choire diminue  un  peu  de  hauteur ,  et  quand  les  dents 
sont  tombées  tout^-à^it ,  toute  la  portion  de  la  mâ« 
choire  qui  formait  les  alvéoles  disparait  par  degrés,  et 
la  mâchoire  elle*mème  finit  par  n'avoir  pas  la  moitié 
de  la  hauteur  qu'elle  avait  dans  Fadultei 

On  observe  des  changemeHitssemblaUes,  quoique 
moins  grands,  dans  la  mâchoire  supérieure ,  en  pre- 
nant sa  hauteur  depuis  l'épine  nasale  antérieure. 

Cette  distance  esrplus  grande  à  proportion  dans  l'a- 
dulte que  dans  l'enfant  et  le  vieillard  ;  et  c'est  ce  qui, 
joint  à  l'absence  des  dents ,  produit  cette  ressemblance 
singulière  qu'on, ^remarque,  au  premier  coup  d'œil, 
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entre  le  squelette  du  crftoe  de  l'enfant  et  celui  du  vieil- 
lard» 

Les  mâchoires  des  animaux  présentent  des  change- 
ments pareils  ;  mais  ils  ne  vont  pas  aussi  loin  ,  parce 
que  les  animaui^  périssent  d'ordinaire  avant  d'avoir 
perdu  toutes  leurs  dents. 

Dans  le  cheval^  les  molaires^  dans  l'état  de  leur 
plus  grand  alongement^  rendent  le  bord  inférieur  delà 
mâchoire  convexe ,  en  le  poussant  avec  leurs  racines, 
tandis  que  dans  le  poulain ,  il  est  presque  rectiligne. 

Gomme  le  condyle  de  la  mâchoire  inférieure  est  tou- 
jours attaché  à  la  supérieure ,  soit  qu'il  y  ait  des  dents  y 
soit  qu'il  n'y  en  ait  pas,  il  faut  que  la  hauteur  de  la 
branche  montante  varie  pour  que  les  portions  masti- 
cantes  puissent  toujours  se  toucher ,  quel  que  soit  leur 
état  par  rapport  aux  dents.  Cest  ce  qui  fait  que  la  par- 
tie postérieure  de  la  mâchoire  éprouve  des  change- 
ments très  grands  dans  sa  figure  générale. 

Dans  l'enfant  qui  vient  de  naître,  le  condjle  n'est 
pas  plus  élevé  que  le  bord  alvéolaire  ;  et  l'apophyse 
'  cOTonoîde  se  relève  au*dess^s  de  lui  de  toute  sa  lon- 
gueur. 

A  mesure  que  les  dents  naissent,  l'angle  postérieur 
de  la  mâchoire  est  repoussé  en  arrière ,  et  devient  plus 
approchant  d'un  angle  droit  ;  le  bord  postérieur  de  la 
branche  montante ,  qui  était  d'abord  fort  oblique ,  se 
'  redresse ,  et  le  condyle  se  relève  ;  à  sept  ans  il  est  en- 
core un  peu  inférieur  à  l'apophyse  coronoïde;  il  lui 
est  égal  à  dix  y  et  un  peu  supérieur  à  trente. 

Quand  les  dents  tombent,  l'angle  postérieur  rede- 
viient  plus  obtus  ,  parce  qu'il  n'est  plus  repoussé  en  ar- 
rière par  les  dents ,  et  le  condyle  se  rabaisse  par  rapport 
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à  l'apophyse  :  ces  deroiers  changements  sont  mie 
grande  source  d'incommodité;  ils  portent  la  partie 
antérieure  de  la  mâchoire  si  avant ,  qu'elle  ne  peut 
plus  rencontrer  la  supérieure ,  et  c'est  ce  qui  produit 
le  menton  de  galoche  des  vieillards. 

La  direction  de  l'apophyse  coronoide  change  aussi  ; 
i  mesure  que  l'angle  postérieur  se  porte  en  arrière , 
die  se  dirige  plus  en  avant. 

Enfin  9  il  se  hit  dans  l'intérieur  même  des  mA* 
dboires  ^  des  changements  notables  ^  par  suite  de  l'ac- 
croissement des  dents  ;  ils  sont  sur-4x>at  relatifs  au 
canal  dentaire  inférieur. 

Dans  les  animaux  dont  les  racines  descendent  y  à 
une  certaine  époque,  jusque  contre  le  bord  inférieur 
de  la  mâchoire ,  ce  canal  éprouve  un  déplacement  sin- 
gulier :  tant  que  la  dent  est  jeune,  il  passe  sur  ce 
bord  et  sous  la  racine  ;  lorsque  celle-ci  vient  à  le  tou- 
cher, il  se  porte  à  la  fiace  interne  de  l'os  de  la  mâ- 
d^oire  ^  de  manière  à  ramper  entre  cette  face  et  celle 
des  racines  des  dents  ;  et  quand  la  dent  usée  est  poussée 
en  dehors ,  et  que  les  racines  lui  laissent  de  nouveau 
une  place  sous  die,  il  reprend  sa  première  situation. 
Ce  changement  est  très  sensible  dans  les  chevaux  ,  et 
l'homme  lui-même  n'en  est  pas  exempt. 

IV»  Modes  ei  époques  des  premières  éruptions  et  fies 
successions  des  dents. 

On  ne  connaît  bien  ces  époques  que  dans  les  ani- 
maux domestiques;  mais  on  peut  les  conclure  par 
analogie  pour  les  autres  ;  [  il  est  d'ailleurs  facile  d'é« 
tudier  sur  des  crar.es  de  diflTérents  âges  des  maînmi- 
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fères  sauvages  y  le  mode  de  succession  y  le  nombre  et 
la  forme  des  d<mts  qurappartiennent  a  l'appareil  de  lait, 
comparativement  au  nombre  et  à  la  forme  de  l'appareil 
permanent.  ] 

En  général ,  l'éruption  commence  par  les  antérieures. 

Dansl'Aoïnm^,  les  incisives  paraissait  oitre  huit  et 
douze  mois;  les  mitoyennes  d'en  bas  se  montrent  les 
premières ,  puis  les  mitoyennes  d'en  haut;  ensuite  les 
latérales  d'en  bas ,  et  celles  d'en  haut.  Les  canines  sui- 
vent les  incisives 9  et  >  à  deux  ans^  les  deux  premières 
molaires  de  chaque  côté  ont  paru.  Elles  sont  suivies, 
entre  cinq  et  six  ans  ,  par  une  troisième  molaire^  et  à 
neuf  ans  et  demi  par  une  quatrième  ;  la  cinquième, 
qui  est  la  dernière  de  toutes,  ne  parait  que  fort  tard, 
à  dix-huit  ou  vingt  ans ,  ou  même  à  trente  ans. 

Les  trois  dernières  molaires,  ou  arrière^molaires, 
douze  en  tout,  restent  toute  la  vie;  mais  les  vingt  au- 
tres dents  tombent  successivement  vers  l'âge  de  sept 
ans,  pour  être  remplacées  par  d^autres,  qui  doivent 
aussi  rester. 

Leur  chute  se  fait  dans  le  mémt  ordre  que  leur 
éruption.  Les  dents  de  remplacement  sont  plus  grosses 
que  les  dents  de  lait  ;  les  deux  premières  molaires  qui 
avaient  quatre  tubercules  sont  remplacées  par  des 
dents  qui  n'en  ont  que  deux ,  et  qu'on  nomme  bicus- 
pides  (i). 


(i).La  connaissance  des  caractères  de  la  première  et  de  la  seconde  den- 
tition saggéra  k  M.  Cnvicr  l'idée  bien  natarelle,  mais  qut  Soémmtring 
n^ayait  pas  ene ,  de  drftenniller  Vige  de  dèaz  téies  Iramidnet  prétendues 
pétri6ées ,  dont  qb  avait  fidt  frand  bruit,  comme  ajant  toutes  les  marques 
des  ossements  fouiies»  U  proaya  que  ces  télés  avaient  appartenu  à  des 
adolescents  malades.  yoy,[âfémùir€t  duâfus^ump  t.  XI,  p.  3a  1—344  • 
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Gest  une  règle  générale ,  que  les  molaires  de  rem^ 
placement  ont  une  couronne  moins  compliquée  que 
celles  auxquelles  elles  succèdent;  mais  lOeue  couronne 
compliquée  setrmwe  reportée  sur  les  molaires  perma^ 
nentes  qui  tiennent  plus  en  arrière. 

[Cette loi  s'explique  par  la  différence  de  raccroisse* 
meut  ^des  dents  et  des  ixiâchmres  :  les  premières  ne 
pouvant  aogmeoter  que  par  eoudbes  y  h  la  manière  des 
corps  bruts ,  et  celles-ci  se  développant  par  intussus- 
ception^  comme  tous  les  corps  iriffiânis«&ms  cette  seconde 
dentition ,  sans  cette  successioif  de  ^lents  plus  grosses 
et  plus  nombreuses  à  des  dents  |>lua. petites  et  plus 
rares ,  il  serait  résulté  de  cet  accroissement  des  mâ- 
choires par  leur  développement  successif^^ue  les  dents 
sorties  dans  l'eniance  ot  qui  né  croissent  plus,  n'au- 
raient plus  eu,  dans  Tadulte,  la^position  ni  les  propor- 
tions les  plus  avantageuses  pour  rem^oi  auquel  elles 
sont  destinées.  Les  principales  mâcbelières,  par  exemple, 
se  seraient  trouvées  trop  éloignées  de  la  puissance  qui 
agit  sur  la  mâchoire  inférieure  >  considérée  ici  comme 
levier  ;  toutes  auraient  été  tnop  petites  et  trop  peu 
nombreuses.  C'est  donc  pour  prévenir  ces  inconvénients 
qu'a  lieu  cette  chute  r^ulière  des  premières  dents  ou 
des  dents  de  lait,  et  lem*  remplacement  par  des  dents 
plus  nombreuses  et  moins  compliquées  :  les  plus  com- 
pliquées se  plaçant  plus  en  arriére,  afin  d'être  plw 
rapprochées  de  la  force  qui  soulève ,  contre  la  résistance 
qui  leur  est  opposée,  le  levier  auquel  elles  sont  atta*- 
chées. 

Dans  les  carnassiers ,  il  n?y  a  pas  seulement ,  comme 
dans  les  herbivores  et  dans  l'homme ,  des  dents  per* 
manentes  qui  sortent  dans  le  fond  des  mâchoires. 
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sans  avoir  été  précédées  de  deots  de  lait.  Plusieurs 
fausses  molaires  permanentes  viennent  encore  suinter» 
caller  entre  celles  qui  succèdent  aux  dents  de  lait, 
lorsque  les  dents  permanentes  sont  beaucoup  plus 
nombreuses  que  les  premières  dents ,  comoie  cela  a  lieu 
dans  le  chien,  (i) 

Le  chat  a  son  appareil  de  lait  formé  de  vingt-six 
dents,  au  lieu  de  trente-deux  qui  composent  son  appa* 
reil  permanent. 

Les  six  incisives  et  les  deux  canines  de  lait  sont  rem- 
placées par  des  dents  permanentes  semblables. 

Il  y  a  trois  molaires  de  lait  supérieures;  la  première 
est  simple,  très  petite,  à  une  seule  pointe  ;  la  seconde  a 
la  forme  d'une  carnassière  permanente,  et  la  troisième 
est  une  tuberculeuse.  On  trouve  une  dent  de  plus  dans 
radulte  ;  c'est  une  dent  tranchante  et  pointue  ayant 
tous  les  caractères  d'une  feusse  molaire ,  qui  prend 
la  place  de  la  carnassière,  tandis  que  celle-ci  est  sortie 
plus  en  arrière  et  est  devenue  la  troisième. 

La  mâchoire  inférieure  présente  des  changements 
analogues.  Il  y  a  deux  molaires  de  lait,  et  trois  perma- 
nentes qui  leur  succèdent.  Ces  deux  molaires  de  lait 
sont  Tune  et  l'autre  plus  compliquées  que  les  molaires 
permanentes,  et  la  troisième  molaire  permanente  ou  la 
carnassière  est  celle  qui  ressemble  le  plus  à  la  deuxième 
de  lait. 

Des  changements  plus  remarquables  encore  s'obser- 
vent dans  la  dentition  du  chien. 

Les  trois  molaires  de  lait  supérieures  sont  remplacées 
par  six  molaires  permanentes. 

(i)  Hecherches  sut  Us  osjêments/o9êi/esy  i.  ÎV,  p.  a3a. 
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La  première  de  lait  est  une  fausse  molaire  à  laqpielle 
en  succède  une  plus  compliquée.  La  deuxième  de  lait 
qui  est  la  carnassière  est  remplacée  par  la  troisième 
iausse  molaire  ^  de  sorte  que  la  carnassière  n'est  que  la 
quatrième  en  rang  y  an  lieu  d'être  la  seconde  ;  et  la 
troisième  de  lait^  qui  est  une  grosse  tuberculeuse ,  dé- 
vient la  cinquième  permanente.  Il  en  sort  une  sixième 
plus  petite  derrière  elle. 

Ânx  molaires  inférieures  de  lait^  également  au  nom- 
bre de  trois  ^  succèdent  sept  molaires  permanentes. 
La  première  et  la  seconde  de  lait  sont  des  feusses  mo- 
laires assez  compliquées^  puisqu'elles  ont  des  dentelures 
outre  leur  pointe  principale.  La  troisième  est  une  car- 
nassière bien  caractérisée^ressemblant  àla  permanente. 
Mais  celic-K^i  n'e&t  que  la  cinquième  en  rang;  elle  a  de 
plus  derrière  ^e  deux  tuberculeuses*  (i) 

Il  paraît  que  le  développement  et  l'éruption  des  pre-» 
mières  dents  est  extrêmement  précoce  dans  les  rofp^ 
geurs,  et  qu'ils  perdent  déjà  leurs  incisives  de  lait  du- 
rant leur  vie  intra-utérine. 

Ceux  qui  n'ont  que  quatre  n^helières  n'ont  que 
la  première  qui  soit  remplacée  ;  M.  Guvier  a  constaté' 
que  cette  dent  de  lait  tombait  avant  la  naissance ,  dans 
le  cochon  d'Inde.  Le  castor ,  le  porc^-épic ,  le  paca , 
Vagouti  n'ont  de  même  au'nne  niâcbeliére  de  lait^  et 
conséquemment  une  seul»  de  remplacement ,  qui  res*» 
semble  pour  le  dessin  dé  sa  couronne  à  cdle  à  laquelle 
elle  succède,  (a) 


(  i)Iiecher<Aês  tur  Um  ouemenuJb$$. ,  p.  aSi  »  61  pk  xri^  fif .  £ry  6^  7,  8. 
(î)  Ihid.^  tome  V,  page  5. 
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Lorsqu'il  y  a  plus  de  quatre  molaires ,  il  y  en  a  plus 
d'une  qui  change.  Ainsi  les  lièvres  en  ont  trois  en  haut 
qni  changent  ^  sur  six  qu'ils  devraient  avoir  ^  et  deux 
(sur  cinq)  en  bas. 

Dans  c^ux  qui  n'ont  que  trois  mâcheliëres  ^  il  se 
pcmrrait  qu'aucune  ne  fût  changée,  (i) 

La  succession  des  dents  dans  le  coch(M%e  hit  d'à-* 
près  les  mêmes  lois  que  celle  de  la  plupart  des  autres 
manunifâres.  (a) 

On  sait  que  l'adulte  a  sept  mâcheliëres  de  chaque 
e&té  à  chaque  mâchoire  ;  c'est  trois  de  plus  que  les  mo- 
laires de  lait^  qui  ne  sont  qu'au  nombre  de  quatre.  Â  la 
mâchoire  supérieure  les  deux  premières  sont  tian- 
chantfls^  et  les  deux  suivantes  i  couronne  large  et  di- 
visée par  collines  crénelées. 

Elles  sont  rempUcées  par  tro^  molaires  traqehantes 
et  par  une  qqalârième  molaire  à  conronnq  large  ^  qui 
répond^  pouv  la  forme  ^  à  la  troisième  de  lait: 

Des  quaitrejmolaiires  de  lait  delà  mâchoire  inférieure^ 
il  y  en  a  trois  de  tranchantes^  qui  sont  remplacées  par 
trois  dents  permanentes  de  même  forme ,  et  une  à  trois 
paires  de  canipjes  et  un  talon  comme  la  dernière  arrière- 
molaire  ,  qui  ^t  aussi  remplacée  par  une  dent  com- 
primée et  tranchante. 

Quant  aux  époques  de  leur  éruption  sncc^ive ,  il 
fiimt  remarquer  que  c^  3*  et  4<^  molaires  de  lait  sortent 
avant  les  deiix  premières^  et  qu'elles  n'ont  pas  encore 
été  remplacées  lorsque  la  première  et  la  deuxième  ar* 
rière-molaires  paraissent. 


\n)  Ibid.fiomtll^  i*r«  partie»  page  laoel  lai  al  pli. 
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Noos  devons  dire  encore  qae  les  canines  de  lait  sont 
très  petites  ;  droites  et  pointnes  ;  et  quQ  les  incisives 
supérieurea  moyennes  de  lait  sont  larges^  obliques , 
tranchantes  et  creusées  d'une  fossette  ;  les  suivantes 
pointues  et  obliques  ^  et  les  deroières  pointues  et  ver- 
ticales. 

Les  quatre  inférieures  mitojenn^  4a, optén^. sorte, 
sont  aussi  tranchantes,  obliques^  et  les  latérales  pointaes 
et  presque  droites  ;  tandis  que  dans  radulte>  xiousi  vêle- 
rons dans  la  descriptioif  particulière  de  ces  dents  , 
qu'elles  sont  toutes  les  six  très  inclinées  en  avant,  (i) 

Dans  V hippopotame ,  il  y  a  quatre  dents  de  lait  à  cha- 
que michoiref  dont  les  trois  premières  à  forme  simple, 
conique^  comprimée  et  pre^sque  tranchante^  et|aqua:* 
triëme  à  foo^me  compliquée  des  arrière-molaires,  c'est- 
à-dire  qu'elle  est  composée  de  deux  paires  de  colines 
placées  I'uqq  devant  rautre. 

La  première  de  ces  dents^tombe  sans  élre  remplacée. 

Les  trois  suivaçtes  de  la  mâchoire  supérieure^  4a ns 
le  système  dentaire  permanent,  sont  coniques,  simples 
et  de  forme  comprimée  pour  le»  deux  preinières ,  et 
carrée  pour  la  dernière. 

Cest  toujours  suivant  la  règle  que  la  dernière  de  lait, 
qui  doit  tenir  lieu  pendant  quelque  temps  d'arrière 
molaire ,  soit  plus  compliquée  que  la  dent  qui  lui  suc- 
cède ,  pai*€e  qu'alors  il  sort  en  '  arrière  de  la  place 
qu'elle  a  occupée  plusieurs  dents  qui  font  lets  foncdons 
qu'elle  a  remplies,  (i) 

n  résulte  de  cette  succession  des  deux  systèmes  den- 

(i)  Hecherchetjiw  Us  ossemenu/hstiies fiomtÛf  i*re  pârûe^pafe  lao. 
(a)  I6id.,  imtkê  X  p«get  a88  et  289.  '     ,  '     V      '         '  ' 
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taires  de  V hippopotame  y  ({xx^ïX  n'a  que  huit  inâcheliëres 
de  lait  à  chaque  mâchoire  y  et  douze  dans  le  système 
dentaire  permanent ,  dont  six  molaires  de  remplace* 
ment  et  six  arrière-molaires.  Il  pourrait  même  s'en 
trouver  quatre  de  plus ,  lorsque  les  premières  molaires 
de  lait ,  qui  ne  sont  pas  remplacées  •  tiennent  encore 
dans  leur  alvéole.] 

On  ne  connaît  les  changements  de  dents  d'aucun 
animal  aussi  bien  que  du  chei^aL  L'instérèt  avait  depuis 
long-temps  hit  observer  ceux  des  incisives,  et  M.  7V 
non  a  complété  le  travail  relativement  aux  molaires. 

Les  incisives  de  lait  se  montrent  au  bout  de  quinze 
jours  ;  les  quatre  du  milieu ,  ou  les  pinces ,  tombent  à 
trente  mois ,  les  quatre  suivantes  à  quarante-deux^  et 
les  quatre  externes  ou  les  coins  à  cinquante-quatre, 
r  Les  coins  de  remplacement  Qe  croissent  pas  aussi 
vite  qUÉ  les  autres  incisives ,  et  c'est  sur-tout  par 
elles  qu'on  connaît. l'âge  du  cheval. 

Elles  ne  débordent  d'abord  presque  pas  la  mâchoire. 
Il  y  a  à  leur  miliau  nn  creux  rempli  d'un  tartre  noirâ- 
tre ;  ses  bf>rd»  !^^lscîf^t  à  mesure  que  la  dent  sort  de  la 
gencive  et  frotte  cofttrè  son  opposée  ;  il  va  donc  tou- 
jours en  diminuant  y  depuis  cinquante-quatre  mois 
jusqu'à  huit  ans,  où  il  s'efface  entièrement. 

Le  creux  de^  autres  incisives  s'eflPace  beaucoup  plus 
tôt  que  celui  des  coins  ;  on  ne  juge  plas  alors  de  l'âge 
que  par  la  longueur  des  incisives^  qui  croît  toujours. 

La  première  arrière-molaire  parait  à  onse  mois  ,  et 
la  seconde  à  vingt  ;  à  trente-deux  mois  les  deux  pre^ 
mières  molaires  de  lait  tombent  ;  la  troisième  à  trois 
ans  ;  et  ce  n'est  qu'à  cinq  ou  six  ans  que  la  dernière 
arrière-molaire  se  montre. 
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Les  deux  premières  molaires ,  de  chaque  mâchoire 
et  de  chaque  côté  paraissent  à  huit  jours  ;  la  suivante 
à  vingt;  la  complémentaire  ou  petite  molaire  anté- 
rieure, à  cinq  ou  six  mois. 

Les  molaires  de  lait  sont  plus  longues  d'avant  en 
arriére  que  celles  de  remplacement ,  et  celles-ci  per- 
dent d'elles-mêmes  de  leur  din^ension  dans  ce  sens , 
à  mesure  que  les  arrière-molaires  sortent  et  les  pres- 
sent j  de  façon  que  les  dents  des  très  jeunes  chevatt 
ont  une  couronne  oblongue  ,  tandis  que  celle»  des 
vieux  sont  carrées. 

[  En  résumé,  le  ehei^al  a;  comme  la  plupart  des 
ruminants ,  trois  molaires  de  lait  et  trois  arrière-mo- 
laires. Les  premières  sont  plus  étroites  que  celles  qui  les 
remplacent,  mais  de  même  figure,  sauf  que  la  der- 
nière molaire  inférieure  ressemble  davantage  à  la  der- 
nière arrière-molaire. 

Quant  à  leur  succession ,  il  hist  aussi  remârq^Mer  que 
la  troisième  molaire  de  remplacement  sort  après  les 
deux  premières  arrière- molaires ,  et  même  âptte>'>la 
troisième,  si  Ton  en  juge  par  le  degré  d'usure  (i).  ] 

Dans  les  ruminons,  il  y  a  trois  molaires  de  lait 
qui  sont  remplacées^  par  troid  autres ,  et  trois  molaires 
permanentes*  '  * 

Les  molaires  de  lait  se  distinguent  de  celles  de  rëik^ 
placement,  parce  qu'elles  sont  plus  longues  d'avant 
en  arriére 3  à  proportion  de  leur  largeur  transverse; 
la  troisième  de  lait  delà  mâchoire  inférieure a^  de  plus, 
trois  doubles  croissaiits ,  c'est  un  <fe  plus  en  arrière 
que  la  dernière  des  permanentes  ;  elle  a  comme  elle. 


(i)  JUefierehes  sur  Us  ossements  fossiks^  iotùt  ÏT,  !«*•  partie;  pi.  II. 
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trois  demi-cyliudres  ^  tandis  que  celle  de  remplace- 
ment ^  qui  succède  à  cette  troisième  del^ft,  n^en  a 
que  depx.  [A  la  mâchoire  supérieure ,  toutes  les  mo- 
laires de  lait  ont  deux  demi-cylindres  et  des  paires  de 
croissants  doubles,  comnfe  1^  arrière-molaires  perma* 
n^entes ,  tandis  que  les  molaires  de  remplacement  n'ont 
qu'un  seul  demi-cylindre. 

Dans  ces  animaux,  la  première  et  la  seconde  arriere- 

^    molaires  sortent  avant  la  chute  des  dents  de  lait,  de 

$Oite  qu'un  animal  ruminant^  lorsqu'il  n'a  encore  que 

cinq  mâchelières,  les  a  toutes  à  deux  doubles  croissants 

set  à  deux  demicylindrtss  à  la  mâchoire  supérieure  ,  et 

que  la  troisijeme  eu  a  trois  à  ]^  mâchoire  ipiférieure. 

Cette  circonstance  avait  embarrassé  Daubenâon  pour 
la  détermination  du  squelette  de  l'élan  (i)«  ] 

llies  remplacements  des  incisives  aident  à  connaître 
Fâge  des  moutons. 

hmm  ÎRçisivef  de  lait  sont  étroites  et  pointues  j 
celles  de  iremp^emept  sont  élargies  vers  leur  tran- 
chant; les  d^wx  incisives  dn  milieu  sont  repuplacéesla 
seconde  anifé^  de  la  vie  ;  les  dei|x  suivantes  la  troi- 
sième ,  les  deux  pénnltièipes  la  quatrième,  et  les  deux 
plus  extérieiores  la  cinquijbngte  Sfeulement. 

[  J'ai  lieu  de  penser  que  tous  les  insect^vovç^  n'ont 
pAS  cette  sciccession  de  dents.  Je  l'ai  constatée,  p  la 
mérité,  dans  les  tenrecsij^ï  p^dent  leurs  dents  fort 
tard,  au  contraire  de  certains  rongeurs,  les  ayant 
trpuvées  encore,  en  partie,  chez  un  individu  dont  la 
taiU«  était  à  peu  près  celle  de  l'adulte*  M*  Laurit- 
.lard  l'a  vue  dans  les  chaui^&souris  et  les  hérissons^ 

(i)  Recherches  sur  les  ossem.Jos^.^  tome  IV>  pigci  6  cl  7  etp|T. 
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Mais  dans  les  musaraignes  ^  je  suis  porté  à  croire  ^'il 
fl'yt  qu'une  seule  dentition.  Les  dents  durcissent  avant 
1^  mâchoires^  et  sauf  quelques  petites  fausses  mor 
laires^  die  présentent^  dans  les  jeunes,  le  même  nom- 
bre et  les  mêmes  formes  que  dans  Tadulte;  seulemeqt 
elles  sont  plus  rapprochées ,  et  ne  s'y  composent  guère^ 
que  de  la  couronne  ^  tout  jm  plus  peut-qii  j  distinguer 
quelques  filets^  rudiment  déracines ^  et  un  très  court 
rebord  aussi  Uu*ge  que  la  couronne  ^  de  même  îi>jcifLQy 
par  lequel  elle  adhère  aux  os. 

Sebn  toute  apparence ,  Iç  bulbe  finjt  p^r  s'oç^ifie^  <^ 
par  soiidçr  la  dent  aux  in^choires ,  comme  dans  qçr- 
tains  poissons. 

Une  autre  circo|i^t^nce  remarquable  daqs  Tévolit- 
tioif  de  ces  dents  ^  c'est  qu'elles  se  développent  sur  le 
bord  des  os  maxillaires^  à  la  place  qu'elles  doivent  tou- 
jours occuper. 

La  {^m^^  àes  proboscidiens  n'a  pas  proprement  de 
^stème  dentaire  permanent^  puisque  les  dents  m^che- 
liëres  qui  succèdent  aux  premières  dents  de  la  même 
. j(orte,  ^i^bsistent  quelque  temps  avec  elles ,  se  mettent 
peu  à  peu  à  leur  place^  en  se  portant  d'arrière  en  avant  ^ 
sont  poussées  à  leur  tour  par  d^autrés  qui  sortent  der- 
.rière  celles-ci ,  et  ainsi  de  suite,  demanière  qu'il  paraît 
j  avoir  jusqu'à  huit  successionp  semblables^  et  plus.  J 

Dans  V éléphant  des  Indes,  les  défenses  de  lait 
tombent  le  douzième  ou  le  treizième  mois;  celles  qui 
Ipur  çucqèdent  croissent  t^ute  leur  vie. 

Le3  molaires  de  lait  paraissant  huit  ou  dix  jours 
apr^  \^  naissance  ;  elles  ne  sont  bien  formées  qu'au 
bout  de  six  semaines,  et  ce  n'est  qu'à  trois  mois  qu'elles 
apnt  complètement  sorties.  ^  ; 

i6L 
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Le8.s^ondes  molaires  sont  bien  sorties  à  deux  ans; 
les  troisiëmes  commencent  alors  à  se  développer.  Elles 
ibnt  tomber  les  secondes  à  six  ans  ;  et  sont  à  leur  tour 
poussées  par  les  quatrièmes  y  qui  les  font  tomber  à  neuf 
ans*  U  y  a  encore  d'autres  successions  semblables, 
mais  on  n'en  connaît  pas  bien  les  époques  :  on  croit 
que  chaque  dent  a  besoin  d'un  an  de  plus  que  la  pré- 
cédente pour  être  parfaite. 

Les  premières  dents  sont  composées  de  quatre  lames^ 
ou  dents  partielles  ;  les  secondes  de  huit  ou  neuf;  les 
troisièmes  de  treize  ou  quatorze;  les  quatrièmes  de 
quinze^  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'aux  sept  ou  huitièmes, 
qui  en  ont  vingt-deux  on  vingt-trois,  ce  qui  est  le  plus 
grand  nombre  qu'on  ait  encore  observé. 

[Au  reste,  si  Ton  réfléchit  que  les  arrière-molaires, 
dans  beaucoup  de  mammifères ,  ne  sortent  que  suc- 
cessivement et  à  des  intervalles  assez  éloignés,  ainsi 
que  les  dents  de  lait  et  les  dents  qui  les  remplacent, 
on  trouvera  que  ces  successions  multipliées  des  mo- 
laires, dans  les  éléphants^  ne  sont  pas,  autant  qu'on  l'a 
cru  d'abord^  hors  de  la  loi  commune.  Leur  volume  et 
celui  Ats  mâchoires  ne  leur  ayant  pas  permis  de  se  pla« 
cer  simultanément  en  arrièrelesunes  des  autres,  oomme 
cela  a  lieu  généralement  dans  les  mammifères ,  elles  ne 
paraissent  au  jour  que  l'une  après  l'autre.  ] 

(c  Comme  dans  l'éléphant ,  les  molaires  des  masto-^ 
I»  dontes  ne  sont  jamais  toutes  ensemble  dansla  bouche. 

»  Leur  succession  se  feit  de  même  d'avant  en  ar- 
»  rière.  Quand  celle  de  derrière  commence  à  peroer  la 
M  gencive,  celle  de  devant  est  usée  et  près  de  tomber, 
n  Elles  se  remplacent  ainsi  l'une  après  l'autre.  Il  ne 
»  parait  pas  qu'il  puisse  y  en  avoir  plus  de  deux  à  la 
»  fois  de  chaque  chxé  en  plein  exercice;  à  la  fin  même 
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»  il  n'y  en  a  plus  qu'une ,  comme  dans  réléphant*  n 
ÂloTs^  chaque  mâchelière  a  cinq  paires  de  pointes  et  un 
talon,  tandis  que  la  première  qui  paraîtn'a,  auplus,  que 
trois  paires  de  pointes  et  peut-être  seulement  deux  (i)« 

Ilfeut  cependant  ajouter  que^  dans  le  jeune  âge,  lors- 
que les  macheliëres  sont  petites ,  il  peut  y  en  avoir  trois 
à  la  fois.  C'est  du  moins  ce  que  Ton  voit  dans  le  telra'* 
caulodon ,  que  plusieurs  naturalistes  considèrent 
comme  le  jeune  âge  du  grand  mastodonte. 

[  Le  morse ,  parmi  les  amphibies,  a  un  système  den- 
taire permanent  incomplet,  anomal,  dont  il  faut  re- 
chercher la  détermination  plus  précise  à  la  fin  de  sa 
vie  intra-utérine. 

U  y  a^  à  cette  époque,  trois  incisives  inférieures  d'un 
côté ,  une  canine  et  trois  molaires ,  et  à  la  mâchoire  su- 
périeure deux  incisives,  la  canine,  et  le  même  nombre 
de  molaires^  toutes  renfermées  encore,  en  très  grande 
partie ,  dans  leur  alvéole  (i).  Toutes  ces  dents  parais- 
sentappartenir  au  système  dentaire  permanent,  excepté' 
les  incisives  d'en  bas  qui  tombent  de  bonne  heure.  Il 
n'y  en  a  aucune  qui  soit  une  dentée  remplacement.  ] 


ARUaE  IL 

EXAMEN  PAETICULIER  DES  DENTS  DES  MAMMIFÈRES. 

Les  dents  des  mammifères  jouent  un  r61e  très  im- 
portant dans  l'économie  de  ces  animaux  ;  leur  genre  de 


*  (ij  Reeherekti  sur  Us  ossementffotsiUs ,  tomel,  pa^  aaS  et  329. 

(a)  Vher  das  Zahnrftem  des  Walirosses  von  Yf,  Rapp.  Ifaiur  ivissert' 
êhafUicïu  Jhhandiun^etif  Stuttgart  nnd  Tuhmçtn^  iSaS. 
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vie,  et  particulièrement  respèce  de  leurnourrîture, 
dépend ,  en  grande  partie ,  de  la  forme  et  de  la  position 
de  leurs  dents  ;  aussi ,  les  naturalistes  ont-ils  donné , 
depuis  long-temps, beaucoup  d'attention  à  ces  oignes, 
et  leur  histoire  est  assez  bien  connue. 

On  considère  dans  les  dents  :  i©  leurs  espëces  et  Ici 
combinaisons  de  ces  espèces  ;  a©  leur  nombre  ;  et  3^  leur 
forme. 

lo  Des  sortes  de  dents  et  de  leurs  combinaisons. 

On  divise  les  dents,  dansl'^mme,  en  incisives , 
canines  et  molaires. 

Les  incisives  sont  les  quatre  du  milieu  à  flaque  mâ- 
choire ;  elles  ont  évidemment  une  forme  tranchante. 

Les  canines  sont  les  quatre  qui  suivent  les  incisives, 
une  de  chaque  côté  à  chaque  mâchoire  i  leur  forme  est 
codique ,  et  montre  quelque  analogie  avec  les  crochets 
du  chien  :  de  là  leur  nom. 

Les  molaires  sont  les  vingt  arrière-dents  qui  ne 
servetit  qu'à  broye«i. 

Les  huit  premières  portent ,  en  particulier ,  le  nom 
de  bicuspides,  parce  qu'elles  n'ont  que  deux  tuber- 
cules dans  l'adulte ,  et  que  les  autres  en  ont  quatre. 

[On  les  désigne  encore  sous  le  nom  àt fausses  molai- 
res y  parce  qu'elles  diffêrebt  des  autres  molaires,  qui  sont 
les  vraies,  par  moins  de  racines  et  par  une  couronne 
moins  large  et  conséquemment  moins  propre  à  broyer.] 

Cette  division  peut  s'appliquer  aux  dents  du  plus 
grand  nombre  des  animaux  ;  cependant  comme ,  dans 
quelques-uns ,  les  dents  analogues  aux  incisives  n'ont 
point  une  forme  tranchante ,  et  que,  dans  d'autres,  il 
serait  très  difficile  de  tracer  une  limite  fixe  entre  les 
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incisives  et  les  canines ,  ou  entre  celles-ci  et  les  mo- 
laires ,  on  a  été  obligé  d'établir  des  caractères  indépen- 
dante des  formes. 

Ainsi  ^  nous  nommerons  incisives  lés  dents  implan- 
tées dans  Fos  ihter-maxillaire  de  la  mâchoire  supé- 
rieure et  celles  qui  leur  répondent  dans  la  mâchoire 
inférieure,  ou ,  lorsqu'il  n'y  a  |>dint  d'incisives  en  haut, 
les  dents  d'en  bas  qui  répondent  à  Tos  inter-maxillaire; 
canines  celles  qui  suivent  immédiatement  les  incisives 
sans  laisser  entre  elles  de  grand  espace  vide;  et  molaires 
toutes  celles  du  fbnd  de  la  bonche.  Lorsque  les  dents 
se  prolongent  extraordinairemeilt  hors  de  la  bouche , 
elles  Se  dominent  défenses. 

Les  mammifères  n'ont  jamais,  comme  d'autres  ani- 
maux vertébrés,  des  dents  linguales  ,  palatines  , 
etc.  ;  toutes  leurs  dents  sont  implantées  dans  les  bordt 
des  mâchoires. 

[La  détermination  des  dents  des  mammifères  com- 
parées à  celle  de  l'homme,  semMe  au  premier  aperçu, 
très  simple  et  très  facile.  Mais  le  nombre  ,  les  formes 
et  la  position  relative  de  leurs  dents  s'écarta nt  beau- 
coup,  chez  plusieurs,  de  ce  qui  se  voit  dans  l'homme, 
il  devient  quelquefois  difficile  de  donner  à  telle  ou  tello 
dent  une  dénomination  qui  ne  puisse  être  contestée. 

C'est  sur-tout  à  l'égard  des  incisives  et  des  canines 
que  cette  difficulté  devient  très  grande  dans  certains 
cas,  au  point  que  M.  Geojffrojr^S.^Hilaire  a  proposé  en 
i83i  (i)  de  considérer  comme  des  ^â/zm^^ ,  les  dents 
antérieures  des  rongeurs  que  les  naturalistes  regardent^ 


(i)  Hcmotre  sur  les  deau  aniirieures  des  mammUeret  roogcurt ,  8t6«| 
lu  à  r Académie  royale  des  sciences  le  1 1  juilkt  i83i. 
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d'un  commun  accord^  comme  des  incisives;  c'est  encore 
ainsi  qu'il  veut  qu'on  détermine  les  incisives  des  mu  • 
saraignes^  les  défenses  des  éléphants^  etc.,  qui  sont  des 
canines  pour  ce  savant. 

Ce  que  l'on  peut  af6rmer  à  cet  égard ,  c'est  qu'il  n'y 
a  pas  dans  la  forme  et  Temploi  de  ces  deux  sortes  de 
dents  des  différences  tellement  constantes^  qu'elles 
puissent  toujours  servir  à  les  distinguer.  Les  incisives 
sont  parfois  aussi  rondes  ou  aussi  coniques  que  de  vé- 
ritables canines. 

Par  leur  position  en  avant  de  la  bouche^  par  leur 
plus  ou  moins  de  développement ,  les  unes  et  les  autres 
peuvent  servir  à  saisir  y  à  mordre ,  à  couper ,  à  déchi- 
rer y  à  déraciner. 

Si  la  forme ,  si  le  développement  relatif  ^  si  l'usage 
même  ne  peuvent  pas  conduire  à  la  détermination 
comparative  des  dents  canines  et  des  incisives ,  i  qud 
principe  iaut-il  avoir  recours? 

Npus  avons  déjà  vu  que  les  incisives  de  l'homme 
étant  implantées  dans  l'os  inter-maxillaire ,  on  était 
convenu  que  leur  position  dans  cet  os  ^  serait  un  très 
bon  caractère  indicateur  de  la  sorte  de  dent.  En  con* 
séquence  toute  dent  de  mammifère  ainsi  placée  a  été 
prise  pour  une  incisive^  quelle  que  soit  sa  forme  exté- 
rieure et  son  développement  proportionnel.  Remar** 
quons  d'ailleurs  qu'elle  a  constamment  pour  caractère 
de  forme  intérieure  y  comme  la  canine ,  celle  de  la 
taupe  exceptée^  de  n'avoir  qu'une  racine ,  lorsquelle 
en  est  pourvue. 

Nous  avons  également  établi  qu'une  dent  canine , 
en  partant  du  même  point  de  comparaison ,  serait  celle 
ayant  une  forme  conique^  qui  est  implantée  dans  le 
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maxillaire  y  près   de  sa  suture  avec  rintermaxillaire. 

Quand  ces  différentes  sort^  de  dents  coexistent,  il 
n'est  pas  difficile  de  les  reconnaître  y  et  leur  détermina- 
tion n'est  pas.  contestée.  Mais  quand  il  n'y  a  qu'une 
sorte  de  dents  avec  les  molaires ,  est-il  facile  de  décider  y 
dans  tons  les  cas,  si  ce  sont  les  canines  ou  les  incisives 
qui  manquent?  Si  Ton  abandonnait  le  principe  de  la 
position  dans  le  maxillaire  ou  dans  l'iutermaxillaire  ^ 
il  nous  semble  que  tous  les  raisonnements  que  Von 
pourrait  faire  ne  seraient  plus  que  des  conjectures  et 
qu'on  n'aurait  plus  de  règle  sûre  pour  se  diriger.  Mais 
avec  ce  principe  toutes  les  difBcultés  sont  levées*  (i) 

Il  est  vrai  que  cette  direction  manque  pour  la  mâ- 
choire inférieure^  et  qu'on  est  farce  de  prendre  pour 
des  canines  et  pour  des  incisives,  les  dents  qui  ^  dans 
cette  mâchoire,  sont  opposées  aux  canines  et  aux  inci*^ 
sives  de  la  supérieure. 

Une  autre  difficulté  de  détermination  est  la  distinc- 
tion des  canines  avec  les  premières  molaires. 

Nous  verrons  dans  la  troisième  partie  de  cet  article^ 
sur  la  forme  de  chaque  sorte  de  dent,  que  les  premiè- 
res molaires ,  dont  le  nombre  peut  varier  suivant  les 
genres  et  même  les  espèces,  sont  des  espèces  de  dents 

(i)  La  plut  forie  objection  qu'on  poorrait  faire  à  cette  dëteroiinaiion, 
des  incisives  dans  les  rongeurs  i  cstqne  leorbalbe  est  plac^,  dn  moins 
dans  plusieurs,  quand  elles  sont  complëtemeot  développées,  en  arrière  des 
dents  molaires  ;  de  sorte  que ,  pour  la  mâchoire  snpërieore ,  il  est  dans 
Toi  ma^llaire.  (  Vojex  le  discours  préliminaire  pagexzxYiii  de  l'ouvrage 
de  M.  F.  Cuvier  ayant  pour  titre  DenU  des  Màmmifèreê»)  Mais  dans  ce 
cas ,  Findsive  nVn  occupe  pas  moins  sa  place  ordinaire  dans  Vo»  inter- 
maxillaire,  et  si  elle  se  voit  dans  le  maxillaire»  il  est  évident  que  ce  n'est 
que  par  l'effet  de  son  développement  extraordinaire,  dn  volume  néoesiaire 
à  son  emploi.  Cest  toujours  Pusage^  le  but  fonctionnel  qui  prédomine  sur 
toute  autre  circonstance  organique. 
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bâtardes  qoi  tiennent  à  la  ibis  des  vraies  molaires  et 
des  canines ,  soit  parce  que  leur  couronne  n'a  qu'une 
partie  de  la  largeur  de  celles-là  et  qu'elles  ont  moins 
de  racines^  soit  parce  qu'elles  s*en  éloignent  davantage 
«ncorepar  leur  fbrme^  en  se  rapprochant  des  canines. 
Nous  venons  même  d'expliquer  cette  première  diffé- 
rence au  sujet  des  dents  molaires  dites  bicuspidès^  oa 
feusses  molaires  de  l'homme.  Lorsque  cette  demi-res- 
semblance disparaît,  alors  là  première  ou  les  premières 
molaires  peuvent  avoir  la  forme  et  même  le  dévelop- 
pement de  la  canine  ou  de  la  première  dent  dutnaîil- 
lairé  qui  touche  à  sa  suture  avec  Vinter-maxillaire.  On 
est  convenu  cependant  de  ne  considérer  coiilmé  canine 
que  cette  première  dent ,  et  d'appeler  les  suivantes 
feusses  molaires,  quelle  que  soit  leur  reèsethblance 
de  forme  avec  la  canine.  On  comprendra  facilement 
que  cette    détermination  de  convention,  n'est   que 
pour  la  clarté  des  descriptions,  leur  conformité,  l'exac- 
titude des  comparaisons  ;  et  qu'elle  ne  change  rien  à 
la  nature  des  choses,  qu'elle  ne  préjuge  rien  sur  l'em- 
ploi de  ces  fausses  molaires,  qui,  par  leur  forme  et  leur 
position,  peuvent  faire  l'office  de  canines.  Cest  cequia 
lieu,  par  exemple,  dans  le  chameau,  pour  la  dent  d'en 
haut  qui  précède  la  canine  et  qu'on  est  convenu  d'appe- 
ler incisive^  comme  pour  celle  qui  la  suit,  et  qu'on 
considère  comme  une  première  fausse  molaire  ;  ce  sont 
bien  justement  trois  canines  pour  la  forme  et  l'usage. 
Due  considération  non  moins   essentielle  est  celle 
du  degré  de  développement  des  dents,  qui  peut  être 
normal  ou  anormal,  c'est-à-dire  complet  on  rudimen- 
taire.  Dans  le  premier  cas,  la  dent  atontesoaimpor- 
taHce,  elle  remplit  son  emploi,  elle  existe  constam- 
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mcDt.  Dans  lé  second  elle  n'a  souvent  qu'une  existence 
éphémère  y  qui  la  bit  méconnaître.  Lies  caractères  zoo- 
l(^ques  fondés  sur  sa  présence  seraient  donc  incon« 
stants  et  conséquemment  infidèles. 

Ainsi  9  les  incisives  sont  souvent  rudimentaires  et 
très  variables  dans  les  choui^e^ouris.  Mais  c'est  sur- 
tout pour  les  premières  molaires  que  ce  développe- 
ment imparfiait  a  lieu  assez  fréquemment.  Si  Von  n'avait 
pas  soin  de  distinguer^  dans  les  descriptions  caractéris- 
tiques,  les  dents  rudimentaires  des  dents  normales,  les 
difiérences  qu'on  trouverait  dans  le  nombre  des  dents , 
suivant  l'âge,  pourrait  faire  croire  à  l'inexactitude  des 
descriptions ,  ou  bien  au  peu  de  solidité  des  caractères 
tirés  de  ces  organes.  Tandis  qu'on  se  convaincra ,  de 
plus  en  plus ,  cle  l'Importance  ou  de  la  constance  des 
caractères,  tirés  du  nombre ,  de  la  position  et  de  là 
forme  des  dents ,  ayant  un  développement  normal.  ] 

Les  trois  sortes  de  dents  préséhient  un  grand  nom- 
bre de  combinaisons  relatives  à  leur  coexistence ,  ou  à 
l'absence  de  quelqu'une  d'elles  ^  ou  k  leur  rapprocbë- 
ment  et  à  leur  éloignement. 

Les  incisives^  canines  et  molaires,  se  [trouvent  à  la 
fois  dans  Vhomme,  dans  tous  les  quadrumanes  y  dans 
la  plupart  des  carnassiers,  notamment  dans  tous  les 
chéiroptères,  les  camii^ores,  les  amphibies,  et  dans  une 
partie  des  insectivores  j  dans  les  pachjrdermes,  (excepté 
les  rhinocéros  et  les  prohoscidiens  )  ;  dans  les  cha^ 
meaux  et  les  solipedes  mâles ,  et  dans  les  ruminans 
sans  corne  (  ceux  qui  ont  des  cornes  manquent  tous 
de  canines^  excepté  le  ^^r^qui  en  a  des  vestiges  ). 

Mais  dans  ce  grand  nombre,  il  n'y  a  que  l'homme 
seul  qui  ait  ces  trois  sortes  de  dents,  disposées  en  série 
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continue ,  sans  interruption  ^  et  telle  que  toutes  celles 
d'une  mâchoire  frappent  contre  celles  de  Fautre.  Un 
genre  d'animal  dont  on  ne  trouve  les  os  que  dans  l'état 
fossile^  celui  que  j'ai  nommé  anophûieriiun,  ressemble 
à  l'homme  en  ce  points  quoiqu'il  en  diffère  beaucoup 
d'ailleurs. 

Dans  les  singes  et  les  carnassiers  ^  et  tous  ceux  qui 
ont  les  canines  plus  longues  que  les  autres  dents,  il  y  a 
au  moins  une  lacune  à  chaque  mâchoire,  pour  loger  la 
caninede  la  mâchoire  opposée.  Elleest  àla  mâchoire  su- 
périeure entre  l'incisive  interne  et  la  canine,  au-devant 
de  laquelle  se  place  toujours  la  mâchoire  inférieure. 

Dans  les  ours  y  il  y  a  même  un  grand  espace  vide 
derrière  chaque  canine. 

Dans  les  phalangers  et  le  tarsier,  qui  ont  les  canines 
plus  courtes  que  les  autres  dents ,  ces  canines  laissent 
un  espace  entre  elles  et  celles  qui  leur  sont  opposées. 

Dans  les  makis  (le  tarsier  excepté),  les  chaupe^ 
souris  proprement  dites ,  les  galéopithèques  et  les  cA/z- 
meauXy  etc.,  il  y  a  un  grand  espace  vide  entre  les  inci* 
sives  supérieures. 

Enfin,  les  ruminans  (  les  chameaux  exceptés)  man- 
quent absolument  d'incisives  à  la  mâchoire  supérieure, 
et  le  morse  à  l'inférieure. 

Quelques  animaux^  qui  ont  les  trois  sortes  de  dents, 
perdent  leurs  incisives  à  un  certain  âge  :  telles  sont 
certaines  chauve-souris ,  sur-tout  les  phyllostomes  et 
le  phacocluere  du  Gap  de  Bonne-Espérance. 

ao  D'autres  mammifères  n'ont  que  deux  sortes  de 
dents  ;  savoir  : 

a.  Des  incisives  et  des  molaires  séparées  par  un 
espace  vide^  sans  canines  ;  tels  sont  : 
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Ld  phascoIorAe  et  tous  les  rongeurs ^  où  les  incisives 
sont  au  nombre  de  deux  seulement  à  chaque  mâchoire , 
dont  les  supérieures  sont  cependant  doubles  dans  le 
lièvre. 

Les  kanguroùs  qui  en  ont  deux  en  bas  et  six  ou  huit 
en  haut.  » 

liéléphant  a  deux  ou  quatre  molaires  à  chaque 
mâdioire  et  deux  défenses  implantées  dans  l'os  inci- 
sif; mais  il  manque  d'incisives  inférieures  et  de  ca- 
nines. 

b.  Il  y  en  a  qui  ont  des  molaires  et  des  canines  sans 
incisives. 

Le  paresseux  unau  et  le  dugong. 

c.  Les  molaires  étant  les  plus  essentielles  des  dents, 
ne  manquent  que  les  dernières  de  toutes,  excepté  dans 
le  nars^al.  Ainsi,  lorsqu'il  n'y  a  qu'une  sorte  de  dents, 
ce  sont  toujours  des  molaires.  C'est  le  cas  des  tatous , 
deVoryctérôpe^  du  rhinocéros  bicorne  d'Afrique,  du 
lamantin  et  de  Vornithorhinque. 

On  peut  aussi  ranger  dans  cette  classe  les  dauphins  ^ 
qui  ont  aux  deux  mâchoires  des  dents  uniformes  et 
coniques,  et  les  cachalots  qui  en  ont  de  teUes  à  la 
mâchoire  inférieure  seulement. 

Enfin,  le  narual  n'a  pour  toutes  dents  que  deux 
défenses  implantées  dans  l'os  incisif,  et  dont  l'une 
tombe  le  plus  souvent,  ou  plutôt  ne  se  développe  pas 
hors  de  l'alvéole. 

Les  mammifères  absolument  sans  dents,  sont  les 
fourmiliers  y  les  pangolins ,  les  éçhidnés  et  les  baleines; 
ces  dernih'es  les  ont  remplacées  par  des  lamesde  corne. 
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a"*  Nombre  de  dénis  de  chaqiu 


NOMS. 


IndsiTes 
snpé^.     I    Infër. 


Canines 
supéf.    ]    înfér. 


] 
radj 
sapé 


ORDRE  I*' 


L'hommç. 


Sioges  de  TaDcien  coQti< 
nent. 


■  i        I 


Singes  du  nouveau  conti* 
nent. 


iVf. 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


M. 


Les  Ouistitis. 


id. 


id. 


id. 


Les    Makis     proprement 
dits. 


(ïefiHs     M^spilJiëque 
(F.  Cuvier). 


Genre  Galago  {Qeoffr.) 


Genre     Loris.  (Cuv.  )« 


Genre  In d ri. 


Genre  Tarsier. 


id. 


id. 


4    . 


..   4 


id. 


id. 


-  1 


id. 
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sorte  dans  les  mammifères. 


laiiw 
iaim. 

I    iatti. 


Faïuses 
molairef  normales 

snpér.    I    infér. 


Vraies  molaiict 


tnpir.    I    infir. 


Total 
detmol.  d'an  c6U, 

infir.  |    sap^. 


Total  de 


dents. 


L'HOMME. 


32 


tes  QUADRUMANES. 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


3a 


3     . 


6 


36 


3a 


3     • 


36 


36 


36 


id. 


id. 


id. 


id. 


6 


36 


3a 


34 


^S6 

XVII*  LEÇON.  DES  ÙENM. 

NOMS. 

locûltef 
flopér.    1    infër. 

Gftniiiei 
super.    1   lolér. 

Fausses  moUiroe 
rudimentaires* 

super.    1    înfér. 

ORDRE  m. 

I"  DIVISION. 

Bonnette. 

4 

GépbaUrte.  (Geoffir.) 

a 

1     1 

Harpyef.  (IlUg.) 

0 

MâoiogloMe.  (F.Ca.) 

4 

1 

Molowe.  (GeoflRr.) 

6  on  9 

1 

Hjctinoiiie.  (GeoJBr;) 

4     • 

1 

Noetilion; 

a 

o 

Vimpire.  (Geofr.) 

i  ' 

1 

PhyUottone. 

(Cuv.  et  Geoff.) 

1 

-^-i~ 

1 

Mégadenne.  (Geoff.) 

4 

1-  - 

0 

Rhmolophe. 

4 

. 

1 

Fane.  (P.  Cut.) 

1 
6 

1 

Ntetère. 

(GoT.  et  Geoff.) 

6  ; 

o 

o 

1 

ART. 
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aS»; 

7 

Fausses 
molair.  normales 

sap.    1    inf. 

Vraies 
mol.carnass. 

sop.        1    înf. 

Vraies  molaires 
hériss.  de  pointes 
on  tubercoleuses. 

super.    1    Snfér. 

Total 
des  molaires 
d'an  c6té. 

saper.  1  infér. 

Total 

des 

denU. 

LES  CARNASSIERS. 

LES   CHEIROPTERES. 

1 

5 

5 

6 

6 

36 

o 

i 

B 

4 

6 

aS 

3 

4 

4 

5 

H 

4 

3 

4 

S 

3o 

5 

S 

5 

5 

a8-3a 

3 

3 

5 

s 

3o 

3 

3 

4 

4 

a6 

3 

3 

3^5 

6 

34 

3 

3 

5 

5 

aS 

3 

3 

4 

5 

a6 

3 

3 

s 

6 

3a 

o 

3 

3 

4 

4 

3o 

1 

1 

3 

3 

4 

4 

8o 

IT. 

17 
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NOMS. 

IncIsÎTes 
sup.    1      lof. 

GanÎDes 
sap.       1      inf. 

Fausses  molairei 
rudimentairea 

super.    1    inf^((r. 

Rhiaopome.  (Geoffr.) 

4 

1 

0 

ô 

^ 

Mormops.  (Leach.) 

4 

1 

a 

a 

Vespertilion; 

6 

1 

1 

I— a— 

Oreillard.  (Geoffr.) 

6 

1 

1 

1 

Nycticée.  (Raff.) 

a 

1 

a 

a 

H*  DIVISION. 

HérlssoD. 

6 

a 

, 

Maofocélode.  (Smith.) 

6 

6 

o 

Tenrec. 

6 

6 

1 

Ciadobate.CF.CoT.) 

4 

6 

o 

0 

Musaraigne.  * 
(Swex  fodiens.) 

3 

a 

o 

o 

a 

Mucaraigne.  * 
(Sorez  aranens.) 

9 

'    a 

0 

o 

Musaraigoe.  * 
(Sorexiodicas.) 

3 

3 

o 

o 

Desman  des  Pyréoées. 

(G). 

6      . 

8 

1 

*  D'après  DOS  propre 

1  observatî 

ODS. 

ART.  II.  EXAMBN  PARTIC-  DES  DENTS  DES  MAMMIF.  aSo 


lussea  molnires 
normales. 

ipcr.    I    infér. 


Vraies  molaires 
caroasaiëres. 

sop.     I     iof. 


Vraies  molaires 

hér.  de  pointes 

ou  tuberculeuses. 

iupér.   I    iofër. 


Total 

des  molaires 

d'un  côté. 

super.    I    infér. 


I 


IBS    mSECTIVO^ES. 


Total 

des 

deots. 


3 


4—5-6 


5-6 


26 


56 


a6.a8-3a 


34 


34 


4 
s 


36 


4o 


40 


3S 


3a 


3o 


40 


a6o 
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1         NOMS. 

Incisives 
saper.  1      infér. 

Canines 
super.    1    infér. 

Fausses  molaires 
SQpër.  1     infër. 

Chryfochlorc. 

a 

4 

Taupe. 

6 

8 

I 

o 

GoDdylure. 

a 

4 

I 

I 

Sctlope. 

M 

4 

o 

O 

III*   DIVISION. 

Ourt.               \ 

6 

6 

Bâton  et  Coati. 

6 

6 

Benturong. 
Ictide.      (Vali). 

6 

6 

Ailuros.  (F.  Cut.) 

6 

6 

Petto.  (Cut.) 

6 

6 

Blaireau. 

6 

6 

Glouton. 

6 

6 

Batel. 

6 

6 

Marte. 

6 

6 
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S6i 


Fausses  molaires 
noimales 


saper.     I    infér.         saper.     |    intér, 


Vraies  molaires 
carnassières 


Vraies  molaires 
hériss.  de  pointes 
oa  tubercmeases. 


super,    iofër.        sup.  |  inf. 


Total 

des    ^ 
molaires 


Total 

des 

dents. 


8 


4o 


44 


36 


LES   GABNITORES. 


4^ 


43 


38 


36 


36 


36 


3—4 


3-4 


5^-6 


5-^6 


36—38 


3a 


38 


26a 
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NOMS. 

Incisives 
saper.    |     infër. 

Caninçs 
saper.   1    inféri 

Fausses  molaires 
rudimcntaires 

super.    1    infér. 

Patois.                1 , 
ZoriUe.               <, 

6 

6 

X 

• 

Mouffette.            | 
Midans.               j 

6 

6 

X 

* 

Loutre. 

6 

6 

I 

Chien. 
Renard. 
Cynhyène.          ' 

1 

>       ^ 

6 

I 

CiYcUc.                , 
Genette.              1 
Paradozure.         | 
Mangooste. 

6 

6 

t 

r 

Saricate. 

6 

6 

I 

Mangue.;(F.  Cuv.) 

6 

6 

X 

Hyfne. 

6 

6 

I 

ÇynictU.  (Ogylb.) 

6 

6 

I 

Chat. 

6 

6 

1 

Protàle. 

(Itid.  Geof.) 

6 

6 

I 
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auflses  molaires 
Dormaleé 


ilfïtér.  :' 


Vraief  molairef 
carnassièrea 

saper.     I    infér. 


Vraies  molaires 

hériss.de  pointes 

ou  tubercaleuses. 

saper.  I    infér. 


Total 

des  molaires 

d'uQ  c6té. 

super.    I    infér. 


Total 

des 

deots. 


34 


3a 


36 


4» 


40 


33 


3a 


34 


34 


3o 


• 
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NOMS. 


Fausses  normales 
rudimeo  ladres 


saper*  I  infér. 


Fausses  molaii 
normales 


super.  I  mfëi 


Calocëplitle. 

(F.Cuv.) 


Stéttorbynqae 
Pelage 


torhynque   "J 

lage.  y 

(F.Cuv).   \ 


Platyrhynchu» 
Ârctocëphalus.  (       g 

(F.Cuv.)  ' 
Otarie,  Përon. 


Stemmaiope.   ] 

(F.Cuv.)   j 

Macrorlime.    ) 


4 


Morse. 


IV*   DIVISION. 


V*.    DIVISION. 

PREMIÈRE. 


Thylacine. 
(Temming.) 

8 

6 
8 

3 

Sarigue. 

la 

3 

Phascogale. 
(Temming.) 

8 

6 

' 

3 

Dasyure. 

(Geoff.) 

8 

10 

6 

a 

PëvaànMe. 

(Geoff.) 

6 

^ 

3 
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a65 


r 


jqpér.  I    iofér.   wupér.  |   infër.     [gupër.  |   îpfôr 


caiet  molaires 
caraa5sièxe« 


Vraies  molaires 

héris.  de  poîates 

oo  tubercol. 


Total  ^ 
des  molsîres 
(l'un  côté. 


Total 

des 

deots. 


BEMARQUES. 


LES    AMPHIBIES. 


5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 
6 

5 

6 

5 

5 

4 

4 

4 

4 

H 


3a 


)o 


36 


Les  iiiâchel4èr«s  'H>al  à 
i  one  icule  racine,  d'après 
/ ^observation    de   M.  F 

i  Cuvier. 


Lesm^rhel.  ont  une  seule 
racine.  Il  t  a  6  inciH.  inf.  à 
rinttant  de  la  naissance 


LES    MARSUPIAUX. 

SVBOlYISIOir. 


3 

1 

7 

7 

46 
5o 

4 

4 

7 
7 

7 
7    '. 

4 
4 

4 

46 

4 

6 

6 

4^ 

4 

4 

7 

'7 

48 

€jes  vraies  molaires  onl 
la  formi^.de  celles  des  in 
seclivores. 


lY. 


18 


366 


XVU'  LEÇON.  DBS  DEIfTS. 


NOMS. 


ladiiTes. 


8up^r.    I  infër. 


Caolnet. 


lopér.   I  infiér. 


Faats.  molaires 
rodimenuires. 

super.  I  infér. 


Faass.  molatr 
normales. 

saper.  I  înfër 


DCUXlÂMt 


Les  îbalangers 
propres. 

(F.  Cuv.) 


PëUaras.  (F.  Cav). 


9  rod.         2 


arod. 


TIOlSliHB 


Potoroo.  (CuT.)  6 


Kangaroo.  (Cav.)  '      6 


ai  1 

3  I 


QUiraièMB 


Phascolome. 
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367 


-aies  molaires 
amaMières. 


ipér.  I  iofër. 


Vraies  molaires 

hëris.  depoinies 

00  tobercai. 

lupër.   I  infér. 


Toul 

des  molaires 

d'an  c6te'. 

sopër    I  infér. 


Total 

des 

dents. 


REMARQUES. 


SUBDITISIOV. 


38 


34 


Phalanger  roux.  —  Pha^ 
lan^r  renard  j  tcinrien. 


Phalanger  deCook)  U 
guaDOtde  j  didelpbolda  ; 


suBonrisioif. 


r4 
4 


3o 


SUBDIYMIO». 


98 


»4 


La  £iQsse  molaire  tombe 
at ec  l'âge.  ^ 
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NOMS. 

Incisives, 
super.  1    infe'r. 

Canines, 
super.   1     infi^r. 

Fa 
n 

super. 

V  ORDRE. 

Aye-Ajc.  (Gcoff.) 

a 

a 

Ecorcdfl  ;  Tamîd  ;             i 
Sciuroptère.  (F.  Car.)       C 

a 

, j__ 

I  rad. 

Viéromyt.  (F.  Car.) 

2 

a 

I  rud. 

Marmotte. 

a 

.    a 

I  rud. 

Spermopliile. 

a 

a 

I  md. 

Loir. 

a 

a 

Dwidrobrâ*.  (Mejren  ) 

a 

a 

Echimjs.  (Gcoff.) 

a 

a 

Sacomys.  (F.  Cuv.) 

a 

a 

Hydromjs.  (Geoffr). 

a 

a 

Houtia.  (Deam.) 

a 

a 

AkodoD.  (Mcyen.) 

a 

a 

i 
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iircs 

Vraies 
molaire..                                        BEMARQTOS. 

super.  1     infér.      | 

LES  RONGEURS.                                                                           1 

^     • 

3 

Les  incisives  sont  entièrement  entoordes 
d'émaU. 

,     La  forme  des  vrak»  molaires  diffère  beaucoup 

[         dans  les  deux  groupes  de  celte  famille. 

^  • 

Dendrobias  degus  (Mejen). 

- 

3 

3 

Akodon  bollTiense.                                                1 

^70 
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NOMS. 


Rai-proprc. 


Ncolome,  (Saj.  et  Ord.) 


Gcrbilîc.  (Dcsm.) 


Sygmodon.  (Say). 


M<Jrion.  (F.  CuY.) 


Hamster. 


CMopagnol. 


Lemming.  (Cqv.V 


Otomjt.  (F.  Cuv.) 


Gerboise. 


Helamjs.  (F.  Cuv.) 


Rat-Taupc. 


Oryctére.  (F.  Cuv.) 
(Mus  mariiiinus.  (Gm). 


Incisives. 


super.  I    iofér.  super.   |     infër. 


Canines. 


Fat 

•  m 


SQpër. 
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Vraict 
moUtret. 

saper.   I    infér. 


REMARQUES. 


Les  molaires  sont  sans  radnes. 


Les  motlaires  ont  des  racines. 


Le  bithiergue  hottcDloM  eit  Aa  inéai«guii«  ajant  lM«i4mM  1 
NoatavoM  Tériflé  la  dtmilioo  dM  genrtt  balMergae  «l  orjetèr*,» 
tsempUirw  dn  M asé«  d«  Strubenrg . 
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NOMS. 


Inciiives. 


sopër.    I    iofér.  sopér.   |    infër 


Canines. 


Fa 

0 

super. 


Ralbyergue. 


Geomys.  (Rafin). 

a 

Diplosioma.  (Rafin). 

a 

Pseodostome.  (Say.) 

a 

Castor.  (L.) 

a 

Mjopotamys.  (Commers). 

a 

Porc-Épic,  propre. 
Alliérarc.  (Cav.) 
Érëtison.   CF.  Car.) 
Cocndoo,sinethère.  (F.Ca.) 

a 

1 

Lièyre. 

Lagomjs.  (Ca?.) 
Gaïca.  (Mcyen). 

4 

Hëlamys.  (F.  Cuf.) 
CbinchUla.  (Graj). 
Lagostomas.  (Brookes)  ^. 
Lagidium.  (Meyen  )  **• 

a 

Cabial. 

Cobaye^anoema.  (F.  Guv.)  | 

Kerodon.  (B.  Cuv.) 

Agonii.  (CuT.) 

Paca,  cœlogei^s.  (Ç.S.) 


*La  viscache  de  Buenos- Ayrcs.  Calomy$  vitçada  (Isid^Geofif.  ) 
**  La§idtum  peruanum  (Meyen).  La  viscache  do  Pcrou. 
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Vraies 
molaires. 

sap^r.    I     infeV. 


REMARQUES. 


Le  bathyergue  hoitentot  est  du  même  genre,  ayant 
les  mêmes  dents. Noos  aTons  yeriâé  La  dentition  de  ces 
deaz  genres  sur  les  exemplaires  da  Masëe  de  Strasb, 


Les  molaires  sans  racine. 


Dans  le  jeune  âge  il  y  a  trois  incisives  implantées 
Fane  devant  l'antre. 


IV. 
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VP  ORDRE 

r'   DIVISION. 


Achœus.  (F.  Cuv.) 
(Pareueux  ooau). 


Bradypus.  (F.  Cuv.) 
(^ParcMeuxal). 


Il*   DIVISION. 


Tatoas. 


f  Cachicame. 

lApar.     (Cuv.) 

lEDcoubert. 

(C»vO 

GabatsoïK. 


Prionodonte. 
(F.  Cuv.) 


Chlamjphore. 
(Harl.1 


Orjctéropc.  (Geoff.) 


Les  Fourmilieik. 


Les  Pangolins. 
(Lépidophores).    (F.  Cuv,) 


ÉoliidA^  (Cqv.) 


Qrnithorhynque.  (Blum.) 


■  I 


m*"  DIVISION. 
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ires. 
ÎDfér. 

Vraies 
molaires. 

super.   1   infér. 

REMARQUES. 

LES  ÉDENTÉS.                                                                          il 

LES  TARDIGHADES.                                                                                                      Q 

5 

4 

>     Aucane  dent  n'a  de  ra«loe. 

4 

3 

LES    EmENTÉS   ORDINAIB 

LES. 

7 

7 

\ 

9 — >o 

9 — »o 

8-9 

8-9 

aa— 14 

a,-a4 

10 

10 

I 

5 

5 

La  première  des  faasies  molaires  du  haut  est  rudi- 
mentaire. 

Aucj^oe  espèce  de  dents. 

id. 

monotrêmes.                                                                               I 

id. 

» 

% 
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.  DES  DEMTS. 

NOMS. 

Incisives, 
super.    1    infér. 

Can'mes. 
super.   1    infér. 

F( 
super 

VIP  ORDRE. 

I'*  DIVISION 

Élëphant. 

a 

Maiiodonie.(CuT.) 
M.  gigantesque  ou  Teiracau- 
lodop* 

3 

3 

11*   OITISION. 

Hippopotame. 

4 

4 

X 

3 

Cochon. 

6 

6 

1 

3 

Babiroassa.  (F.  Car.) 

4 

6 

I 

a 

Phacochœre.  (F.  Cov.) 

9   ou    0 

6  on  0 

X 

Pécari.  (Cuv.) 

4 

6 

I 

Anoplothëriam.  (Cqt.) 

6 

6 

X 

/ 

Rhinocéros.  (L,) 

4  on  0 

4  ou  6 

I 

Daman.  Hjrras.  (Henn.). 

% 

4 

.3 

Palœoriicrium.  (Cuv.) 
Lophiodon.  (Cuv.) 

6 

6       1 

I 

1 

Tapir  deflnde. 
Tapir  d'Amérique. 

6                6    • 

I 

I 

Uf  DITISIO^ 

Cheval. 

6 

6 

I 

1 
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S 

ires. 


inf. 


Vraies 
molaires. 

super.   I     infër. 


REMARQUES. 


LES  PACHYDERMES. 

LES   PROBOSGIDIEPfS. 


Les  incisives  inférieures  étaient  peut-être  propres 
Qoz  mâles. 


LES    PACHYDERMES   ORDINAIRES. 


6, 


6 

.7 


li  j  a  en  ayant  une  première  fausse  molaire  de  lait 
qui  tombe  sans  èire  remplacée. 


L'es()èce  sans  dent  inc  isive  est  le  rhinocéros  d'A- 
frique ,  qui  a  deux  cornes. 

Les  canines   sont  très  petius  et  n'existant  que 
dans  la  jeonesse.    '       


LES    SOLIPEDBS. 


La  canine  ne  se  voit  ordinairement  que  dans  les 
mâles. 


II 
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NOMS. 


Incisives, 
saper.   I    infër. 


Chameaux  proprement  dis. 


Lama. 


Chcvrotaio. 


Girafe. 

Cerf. 

Antilope. 

Bouc. 

Brebis. 

Boeaf. 


Lamantin.  (Cqy.) 


Dngong.  (Lac.) 


Slellêre.  (Cuv.) 


a  plus  a  r. 


6-^S 


luia.  (  D'Orbiçny). 


Dauphins. 


[      Dclphinns 
dciphis.  (L.) 


i     Delphinuf 
lursio«(Bon.) 


Vnie  ORDRE. 


I 


IX«  ORDRE. 

!'•   DIVISION. 


Ile   DIVISION. 


ART.  II. 

EXAMEN 

PARTIC.  DES  DENTS  DES  MAMMIF. 

27J 

> 

1 
rej. 

inîér. 

Vraie* 
molaires. 

«upër.   1    iaWr, 

REMARQUES. 

LES  RUMINANS- 

I 

3 

3 

* 

X 

3 

3 

3 

4 

3 

3 

3 

3 

V  ruc^     i 

n-rsrn  4  r^•r^ 

0 

1 

1 

LES  CETACES 

LES   CÉTACÉS   BBBBIVOBBS. 


a 


5-a 


8 


5— a 


LBS    CETACES   OBDINAIRBS. 


4»-47 


4a— 47 
aa— a4 
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NOMS. 


Incisives. 


sopér.  I     iofér. 


Caninet. 


saper. 


infér. 


supei 


Delphinas  du- 
bius.  (Guv.) 


DeJpbinusfron- 
Italis.  (DauQm.) 


Dauphins* 


Delphinas  fron- 
^tatus.(Cay.) 


Delphiu.plum- 
fbeos.  (Dassam.) 


Delphinas  Ion 
^girostris.(Dos8.) 


Delphino- 
rhjnchus. 


ID.  microptère. 
(Cnv.) 


(Blainv.)  /  D.  rostralas. 

]_ (Cnv.) 


Marsonhi. 


M.  comman. 


1- 

JM. 


ëpaalard. 


Delphtnop- 
tère. 


D.  belaga. 


D.    à    museau 
blanc. 


Hjperoodon. 


Narval. 


Cachalot. 


Baleine. 
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nSi 


Vraies 
molaires. 

saper.   I    infi^r. 


REMARQUES. 


36—37 


34 


37 


55—60 


36—37 


34 


37 


55—60 


aa— a5 


9 


38— 4^ 


ao 


91—35 


Perd  de  boufte  heure  ton  les  ses  denu. 


38-4a 


ao— 13 


H  j  a  de  pclites  dents  coniques  cachées  sons  la 
gencive  de  la  mâchoire  sape'rieure. 


Des   lames  comëes ,  verticales ,  effilées  à   lear 
bord  libre  ,  à  la  mâchoire  supérieure  seulement. 


IV# 


ao 
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3o  Forme  et  proportion  de  chaque  sorte  de  dents , 
dans  les  mammifères. 

A.  Incisives. 

\  Les  incisives  varient  peu  pour  la  fbrçtie^  qui  est  gé^ 
néralement  en  coin.  Cependant^  en  y  regardant  de 
près^  en  les  observant  dans  tous  leurs  détoils^  ainsi 
que  M.  Cuvier  Ta  fiait  dans  ses  Recherches  sur  les  osse^ 
ments fossiles ^  et  M.  F.  Cuvier,  dans  son  ouvrage  sur 
les  dents  des  mammifëres ,  on  peut  leur  trouver ,  sui- 
vant les  ordres,  les  fiamilles,  et  même  quelquefois 
suivant  les  genres ,  plus  i^arement  suivant  les  espèces, 
des  caractères  difitérentiels  importants  à  connaître  pour 
la  distinction  de  ces  groupes.  Mous  n'indiquerons  ici 
que  les  principaux ,  ceux  sur-tout  qui  paraissent  être 
en  rapport  avec  le  régime  de  Tanimal  et  l'espèce  de 
mastication  qu'il  doit  exercer. 

En  général ,  les  incisives  sont  tranchantes  et  taillées 
en  biseau  mince,  dans  les  véritables  herbivores  (tes 
ruminans  );  dans  les  carnivores,  elles  sont  taillées  en 
coin  et  se  rapprochait  quelquefois  de  la  forme  conique 
et  même  crochue  des  canines.  Entie  ces  deux  carac- 
tères de  forme ,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui  tien- 
nent de  Fune  ou  de  l'autre. 

Quant  aux  proportions ,  les  incisives  différent  beau- 
coup eôtre  elles,  relativement  aux  autres  dents,  sous 
cet  important  rapport.  Nous  les  verrons  tellement 
petites,  que  cet  état  rmlimentaire  les  rendant  au  moins 
inutiles,  elles  tombent  de  très  bonne  heure(i).  D'au- 

(i)  On  conçoit  que,  dans  ce  cas,  les  caractères  distinciifs  qa^on  tire 
de  leor  présence  on  de  iear  nombre  no  peuTent  avoir  d^importance. 
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très  fitift  elles  acquièrent  un  développement  si  [extf&or-^ 
dinaire  (dans  les  éléphants) j  que  leur  usagfe  est  etitibré^ 
mtntchimgé*  En  généraly  lesanimanxherbivores;  phy- 
tivcNreti  frugiyores^  rfaiziTores,  et  même  les  omnirores, 
ont  les  inoisiTes  plus  développées  qne  les  carnivores* 
L'ordre  des  rongeurs  est  celui  de  tous  les  mammifêres 
quîlesaproportionnellemtnt  plus  développées.]  Celles 
de  Yhomme  et  d^  singes  sont  en  ooin ,  à  base  épaisse 
el;arrondie;  la  fiice  interne  est  taillée  en  bisean.  Dans 
les  momies  de  jeunes  Égyptiens  f  le  tranchant  de  la 
dent  était  plus  mince  et  comme  perpendiculaire  sur 
une  base  ronde.  Voilà  comment  on  explique  que  les 
incisives  des  momies  sont  toutes  tronquées  et  à  cou- 
ronne plate^ 

[Les  incisives  varient  un  peu  pour  les  proportions- 
et  quelques  détails  de  forme  dans  le»  singes.  Ceux  de 
l'ancien  continent  ont  toujours  les  moyennes  supé- 
rieures plus   forte»  que  les  latérales,    comme  chez 
l'homme ,  et  les  supériewes  plus  grosses  que  les  infé- 
rieures. A  la  mâchoire  inférieure,  eesont  tantôt  les 
moyennes^  tantôt  les  latérales  ,  comme  dans  l'homme, 
qui  sont  les  plus  fortes.  Lep  gibbons  scijit  dans  ce  der- 
nier cas.   Les  guenons  y  les  macaques  sont  dans  le 
second.  Dans  les  semnopithèques  (  Yentelle  )  et  dans 
les  cynocéphales  (  le  papion) ,  le  tranchant  de  l'inci^  - 
^  sive  inf^ieure  externe  est  coupé  obliquement    en 
dehors.  Ce  caractère  se  trouve.enoore  dans  le  brachy^ 
teleshypoQcantIms ,  Spix,  parmi  les  singes  du  nouveau 
continent;  tandis  qu'il  manque  dans  le  coBLiidi.(ateles 
paniscuSfSpix).  Les  aUmattes  ont  les  incisives  petites 
etécartées.  hdssa/ous  (cebus  apeUa,  G.)  ont  les  moyen- 
nes inférieures  plus  petites  que  les  latérales.  Les  ex- 

20. 


)84  XTU'  LBCOK.  DBS  DEMT5. 

tomes  ont  une  dent  à  leur  bord  externe  à  la  mâdboire 
supérieure  dans  le  brachj-lèle  déjà  cité.  ] 

Les  makis  ont  leurs  incisives  inférieures  singuliè- 
rement cpucbées  en  avant.  Les  quatre  supérieures  sont 
généralement  petites^  excepté  les  moyennes  du  tarsier, 
qui  sont  très  grandes.  ] 

Parmi  les  inseclii^ores,  aucun  animal  ne  les  a  aussi 
singulières  que  les  gaiéopiikèques  ;  les  six  inférieures 
sont  profondément  divisées  en  lanières  étroites  9t 
parallèles  ,  absolument  pareilles  à  des  dents  d^ 
peigne. 

,Les  chauve-souris  les  ont  quelquefois  dentelées  ;  [on 
les  trouve  petites  et  cylindriques ,  à  couronne  aplatie 
ou  obtuse  I  dans  les  roussettes ,  tandis  que  dans  les 
cluuive^souris  proprement  dites  ^  elles  ont  généra- 
lement a  la  mâcboire  supérieure  la  forme  de  petites 
canines  coniques  et  pointues,  propres  à  accrocher 
une  proie  j  et  à  la  mâchoire  inférieure  y  où  elles  sont 
très  petites,  leur  forme  est  souvent  large  et  leur  tran- 
chant divisé  en  trois  lobes  ou  en  plusieurs  pointes. 

Leur  forme ^  leurs  proportions  et  leur  nombre  va- 
rient de  même  dans  les  autres  insectivores.  Fortes  et 
triangulaires,  à  la  mâchoire  supérieure,  dans  le  des- 
mon  y  les  scalopes ,  les  condjrlures  j  fortes  et  courbées 
en  crochet  9  avec  un  talon  pointu  à  la  base,  qui  peut 
s'alonger  de  manière  à  former  un  second  crochet  dans 
les  musaraignes  ;  petites,  crochues  dans  les  cladobates  ; 
disproportionnées  entre  elles  dans  les  hérissons  ^  elles 
sont  petites  et  égales  dans  les  tenrecs  et  les  taupes.  A 
la  mâchoire  inférieure  elles  sont  souvent  couchées  en 
avant (  les  condjrlures ,  les  musaraignes ,  les  cladobates ^ 
ïe&  hérissons.  Les  musaraignes  d'eflu  out  leur  bord  su- 
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]>érieur  armé  de  plusieurs  dentelures,  tandis  qu'elles 
manquent  dans  celles  de  la  musat'oigne  commune. 

Dans  les  carnivores  y  les  incisives  sont  petites  rela- 
tivement aux  canines  ^  ce  qui  leur  donne  le  moyen  de 
déchirer  lear  proie  plutôt  que  de  la  mordre.  Elles 
peuvent  être  à  peu  près  ^[ales  entre  elles  ou  dispro- 
portionnées ;  dans  ce  cas  y  ce  sont  les  deux  moyennes 
aux  deux  mâchoires  y  qui  sont  les  plus  petites  y  et  les 
deux  externes  les  plus  gprandes.  Cette  différence  est 
sur<^tout  remarquable  à  la  mâdioire  supérieure ,  où 
toutes  les  incisives  sont  plus  grandes  qu^à  l'inférieure, 
et  où  les  deux  externes  dépassent  souvent  de  beaucoup 
les  quatre  moyennes  ;  ces  deux  dents  se  distinguent 
d'ailleurs  des  quatre  autres  et  d»  inférieures  y  par  une 
très  grande  ressemblance  avec  les  canines  :  ce  sont^ 
pour  la  6gure  y  des  canines  avancées,  ] 

Les  chiens  etles  ow^  ont  les  latéMies  d'en  bas  échan- 
crées  au  c6té  externe  »  et  les  supérieures  souvent  à 
trois  pointes.  Dans  le  lion  y  elles  le  sont  aussi  ^  mais 
pas  toujours  dans  les  autres  chais. . 

[Les  qliatre  supérieures,  dans  les  chiens  y  montrent, 
si  on  les  regarde  en  dedans ,  une  partie  ftioyenjue  ovale j 
tranchante  ^  et  vers  la  \am  un  rebord  en  A. 

Dan»  Yhyène  taçhetéey  ce  rebord  ^sst  bilobé* 

h&B^enm^^  le$  mangoustes ,  Jes  martes ,  09t  ces 
mêmes  dents  de  forme  normale,  c'eflt*à-dire en  coin.] 

Cormi  les  amphibies  y  tes  phoques  ont  leurs  incisives 
tout-à-fait  coniques ,  un  peu  crochues ,  et  semblables 
aux  canines  pour  la  forme  :  ce  qui  commence  à  nous 
conduire  aux  dauphihs  et  aux  autres  cétacés  ,  où 
toutes  les  dent»  ont  cette  (orme  ,  et  sont  à  pçu  prës  de 
même  grandeur.  [  Elfes  se  distinguent  4'ailteurs  dans 
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les  difGérems  genres  de  cette  famille ,  par  la  présence 
ou  l'absence  de  dentelures  et  par  leurs  proportions 
qui  sont  généralement  petites.  ] 

Le  morsë ,  <pii  pourrait  ^  à  plusieurs  égards  ^  passer 
pour  un  pachyderme ,  a  entre  ses  deaz  énormes  dé«- 
fenses  et  dans  Tos  intermaiillaire  ^  deux  petites  dents 
tronquées  y  sembkbies  à  ses  molaires  pour  la  forme  ^ 
mais  que  leur  position  décide  incisires* 

[hêê  indsives  des  didelphes  varient  suivant  leur 
régime.  Parmi  les  didelpbes  insectiTores  on  caAiivores^ 
les  sarigues  ont  les  deû  moyennes  supérieures  dépas* 
sant  de  beaucenp  les  autres.  Les  mêmes  dents  >  dans 
Itêphaseogahs,  sont oonvergentes^  coniques^  «ton 
peu  inclinées  en  avant  (i). 

Dans  lesjmghores  de  cet  ordre ,  les  incisives  info- 
rieures  sont  généralement  très  inclinées  en  avant. 

Celles  des  phiOèohnieê  sont  semblables  ^  pour  la 
forme  comme  pour  le  nombre  >  aux  incisives  des  ron-^ 
geurs^]         < 

Les  incisives  des  rongeurs  sont  des  pristnes  ou  ey* 
lindres  courbés  en  ares  de  ceriHeet  usés  obliquement 
par  le  bout  ;  celles  d'en  haut  font  souvent  plus  d'un 
dçmi-cercle.  Leur  face  antéfieure  est  qudquefois  sil* 
lonnée  liMi]gitudinaletnent  comme  dans  le^tièi^res,  les 
oryelères ,  les  gerbûles  y  ou  striées  tn  travers.  It  arrive 
souvent  qu'elle  ^i  seule  garnie  d'un  émail  épais  ^  qui , 
s'usant  moins  vite  que  le  reste  de  la  dent ,  maintient 
toujours  en  avant  un  trandiant  acéré.  Celles  d'en  bas 


(i)  Ve^exJ?.  Qtfiér.,  DiotbniUiirc  èti  êé/tncm  iMil«r«U«8 ,  «rlide  800* 
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se  terminent  tantôt  en  pointe  ^  comme  dans  les  rats , 
tantftt  en  on  tranchant  elliptique  et  creusé  en  cuillère  p 
comme  dans  le  schermaus,  tantôt  en  coin^  comme 
dans  la  plupart  desautres  rosk^eurs;  celles  des  écureuils 
sont  comprimées  latéralement,  et  celles  de  Yaye^^jre 
le  sont  si  fort,  que  leur  diam&tre  d'avant  en  affrière 
est  trois  fois  plus  grand  que  le  tisnsverse. 

Aucun  ordre  n'a  les  incisives  aussi  variées  que  les 
pacbjrdermeê  ^  et  pour  les  Cormes  et  pour  le  nombre  p 
sans  parler  des  deux  énormes  défenses  ou  incisives  sor^ 
périeures  des  âéphanis  et  dee  mastodonies. 

V hippopotame  a  toutes  les  siennes  coniques;  celles 
d'en  bail  couchées  en  avant ,  celles  d'en  haut  rsoour- 
héesen  dessous.  Celles  des  coefums  (i)  ont  i  peu  pvèa 
les  mêmes  directions  y  maip  elles  soDt  prismatiquea  et 
mousses.  Il  y  en  a  tov^ours  six  en  bas  ;  mais  en  haut 
tantfrtsisi  comme  dans  notncochon,  ou  quatre,  comme 
dans  le  pécari  et  le  kabiroussa  y  ou  deux  >  comme  daa» 
le  phacochère  du  Cap^f^ert  [tandis  qu'on  n'êntrouf^ 
pas  généralement  dans  Ve$pèce  du  Cap  de  Bonne^ 
Espérance  ^  nouvelle  preuve  que  les  organes  à  l'éiac 
mdimenlaire  n'ont  rien  de  bien  constunt  (a). 

Dans  le  baiiroussa,  les  six  inciitves  inférieures  sont 
cylindriques  )  couchées  en  avant.  H  n'y  en  a  que  quatre 
en  haut  y  verticales  /  épaisses  et  coniques. 

CSette  forme  conduit  à  celle  des  incisives  du  pécari  y 


(1)  CoBtidMt  eomme  ose  fiunlUe  oompos^e  d«  plosliiirf  gcnrti. 

(a)  Un«  téie  de  cette  espèce  que  acat  a?OBt  tout  les  jeoa  ^  ifol  proviflBt 
da  Gap  de  Boane-EtpëraBoey  e^t  Malemeot  a  b  »4cbolre  infiédeefe,  «pa. 
tac  inciiivef  raéioMotairet  poiatoet,  itfg^e»eat  hevt  de  kar  alvMe,  et  qaa 
]a  gencive  devait  reconvrir.  11  b'j  a  ««Gaiie  trace  de  cet  d^BBlt  à  U  bié* 
choire  lupérieare. 
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chez  lequel  elles  ressemblent  aux  externes  des  carnas- 
siers^ et  dans  la  seconde  où  l'externe  a  une  petite  den- 
telure à  la  base  aux  deux  mâchoires. 

Les  inférieures  sont  beaucoup  plus  petites  et  de 
forme  conique.  ] 

Les  trois  espèces  de  rhinocéros  £Asie^  celle  des  Indes 
{Bh.  indiens,  Cuv.),  le  rhinocéros  de  Sumatra  et  celui 
de  Jai^a(iu\x\.)yevk  ont  en  haut  deux  grandes  en  coin^  et 
deux  petites  latérales  qui  tombent  de  bonne  heure  ;  en 
bas,  deux  grandes  cylindriques,  et  deux  très  petites  in- 
termédiaires j  coniques.  Le  rhinocéros  àiAfiique  n'ea 
a  point  du  tont. 

Plusieurs  pachydermes  y  comme  l'on  voit  y  sont  su- 
jets i  perdre  y  sans  remplacement  ^  tout  ou  partie  de 
leurs  incisives,  à  certaine  époque  de  leur  vie. 

Le  daman  en  a ,  en  haut ,  deux  en  prismes  trian*t 
golaires  ,  arquées  ,  pointues  et  en  bas ,  quatre  en 
coin ,  dentelées  {  couchées  en  avant ,  dont  les  deux 
moyennes  sonttbeaucoup  plus  petites  (i). 

Le  tapir  (  Tancienne  espèce  d'Amérique  )  a  la  cou- 
ronnedes  quatre  incisives  moyennes  supérieures^  divisée 
par  un  sillon  transvers^e  ;  en  avant  de  ce  sillon  se  voit 
le  tranchant  ovale  àt  l'incisive ,  et  en  arrière  un  tu^ 
bercule  mitoyen.  Celles  correspondantes  de  la  mâchoire 
inférieure  ont  leur  bord  comme,  lobé  et  renversé.] 

Les  sokpèdes  ont  d'abord  leurs  incisives  latérales  à 


(i)  Dans  on  jeiiM  individu  dont  la  téie  a  ,  depuis  les  condyles  jusqu'au 
bout  da  museau  ,  o,o63 ,  tandis  que  celle  d'un  plus  Age  en  a  0,0^5 ,  les 
incisives  supérieures  de  lait  diffèrent  enUcxemeot  pour  la  forme,  des 
incisives  de  remplacement ,  leur  (ace  antérieure  étant  arrondie ,  sans  are* 
IM  et  leur  trajiubtot  irrégulièremeat  elliptique. 
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tranchant  double  ,  ce  qui  produit  ces  creux  q^i  indi-* 
quent  râg;e  des  chevaux. 

Les  ruminons  ont  des  incisives  inférieures  en  coins 
biens  tranchants  [au  nombre  de  six  dans  les  chameaux 
et  les  lamas ,  et  de  huit  dans  tous  les  autres. 

Les  deux  premiers  genres ,  qui  constituent  une  fa- 
mille anormale  dans  un  ordre  si  naturel ,  ont  deux 
incisives  supérieures  ^  immédiatement  au  devant  des 
canines  y  qui  ont  la  forme  conique  de  celles-ci  et  des 
&usses  molaires  qui  les  suivent  ;  de  sorte  que ,  pour  la 
forme  et  pour  Vusage  y  ils  ont  proprement  trois  cani- 
nes de  chaque  côté  y  c'est-à-dire  trois  dents  avan- 
cées propres  à  déchirer.  Leurs  six  incisives  inférieures 
ont  leur  partie  tranchante  de  figure  variée.  Dans  la 
seconde  qui  est  la  plus  large  y  elle  est  étroite  et  oblique 
en  arrière  ;  la  troisième^  qui  est  la  plus  étroite,  s'use  en- 
core plus  obliquement;  la  première  a  sa  surface  tritu- 
ranteassez  droite.  Ces  dents  sont  recouvertesd'un  émail 
très  épais  (1)  ;  elles  ont  plus  de  rapport  avec  celles  du 
cheval  qu'avec  celles  des  autres  ruminans. 

Parmi  les  autres  animaux  de  cet  ordre^  les  cerfs  (i), 
Vélan  excepté  y  les  chei^rotains ,  la  plupart  des  anm 
tilopes  y  ont  des  incisives  moyennes  ou  la  première 
de  chaque  côté,  à  tranchant  mince,  singulièrement 
élargi  en  forme  de  hache ,  présentant,  en  dedans,  deux 
cannelurii  et  trois  incisives;  les  trois  autres  diminuent 
rapidement  de  grosseur ,  sur-4:out  dans  les  antilopes , 
n'ont  qu'une  cannelure  tellement,  saillante  dans  ce 
dernier  ^genre ,   que  la  3©  et  la    4®  ont  des  dents 


(i)  Le  ehameau  à  une  boêtt, 

(a)  RedierclMt  sur  \u  OsHmen» /oêsiksf  tom.  IV,  pi^.  S  ei  9. 
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pointues  et  pristnatiques.  La  deuxiëraereaaemblaelicore 
pour  la  forme  à  la  première.  La  deaxième  et  la  «juatriëme 
sont  d'ailleurs  arquées  en  dehors  d'une  manière  j^e- 
marquaUe. 

Dans  YélaHy  les  bœuft,  les  mouions^  Ymniilope  fabli , 
la  disproportion  des  quatre  {nciaiTes  est  moins  sensi- 
ble; la  deuxième  est  même  phis  grande  que  ia  première 
dans  les  moutons  et  les  i^hèures» 

Parmi  les  cétacés  herbhoi^s^  les  lamémiinàtxmnxfiÊM 
d'incisives  dans  l'âge  adulte  y  mais  on  en  trouve  detts 
supérieures  très  petites  y  pointues  y  dans  les  très  jennes 
individus,  (i)  ^ 

Le  dugong  les  a  fortes  y  développées  y  et  pottrent  pM 
leur  forme  pointue  lui  servir  de  défense ,  qiioiqii'eMee 
restent  cachées  en  grande  partie  sous  les  lèvres  (d).  Il 
paraît  qu'il  porte  aussi  y  dans  le  jeune  âge  y  des  in« 
oisives  rudimentaires  y  au  nombre  de  quatre  (3)  de 
chaque  côté^  à  la  mâchoire  infiêrienre. 

Le  nart^al  (  monodon ,  L.  )  est  le  seul  des  cétaoés 
ordinaires  qui  ait  des  dents  dans  les  os  incisifs  j  l'o» 
blitération  prompte  de  la  capsule  de  la  droite  tait 
que  la  gauche  seule  sort  de  l'alvéole  y  et  atteint  quel- 
quefois six  pieds  de  long  en  ligne  droite  (4)  ;  cette  dent 
se  distingue  encore  par  sa  forme  conique ,  pointue  , 
contournée  en  spirale  y  et  par  son  tissu  extrêmement 
dense. 


(i)  Cuvier,  Hègne  oniMal,  tome  I,  page  aS3.«-  Recherches  fur  les  0#- 
sements  fossiles  ,  tom.  V,  première  partie  »  pa^et  ^45  et  a4S. 
(a)  CuTÏer,  Règne  animal^  tom.  I  pag.  aS4. 

(3)  Et^r.  Home  cité  par  M.  Cavier  ,  Rechercbet  «or  les  Os4êmenis/bi- 
ùhiy  tom.  V,  première  partie ,  itag,  a64* 

(4)  Cw'm  ibii,^  pag.  3di. 
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Obserrons  ^  cependant  »  que  ce  dé&ut  de  symétrie  » 
dans  la  dentidoo  si  sin^ière  du  narval  ^  n'est  qu'ap- 
parat 9  piusqu'il  j  a  toujours  deux  germes  et  deux 
alvéoles  I  et  qu'on  connaît  un  certain  nombre  d'exem^ 
pies  bien  iMatbentîques ,  où  les  deux  dents  étaient  sorw 
ties  (i)«  Lorsqu'elles  avortent  dans  l'alvéole^  ce  qui  a 
lieu  asses  ordinairement  dans  lee  femelles ,  ces  dents 
restent  lisses  à  leur  surface.  Toutes  cdles  qui  n'ont 
que  cinq  i  bmc  pouces  de  loonpienr,  ont  cette  demiëre 
forme.  On  voit  oepnndaot  des  femelles  qui  ont  une  des 
deux  dents  dévdbppée  hors  de  l'alvéole  (a).  ] 

B*  Camnes^  ^ 

*  .  .* 

Les   canines  ,  mieux  appelées   laniaires  ^   parce 

qu'elles  servent  ordinairement  à  décbirer  y  ont  tou- 
jours une  forme  conique ,  et  ne  varient^  pour  la  plu 
part^  que  dans  leur  volwoe» 

Celles  de  Vhomme  sont  taittées  en  biseau  ,  comme 
les  incisives  ;  seulement  elles  sont  un  peu  plus  fortes 
et  plus  alongées  que  ces  dernières -et  à  couronne  plus 
épaisse  ;  elles  ont  comme  celles-^i  ,  dans  les  momies 
d'Ê^pte>  le  tranchant  usé  et  aplati  horizontale* 
ment. 

Leur  forme ,  dans  les  singes  est  décidément  coni- 
que,  et  par  conséquent  «  beaucoup  plus  difiérente 


(i)  Anderton^  Hiiiotredu  Groenland^  tradaction  fraoçaise,  p.  loS. 

Reisel.  Ephdm,  des  Ann*  de  la  nature ^  1700,  pag.  35 1. 

Albert  Icônes  ad  iUotir.  Anal,  eompar.  pi.  II  ei  IH. 

(9)  WattoQ  (Tmw.  of  tbe  lioa.  Soo^  «om.  XIII  »  pag.  699)  s'en  a  tp 
i]o^ime  petite  dan»  «oc  femelle  qui  avait  éié  prue  pleine.  Sc^iresbf  a  £ût  la 
même  obienralbo.  {Voyage  au  Groenland^  pag.  i36.  iSaa.) 
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de  celle  des  incisives  ,  que    dans  Thomme  adulte. 

Uorang  roux ,  dans  le  jeune  âge ,  les  a  courtes  y 
épaisses  ^  et  ne  dépassant  guère  les  incisives  ,  mais 
dles  forment  dans  Vâge  adulte  ,  ainsi  que  dans 
la  plupart  des  autres  singes  s  de  longs  crocbets  poin- 
tas ^  recourbés  en  arrière  y  ayant  de  ce  côté  une 
arètelaanehante  et  longitndinale.  Lorsque  les  mâchoi- 
res sont  fermées ,  les  canines  supérieures  sont  toujours 
placées  derrière  les  inférieures ,  de  sorte  que  le  tran- 
chant de  celles-ci  ^  agit  comme  une  lame  de  ciseaux 
sur  la  sur£sice  antérieure  des  premières.  Leur  fece  an- 
térieure est  creusée  ^  dans  pinceurs  genres  (  semno- 
pithèquey  mnccujue^  alouaUe),  4'un  sillon  longitudinal 
quelquefoisttrès  profond. 

Les  makis  ont  ces  dents  crochues  y  comprimées  sur 
les  côtés  y  [  tranchantes  en  arrière  et  d'une  très  grande 
proportion  à  la  mâchoire  supérieure.  Â  finférieure  y 
elles  ont  la  forme  des  fausses  molaires.  ] 

On  les  retrouve  longues  et  coniques  aux  deux  mâ- 
choires y  dans  les  loris. 

Elles  ne  s'écartrat  plus  de  cette  forme  générale  dans 
tous  les  carnivores  et  les  chéiroptères,  excepté  dans  les 
galéopShèques ,  qui  les  ont  courtes^  larges  et  dentelées 
en  scie. 

[La  plupart  des  genres  à^ insectivores  manquent  de 
canines ,  au  moins  à  une  mâchoire  ;  ils  ont  y  à  leur 
place  y  de  petites  fausses  molaires. 

Dans  les  tenrecs  seulement  y  elles  sont  normales 
partout ,  c'est-à-dire  coniques  et  crochues  y  et  beau- 
coup plus  fortes  i  la  mâchoire  supérieure.  Celles  du 
même  côté^  dans  les  taupes  y  sont  également  très  fortes 
et  normales  I  et  ressemblent  plus  parttcuKèrement  à 
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celles  des  makis  (i^.  Uinfiérieure  qui  iear  corres- 
pond>  plus  large  et  moins  saillante^  ressemble  à  une 
fausse  molaire.  Enfin  >  dans  les  condylures,  les  supé- 
rieures sont  fortes  et  les  inférieures  rudimentaires. 
Il  n*y  en  a  pas  dans  les  autres  genres. 

Les  phoques  ont  tous^  comme  les  camiTores  ^  des  ca- 
ninesconiques  et  crochues^  qui  dépassentplusoumoins 
les  incisives^  suivant  les  genres ,  sur-tout  à  la  mâchoire 
supérieure. 

Les  morses  n'en  ont  qu'à  kl  mâchoire  supérieure4e 
teâsment  grandes^  qu'elles  y  prennent  le  caractère  de 
défenses.  Leur  direction  est  cependant  ordinaire ,  c'est* 
à-dire  vers  le  bas. 

Dans  les  marsupiaux  ,  les  canines  varient  avec 
le  r^ime.  Les  carnassiers  les  ont  longues ,  fortes  ^ 
comprimées  ,  tranchantes  en  arrièi^  et  très  pointues^ 
Les  marsupiaux  frugiwres  entr.  ont  deux  plus  ou 
moins  fortes  à  la  mâchoire  supérieure  y  et  deux  rudi« 
mentaires  à  l'inférieure,  qui  manquent  quelquefois,  (a) 
Dans  ce  dernier  cas ,  les  canines  supérieures  sont  tris 
petites.  (  Plusieurs  espèces  de  phalangers  pelants.  ) 

Les  genres  potoroo  4^3)  et  kbala  n'>pnt  également  de 
canineS;  qui  sont  d'ailleurs  petites^  qu'à  la  mâchoire  su- 
périeure. 

Parmi  les  édenlés  y  un  seul  genre  de  la  fomiUe  des 
tardigrades  ,le  bradjrpus  (F.  Cuvier  ) ,  est  pourvu  de 
canines.  Biles  sont  longue ,  pointues^  i  la  mâchoire 


(i)  Elles  y  ont  deux  racmea,  iuiTant  M.^.  Cb'ior  (oiiYTage  cité,  p.  Sa), 
ce  qui  leur  donne,  maigre  leur  forme,  le  caractère  de  fausses  molaires. 
(2)GaYiery  Eijgne  animal,  tomel,  page  l8i  et  soir* 
(3)  Ibùl,,  page  i85  et  iSS. 
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supérieure  >  et  deseendent  de  chaqve  câté  de  rmtt*« 
rienre  ;  les  ioftrievres  aoat  ploe  courtes*  ] 

Gelies  des  pachjrdermes  ^  qui  en  soot  pourvus  y  sont 
remarquables  par  leut  gran(feur« 

[  Dans  Yhippopoiamc ,  elles  sont  remarquables  par 
lemr  sur&oe  cannelée  en  hmgy  leur  dureté  et  leur  force. 
Les  infirieures  se  placent ,  comme  à  Vcmlinaire  ,  au- 
derant  des  supérieures  ^  qui  les  usent  par  leur  face 
postérieure. 

ÏAI&  phucoehœres  les  #nt  dossî  trfes  fortes  ;  les  supé- 
rieures y  sont  recourbées  eD  haut ,  puis  en  dédains. 
Les  infiérieures  sont  les  moins  grandes. 

Le  genre  pécari  les  a  comprimées ,  prismatiques  ^ 
pointues,  et  beaucoup  moins  fortes  que  dans  le  genre 
précédent  9  quoique  très  fortes  encore ,  sur-toitt  dans 
le  taja$80u  (  Dieotfles  labiakts  ^  Cut.  )  ] 

Lei  supérieures ,  dans  les  espèces  de  cochon  ^  sont 
recourbées  en  haut ,  comme  1^  inférieures.  Celles-ci 
sont  pltM  longues  que  les  premières  dans  le  sanglier , 
et  prismatiques  ou  i  trois  faces.  [  Dans  le  babiroussa , 
les  supérieures  ont  même  leurs  alvéoles  dirigées  vers 
le  haut  ;  leur  forme  est  cylindrique  y  et  leur  longueur 
déraeeurée.  Les  inférieures  ne  rencontrent  pas  les 
supérieures  ;  moins  longues  y  elles  s'en  distinguent 
encore  par  une  forme  uù  peu  comprimée  sur  les  côtés 
et  aplatie  en  arrière. 

Les  plus  singulières  défenses  que  nous  ooflnaissions^ 
sont  ces  deux  énormes  dents  coniques^  dirigées  en  bas 
et  recourbées  en  arrière,  rapprochées  Tune  de  Tautre, 
et  implantées  dans  le  bout  Clément  fléchi  vers  le 
bas,  de  la  mâchoire  inférieure  du  dinotherium y  genre 
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fossile^  clontuneespèce  parait  surpasser  les  plus  grandes 
dimensions  des  mammifëres  fossiles,  (i) 

Noœ  les  appelons  défenses  9  cause  de  leur  forme  et 
àt  leurs  dimensions;  mais  il  aurait  été  peut^tre plus 
exact  d'en  feire  mention,  comme  des  défense»  d'élé*- 
pfaanti  à  Tocoasion  des  incisives ,  dont  elles  sont  plu*- 
tôt  les  analogues^  du  moins  par  leur  position,  que  des 
canines. 

Les  tapirs  (  Tespice  type  d'Amérique  )  les  ont  cour- 
tes et  sortant  fort  tard  de  Talyéole  ] . 

On  arrive  ainsi  à  celles  de  la  famille  des  solipèdes 
on  elles  n^ont  plus  ce  grand  volume  ,  qui  les  feit 
appeler  ééfenses,  dans  \e»  pachydermes  ordinaires. 
Dans  le  chenal  y  où  elle$  pwtent  le  nom  particu- 
lier de  crochets  y  leur  pointe  d'émousse  et  s'aplatit 
avec  râge«  Celles  de  la  mâchoire  inferieure  sont 
d'ailleurs  bien  plus  rapprochées  des  incisives  qu'à 
la  mâchoire  supérieure.  Iol  fument  n!én  a  point. 

Celles  des  chameaux  et  des  lamas ,  parmi  les  ra- 
minans,  sont  coniques  ,  longues  et  crochues  aux  deux 
mâdioires. 

Le  genre  chei^rotain  en  a  deux  trës  longues  à  la 
mâchoire  supérieure  seulement ,  descendant  perpen- 
diculairement de  chaque  côté  de  l'inferieure.  Elles 
ont  une  pointe  mousse  dans  le  oerj ,  qui  n'en  a  de 
même  qu'à  la  mâchoire  supérieure,  où  elles  sont  peu 
développées.  La  biche  en  manque. 


(1)  Description  d^otsements  fossiles  des  mammifères  ioconnasy  etc., 
par  M.  Jean-JacqaesKaap,  Dannstadt.  i83a.  Premier  cahier.  —  iS55. 
Quatrième  cahier. 
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C.  Molawes. 

Les  molaires  de  rhomme  se  divisent  ta  petites 
molaires  ou  bicuspides  qui  n'ont  que  deux  tubercu- 
les ^  et  en  grosses  qui  en  ont  quatre  ;  il  y  en  a  douze 
de  celles-ci  qui  sont  en  arrière  y  les  autres  sont  au 
nombre  de  huit. 

Il  est  curieux  d'examiner  la  manière  dont  elles  peu- 
vent s'user^  suivant  le  régime  que  suivent  les  différents 
peuples.  Nous  avon^sous  les  yeux  des  crânes  àe  Malais 
provenant  de  Java,  dans  lesquels  toutes  les  arrière«mo- 
laires  ont  leur  couronne  tellement  usée  que  les  quatre 
tubercules  ont  disparu^  et  que  cette  couronne  ne  pré- 
sente plus  qu'une  surface  plate  un  peu  creuse. 

Les  orangs  et  les  guenons  sont ,  à  cet  égard  ,  à  peu 
près  comme  l'homme. 

Dans  les  macaques  et  les  magots ,  [es  cynocéphales, 
et  les  mandrUs  ,  la  dernière  molaire  est  plus  longue 
que  les  autres  et  a  un  cinquième  tubercule  en  arrière. 

Les  semnopithèques  ont  seulement  ce  cinquième 
tubercule  à  la  dernière  molaire  inférieure  (i).  La 
première  d'en  bas  est  tranchante ,  et  coupée  très  obli- 
quement y  parce  qu'elle  s'use  contre  la  canine  d'en 
haut.  [Sa  forme  pointue,  triangulaire^  comprimée 
et  tranchante  y  lui  donne  y  dans  les  semnopithèques 
(Ventelle)  ,  de  la  ressemblance  avec  la  canine  inférieure 
des  makis.  La  seconde  a  deux  tubercules  y  et  les  deux 
suivantes  quatre.  La  cinquième  présente  les  différences 


(i)  Sulfanl  Tobtcrvaiion  de  M.  F.  Ca?îer,  qui  les  a  d^ucbés  des  ^ue- 
DODi ,  à  caoM  de  cette  clrconitance  or^oiqae. 
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qui  viennent  d'être  indiquées.  Des  deux  sillons  qui 
partagent  la  surfiace  triturante  de  ces  molaires ,  en 
se  croisant  ^  c'est  le  sillon  transversal  qui  est  le  plus 
profond.] 

Parmi  les  singes  du  nouveau  continent  y  les  atèles  , 
qui  ont  vingts-quatre  molaires  ^  en  ont  douze  bicus- 
pides  ;  leur  dernière  est  la  plus  petite  des  trois  vraies 
molaires  à  qttatre  pointes.  [Les  alouaites ,  les  sajous, 
les  saimiris ,  ont  une  dentition  semblable^  en  général. 
Cependant  y  on  trouve  dans  chacun  de  ces  genres  y  des 
différences  de  forme  y  de  proportion  y  ou  même  de 
structure,  qui  peuvent  servir  à  les  caractériser. 
Dans  une  tête  à^alouaUe  que  j'ai  sous  les  yeux ,  la 
trituration  y  qui  paraît  se  faire  latéralement^  a  usé 
toutes  les  pointes  internes  des  molaires  supérieures , 
et  les  externes  des  inférieures^  sauf  celle  de  la  pre- 
mière qui  est  restée  saillante  et  qui  donne  à  cette 
dent  l'apparence  d'une  canine.  La  surface  usée  de  leui* 
*  couronne ,  montre  des  sillons  d'émail  qui  les  pénè- 
trent, analogues  à  ceux  des  rongeurs.  Cette  circons- 
tance de  l'usure  oblique  de  la  série  des  molaires , 
dans  un  sens  opposé,  à  chaque  mâchoire,  coïncide 
d'une  manière  remarquable ,  comme  chez  les  rumi- 
nans,  avec  la  forme  bombée  de  la  surfacb  glénoïde.] 

Les  makis  c  ommencent  à  avoir  les  mdaires  anté- 
.  rieuresd'eabaxit,  pointues  et  tranchantes  (i).  Lésions 


(i)  Dans  le  mongous{JLtmMraUfifrons^  Gcoff.  ),  la  première  molaire  «u- 
përieore  est  pointDe ,  triangulaire  et  sans  talon.  La  deaiAme,  de  même 
forme^  mais  pluê  grandes^  a  un  petit  talon  latëral  en  dessons.  La  troisième, 
plus  peilta  ,  à  un  Ulon  pins  grand.  La  quatrième  et  la  cinquième  sont  de 
vraies  molaires,  à  couronne  large  et  à  deux  pointes  extcneurcs.  La  sixième 
pi  PS  petite,  a  la  même  forme.  Ma  mâchoire  inférieure,  les  trois  premières 

IV.  ai 


les  ont  pointues I  comité  s^^t^nt  depetitjçs  canines  9 
çt  leflrç  mqlairps  postéf îeurej  sçjH  ^rn^ées  ç|e  lii^Veç- 
wlf»  aigfWt  H  ep  est  4e  i^^flie  du  i^r^^r  çt  4^  §a- 

HouistUi  et  le  marikina  pqt  44jà  ceçt^  ftjfiflq  de 
lupl^ir^  î  aps^i  tous  çe^  îtpiflx^m  sq^t-^^ls  plus  pu 
n^pins  insectivores.* 

I^s  molaire  ^es  carnassiers  ^q  tfiyi^enç  ep  co^ig(4çs , 
^^  branchantes  £^  pl^sie^rf  pointe^,  ^t  gn  plates  à  plu- 
sieurs p^kerculç^.  Cellçs-ci  spnt  ^opjourç  situ^eç  ep  ar- 
rière 4e?  autres  j  moips  il  y  en  a^  pt;  plpcj  Tapipi?!  e^it 
eiçclpsiyeme^  Carnivore. 

[L'étjude  la  plus  détaillée ,  la  p|u^  appro|pn4î^  ^^ 
ipapimif^rfis  cjhî  sç  nourrissent  plps  ou  moin^i  de  p^oie 
yiyaptp  Qp  n^prte ,  ^\  Éait  que  ponfirTOeii-  ce  premier 
qpprçu  ,  pMF  les  4iflrérepce$  quç  pr^sqntgp^  l^prs  4epts 
daips  leurs formg^  principale^  (?),  %  f".  Cwt^/^ai^guôl 
l^  pqiftpfie  a  l'ol}%^tioq  ^'pP  ÎTftV^il  spéfii^\  ^pr  cçtte 
matièrp,  apçellçî^  depl;^  cppiques^  q^i  yiennep^  ^pjès 
lç3  wpipçs  <ïw  «pï*^?  Ips  incigivc^s ,  qpan4  Içsi  çapipps 
ip^nqpçpt, /w^5^5-/po/^/re^j  U  ^orïjp<e  Cf^r^assàçrei ^ 
d/m^  les  cprpivoirgs  ^^  pq^  dent  Çr^ncj^ante  à  plpsienrs 
ppin|;e?  latéf^le^  exÇprnes^  qpi  ^ujl;  \^  fausçf^s-ffiolfti^es, 
et  ti^bçrcifleuses  celles  qpî,  avcîc  ces  pointe?,  ou  sai^  ces 
ppipte?;,  pr^^putmt  ppe  surface  t;rifuraqte  plus  ou  n^oias 
ét^4u^,  Wn^éR4'iq^^lip5s  pp  diç  tube;rcules  ipops^s.] 


fOni  def  fi»u99<4  moUires  poioCaes,  ^^i||{pt«if^,  tw%  ukin ,  dont  ta  pre« 
jpjpfe  rçnconir^  1* f«c«  îolcrne  dp  la  c^Jflflfm  ♦up^rieuw  «t  pawe,  àtort» 
suiyai|t  noot ,  pour  une  canine. 

(0  ^^J' l'onvragc  classique,  dejf  ci|c  plqt^i^rs  &)«,  de  M.  F.  Cavier, 
sur  les  Venu  de  maminifèns,  t\,  IVt-  H  ^  p.  aSS  du  U  IV  des  M^herches 
sur  Ut  ossemenu  Jotsiieti  de  G.  Çuy(^,  qui  «^  «omî  d«  M.  f.  Cavier. 
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Les  petits  plantigrades,  tels  que  le  hérisson,  U  taupe, 
U  musaraigne  y  et,  parmi  les  didelphes,  les  sarigues^ 
les  dasjrures ,  les  péramèles  et  les  phalangers,  ont  beau^ 
co\ip  ^e  rapports  entr^  eu^  p«|r  les  tubercules  poiatw 
d'une  partie  de  leurs  dents  mâcheliëres^.qui  en  font 
des  animaux  insectivores. 

DaiiS  les  hérissons ,  les  trois  preinières  sont  coniques 
en  haut^  et  présentent^  en  bas,  un  tranchant  élargi  et 
mousse  ;  les  trois  suivantes  à  troi$,  quatre  ou  pinq  tu- 
bercules pointus,  et  la  dernière  à  deux  en  bas,  est  sim- 
plement tranchante  en  haut.  C'est  une  règle  générale 
commune  à  ces  animaux  insectivores,  que  leurs  dents 
du  haut  sont  plus  larges  transversalement  que  les  autres. 
[  Dans  les  macrocélides,  il  y  a,  en  haut,  une  fausse 
molaire  simple^  tranchante,  a  deux  racines  cependant  ; 
puis  ^ne  i  deux  poinces.  Les  cinq  molaires  suivantes 
ont  quatre  pointes  parallèles ,  dont  les  deux  externes 
sont  plqs  saillantes  que  les  internes,  Cest  le  contraire 
à  la  mâchoire  inférieure  où  Ton  n'en  trouve  que  trois. 
Les  quatre  premières  sont  des  fausses  molaires  à  trois 
pointes  presque  effacées  dans  la  première  et  la  se- 
conde ,  qui  ne  sont  que  tranchantes.  ] 

La  chrysoclore  a  des  dents  molaires  très  jolies,  com«- 
priméea  fortement  d^^vant  en  arrière  et  terminées  par 
trois  pointes  aiguës ,  deux  en  dedans,  une  en  dehors 
[à  U  mâchoire  supérieure  ;  tandis  qu'il  y  a^  à  la  mâ- 
ch<(^^  inférieure  une  disposition  contraire.  Ces  trois 
poÎQifS  répondent  aux  trois  angles  de  la  pyramide  â 
trois  p^iis  que  figure  chaque  dent. 

Dans  les  tenrecs,  il  y  a  deux  fausses  molaires  compri- 
mées ,  triangulaires  ,  à  plusieurs  racines  ,  puis  quatre 
vraies  molaires  prismatiques^  dont Ja  face  triturante 

^  21. 
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figure  de  même  un  triangle  à  trois  pointes^  lequel  a  son 
sommet  en  dedans  à  la  mâchoire  supérieure,et  en  dehors 
à  l'inférieure.  Ces  prismes  simples  s'élèvent  (^'ailleurs 
d'une  base  plus  large^  de  laquelle  descendent  les  ra- 
cines.]       é 

La  taupe  a  quatre  dents  coniques  et  tranchantes  en 
avant»  puis  trois  à  double  prisme  en  haut ,  et  trois  en 
bas.  n  n'y  en  a  point  de  petite  en  arrière.  [Ces  quatre 
dents  coniques  et  tranchantes,  dontla  ptemiëreetla 
dernière  sont  les  plus  fortes  y  sont  des  fousses  molaires 
normales  ;  les  trois  autres  sont  de  vraies  molaires  d'in- 
sectivores. Elles  sont  composées  de  deux  prismes  à  trois 
pans^  qui  tiennent,  du  moins  à  la  mâchoire  supérieure, 
i  une  base  qui  les  déborde  en  dedans.  Le  contour  du 
double  triangle  qai  forme  la  face  triturante  de  la  dent 
est  plus  proéminent  à  chaque  angle ,  et  y  forme  des 
pointes  plus  ou  moins  saillantes.  Le  sommet  de  chacun 
de  ces  triangles  est  dirigé  en  dehors  dans  les  molaires 
inférieures ,  et  la  base  en  dedans  ;  c'est  le  contraire 
dans  les  molaires  supérieures. 

Cette  forme  et  cette  disposition  des  vraies  molaires 
se  retrouve  dans  tous  les  insectivores  dont  notj^  n'avons 
pas  encore parléy  tels  que  les  chaut^e-souris  proprement 
dites ,  les  scalopes ,  les  condjrlures  ,  les  cladobalesy 
les  musaraignes ,  les  desmans. 

Il  y  a  ensuite  de  petites  différences  d'un  genre  à 
Tautre,  dont  les  détails  sont  plutôt  du  ressort  de  l'his- 
toire naturelle  systématique.  Qu'il  nous  suflise  de 
remarquer  ici  que  ces  vraies  molaires ,  à  double  ou  à 
simple  prisme  à  trois  pans,  caractérisent  d'une  manière 
bien  remarquable  tous  les  insectivores. 
hes  toussetles  Sut  des  molaires  dont  le  nombre  varie 
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un  peu  suivant  l'âge  et  les  petites  coupes  de  cette  fa- 
mille ,  mais  dont  la  forme  s'écarte  beaucoup  de  celle 
que  nous  venons  dedécrire.  Une  petite  fausse  molaire  ru- 
dimentaire^  à  couronne  plate  et  circulaire ,  conimence, 
derrière  la  canine,  la  série  de  cette  sorte  de  dents. 
Vient  ensuite  une  fofte  dent  à  profil  extérieur  de  canine^ 
qui  présente  en  avant  un  rudiment  de  pointe  plus 
marqué  a  }a  supérieure ,  et  un  rudiment  de  talon  en 
arrière.  Dans  les  deux  suivantes ,  qui  sont  graduelle- 
ment plps  petites,  le  triangle  for^mé  par  le  bord  externe 
devient  plus  obtus,  plus  court,  ets^élargit,£t  le  bord  in- 
terne se  prononce  davantage,  de  sorte  que  la  facetritu* 
rante  se  compose  de  deux  lames  triangulaires  séparées 
par  un  sillon  longitudinal  profond ,  et  présente  en 
arrière  un  talon  plus  marqué  à  la  troisième  molaire 
qu'à  la  seconde. 

Ces  molaires  sont  suivies  de  deux  tuberculeuses  à  la 
mâchoire  inférieure,  dont  la  dernière  est  très  petite  et 
ressemble  à  la  fausse  molaire  ;  à  la  mâchoj^e  supérieure 
il  n'y  en  a  qu'une.  On  dirait  que  ces  animaux  n'ont 
que  deux  fausses  molaires  rudimentaires ,  à  l'une  et 
à  l'autre  mâchoire^  quatre  tuberculeuses  à  la  mâchoire 
inférieure,  dont  deux  rudjimentaires,  et  deux  à  la  supé- 
rieure ;  et  six  fausses  molaires  normales  a  chaque  mâ- 
choire^ modifiées  pour  le  régime  frugivore. 

La  famille  dés  tarnivores  présente;^  d'une  manière 
plus  évidente  encore,  cet%e  division  des  molaires  des  car- 
nassiers établie  plus  haut  ,  en  conùjues  ù*anclumte$  à 
phisfeun  pointes^  et  en  plates  à  plusieurs  tubercules. 
Ils  n'ont  jamais  plus  de  deux  de  celles-ci ,  qui  sont 
toujours  placées  après  la.  seule  dent  tranchante  à 
plusieurs  pointes  ,  que  M.  F.  Cuvier  appelle  camas^ 
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si€re(i).  Cest  avant  cette  dernière  que  se  voient  les 
fausses  molaires  ou  les  dents  coniques  ,  qui  ont  quel- 
quefois ,  outre  la  pointe  principale  qui  lui  donne  sa 
forme,  des  dentelures  accessoires. 

Les  ours  cependant ,  qui  sont  les  moins  carnivores 
de  la  femille ,  n'ont  pas  de  carnassière  proprement 
dite,  avec  cette  forme  précise,  à  là  fois  tranchante 
et  pointue.  De  petites  feusses  molaires  rudimentaires 
varient,  pour  le  nombre ,  aux  deux  mâchoires  :  deux 
molaires  tuberculeuses  à  la  mâchoire  supérieure  et  trois 
à  l'inférieure  sont  précédées  d'une  molaire  conique , 
en  bas  ,  plus  grande  et  à  deux  pointes  extérieures  en 
bâut ,  sorte  de  fausse  molaire  normale  qui  remplace 
la  carnassière.] 

Les  ratons  et  les  coatis  ont  trois  molaires  à  tuber- 
cules en  haut  et  deux  en  bas  ,  trois  dents  presque  co- 
niques en  haut  et  quatre  en  bas  ;  les  coniques  sont  en 
avant,  (a) 

Dans  les  blaireaux ,  on  observe  la  même  petite  mo- 
laire rudimentaire  en  avant  et  en  bas;  les  trois  suivantes 
sont  coniqueset  tranchaùtes  ;  puis  viennent  deux  délits 
à  tubercules,  dont  la  première  est  très  grande,  oblongue 
et  a  trois  pointes  un  peu  tranchantes  à  sa  partie  anté- 
rieure ;  [c'est  la  carnassière.  La  dernière  arrondie ,  à 
structure  inégale ,  beaucoup  plus  petite^  est  une  vraie 


(a)  Suif a«t  M.  F.  Cavkr  (  Denu  des  mammifèteë  ,  p.  607),  la  prepoière 
esl  une  faotsemolairey  la  deuxième  est  normale,  la  troUièmede  mime;  un« 
quatrième,  à  la  màclioire  infericare  seulement ,  a  deux  pointes  et  un  talon 
post^edr.  lis  eamasstôfe,  qui  tient  après,  reisemble  à  une  tuberculeuse. 
EUe  fttiniTteâe  deux  tutrts  de  formé  anakigue.  A  b  màcMré  lltfi^iedN, 
la  carnassière,  qui  est  aussi  tuberculeuse,  est  rayant-dernière. 
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tuberculeuse.  Â  la  mâchoire  supérieure  il  y  à  déliifeusses 
molaires  ae  moios^  et  la  carnassière ,  qui  n'a  (}u*uue 
pointe^  ressemble  encone  à  une  fausse  molaire.  ÎA  der- 
nière ou  la  tuberculeuse  est  reibarqùabie  par  sa  mrmë 
carrée  et  sa  grosseur. 

Les  /7z^r/e5  [et  les  putois  sur-tout,  sodt ,  aVec  les 
hyènes  J\  le  genre  le  plus  voisih  des  cnats  four  cet  ar- 
ticle. Elles  n*ont ,  comme  eux ,  qu^une  dent  tubercu- 
leuse plaie  et  transverse  en  arrière  j  mais  elle  est  beau- 
coup plus  grande^  et  repond  à  une  pareille  et  totitè  j[>e- 
tite  de  la  mâcnoire  Intérieure,  lia  grosse  trafacbàùtë 
d'en  bas  (la  carnassière)  qui  n'a  que  deux  poiiitës  daûs 
les  cbats^  en  a  troîà  ici,  [et  iifa  tubeircule  interné  daiîs 
les  maries,  qui  manque  dans  les  putdis.]Èbèny  il  y  d^  en 
avant ,  deux  iholaires  coniques  (fausses  molaires  S  en 
baut^  et  trois  en  bas  dans  tes  putois,  et  une  depliis  dans 
les  martes. 

Les  gloutons  (Lin .) ,  ont  les  dents  comme  les  martes. 

[Les  moufettes  aux  Contraire  ont  celles  des  blaireaux.] 

Les  loutres  ont  ttois  dents  coniques,  en  avant,  aul 
deux  mâchoires ,  une  carnassière  tr^s  grande ,  large  éU 
haut^  oblongue  en  bas^  une  fi^rande  tuberculeuse  en 
haut  y  beaucoup  plus  petite  en  bas. 

bansles  chiens  il  y  a  d'abord,  tant «n haut  qu'eu 
bas  9  les  quatre  ou  cinq  dents  tranchantes  et  pointues 
analogues  aux  tranchantes  des  chats, dont  la  dernière 
est  la  carnassière  et  les  trois  premières  supérieures  et 
les  quatre  inférieures,  sont  de  lausses  molaires;  énsilîte 
il  y  en  a  aussi ,  tant  en  haut  qu'en  bas,  déiix  plates  â 
plusieurs  tubercules  ,  dont  celles  d'en  haut  sont  trans- 
verses et  fort  grandes ,  sur-tout  la  première  des  deux; 
la  dernière  des  tranchantes  (  la  carnassière)  a  ,  comme 
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dans  l'hyène ,  un  talon  en  arriére  à  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  qni  répond  ,  en  partie,  à  la  première  des  plates 
d'en  haut.  On  doit  aussi  remarquer  que  les  tranchantes 
antérieures  et  coniques^  excepté  la  première  qui  est  à 
une  seule  pointe,  ont^  en  arrière,  deux  ou  trois  petites 
pointes ,  en  avant  une  très  petite  ,  et  au  «milieu  une 
fort  grande;  et  que  la  quatrième  molaire  supérieure 
qui  est  la  carnassière ,  a  le  même  talon  intérieur  en 
avant,  que  dans  les  genres  précédents* 

Lorsque  les  chiens  mangent  de  l'herbe  ,  ils  l'enfon- 
cent jusque  dans  l'arrière-bouche ,  pour  la  faire  broyer 
par  leurs  molaires  plates. 

Les  cwettes^  mangoustes  y  genettesyparadoœures,  tien- 
nent, en  quelque  façon,  le  milieu  entre  les  chiens  et  les 
autres  genres.  Elles  n'ont  qu'une  dent  plate  tubercu- 
leuse en  bas  et  deux  en  haut,  dont  la  dernière  fort 
petite  ;  le  talon  de  la  dernière  tranchante  ou  de  la  car^ 
nassière  est  fort  grand* 

[  Ces  dents  ressemblent  beaucoup  ,  pour  la  forme ,  à 
celles  des  martes  et  des  pulois.  La  première  fausse  mo- 
laire est  rudimentaire.  Les  deux  supérieures  et  les  trois 
inférieures  suivantes  sont  de  fausses  molaires  normales 
comprimées^  triangulaires ,  ayant  en  bas  ,  une  petite 
dentelure  à  la  hase  du  triangle  ;  la  dernière  en  a  même 
deux  en  arrière.  La  carnassière  d'en  haut ,  vue  depro- 
fil,  a  aussi  trois  pointes  dont  la  mitoyenne  et  la  pos- 
térieure sont  très  prononcées ,  et  un  talon  intérieur  en 
avant  également  pointu.  Celle  d'en  bas  présente  les 
deux  tranchants  ordinaires ,  un  talon  très  pointu  et 
en  arrière,  et  une  pointe  interne  qui  réptnd  au  second 
tranchant  extérieur.  La  tuberculeuse  d'en  bas  est  pe- 
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tite  y  carrée  et  a  quatre  pointes  mousses.  Celles  d^en 
haut  sont  triangulaires  et  transversales.  ] 

Le  genre  des  chats  n'a  qu'une  seule  dent  pareille  y 
petite  et  située  en  travers^  tout  en  arriére  de  la  mâ- 
choire supérieure.  Elle  ne  répond  à  aucune  dent  de 
l'inférieure,  et  tombe  souvent  sans  conséquence. 

Leur  première  fausse  molaire  supérieure  est  à  une 
seule  pointe  et  fort  petite  ;  la  seconde  a  trois  pointes^ 
dont  celle  du  milieu  est  plus  grande  ;  la  troisième^  qui 
est  la  carnassière  y  a  trois  pointes  presque  égales  et  un 
petit  talon  en  avant  et  en  dedans  y  la  quatrième  est  la 
petite  indiquée  tout-à-l'heure. 

£a  basy  il  y  a  trois  dents  toutes  tranchantes  et  poin- 
tues et  sans  talon  ^  deux  fausses  molaires  à  trois  pointes^ 
dont  celle  du  milieu  plus  grande,  et  la  dernière  qui  est 
la  carnassière  a  deux  pointes  égales. 

Les  fausses  molaires  des  hyènes  ne  diffèrent  de  celles 
des  chats  que  parce  que  leurs  pointes  sont  plus  grosses 
et  plus  rondes  y  et  que  la  dernière  d'en  bas  a  un  petit 
talon  qui  répond  à  la  transverse  et  plate  d'en  haut  y 
[ce  qui  leur  donne. plus  de  force  pour  briser  les  os. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  fausse  molaire  de  plus  à  chaque 
mâchoire^  et  le  talon  antérieur  et  interne  de  la  carnas- 
sière supérieure  est  plus  fort  et  plus  détaché. 

On  trouve  ensuite  des  différences  d^une  espèce  à  l'au- 
tre dans  la  forme  de  la  carnassière.  La  supérieure  a  sa 
partie  postérieure  y  qui  est  une  troisième  pointe  ^  égale 
aux  deux  autres^  dans  l'hyène  rayée^  devenue  une  large 
lame  tranchante  dans  l'hyène  tachetée.  Dans  celle-ci 
la  carnassière  inférieure  n^a  pas  de  talon.  H  y  en  a  un^ 
en  arrière^  dans  la  carnassiere.de  l'hyène  rayée.  La  tu- 
berculeuse est  si  rudimentaire  dans  l'hyène  tachetée^ 
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qu'elle  âe  trouve  hors  de  taùg,  et  peut  même  manquer. 

On  pourrait  en  conclure  que  l'nyène  du  Cap  estplu^ 
carnassière  qbe  Thyëne  rayée^  sa  dent  carnassiërè  étant 
même  plus  tranchante  que  celle  des  chats.] 

Enfin^  dan^  les  phoques  toutes  les  molaires  sont  co- 
niques. [  Ëlleë  sont  généralement  comparables  auic 
fausses  molaires  des  carnassiers^  et  présentent^  suivant 
les  genres  de  cette  femille^  tt'ois  pointes  et  même  quatre 
inégales^  dont  k  moyenne  est  la  plus  grande  (lés  ccdo" 
céphalesy  les  otariesjy  plus  séparée^  pluâ  saillante  dans 
les  sténothirufuâs  ;  les  slemmatopes  cependant  dut  la 
couronne  moins  conique  et  plus  épaisse ,  et  le^  niacro" 
rhines  n'ont  qu'un  tuberctilet  âtVondl  et  mou^e  qui 
s'élëvë  sur  une  large  base  arrondie  et  Saillante  hors 
derâlvéole(i).] 

Le  morse  a  les  dents  cylindriques^  terminées  par  Une 
troncature  simple.  [  Dans  une  tète  qui  appartient  à  une 
espèce  originaire  des  mers  du  Cap  et  qUe  je  crois  être 
distincte  de  celle  des  mers  du  Nord ,  on  reconnaît  des 
différences  remarquables.  Les  màcheliëres  inférieures 
sont  comprimées  latéralement  et  tranchantes  à  leur 
•Couronne ,  sur-tout  la  deuxième  qui  est  la  plus  pe- 
tite. La  premièt*e  et  la  quatrième  ont  de  plus  leur 
tranchant  écfaancré.  Les  mêmes  dents,  dans  le  morse 
arctique;^  sont  cylindriques  et  présentent  deuï  facettes 
triturantes ,  f  une  oblique  en  dedans ,  et  l'autre  hori- 
zontale. ] 

Parmi  les  didelphes,  les  sarigues  ont  y  dans  chaque 
mâchoire  y  trois  molaires  tranchantes  et  pointues  et 
quatre  à  tubercules  pointus.  La  couronne  de  cH  der- 
-      ■  -        ...   - 

(i)  Dtmt  des  mammifèrçsy  de  M.  F.  Çurier,  pi.  Sg. 
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mhtes  a  son  plan  triangulaire  en  haut ,  oblong  en  bas. 

[Les  premières  de  ces  dents  sont  de  dusses  molaires. 
Elles  ressemblent  k  toutes  les  feusses  molaires  des  car- 
nassiers^ par  leur  forme  comprimée  ettriangulaire. 

Les  derniëres  y  ou  les  vraies  molaires ,  sont  formées 
de  deux  prismes  ^  comme  cdles  des  insectivores  y  mais 
l'un  de .  ces  prismes  est  développé  et  hérissé  de  trois 
pointes  saillantes  ;  l'autre  est  petit  et  n'a  que  des  tu- 
bercules (i).Ils  ont  de  plus  une  base  qui  les  déborde  en 
dedans.  La  dernière  supérieure  n^a  qu'uti  prisme  et  une 
base.  M.  F.  Guvier  compare  celles  deld  ttlàchoire  infé«» 
Heure  à  la  carnassière  des  mangoustes  et  des  dVèttes. 
Cette  description  contient  aùSsi  au4  genres  dàsfute  et 
pémmèie.  Ces  formes  de  dents  indiqueut  UU  passage 
entre  les  didelphes  insectivores  et  les  carnivores,  mar- 
supiaux ou  non.  I^  genre  thjrlacin ,  Tem.^  est  de  cette 
première  catégorie.  Sa  dentition  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  des  chiens  ,  avec  cette  différence  qu'il  a  trois 
vraies  molaires ,  dont  le  bord  extérieur  est  coupant , 
comme  dans  la  carnassière  dé  ces  derniers  animaux.  ] 

Les  phalangers  proprement  dits  ont  leurs  premières 
molaires  d'en  haut  coniques  ou  tranchantes;  celles 
d'en  bas  très  petites  et  rondes  ;  les  postérieures  ou  les 
vraies  molaires  ont  des  tubercules  transverses. 

[  Les  pétaureè  (P.  Cuvîer)  n'ont  point  de  fausses  mo- 
laires rudimentaires  infërieurôs^  et  leurs  feusses  molaires 
rudimeotaires  supérieures Vépondent  aux  deux  canines 
des  phalangers  propres. 

Le  genre  potoroo  (  hypsiprjrmnusy  lUig*)  lie  par  la 
forme  de  ses  molaires  ^  les  phalangers  aux  kangi^roos. 

(i)  Voyez  les  Dents  des  mammifèresy  de  M.  F.  Cayier,  p.  jS^  etc. 
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Les  quatre  vraies  molaires  ont  des  tubercules  mousses 
comme  celles  des  phalangers  ;  mais  la  fausse  molaire 
est  longue  ,  tranchante  y  comprimée  sur  les  côtés  et 
cannelée^  comme  dans  le  genre  sanglier.  C'est  ce  qui  se 
voit  aussi  dans  le  hanguroo  (i).  ] 

Bans  le  hanguroo  élégant  toutes  les  dents  sont 
à  tubercules  y  et  dans  celles  de  derrière^  les  tubercules 
sont  réunis  par  des  collines  transvterses  ^  qui  changent 
absolument  ces  dents  en  dent  d'herbivores^  semblables 
à  celles  du  tapir*  Aussi  le  kanguroo  ne  se  nourrit-il 
que  de  végétaux. 

hephascolome,  qui  est  un  vrai  rongeur  par  les^dents, 
quoique  animal  à  poche  ^  a  ses  molaires  composées  de 
deux  cylindres  aplatis^  réunis  par  leur  côté  externe  et 
plus  séparés. par  le  côté  interne.  La  première  n'en  a 
qu'un. 

Les  molaires  des  ro/ig'ei^r^  se  divisent  en  deux  classes  : 
celles  dont  les  tubercules  restent  saillants  et  ne  s'usent 
point  entièrement  ou  plus  tardivement;  elles  appartien- 
nent à  des  espèces  oinnivores;  et  celle  dont  le  fut  est 
divisé  en .  collines  minceè  et  dont  la  couronne  s'use , 
devient  plate^  et  est  traversée  par  des  lignes  ou  des  an- 
neaux d'émail  :  les  animaux  qui  les  ont  ainsi  cotistrui* 
tes,  sont  entièrement  herbivores. 

[  Parmi  les  uns  et  les  autres^  il  y  en  a  dont  les  dents 
sont  composées  d'une  troisième  substance  :  le  cortical 
osseux ,  qui  est  en  dehors  de  leur  émail  et  tient  lieu 


(i)  L^absence  de  cette  dent  cotnpiimëe  est  le  caractère  dlstinctif  du 
genre  macropus  de  M.  F.  Gnvier ,  qui  comprend  le  kanguroo  géant* 

Sa  présence  caractérise  le  genre  halmaWn ,  F.  Cuyier  ,  qui  comprend 
le  kanguroo  élégant. 
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d'une  sorte  de  cément  qui  réunit  Ie$  différentes  lames 
dont  la  dent  est  formée  (i).  H  y  a  beaucoup  de  ces  dents 
dont  Ja  forme  est  prismatique  et  qui  ne  prennent  ja- 
mais de  racines.  Elles  croissent  indéfiniment  à  me- 
sure que  leur  couronne  s'use  ;  d'autres  qui  prennent 
des  racines  avec  un  accroissement  borné. 

La  figure  que  présente  la  surface  triturante  de  la 
couronne  varie  d'un  genre  à  l'autre;  elle  change  aussi 
suivant  le  degré  d'usure;  mais  en  général  les  lignes 
d'éiÉail  ou  les  tubercules  ont  une  direction  transver- 
sale y  opposablç  aux  mouvements  d'avant  en  arrière 
qu'exécute  la  mâchoire  inférieure ,  d'après  la  forme  de 
son  articulation  et  la  direction  des  principales  puis- 
sances qui  la  meuvent.  ] 

La  marmotte  ,\e  rat ,  appartiennent  à  la  première 
de  ces  classes ,  dont  les  tubercules  de  la  couronne  res- 
tent plus  long-temps  saillants. 

Les  molaires  supérieures  de  la  marmotte  ont,  en 
dedans ,  un  gros  tubercule,  d'où  partent  deux  lignes 
saillantes ,  qui  vont  aboutir  à  deux  tubercules  du  bord 
externe.  Les  inférieur^  ont  aussi  trois  tubercules^ 
mais  Finterne  est  en  avant,  et  il  n'y  a  point  de  lignes 
de  réunion.  Ces  dents  vont  en  augmentant  d'avant  en 
arrière. 

[Dans  les  pié/vm/s^  leur  couronne  présente  beau- 
coup de  laines  circulaires  d'émail ,  lorqu'elle  est  usée. 

Les  écureuils ,  les  macroxus ,  les  tamias,  les  sper^ 
mophUès  ont  des  mâchoires  de  forme  analogue.] 

Les  molakes    des  rats  ont   plusieurs  tubercules 


(i)  F.Curier,  Dents  desmammijèresy  P-'97  ^^  ^4^?  ^^ Mêcherohessur  tes 
ossementsfotsflej'y  u  V.,  prem.  parUe,  p.  4- 
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h  plus  grande  î  la  ^^iferf  h  plus  pet;itç. 

[G'e^  encore  la  nièmQ  cbo^  pour  les  prpportion^^ 
^  wnt  w  dwiquaptde  h  première  9^  I4  dernière , 
dan»  Im  gewes  otomys,  hamster  et  g^bille. 

Dans  les  bathy^gue^^  1q  première  estdemêm^  ffraa- 
deur  que  U  9^  et  la  3^.  La  4®  e3t  plc^  petite  (i)  et  la 
figure  df)  lu  cotiroime  a  deux  écbauçrurea  latéiales^  ou 
biop  elle  est  roade^  suivaut  qu'elle  est  moins  ou  plus 
usée. 

l^orycière a  9a  première  mâchelière  inférieure  double, 
e'esirÀ«<-dire  composée  de  deux  cylindres*  Les  autres 
sont  simples,  mais  la  i^  la  %^  et  la  3e  sont  larges  et 
comprimées  à  la  mâchoire  inférieure.  La  dernière  seule 
estcfUndrique»] 

\Arat^aupe{^al(wfi\M')  ne  différé  du  rat  que  parce 
que  les  tubercules  de  se^  molaires  sont  usés  plus  vite , 
ou  qu'il  est  plus  complètement  herbivore.  [Suivant  que 
la  couronne  de  ces  dents  a  été  plus  ou  moins  usée,  elle 
parait  ronde  avec  de  petites  figures  d'émail  oblongues 
ou  droulaires  dans  son  dîsqu%)  ou  bi^n  le  contour  en 
est  échancré  par  les  replis  de  cette  même  substance. 

Dans  les  pcrop^épioi ,  les  pacast ,  les  chloromjrs,  les 
myopotameSy  les  màchelières  sont  prismatiques ,  i  sur*- 
hoà  triturante  ayant  sou  contour  jjus  ou  moins 
édianeré  par  les  replia  de  l'émail,  et  w^  disque  présent 
tant  des  figures  in^uUèresdecett^  même  substance. 
Les  écbanepium  sont  aussi  d'autant  plus  prononcées , 


(1)  Je  ne  la  voit  que  dans  an  indUvido  plat  vieux  à  m&chelièret  plus 
.Qtéei»  sar  deax  (jae  j'ai  sous  les  yeux  ,  et  je  ne  la  trouve  qa'à  la  nàcboire 
lape'rieare.  Cctt  dan»  le  hathyvguc  hoUentot. 
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qi^  114  Amt  est  plut  nouvelle.  Chaque  dent  se  eompose 
dfi  laHQi^  distinctes  qt(i  reatmt  phu  ou  moips  dans  les 
faç^i(  !i^tdralQ9  du  {«îtone ,  entre  lesquelles  se  place  le 
c^PFtîcal  QSsauiE  dans  l'épaisseur  défiât  delà  dfnt.  Celui- 
ci  s'élève  y  pour  les  màchelières  supérieureS|  dans  la 
f^^setenipp^al^.] 

Le^  autres  rangers  Appartiennent  à  la  seomide 
classe  i  ils  sp  «abdiv^eqt  aux*mèiae$  en  deqx. 

Ce^x  qui  çpt  Rieurs  molaires  entièrement  compo^ 
sées  de  lames  tran^vers^  et  verticales  y  tds  sont  le 
eaiiai  i  sef  molaires  sont  composées  ,  savoir  :  la  pre- 
mière iniériepre  et  la  deuxième  de  trois  ^  la  troisième 
de  qbatre  ^  et  la  quatrième  de  six  lames;  les  trois  pre- 
mières supérieures  se  composent  chacune  de  deux 
et  la  dernièro.;de  onse  lames.  Musienrs  de  ces  lames , 
sar-*tovit6n  avant  ^  sont  bifurqu4es^  ou  figurent  des 
triangles  éehaiierés  i  leur  côté  externe;  et  généralement 
à  l'interne  ^  à  la  mâchoire  inférieure  ,  la  surfeee  tritu- 
rante est  parfaitement  plane ,  et  monte  obliquement 
dans  1^l  sens  inverse  à  chaque  mâchoire. 

Le  cochon  d'Inde,  a  ses  molaires  composées  chacune 
de  deux  lames  ,dont  la  postérieure  est  bifarqnée ,  en 
dehors^  dans  les  supérieures,  en  dedans,  dans  les  infér 
rieitvts. 

Les  lièvres'  et  iapins  ont  toutes  les  molaires  for^ 
mées  de  deux  bmes  simples. 

La  seeonde  division  de  cette  seconde  classe,  est  celle 
dont  les  dents  ne  peuve|;it  se  diviser  entièrement  en 
dents  partielles ,  mais  où  Vémail  ne  forme  sur  la  cou- 
roiine  que  des  angles  rentrants ,  et  des  cercles  ou 
autres  %uves. 

Tels  sont  :  Le  castor,  où  il  y  a,  à  chaque  dent  ^  un 
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angle  rentrant  au  côté  externe  d'en  bas  et  à  Finterne 
d'en  haut ,  et  trois  autres  plus  profonds ,  au  côté  op- 
posé. Lorsque  la  dent  s'use  davantage^  les  derniers  ne 
forment  que  des  ellipses  alongées  et  transversales  sur 
la  couronne. 

Ce  degré  d'usure  arrive  plus  tôt  danslejforc-épicy  api 
a^  du  reste  des  dents  arrangées  presque  de  même. 

Uhélamjrs  n'a  ,  à  ses  dents^  qu'un  seul  an^e  ren- 
trant, au  côté  interne  en  bas^  et  à  l'externe  en  haut« 

En  général^  on  doit  rçiuarquer  que  dans  tous  les  ani- 
maux dont  les  molaires  s'usent^  lorsqu'il  y  a  quelque 
analogie  entre  le  dessin  des  molaires  supérieures  et  in- 
férieures y  ce  dessin  est  toujours  placé  en  sens  inverse^ 
-et  que  les  parties  situées  d'un  côté  dans  les  unes  de  ces 
dents^  le  sont  du  côte  opposé  dans  les  autres. 

Dans  Y  éléphant  qui  commence  la  série  des  pachjT'^ 
dermes  y  les  molaires  sont  composées  de  lames  trans- 
versales et  parallèles^  réunies  par  le  cément.  Dentelées 
lorsqu'elles  sont  entières ,  elles  présentent ,  quand  elles 
sont  usées ,  des  losanges  dans  V éléphant  d^Jfrique^  des 
rubans  étroits  et  festonnés  dans  Véléphant  desIndes. 

Ces  molaires  se  succèdent  de  manière  qu'il  n'y^en  a 
jamais  plus  de  deux  de  chaque  côté  ^  la  première  a 
quatre  lames ,  la  deuxième  huit  ou  neuf ,  la  troisième 
douze  ou  treize  9 la  quatrième  quinze^  et  ainsi  desuite^ 
jusqu'à  la  septième^  qui  en  a  vingt-deux  ou  vingt-trois^ 
ce  qui  est  le  plus  grand  nombre  qu'on  ait  encore  ol>« 
serve. 

Les  lames  montent  obliquement  en  arrière  dans  les 
inférieures^  et  descendent  de  même  dans  les  supé* 
rieures  ;  le  côté  externe  de  chaqize  molaire  est  plus  con- 
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vexe  que  l'interne.  La  face  triturante  est  convexe  dans 
les  supérieures  et  concave  dans  les  inférieures.  Ces  mo- 
laires sont  énormes. 

Dans  Tanimal  fossile  de  YOhio  (le  grand  mastodonte, 
Cuv.)  ,  les  molaires  présentent  dé  grosses  saillies  coni- 
ques^ mousses^  et  quelquefois  anguleuses^  disposées  par 
paires;  quatre  dans  les  antérieures^  six  dans  les  inter- 
médiaires ,  0t  huit  ou  dix  dans  les  postérieures.  Lors- 
qu^ellës  s^usent ,  elles  forment  des  losanges  irréguliers. 

Dans  l'animal  fossile  de  Simore  et  du  Pérou  (le  mas- 
todonte à  dents  étroites^  qui  se  trouve  aussi  en  Italie  ) 
les  cônes  des  molaires  étant  un  peu  sillonnés^  leur  coupe 
pi^lente  des  figures  trilobées ,  mais  moins  profondé- 
ment que  dans  Thippopotame.  La  dent  supérieure  a 
quatre  pointes  ;  les  suivantes  six  et  douze. 

Les  molaires  de  ces  deux  animaux  sont  les  plus 
^andes  connues  y  après  celles  de  T^éphant. 

Dans  Yhippopotame ,  les  molaires  intermédiaires , 
c'est-à-dire  la4^etl%5e^  tant  supérieures  qu'inférieures, 
ont  deux  paires  de  cônes  adossés,  et  marqués  à  leur  face 
opposée  à  Fadossement  de  deux  sillons  ;  de  sorte  qu'en 
s'usant  ils  figurent  chacun  un  trèfle  ;  le  caractère  de 
ces  dents  est  donc  de  présenter  chacune  deux  doubles 
trèfles. 

Dans  la  postérieure  ou  la  6^  il  y  a  un  cône  de  plus, 
impair  et  formant  derrière  les  autres  une  sorte  de  talon. 

Les  trois  molaires  antérieures  ne  représentent  qu'une 
simple  pyramide  conique  ;  lorsqu  eUes  s'osent,  elles 
n'ont  point  de  dessin  sur  leur  couronne.  [  EUes  rappel* 
lent  les  fausses  molaires  de  l'hyène,  parleur  forme  co- 
nique et  leur  épaisseur  proportionnelle.  ] 

Dans  le  phacochœre ,  les  dents    sont  formées  de 

rv.  2  2 
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plusieurs  cyliodres,  ou  prismes  ,  unis  par  le  cément  ; 
letir  coupe  présente  des  ovales ,  des  ronds ,  ou  des  fi- 
gures anguleuses  rangées  trois  à  trois.  Les  postérieures, 
qui  sont  très  longues ,  en  ont  huit  ou  neuf  rangs ,  les 
intermédiaires  trois ^  tes  antérieures  deux. 

Les  sangliers  ont  des  dents  plus  nombreuses,  et 
dont  chacune  est  moins  grande.  Elles  présentent  des 
pointes  mousses  et  sillonnées  ou  subdivisées ,  une  dans 
les  deux  premières ,  (i)  deux  dans  les  deux  suivantes , 
quatre  dans  les  cinquième  et  sixième  ,  et  sept  dans  la 
dernière.  Dans Tâge  avancé,  ces  pointes  s^usent,  et  pré- 
sentent des  figures  correspondantes ,  qui  ont  quelque 
rapport  avec  celles  de  l'hippopotame;  mais  elles  sont 
toujours  plus  mamelonnées  que  ces  dernières. 

[Dans  lebablroussa,  outre  qu'il  n*y  a  que  cinqmâche- 
lières  à  chaque  mâchoire,  la  première  seule  est  une  fausse 
molaire  conique ,  pointue,  épaisse  en  haut ,  plus  com- 
primée en  bas.  La  deuxième  a  un  tubercule  de  chaque 
côté  en  haut  et  un  tubercule  en  avant  et  un  talon  en 
arrière  ,  à  la  mâchoire  inférieure.  La  3« ,  la  4®  et  la  5^ 
ont  quatre  tubercules.  La  dernière  a  de  plus  un  lalou. 

Dans  le  pécari ,  qui  a  six  mâchelières ,  la  première 
d^en  bas  a  seule  Tapparence  d'une  fausse  molaire  à  trois 
pointes.  La  2^  a  un  double  tubercule  conique  en  avant 
et  un  talon  en  arrière ,  la  3e  de  même  ;  les  trois  autres 
quatre  tubercules ,  et  la  dernière  un  talon  en  bas.  Les 


(i )  AU  «ilotioire  iBfl&riaart,  la  ^remièrt  n'a  qa*a«e  pointe,  1«  deindïHM 
en  a  une  grande  a«  milita  et  deax  peiltat ,  la  troisième  de  même  ;  maif 
ici  cet  poinut  t^ëmoasscnt  promptement.  Ce  sont  des  fausses  molaires  de 
carnassiers.  A  la  même  màchoife  supeneure ,  la  première  est  comme  la 
deuxième  de  rip?<r>emT»  et  lé  déndèAie  comoie  û  trobîème  de  ce  mèm« 
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9ix  supériefires  vont  en  augmentant  de  la  l^*^  i  la 
és  et  ont  toutes  la  couronne  tub^ culeuse. 

Les  deux  premières  molaires  d'en  bas.  d^nsVanthrcn 
cotherium  alsaticum ,  sont  comme  les  aeuz  première^ 
dans  le  cochon ,  du  moins  pour  la  forme  ;  mais  leurs 
{MH)pordoto  sont  plus  grandes  et  la  première  est  moins 
distante  de  la  seconde  :  ce  sont  des  musses  molaires  de 
carnassiers* 

Dans  les  tapirs  et  dans  les  lophiodons  ,  genre  fossile 
dont  les  molaires  ressemblent  beaucoup  d'ailleurs  à 
celles  du  tapir  (i) ,  les  molaires  supérieures  et  infé-;- 
rieui'es  ont  deux  collines  transvarses  rectilignes  et  den- 
telées ^  lorsqii^elles  ne  sont  point  encore  usées. 

[Les  dents  molaires  dans  les  tapirs^  ne  sont  pas  toutes 
semblables.  La  i'^  d^en  bas  alongée  et  triangulaire,  a 
un  croissant  en  avant  et  utie  colline  transverse  en  ar- 
rière.  Dans  la  seconde,  la  i'''  colline  transverse  se  con- 
tourne en  delbors  en  portion  de  croissant.  Les  autres  ont 
des  collines  transverses  bien  distinctes.  Â  la  mâchoire 
supérieure  la  première,  qui  est  la  plus  petite,  est  trian- 
gulaire ,  t>arce  que  sa  première  colline  est  tronquée 
en  dedans.  En  général  y  les  dents  supérieures  ont  leur 
deux  collines  réunies  extérieurement  par  un  rebord 
saillant  qui  présente  deux  pointes  ,  considéré  de 
profil. 

Dans  le  rhinocéros ^  le  daman  (2),  et  deux  genres  fbs« 
siles  de  l|tontmartre  ,  les  anoplotherium  et  paléoûiéom 


i    (1)  Ckricv..  iUêkinheâ  sur  te  Mi«MfM»  Jo$dl4$  ,  t«ne  II,  première 

llVT.,  pig.   991. 
'  f  9 j  XMns  IC  cramss  Cts  Oftp  MrffMC)  ^ln  ft  sis  HMIMff6^  HMcnCQrcSy  UHMCS 

ont  deux  croissanu.  Dans  un  plas  jeane,  qui  n'a  que  cinq  molaires,  la  pre- 
mière n*a  qû*tiii  tranchant  Hmple  dt  faussé  molairf^. 
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riuni^  les  molaires  inférieures  sont  formées  de  deut 
croissants  y  placés  à  la  file  y  et  un  peu  obliquement.  La 
postérieure  a  trois  croissants^  l'antérieure  un  seul. 

Les  molaires  supérieures  sont  carrées  y  ont  une  ligne 
saillante  parallèle  au  côté  externe^  et  deux  autres  trans- 
versales^ allant  un  peu  obliquement.  La  seconde  de 
ces  lignes  transversales  donne,  dans  le  rhinocéros  y  un 
grand  crochet  qui  va  en  avant.  Dans  le  daman  elles 
en  ont  chacune  un  peliit. 

La  molaire  postérieure  d'en  haut  s'approche  plus  ou 
moins  de  la  forme  triangulaire* 

L'antérieure  n'a  qu'une  ligne  transverse. 

Les  dents  mâcheliëres  supérieures  des  choraux  (i) 
sont  prismatiques  comme  celles  du  bœuf  et  du  buffle , 
et  marquées^  de  même^  de  quatre  croissants  ;  mais  elles 
en  ont^  de  plus  y  un  cinquième  au  milieu  du  bord  iq- 
terne.  Les  inférieures  ont  quatre  croissants  seulement^ 
dans  le  cheval  comme  dans  te  bœuf  ^  mais ,  au  lieu 
d'être  parallèles  deux  à  deux^  ces  croissapts^sont  al« 
ternati&^  le  premier  du  bord  interne  correspondant  à 
l'intervalle  des  dents  du  bord  externe. 

Comme  dans  tous  les  ruminans,  les  croissants  des 
dents  supérieures  ont  leur  concavité  tournée  en  dehors 
et  ceux  des  inférieures  en  dedans.    . 

La  première  grande  molaire  y  qui  est  la  seconde  eu 
haut  et  la  première  en  bas^  est  plus  longue  que  les  au- 
tres et  triangulaire^  ayant  le  sommet  de  Tangle  en 
avant  et  la  base  en  arrière.  C'est  le  contraire  pour  la 
dernière  y  qui  a  la  même  forme.La  première  molaire 


(i)  Recherchas  sur  les  ossements  fossiles ,  Corne  II,  première  partie, 
pag.  104. 
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supérieure  est  très  petite  ;  c'est  une  fausse  molaire. 

Dans  tous  les  ruminans ,  sans  exception  y  même 
dans  les  chameaux  ^  les  trois  dernières  molaires  sont 
formées  de  deux  doubles  croissants  parallèles.  Dans 
celles  d'en  bas^  la  convexité  est  tournée  en  dehors; 
dans  celles  d'en  haut ,  en  dedans. 

La  postépeure ,  ou  la  sixième  d'en  bas  ^  a  un  cin- 
quième croissant  en  arrière;  celle  d'en  haut  ressemble 
aux  autres.  La  troisième  molaire  est  aussi  formée  de 
deux  demi-cjlindres  et  de  quatre  croissants^  mais  le 
cylindre  postérieur  est  plus  petit  que  l'autre  (i).  [  Ce 
n'est  plus  qu'un  petit  talon  dans  la  deuxième  molaire^ 
et  le  cylindre  antérieur  n'a  qu'un  simple  croissant. 
Enfin ,  dans  la  première  ^  qui  est  comprimée  j  la  pre- 
mière partie  est  en  même  temps  conique^  et  la  seconde 
est  réduite  à  un  petit  talon.]  Dans  les  deux  antérieures 
d'en  haut  ^  il  y  a  deux  croissants  simples  placés 
parallèlement  y  encore  la  première  est-elle  irrégu» 
lière  (a). 

Les  molaires  supérieures  sont  plus  larges  que  celles 
d'en  bas  [  elles  sont  de  même  fermées  de  deux  demi- 
cylindres,  présentant  chacun  un  double  croissant];  et 
le  plan  de  rencontre  des  unes  et  des  autres  est  oblique- 
ment descendant  de  dedans  en  dehors. 

[Les  cerfs  et  les  mmfes  ont ,  outre  les  piliers  ou  les 
demi-cylindres  de  Içurs  dernières  molaires  y  de  petits 
cônes  pointus  qui  restent  très  bas ,  et  ne  s'usent  que 
fort  tard  (3).  Dans  les  bœufs  y  ce  sont  des  arêtes  pres- 


(i)  Gatier.  JUcherehet  sur  Us  ossemenU  fouilUs ^  tom*  IV^  pag.  5. 
(a)  Cuvier.  Ihid.y  pag.  7. 
(5)  Cavier.  Ibid,^  pag.  9. 
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que  aussi  élevées  que  la  couronne  y  dont  le  sonamet 
est  promptement  entamé  par  l'usure  de  la  dent. 

Dans  le  lama  y  cette  arête  est  en  avant  du  pilier  an4 
térieur  (i).  ] 

Les  chameaux  ont  une  fausse  molaire  conique  et  crç^ 
chue  comme  une  canine  y  entre  la  canine  et  la  s4rie 
des  cinq  molaires.  / 

Nous  avons  vu  que  les  phoques,  animaivx  amphîhieg^ 
n^ont  que  des  molaires  coniques;  les  cétacésy  carnassiers 
qui  ont  des  dents  ^  les  ont  toutes  à  peu  prës  de  cette 
forme  ;  la  pointe  eu  est  plus  ou  moins  ai^ë,  ou  mousse 
et  obtuse,  et  le  corps  plus  ou  moins  renflé,  [quelquefois 
comprimé,  à  surfece lisse  ou  canelée  en  lonç.]| 

Parmi  les  célaces  herBipores^  le  dugong  a  les  mo- 
laires coniques;  [la  dernière  est  composée  de  deux 
cônes  placés  Tun  devant  Tautre  (a).  Etles  se  termineut 
toutes  par  une  troncature  simple  et  une  couronne 
plate  et  lisse  ;  mais  dans  ie  jeune  âge>  leur  pointe  est 
divisée  en  petits  mamelons. 

Les  dents  du  tamaniin  ont  la  même  conformation 
que  ceBes  du  ta^pir ,,  c'est-à-dire  qu'elles  ont  deux  cof- 
hnes  transverses.} 
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ARTICLE  III. 

EXAMEN  PARTICULIER  DES  DENTS  DES  REPTILES. 

Les  oiseaux  et  les  reptiles  chélDniens  o'ay^pt  povDt 
de  dents  proprement  dites ,  «)tis  renvoyons  à  b  fin  d/s 
cette  leçon  ce  qqe  nons  avons  k  4ir.e  ae  la  substance 
^oî  arme  leurs  mâchoires  ^  et  nofis  passons  hnmédia^ 
tement  aux  trois  derniers  ordres  de  xepti^eç. 

Les  reptiles  sauriens ,  ophidiens  et  batraci^fl^  3QJPt 
à  l^n  près  dans  Jle  cas  des  c^t^cés;  i)s  nt  xnAchent 
^uèrç  leur  proiç,  eX  leur^  dents  pe  servent  <ja'^  la  r^tje^ 
nir  et  non  à  la  diviser  ;  a^ssi  onj.-elles  beaucoup  mx^ios 
d'influence  sur  leur  économie  guc  celles  des  g uadru- 
^)èdes  vivipares  :  elles  s'accordent  cependajoit  assez  ^av^ 
les  genres  naturels. 

A.  Sortes  de  dents. 

Ces  denj:s  ^oj^t  presque  toujours  sengJJables  d^iiif  les 
-diflfijiîe^tps  parties  4e  la  mâcboÂre ,  et  ne  fteuv^çnjt  être 
divisées  en -diverses  sort^s^  quanti  la  co^ifigwatio^i^ 
que  dans  un  petit  nombre  demeures  et  d'espèces ||  qui 
tont  partie  de  Tordre  des  sauriens  et  particuliferemqnt 
des  deux  familles  des  lacertier^  et  des  îguaniens. 

On  y  trouve  des  dents  ijiter/naxiDaires ,  quelque;^is 
en  nonabre  impair^  distinctes  des  autres  par  leur  forme 
et  leur  vojluine  (  les  moniiors,  les  sauve^ard^s^  les  stel^ 
lions  j  les  agames^  etc.  )  j  suivies^  moins  souvent  à  la 
vérité ,  de  fortes  canines ,  après  lesquelles  viennent  des 
dents  à  forme  plus  obtuse  ou  plus  compliquée^  qui  peu- 


320  XVIie  LEÇON*  DES  DENTS. 

vent  passer  pour  des  molaires,  et  ressemblent  aux 
fausses  molaires  des  mammifères  carnassiers.  1 

B.  Des  os  auxquels  elles  sont  fixées. 

Les  dents  des  reptiles  sont  tantôt  attachées  aux  deux 
mâchoires  seulement ,  comme  dans  les  mammifères  : 
c'est  le  cas  du  plus  grand  nombre  de  sauriens  ^  et  tantôt 
il  y  en  a  aussi  au  palais  :  ce  qui  arrive  dans  presque 
tous  les  serpents  ;  les  amphisbènesy  les  orvets ,  les  schel-- 
topusih  y  et  les  oligodons  ^  en  étant  seuls  privés,  parmi 
les  genres  de  cet  ordre. 

[  Nbus  ferons  remarquer  ici  que  les  dents  qui  héris^ 
sent  Tarrière-bouche  de  quelques  sauriens,  y  sont  tou- 
jours fixées  aux  os  ptéiygoïdiens  ,  et  qu'elles  peuvent 
exister  ou  manquer  dans  lesgenres  d'une  même  £aimille, 
comme  nous  venons  de  le  voir  pour  celles  des  anguis 
et  des  couleui^res.  Ainsi ,  parmi  les  lacertiens ,  on  les 
trouve  seulement  dans  le  groupe  des  lézards  pro- 
prement dits,  et  parmi  les  iguaniens ,  dans  celui  des 
iguanes. 

Les  deux  séries  de  dents  que  la  plupart  des  ophi-- 
diens  portent  à  la  voûte  du  palais ,  sont  attachées  à 
leurs  arcades  palatines.  Quelques-unes ,  les  dernières 
de  chaque  série,  se  portent ,  mais  rarement,  sur  les  os 
ptérygoïdiens  internes.  J'en  ai  aussi  observé ,  hors  de 
la  série  ordinaire,  sur  les  os  ptérygoïdiens  externes. 
(  Dans  le  dryinus  nasuius.  ) 

Ce  sont  les  batraciens  qui  présentent  le  plus  de  diffé- 
rences sous  le  rapport  de  l'existence  ou  de  la  position 
de  leurs  dents }  car,  sous  celui  de  leur  forme ,  elles 
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y  ont  toujours  celle  d'ua  crochet  ou  d'une  dent  de 
carde.  ] 

C.  Nombre  des  dents. 

Leur  nombre  est  moins  importante  observer:  d'une 
part ,  parce  qu'il  est  considérable  et  peu  déterminé  ; 
de  l'autre ,  parce  qu'elles  tombent  sans  régularité  y  ni 
par  rapport  à  la  situation  y  ni  par  rapport  au  temps. 
[Cependant  les  différences^  à  cet  égard^  ont  des  limites 
qui  peuvent  servir  à  caractériser  y  sin^n  les  genres  y  du 
moins  les  espèces. 

I.  Dents  des  saurietns. 

Nous  suivrons^  dans  cet  examen  particulier,  l'ordre 
des  familles  adopté  dans  le  Règne  animal  y  selon  la  dé- 
termination que  nous  en  avons  prise  pour  tout  cet  ou- 
vrage. ] 

10  Les  crocodiliens. 

Les  crocodiliens  n'ont  que  des  dents  coniques ,  creu- 
ses ^  le  plus  souvent  un  peu  crochue»  y  et  ayant  des 
lignes  longitudinales  saillantes  [  ou  des  stries  plus  ou 
moins  fines  et  une  arAte  en  avant  et  en  arrive.  Elles 
sont  y  en  général  y  un  peu  comprimées  ou  plus  longues 
qu'épaisses 9  un  peu  recourbées  en  dedans^  et  tant  soit 
peu  étranglées  à  leur  collet.  Cest  du  moins  leur  con- 
formation dans  les  genres  crocodile  et  caïman  ;  mais 
dans  le  gauicd  ou  crocodile  du  Gange  y  qui  forme  un 
autre  genre  de  cette  femille  y  les  dents  sont  plus  coni- 
ques, plus  grêles  y  plus  pointues  ]  ;  .il  y  en  a  vingt-sept 
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en  haut^  dont  cinq  inter-maxiliaires ,  vingt-<;inq  ep 
bas  3  toutes  presque  égales  ^  excepté  la  quatrième  d'en 
bas  y  qui  se  loge  dans  une  écbanerur^  de  la  mâchoire 
supérieure ,  [et  la  première ,  qui  est  la  plus  grande^  et 
qui  est  aussi  teçue  dans  une  échancrure  |)lu8  profonde 
delà  même  mâchoire.  ] 

On  en  compte  diX'-'iieuf  en  haut  «t  quinee  en  bas 
sealement^  daos  le  crocodik  du  Nil  (t)  ;  la  première 
et  la  quatrikmci  d'en  bas  sont  les  plus  longes  ;  la  qua*- 
triëme  se  place  aussi  dans  une  échancrure  de  la  ni4«- 
choire  d'en  haut. 

Le  caïman  {i)^  ou  crocodile  4t' tète  mousse  d'Amé- 
rique^ en  a  dix-neuf  en  haut  et  dix-neuf  en  bas  ^  de 
chaque  côté.  Il  y  en  a  cin^  inter-maxillaires.  La  troi- 
sième^ la  quatrième  et  la  cinquième  ma:dHâires  sont 
les  plus  longues.  En  bas ,  ce  sont  la  première  et  la  qua- 
trième ;  elles  entrent  dans  des  trous  de  !â  mâchoire 
supérieure.  La  onzième  vient  après  ces  deux-lîi  y  pour 
la  grosseur.  Les  quatre  dernières  sont  mousses,  Aîusi 
que  dans  les  crocodiles  y  tandis  que  toutes  les  autres  ont 
une  pointe  très  aiguë. 

2"  Les  îacertiens. 

[  La  émiue  des  Iacertiens  comprend  des  genres  qui 
n'ont  qjue  des  dents  maxillaires  y  et  d'autres  qui  ont 
aussi  des  dént^  ptérygoïdiennes  ,  ce  sont  les  fézarâs. 


C*>Ty|iedtt|ciireCwf«w''<^,CaYwr.        ^  ^^ 

(a)  Cette  eip^e  est  a  pf t'»cnt  le  type  d'an  genre  Cattnan,  jàU^tOrr^ 

CdViirV  '      î 
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Ceux  de  la  première  section  ont  un  nombre  de  dents 
qui  peut  varier  d'une  espèce  à  l'autre. 

Géaéralementi  elles  sont  pointues  en  avant  et  ob** 
tuses  en  arrière. 

Quelques  espèces  les  ont  tranchantes.  ] 

Dans  le  moniior  du  Nil,  on  en  trouve  quinze  en 
haut^  dont  quatre,  inter-inaxillaireS|  onze  en  bas  (i)^ 
toutes  coniqueSji  léffërement  arquées  en  arrière  ;  les 
postérieures  sont  plus  grosses ,  plus  renflées  et  plus 
mousses.  Un  monùor  des  Moluques  (a)  ne  nous  en  a 
montré  que  six  en  naut  et  sept  en  bas ,  toutes  comr- 
primées  et  pointues. 

[  Dans  le  moniior  atoî2e  (  tupînambis  étoile^  Daiid.^ , 
j|*en  compte  quinze  en  baut ,  dont  quatre  inter-maxil- 
laires ,  inégales^  très  petites  en  partie,  et  onze  maxil- 
laires ;  les  quatre  dernières  sont  très  obtuses.  A  la 
mâchoire  inférieure  ^  il  y  en  a  onze  ou  douze  ;  les 
quatre  premières  petites  et  pointues  j  les  quatre  der- 
nières encore  plus  obtuses  qu'en  haut  (3). 

Les  dragonnes  (  la  grande  dragonne ,  Cuv.  )  les  ont 
singulièrement  larges  et  arrondies  en  arrière^  comme 
ceDes  des  spares  (4). 

Dans  le  ^dind  sauifegarde  et  Amérique,  Cwr.  y  oà 
peut  distinguer  ^  du  moins  à  la  mdtchoîre  supérieure^ 
les  trois  sortes  de  dents,  tl  y  a  d'abord  de  huit  à  dix 


(r)  Recherches  taries  Oss^Joss.,  tome  V,  Tï^  partie,  page  t^. 

(a)  I«  M.  èit^ittaitts  est  cUns  ce  cas. 

(*  €ellei  de  Fhiier-nuxIllBlrB  favren  nombre  impilr.  H*  y  en  a  une  an 
milieu  de  reztréknit^  du  motcao  et  trclU  de  cfaaqne  côte.  H.  Oèrier  a  âdc 
la  même  remarque  pooi»  le  Monitmu^mpiM'  mf  poor  «eW  dr  Jm/k.  (  Jle- 
eherehes  sur  Us  Oss.  fou,^  touie  V,  lU  partie,  pa^  siio^) 
{Jl)lbid,  PL  xTi,  fi(j.  la  et  i3,  paf.  3176. 
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incisives ,  larges^  courtes ,  en  râteau  ou  à  couronne 
divisée  en  trois  dentelures  égales.  Tiennent  après ,  trois 
canines  coniques^  beaucoup  plus  longues.  Les  six  ou 
liuit  suivantes  sont  aussi  coniques  avec  une  petite  den- 
telure de  chaque  côté ,  et  d'autant  plus  obtuses  qu'on 
les  considère  plus  en  arrière.  Cest  la  même  chose  pour 
les  douze  dernières  dents  d^en  bas ,  qui  ont  deux  ou 
une  dentelure.  Les  six  qui  les  précfKlent  y  sont  petites 
et  coniques.  Ici ,  on  aurait  de  la  peine  à  les  distinguer 
en  trois  sortes. 

Les  autres  genres  de  cette  première  famille ,  ou  les 
lézards  proprement  dits^  ont  des  dents  ptérygoïdes^ 
formant^  au  fond  du  palais^  deux  courtes  rangées^  plus 
en  dedans  que  les  maxillaires.  Elles  sont  obtuses  et  peu 
nombreuses  dans  chaque  rang  (  quatre ,  cinq  ou  six.  ) 

Les  grandes  espèces  du  genre  lézard  ont  toutes  des 
dents  maxillaires  cylindriques^  à  face  triturante  arron- 
die ,  très  obtuse  (i). 

Les  petites  espèces  (a)  ont  les  antérieures  coniques^ 
simples  ;  les  latérales  présentent  une  petite  dentelure 
en  avant. 

Les  alg^res,  Guv.^  en  ont  de  semblables.  Elles  sont 
plus  petites^  à  proportion^  mais  de  même  forme  et  sans 
dentelures  ;  dans  les  tachydromeSy  Daud. 

3"*  Les  iguamens. 

La  femille  des  iguaniens  cQmpvenà ,  comme  la  pré- 


(i)  Laoerta  ooeiiaUif  DatuL  yiridistima,  Wagler. 
(a)  Laceria  imtraUif  etc. 
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cédente,  des  genres  qui  n'ont  pas  de  dents  ptérygoïdes, 
et  d'antres  qui  en  ont. 

La  dentition  varie  de  l'un  à  l'autre.  ] 

Ainsi  ^  dans  les  stelUons  (i)^  les  dents  sont  triangu* 
laires ,  avec  une  petite  dentelure  en  avant  et  en  arrière  ; 
il  y  en  a  seize  ou  dix-sept  de  telles  de  chaque  côté ,  et 
deux  canines  grosses  et  coniques.  Il  y  a  déplus^  en  haut^ 
detex  petites  inter-maxillaires  coniques^  auxquelles 
rien  ne  répond  en  bas. 

[  \j^  fouette^queues  (Uromaslix  )  Qj)  ont  des  dents 
maxillaires  cylindriques,  à  couronne  mousse^  serrées 
les  unes  vers  lesautres.  En  ^vant^  elles  se  confondent 
avec  l'os  maxillaire^  à  la  mâchoire  inférieure^  depuis 
la  septième  jusqu'à  la  première:  celle-ci  reste  sail- 
lante^ tandis  que  les  six  qui  la  suivent,  s'efiieicent ,  de 
sorte  que  la  mandibule  figure ^  dans  cet  endroit^  un 
espace  vide.  A  la  mâchoire  supérieure ,  la  première 
lient  lieu  d'une  incisive  ;  elle  est  impaire ,  large ,  avec 
une  dentelure  de  chaque  côté. 

Uagame  sombre  (  agama  atruy  Daud.  )  a ,  comme 
les  scellions^  deux  dents  coniques,  plus  longues  que 
les  autres,  qui  peuvent  passer  pour  des  canines,  entre 
lesquelles  on  voit  quatre  petites  incisives  coniques  â 
la  mâchoire  supérieure,  qui  manquent  à  l'inférieure. 
En  arrière  des^  canines ,  il  y  a  dix-sept  dents  triangu- 
laires è  la  mâchoire  inférieure^  et  quinze  plus  courtes 
à  la  supérieure. 

Les  tapayes  (lacerta  orbicularisy  L.  )  ont  leurs  mo- 
laires plus  coniques.  On  y  distingue  encore  des  canines 


(i)  Le  iteUhndu  Levant^  Cor. 

(i)  UromusHx  Msp4w.  D'Egypte.  (Gollect.  de  Strasboore). 
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plus  grandes  y  qui  sont  les  premiëres  i  la  mâchoire  in- 
iISrieure ,  et  entre  lesquelles  se  voient  quatre  petites 
incisives  coniqu^  à  la  mâchoire  supérieure. 

Les galéotes ( lacerta  calotes, L.)  ont  d^ahord  qua- 
tre dents  coniques  simples  à  la  mâchoire  inférieure ,  et 
six  à  la  supérieure^  dont  les  moyennes  plus  petites^ 
peuvent  passer  pour  incisives ,  et  les  externes ,  beau- 
coup plus  grandes^  pour  des  canines.  Derrière  celles-ci, 
se  trouve  la  série  des  molaires  triangulaires^  compri- 
mées avec  uiie  petite  dentelure  en  avant  et  en  arriére  ; 
les  inférieures  sont  aussi  les  plus  longues.  ] 

Le  dragon  ressemble  au  steUion  parles  dents,  ex- 
cepté que  ses  canines  sont  plus  longues  à  proportion 
que  ses  incisives  :  le  nombre  est  le  même. 

Dans  ces  divers  genres,  les  molaires  vont  en  aug- 
mentant de  grandeur  d'avant  en  arrière. 

Les  autres  genres  de  cette  feimille  ont  des  dents  pté- 
rygoïdes  :  tels  sont  les  Iguanes  proprement  dits ,  qui 
ont  des  dents  maxillaires  et  mandibulalres  tranchantes, 
et  plus  ou  moins  finement  dentelées  sur  leur  tranchant; 
[eues  sont,  éànsV iguane  ordinaire,  triangulaires,  com  - 
primées  ,  avec  un  arête  tranchante,  fineitient  dentelée 
en  avant  et  en  arrière.  La  première  d^en  haut  qui  est 
impaire,  et  les  deux  qui  la  suivent  de  chaque  côté, 
n'ont  pas  de  dentelure. 

Les  dents  ptérygoïdes  sont  coniques,  ërochues,  plus 
petites,  plus  acérées,  et  disposées  irrégulièrement  sur 
deux  lignes  courbes. 

Dans  les  marbrés  {^polychrus  marmoratuà,  Cuv.  ),  les 
dents  maxillaires  sont  courtes,  cdùiques,  avec  une  très 
petite  dentolupOj  pe»  sensible^  de  chaque  côté  de  leur 
base.] 
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4<>  Les  gêckoiuns. 

Dans  les  geckos  j  les  dents  sont  égales^  serrées ,  sim- 
ples, grêles  et  pointoes^  au  nombre  ait  trente-cinq  à 
trenta-^ix  de  chaque  côté.  Le  gecko  àtétê  plate  (i)  ett 
a  soixante*dix  ou  soixante-quatorze  de  chaque  c6té. 

[  Le  platjrdactjrle  à  gouUeleites,  Guy.,  îed  a  plutôt 
cylindriques  que  coniques  y  mousses  et  non  pointues  y 
excepté  les  premières,  et  ne  se  touchant  pas.  ] 

50  Les  caméléonieHs* 

Dans  le  caméléon  ordinaire^  Cuv.,  il  y  en  a  vingt  en 
haut  et  en  bas,  4e  chaque  côté ,  toutes  un  peu  compri- 
mées ,  a  tranchaot  obtus,  dont  les  antérieures  se  tou- 
chent, sont  très  courtes,  peu  saillantes,  et  les  posté- 
rieures sont  séparées,  deviennent  graduellement  plus 
grandes;  les  cinq  dernières,  au  moins,  sont  à  trois 
pointes.  [Ces  dents  sont  adhérentes  au  bord  de  la  mâ- 
choire, de  manière  à  en  paraître  des  dentelures  (s). 
Elles  sont  plus  nombreuses  dans  le  chamœleo  Par-- 
sonii ,  dans  lequel  les  dernières  ne  sont  pas  les  plus 
grandes.  H  y  en  a  beaucoup  moins  dans  le  C.  blfur^ 
qué^Z).] 

6^  Les  scincoîdiens. 
Dans  le  scinque,  on  en  compte  vingt-deux  de  cha- 


(i)  Pljo4iaetriiisfimhHaùUf  Car. 

(a)  Carier.  Recherches  sur  les  ossements  fossiles  ^  tom.  V,  Il«  partie  y 
p.  976»  et  pi.  XYiyfig.  3o,  Si,  33,  33. 
(3)  Jbid.^  pi.  XYi,  6g.  32  et  33. 
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que  côté,  tant  en  haut  qu'en  bas,  toutes  coniques, 
courtes,  serrées  et  égales. 

[Le  grand  scinque  des  Antilles  (scincusjossor^  Mer- 
rem.)  ,  n'en  a  que  quinze  de  chaque  côté,  aux  deux 
mâchoires ,  avec  une  impaire  mitoyenne  à  la  supé- 
rieure. Les  premières  sont  un  peu  coniques  ;  les  sui- 
vantes de  plus  en  plus  émoussées ,  épaisses ,  grosses , 
de  manière  que  les  cinq  dernières  sont  comme  des 
pavés. 

Dans  le  tiliqua  ocelhtay  les  dents  forment  une  série 
continue,  sont  cylindriques,  arrondies  à  leur  extré- 
mité^ et  difiFèrent  peu  entre  elles  pour  la  grosseur. 

Les  seps  les  ont  extrêmement  petites ,  coniques ,  à 
pointe  mousse,  dépassant  à  peine  la  gencive,  augmen- 
tant cependant  un  peu^  comme  à  l'ordinaire,  d'avant 
en  arrière,  et  séparées.  ] 

II.  Dents  des  ophidiens. 

Sôus  le  rapport  de  leurs  mâchoires  et  de  leurs  dents, 
les  serpents  se  divisent  d'abord  en  deux  sections  :  ceux 
qui  peuvent  écarter  les  deux  moitiés  de  la  mâchoire 
inférieure  :  ils  n'ont  jamais  d'incisives  ^  mais  ils  ont 
des  maxillaires,  des  palatines  et  des  mandibulaires  ; 
et  ceux  qui  ne  peuvent  point  écarter  ces  deux  moitiés , 
et  qui,  ayant  tout  le  pourtour  de  la  mâchoire  supé- 
rieure garni  de  dents ,  ont  par  conséquent  aussi  des 
espèces  d'incisives.  Cette  seconde  section  se  réduit  aux 
deux  femilles  des  anguis  et  des  amphisbènes. 
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lo  Les  anguis. 

I  VoTvetf  qui  appartient  à  la  première  de  ces  deux 
familles^  a  les  dents  des  mâchoires  aignës,  tranchantes^ 
en  petit  nombre ,  et  il  manque  de  dents  palatines  (i). 

Les  cinq  premières ,  en  haut  ^  sont  petites  et  rangées 
en  avant  du  museau ,  comme  des  incisives.  Les  huit 
suivantes  sont  beaucoup  plus  fortes  ^  pointues  et  cro- 
chues^ distantes. 

A  la  mâchoire  inférieure  ^  il  y  a  un  vide  qui  répond 
aux  quatre  moyennes  de  la  supérieure ,  et  seulement 
sept  dents  écartées  et  plus  égales  entre  elles. 

Uophisaure  a  les  dents  maxillaires  serrées^  simples^ 
et  les  dents  palatines  courtes  ^  obtuses ,  sur  plusieurs 
rangs ,  garnissant  d'une  espèce  de  pavé  les  os  ptéry- 
goïdiens  et  même  un  peu  des  palatins  (a). 

Le  scheltopusik  de  Pallas  a  seize  dents  ^  de  chaque 
côté 5  à  la  mâchoire  supérieure,  et  douze  à  l'inférieure. 
Elles  forment  une  série  continue  en  haut,  tandis  qu'en 
bas^  la  première  est  séparée  de  celle  de  l'autre  coté 
par  un  intervalle  vide.  Un  peu  coniques  et  obtuses ,  en 
général^  les  cinq  ou  six  dernières,  sur-tout  en  haut, 
ont  leur  surface  triturante  large  et  hémisphérique. 

II  n'y  a  pas  de  dents  palatines. 

a*  Amphisbènes. 
Les  amphisbenes  ont  les  mâchoires  très  fortement 


(i)  CoTler,  Bttkerehu  tw  les  osstmenUfomUs^  t.  y.  ]i«  part.»  p.  278. 
(a)  /Airf.,pag.  Î178. 

IT.  ^^ 
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armées  de  dents  coniques  pointues^  semblables  à  des 
canines  de  mammifères  carnassiers.  En  les  comparant 
aux  précédentes ,  on  dirait  passer  d'un  animal  herbi- 
vore â  un  animal  Carnivore*  A  la  mâchoire  inférieure , 
il  y  en  a  six  en*  ayante  trois  de  chaque  côté^  dont  la 
première  est  plus  grande  que  les  autres.  La  quatrième , 
qui  est  la  plus  grande  de  toutes ,  doit  feirç  TofBce  de 
canine^  par  sa  forme  et  sa  position.  Il  y  en  a  quatre 
autres,  après  elles,  graduellement  moins  longues. 

Celles  de  la  mâchoire  supérieure  sont  plus  courtes, 
comme  toujours.  Les  deux  premières  sont  petites.  Vient 
ensuite  une  forte  canine  ^  puis  quatre  autres  de  moins 
en  moins  longues  et  coniques.  ] 

b.  Ophidiens  à  branches  mandibulaires  détachées. 

L'autre  sec^on  se  subdivise  ell^-même  en  deux  tri- 
bus :  les  venimeux  et  les  noa  venimeux.  Dèûûs  ceux-ci  y 
il  y  a  des  dents  coniques,  crochues,  très  pointues, 
dirigées  en  arrière,  tout  le  long  de  diaque  arcade  maxit 
laire ,  palatine  et  mandibulaire  ;  il  y  en  a  par  consé- 
quent quatre  rangées  à  la  mâchoire  supérieure,  et  deux 
à  l'inférieure  j  toutes ks  quatre  à  peu  près  longitudinales. 

[Leur  nombre  et  leurs  proportions  varient  d'un  genre 
à  l'autre ,  et  même  d'une  espèce  à  l'autre.  Souvent  les 
maxillaires  vont  en  augmentant  d'avant  en  arrière. 
C'est  ce  qui  a  lieu  dans  la  coïdeuyre  à  collier  et  dans  la 
couleuvre  vipérine ,  tandis  que  dans  la  couleuvre  fili'^ 
fbrme(^coiuberJUiforniis)yé\Q^  sont  toutes  petites  et 
fines. 

Les  plus  petites  des  mandibulaires  sont  quelquefois 
les  premières  et  les  dernières ,  mais  le  plus  souvent  les 
dernières  ;  et  les  plus  grandes ,  les  premières. 
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Dans  ï^erix  turcieûs,  L.  «^  les  mandibnlaires  et  les 
maxillaires  sont  plus  fortes  en  avant  ^  et  vont  en  dimî- 
nnant  eu  arrière  (i).  i 

La  dernière  des  maxillaires  est  généralement  très 
inclinée  en  arrière ,  comme  pour  s'opposer  plus  direc- 
tement au  retour  de  la  proie  parvenue  au--delà  de  sa 
pointe  y  et  elle  est  très  ordinairement  pins  forte  que  les 
antres* 

Cette  disproportion  se  remarque  sur'-tout  dans  les 
genres  drpnnSy  M.,  dcndrophis ,  Fitz  ,  heterodoUy  et 
dans  beaucoup  d'espèces  de  coluber  (  coluber  angida-- 
tus  y  lu. y  petalariusy  L.,  Bbtmenbachuy  etc.  ).  Quelque- 
fois^ comme  dans  k  couleuvre  ii^%\(jjyit{drjrinusHasur' 
tusy  M.),  il  y  a^au  milieu  delà  série  des  maxillaires,  une 
grande  dentaussi  disproportionnée  que  la  dernière  (ts). 

La  série  des  palatines  manque  très  rarement.  Je  n'en 
connais  qu'un  exemple  que  fournit  le  genre  oligodon , 
ainsi  appelé  par  Boîé ,  à  cause  de  ce  caractère.  Cette 
série  peut  se  prolonger  un  peu  sur  les  os  ptérygoïdiens 
internes. 

J'ai  remarqué  dans  la  couleuvre  nasique  (  dryinus 
nasutus ,  Fitz  )  y  plusieurs  petites  dents  sur  le  ptéry- 
goïdien  externe  (3). 

En  général^  la  série  des  dents  ptérygo'idiennes  suit 
assez  les  mêmes  proportions  que  celle  des  dents  man- 
dibulaires^  c'est-à-dire  qu'elles  vont  eii  diminuant 
d'arrière  en  avant  (4) . } 

(i)  Su»  kt  famfttëre»  tiret  <k  r«n«ioime»  pour  dMqgaer  let  Mrp«U» 
xenimeaz  det  serpenU  non  venimeux,  p«r  G.-L.  Dayernoj.  {Annales  des 
scienc^  nau;  t.  xxyi.) 

(a)  Mémoire  oh^  pag.  44- 

(3)  Mëmcûre  cite,  pa«.  43. 

(4)  Flelicbmann.  DalmatUe  nova  Serpenùtm  gênera.  Erlangœ,  i83i. 

a3. 
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Dans  les  venimeux  ordinawe$y  il  n'y  a ,  à  T  os  matil* 
kire  qui  est  très  court  ^  que  les  dents  creuse»^  attachées 
à  son  extrémité  inférieure  seulement  ^  laquelle  est  con- 
cave^ pour  recevoir  la  base  de  ces  crochets.  On  ne  trouve 
par  conséquent^  dans  la  plus  grande  partie  de  la  bou- 
che, que  les  deux  rangées  palatines  et  les  deux  de  la 
mâchoire  inférieure. 

On  sait  que  les  dents  venimeuses  se  distinguent  des 
autres  par  le  canal  qui  les  traverse  ^  et  qui  donne  Issue 
à  une  liqueur  dont  nous  décriiH)ns  ailleurs  Torgane  sé- 
crétoire. 

[Elles  ont  d  ailleurs  de  bien  plus  grandes  proportions 
et  une  courbure  plus  prononcée^  qui  les  a  fait  distin* 
guer  sous  le  nom  de  crochets. 

Leur  canal  est  percé  le  long  de  leur  convexité,  qui 
est  toujours  en  avant.  Il  commence  à  leur  base  par  un 
large  orifice,  percé  de  ce  coté,  et  se  termine  en  deçà  de 
leur  pointe*  toujours  très  acérée,  par  une  fente  tr^  fine 
de  même  en  avant,  ouverte. 

La  mobilité  de  Tos  maxillaire^  auquel  la  dent  est 
soudée,  les  mouvements  de  bascule  qu'il  exécute,  et 
qui  redressent  cette  dent,  en  faisant  descendre  la 
pointe  du  crochet  dans  une  direction  verticale ,  ou  en 
rindinant  vers  le  haut  et  en  arrière  j  ont  fait  croire 
qu'elle  était  elle-même  très  mobile.  Ordinairement  il 
n'y  en  a  qu'une ,  ainsi  fixée  et  soudée  à  l'os  maxil- 
laire; mais  on  en  trouve,  en  même  temps,  plusieurs 
autres  dans  la  gaine  qui  les  recouvre  ;  lesquelles  sont 
destinées  à  remplacer  successivement  le  crochet  en 
fonction  ,  à  mesure  qu'il  se  détache  ou  qu'il  se  perd 
par  l'usage. 

Les  serpents  à  crochets  venimeux,  ainsi  isolés,  sont 


ÀAT;  lit.  EXAMEN.  PARTIC.  DES  DENTS DE$  REPTILES.  333 

ceux  des  genres  crotalus ,  trigonocephalus ,  vipera  , 
sepedon  ,  naja ,  elaps  ,  platùrus  ,  etc. 

Mais  il  y  a  un  certain  nombre  de  serpents  venimeux^ 
dans  lesquels  les  os  maxillaires  sont  moins  raccourcis  ^ 
s'alongent  un  peu  et  présentent  derrière  les  dents  ve« 
nimeuses  en  question ,  quelques  petites  dents  maxil- 
laires ordinaires.  On  y  range  les  bongares  et  les  hydres. 
Ces  derniers  comprennent  les  petits  genres  hydrophis^ 
pélamide  ttchersjdre  (i). 

Quelques  serpents  venimeux ,  au  lieu  d*avoir  le  cro- 
chet venimeux  en  avant  des  os  maxillaires  ^  Tout  en 
arrière.  Dans  ce  cas ,  il  y  ^  une  série  de  dents  maxil- 
laires ordinaires ,  comme  dans  les  serpents  non  veni- 
meux; et  après  un  court  intervalle  sans  dent^  on  en 
trouve  une  ou  deux  plus  longues  et  plus  fortes ,  qui 
présentent  une  canelùre  plus  ou  moins  profonde ^  le 
long  de  leur  convexité.  L'existence  de  cette  dent  ou  de 
ces  dents  canelées  ^  ainsi  organisées ,  a  été  constatée 
dans  plusieurs  espèces  des  genres  dipsas^  Laur.,*  cerbe^ 
rus  j  Cuv.  ;  ophis  y  dîspolidtis ,  Duv.,  eryirhrolamprus  ^ 
Boié  (2)  y  et  dans  deux  espèces  originaires  de  Dalmatie^ 
dont  on  a  h\t  deux  genres  nouveaux  (3). 

I  ""'  '  "  ■ 

il)  Cavier.  Rè^  animal,  Paris  i835)  tom.  H^pag.  gC.Éyrard  Home, 
a  (jublîd  f^'  prenrière  oinervàtîon  à  ce  sa^ct,  dîtos  roavragc  de  Eusid, 
sur  les  terpcDls  des  Indes  ,  indique  trois  pecîtet  d^H^t  iQ«xiUaîres  derricrQ 
cbaqae  crochet  fliMi*  le  bongare  pt^ma.  Vcn  ai  compté  cinq  d^ns  la  peia» 
miâe  bicolore,  kl  trois  dans  un  sriueleite  d'hydrophU.  (Mémoire  cite', 
pag.3i.) 

(a)  Mëmoire  dté,  pag.  3a  ei  suiv.,  et  fragments  d'anatomie  sur  Torgn- 
msation  daa  terpeiiU.  (  Annales  des  sciences  nat.,  tom.  XXX  ,  pag.  6  et 
saWantes.) 

(3)  M.  Fieischmann ,  diMértaiion  citée,  yoy,  encore  lo  mémoire  de 
M.  Scblegeli  unUrsttchung speicheldriisem  heiden  scldangen^  etc.  Nov*  act, 
phys.  medic.  ac«  cces.  Leop.  Car,  t.  XIV,  pag,  i3a,  Bonn.  iSaS 
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M*  Fleischmann  annonce  même  qu'il  a  trouvé  une 
dent  canelée^  au  milieu  de  la  série  des  maxillaires^ 
avec  une  dent  de  même  forme  terminant  cette  série*  } 

JJ..  IfeMls  des  batraciens* 

Les  batraciens  ont  tous ,  à  l'exception  des  crapauds 
et  des  pipas  y  des  dents  au  palais.  Quant  aux  mâchoires , 
les  salamandres  en  ont  à  toutes  les  deux:  les  grenouil- 
les^ à  la  supérieure  feulement;  les  crapauds,  ni  à  Tune  > 
ni  à  Tautre. 

Les  dents  palatines  forment^  dans  les  grenouilles , 
une  ligne  transverse  interrompue  dans  son  milieu. 
Elles  sont  implantées  dans  les  os  vomériens  (i).  Dans 
la  salamandre  ^  elles  sont  sur  deux  longues  lignes  paral- 
lèles ,  et  tiennent  aui  mêmes  os  (a). 

Les  dents  maxillaire^  sont  grêles ,  pointues^  fines  et 
serrées  j  la  grenouille  eh  a  environ  quarante^  en  haut^ 
de  chaque  côté^  dont  huit  inter- maxillaires  ;  la  sala^ 
mandre  commune  y  soixante,  tant  en  haut  qu'en  bas^ 
et  quarante  au  moins  ^  de  chaque  cdté,  au  palais^ 
formant  deux  longues  lignes  à  double  courbure  ^  ou 
en  S. 

[  Dans  les  tritons  y  elles  sont  plus  petites  à  proportion, 
moiuQ  égales  et  mpips  nombrçuses^  Celles  du  palais  sont . 
d'une  petitesse  extrême.  >  - 

U axolotl  a  des  cjents  aux  os  palatins  ou  vomers^  et 


(i)  Govler.  Recherches  sur  les  ossementt  fossiles,  tom.  II ,  ii*  putie^ 
pag.  48^. 

(a)  Ihid,  pag.  403  ^^ 


ART.  m.  EXAMIK  PUCTIC*  DES  DEKTS  MS  POISSONS.  33S 

même  aux  os  ptérygoïdiens.  Elles  y  sont  rangées,  en 
quinconce  (i). 

Dans  la  sjrrme  lacertine^le  palais  estgarni  de  quatre 
plaques^  dont  deuk  plus  grandes  e^  afv^cit^  et  deux 
fins  petites  en  arrière ,  dans  lesquelles  U  y  a  des^ents 
en  carde  disposées  également  eo  quinconce.  CeUes  da 
la  mâchoire  inférieure^  arrangées  de  même ,  ne  tîen-* 
nent  pas  au  dtsntaire  >  niai$  à  î'operculaire  (a). 

Le  proteus  anguinus  a  des  dents  inter-maxillaires , 
en  avant  du  muSieau  y  au  nombre  de  huit  ou  dis.  Der- 
rière et  en  dedans  de  c^efr*ci>  sontdeux  langées  |}aral-« 
l^et  de  ohacnne  Vingt  -  quatre  dents  ^  qui  se  portent 
bien  plus  en  arrière ,  et  sont  implantées  dans  les  ^ô^ 
mets,  Osk  eb  vdît  aussi  qu^ques-u«es  dans  los  pté^- 
gràdieil3«  La  fflâoboife  înfélrieuret  a  le  pourtour  de  son 
detataire  garni  de  dents  (3).  ] 


ARTICLEIV. 

ËXAkfiN  t>AllTI€lb:^?BH.B£a  nBDTTS  »BS  POlSSOfelS, 

Les  dents  des  poissons. peuvent  être. divisées  par  les 
caractères  pris  de  leur  forme  i  et  par  d'autres  pris  de^ 
leur  position.  Leur  nombre  est  en  même  temps  t^p 
considérable  et  trop  variable  y  pour  qu'on  paisse  en 
donner  des  tables. 


(i)  îbid.  pag.  4i5. 
(è)  Ibii,  Xmç;.  4^^. 
(3)  Ibid.  paç.  4aS. 
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A.  De  la  forme  des  dents. 

Ces  formes,  quoique  variées  presque  à  l'infini^  se  ré- 
duisent cependant  à  cinq  principales* 

Les  dents  en  crochets^  c'est-i-dire  coniques^  aiguës 
et  plus  ou  moins  courbées  «n  arrière  :  ce  sont  celles  qui 
forment  le  plus  grand  nombre.  Presque  tous  les  pois- 
sons en  ont  de  telles  /au  moins  dans  quelques-unes  des 
parties  de  leur  bouche. 

Les  dents  en  càne^  qui  sont  beaucoup  moins  aiguës 
que  les  précédentes ,  et  dont  la  pointe  est  à  peu  près 
mousse  ;  telles  sont  les  dents  antérieures  de  l'omir- 
rhique. 

Les  dents  à  couronne  plate  ^  tantôt  absolument, 
comme  celles  du  pharynx  de  la  carpe ,  ou  tantôt  sim- 
plement arrondies ,  comme  les  postérieures  de  la  do^ 
rade  et  de  beaucoup  d'autres  sparoïdes. 

[Les  dents  en  dales  ou  en  pavé  plat,  supportant  quel- 
quefois un  crochet  dans  le  milieu  de  leur  large  surfece, 
telles  sont  les  dents  de  plusieurs  espèces  de  rcUes.  ] 

Les  dents  tranchantes ,  ou  en  forme  de  coin.  Leur 
tranchant  est  tantôt  simple ,  comme  dans  les  dents 
maxillaires  de  la  plie;  tantôt  dentelé ,  comme  dans 
Celles  des  theutjres  et  sur-tout  des  squales. 

Le  plus  grand  nombre  des  poissons  n'a  que  des  dents 
en  crochets;  tels  sont  les  murènes ,  les  vii^es,  les  ura^ 
noscopes ,  les  godes  y  les  perce-^pierres  y  les  cottes  y  les 
rascasses  y  presque  tous  les  trlgles  ,.\essucets ,  quelques 
pleuronectes ,  les  scombresy  les  perches ,  les  zéesy  les 
harengs  y  les  saumons  y  les  brochets,  plusieurs  silu^ 
res  y  etc. 

n  y  en  a  qui  ont  des  dents  en  crochets^  réunies  à  des 
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dents  d'une  ou  de  plusieurs  espèces  ;  par  exemple ,  des 
dents  en  crochets  en  arrière ,  et  des  tranchants  en 
avant;  les  theuty-ès ,  les  ostracions  ,  les  balistes  j  des 
dents  en  crochets  en  arrière,  des  plates  au  milieu^  des 
coniques  en  avant ,  les  anarrhùfues  y  quelques  spi^^ 
roïdes;  les  mêmes  combinaisons,  élcepté  que  les  dents 
de  devant  sont  tranchantes ,  les  sargues ,  etc. 

Quelques  poissons  n'ont  point  de  dents  en  crochet^ 
mais  sedement  des  plates  et  des  incisives  ;  telle  est  la 
plié  :  elle  a  des  incisives  aux  deux  mâchoires^  des  plates 
an  pharynx,  et  point  ailleurs. 

D'autres  en  ont  de  plates  seulement,  telle  est  la  carpe 
qui  n'en  a  qu'au  pharynx.  Le  barbeau  et  la  brème  ont 
an  même  endroit^  des  dents  tranchantes  seulement. 

B«  De  la  position  des  dents. 

Par  rapport  à  la  position ,  les  dents  des  poissons  peu- 
vent être  impbntées  :  ou  dans  les  os  inter^maxillaires, 
ou  dans  la  mâchoire  inférieure  ou  les  os  mandibidaires 
(  ces  deux  sortes  de  dents  se  répondent  d'ordinaire  , 
comme  celles  de  nos  deux  mâchoires  )  ;  ou  dans  les  os 
qui  représentent  les  arcades  palatines  :  nous  les  nom-  ' 
mons  palatines}  ou  dans  l'os  qui  descend  perpendicu- 
lairement du  crâne,  pour  former  la  partie  moyenne  du 
palais:  nous  les  nommons  vomériennes;  ou  sur  l'os  qui 
soutient  la  langue  :  ce  sont  des  linguales  ;  ou  sur  les  osse- 
lets qui  supportent  les  branchies  :  ce  sont  des  bran^- 
chialesi  ou  enfin  ^  sur  des  os  placés  en  arriére  des 
branchies,  à  l'origine  de  l'œsof^ge ,  et  que  nous  nom- 
mons  pharyngiens:  ce  sont  des  dents /7^r;7i^M!»/ï^. 

n  y  a  des  poissons  qui  ont  des  dents  dans  tons  les 
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eadroite  de  la  bouche  où  il  peut  y  en  avoir  ^  tels  sont  U 
smumoni  le  hwchH. 

D'antres  en  man^aent  a  la  langue  seulement^  teb 
aoiit  la  vùfûy  la  perche i  d'autres^  aux  branchies  et  à  la 
langue  ^  Vuramoscope. 

lljmk9L  qui  ne  oianquent  que  des  dents  palatines  et 
linguales  :  les  godes  >  les  trigles  »  les  anguilles  ^  le  turbot^ 
la  sôk,  la  dorée. 

Dans  quelques^un^^  il  manque  trois  sortes  de  dents  : 
les  [talatines^  leë  Unguales  etlesYdméfieniies^  oomme 
dans  les  lui/ans. 

Le  nkdmmain'en  a  qti^au  pharynx  «taux  branchies; 
les  etttpei  rien  qu'au  pharynx* 

Les  raies  et  les  squales  n'en  ont  qu'ànl  mâohoûresi 

\u  esturgeon  n'en  a  nulle  part. 

C.  Rapports  de  ces  formes  et  de  des  positions  as^ec 
f  ordre  naturel. 

Ces  formes  et  ces  positions  des  dents  pourraient 
servir  de  base  à  des  divisions  méthodiques  de  poissons; 
mais  ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  caractères  ne  donnerait 
des  familles  naturelles.  On  en  a  deux  sortes  de  preuves  :, 
des  poissons  très  semblables  ont  des  dents  fort  diffé- 
rentes ;  et  des  poissons  très  différents  ont  des  dent» 
fort  semblables.  C'est  ce  qu'on  verra  dans  la  revue 
que  nous  allons  faire  des  principaux'  genres  de  pois-: 
sons  5  et  dans  la  descriptfion  sommaire  que  nous  allons' 
donner  de  leurs  dents. 

{Nous  les  parcourroos  en  suivant  l'ordre  adopté  dans' 
la  devnibr^  édition  du  Règne  animal,  et  nous  aous  fi;f^ 
iotoeronsi  dans  eetle  revue,  défaire  saisir  ks  rapportsrde 
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telle  ou  telle  fonoe  de  dents  avec  le  r^me ,  et  jusqu'à 
qaeii  point  les  soui^ettres  et  les*genre9>  et  plw  rarement 
les  faniilles^  présentent  des  aressemblanees  dans  la  forme 
et  dans  U  position  de  lews  deats* 

J«  lies  acamfu^rjrgw». 

Examinons  successivement^  sous  ce  rapport ,  les 
quin^se  familles  de  cet  ordre. 

1*  Les  pereoîdes. 

Les  percoïdes,  cette  première  &miUe  des  acantho- 
ptérygiens^  ont  les  mâchoires^  le  devant  du  vomer ,  et 
presque  toujours  les  pa|atins  garnis  da  dents  (i)^  ] 

Il  y  en  a  ^  dont  tont^  les  d^ts  sont  en  vdours ,  tels 
sont:  les  perokes  ordinaires  {perça  fkmatilis)}  les 
bar$,  Gnv.^  les  varioles  (  laÊes  nUoUctts*^  Gnv.  )  ^  eto« 
Us  ont  de  petites  dents  tm  crochet ,  formant  râpe  ou 
velours ,  aux  deux  mâchoires,  à  une  plaque  en  avant 
duvom^^  à  une  de  chaque  côté  da  palais^  à  quelqdes- 
unes  de  la  lan^e>  et.  aa  pharynx. 

Les  hohcenires  sent  comme  les  perches.  [  D'autres 
ont  des  dents  longues  et  pointues  ,  mêlées  parmi  leurë 
dente  en  vdours;  tek  est  h  sandre  d'Europe  (Lucio^ 
perça  séàndra^Got^.}^  U^/^tfrène  vulgaire'^  Cuv.^  etc. 
[  D'autres  ont  de^d^ntseftotoCkMiOtt  en  cardes  ^  entre 
asttrt^  les  serrans (serfanus,  €ix^.),  le»  karbéer^,  Cuv.^ 
lesmérovs^  Cuv. 

Parmi  les  poissons  dç  cette  ÊunîUe^  à  ventrales  atta- 


(i)  JKêgwammaiftomt  îl,  page  i3a> 
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chées  ^us  les  pectorales]  ,  la  vii^e  (tracliïnus  draco) 
n'en  manque  qu'à  la  langue.  Elles  sont  toutes  petites 
et  serrées  presque  comme  du  velours.  Chaque  os  pa- 
latin en  porte  deux  bandes  longitudinales ,  et  le  romer 
une  transverse  en  avant. 

Vuranascope  (  uranoscopus  scaber  )n'a  q  ue  douze 
dents  fortes^  pointues^  écartées^  i  la  mâchoire  infë- 
rieure  ^  et  quelques  petites  en  velours  dans  le  milieu  ; 
la  supérieure  en  est  hérissée  de  petites  en  cardes,  ainsi 
que  le  pharynx  et  le  vomer^  en  avant.  D  y  en  a  de 
plus  fortes  aux  palatins  (i)« 

ao  Les  joues  cuirassées. 

Ont  généralement  des  dents  en  vdours^  rarement 
en  pavé  9  comme  dans  le  dactylopêère. 

Le  trigk  ordinaire  a  une  bande  de  dents  en  velours 
ras  ou  serré  aux  deux  mâchoires  y  et  une  petite  pla^e 
vomérienne  en  avant  ;  mais  le  reste  du  palais  est  lisse  y 
ainsi  que  la  langue  (2). 

Le  trègle  cuirassé  ou  malarniai  manque  de  dents 
aux  deux  mâchoires ,  au  vomer ,  asnx  palatins,  à  la  lan- 
gue, seulementles  os  pharyngiens  sont  un  peu  après(3). 
Ces  derniers  portent  des  dents  en  cardes  dans  le  trigle 
volant  ou  dactyloptère ,  dont  les  dents  maxillaires  et 
mandibttlaires  sont  en  forme  de  petits  tubercules  mous- 
ses; le  palais  n'en  a  pojjbtdWres^  (4)  ^ 

[  Dans  le  çoUus  gobio  Ou  cfmbot  de  rii^èrcy  il  y  a  des 


[\)HiMoir€ natureUe  des  PoU$otu^  XùtBUt  UI,  page  390. 
(a)  /Wrf-t  tome  IV,  page  ag, 
(3)/^^.»p«Se  Joa. 
C4)/^«/.,P«geia4. 
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dents  en  velonrs  aux  mâchoires  ^  au  vomer  ^  aux  cer^ 
ceaux  des  branchies  et  aux  os  pharyngiens.  La  langue 
et  les  os  palatins  en  manquent  (i).  ] 

Dans  le  cotius  scorpius  on  voit  les  deux  mâchoires  ^ 
une  bande  transverse  en  avant  du  vomer  ^  les  denta- 
lures  des  branchies  et  le  pharynx  ^hérissés  de  petites 
dents  pointues. 

Le  platjrcephalus  insidùUor  et  le  coUus  grunmens 
ont  de  plus  une  rangée  aux  arcades  palatines  et  au 
vomer^  qui  ne  fait  qu'une  seule  courbe  avec  celle 
du  devant  du  vomer;  leurs  dents  sont  moins  nom- 
breuses et  plus  fortes.  Elles  sont  en  velours  aux  deux 
mâchoires. 

La  rascasse  (  scorpœna  porcus)  a  la  bande  du  vo- 
mer et  les  arcs  branchiaux  hérissés^  comme  les  mâ- 
choires^ de  trës  petites  dents  en  velours  (a). 

Les  épinocïies  en  ont  aux  mâchoires  seulement  (3). 

3o  Lés  sciénoïdès. 

[  Parmi  les  sciénoïdeSy  les  sciènes  proprement  dîtes 
ont  des  dents  intermaxillaires  et  mandibulaires  de  dif- 
férentes grandeurs ,  quoique  petites  à  proportion.  Les 
palatins,  le  vomer  et  la  langue  en  manquent*  Les  os 
pharyngiens  ont  des  dents  en  cardes,  et  les  arcs  bran- 
chiaux des  groupes  de  dents  en  velours  (4). 

Les  corbs  les  ont  aussi  en  velours^  sur  de  larges  ban- 


(i)/^i</.,p«gci46. 
(9)/&ttf  p.ago. 
(3) /*««.,  page  48S. 

(4)  Dans  le  maig/m  â*Etxtope,Seùtna  aquila,  Ca^^;  WgL  nat.  âè$ 
poitsonty  tome  V,  page  1 14  et  tulv. 
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des,  aux  deux  mâchoires.  Celles  de  la  m&cfaoire  supé^ 
twatt  sont  précédées  de  dents  plus  fortes  sur  ùu  rang, 
mais  égales  (i).  Les  os  pharyng;ieDS  en  ont  au  milieu 
de  grosses ,  en  forme  de  c6nes  obtus  ;  elles  sont  en 
cardes ,  en  ayant  et  en  arrière  (a). 

Les  otolitkes  ont  deux  fortes  canines  aux  mâchoires , 
puis  de  petites  dents  coniques  et  pointues  y  en€n  des 
dents  en  velours  plus  en  arrière. 

D'antres  petits  genres  de  cette  famille  ont  les  dents 
maxillaires  grosses^  courtes  et  mousses;  (les  boridies  (3)^ 
ou  une  rangée  de  dents  longues  et  coniques,  en  dehors 
des  dents  en  velours  (les  conodons(^). 

En  général;  la  forme  qui  parait  prédominer  dans 
cette  famille  est  celle  des  dents  en  velours.  J 

4®  Les  sparoides. 

Dans  la  plupart  des  genres  de  la  famille  dessparoïdes, 
les  dents  latérales  des  deux  mâchoires  ^  celles  qui ,  par 
leur  position ,  répondent  à  nos  molaires^  sont  en  forme 
de  pavés  ;  et  rangées  sur  deux  ou  plusieurs  rangs^  selon 
les  espèces.  Les  dents  de  devant  varient  beaucoup  pour 
la  forme.  [Elles  peuvent  être  comprimées,  à  tranchant 
simple  ou  dejatelé^  et  se  rapprocher  delà  £(Mrme  des 
incisives  de  Thomme^  ou  coniques  et  crochues  et  de 
pj:oportion$  variables. 

On  voit  que  la  dentition  des  sparoides  ^t  en  rap- 


( i)  Histoire natunlhdtt  Poissons,  t.  V.  p.  S6  et  taiy. 
(2)  Ihid,  Confina  Iftgra.  Gnyier. 
(3)lW.,p«geiS4. 
(4)  Ibid.  page  i56. 
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port  ayec  leur  genre  d'aliments,  qui  sont  ordioftivcment 
des  thalassiopliytes.  ] 

Le  sargue  en  a  huit  en  haut  et  six  en  bas,  en  foime 
de  coin  y  tranchantes  et  presque  pareilles  aux  incisives 
de  rhomme. 

La  dorade  en  a  six  en  forme  de  cône* 

ht  pagre  ordmairey  Guy.,  a  un  rang  de  dQu;(e4quiiae 
dents,  dont  les  quatre  antérieures  sont  fotrtes  et  pain-" 
tues,  et  les  cinq  latérales  en  cône  obtus,  et  derrière  elles 
une  multitude  de  petites ,  formant  velours  ;  les  dents 
en  pavé  sont  plus  petites  et  plus  égales  que  daus  les 
précédents  ;  elles  sont  sur  deux  rangs  (i). 

Le  pagre  spinifer  n'en  a ,  en  bas,  que  quatre. 

Les  pageUus  erithrinm ,  anchorago ,  etc. ,  ont  ces 
mêmes   dents  plus  longues  et  plus  pointues. 

Le  denté  (dentex  vidgaris  ,  Cuv.,  )a^  à  chaque  mâ- 
choire y  une  rangée  de  petites  dents  ep  cône  ^  les  qua- 
tre antérieures  d'en  haut ,  et  les  six  d'en  bas  beaucoup 
plus  longues  que  les  autres  ;  derrière  cette  rangée 
il  y  en  a  formant  velours. 

Quelques  sparoîdes  manquent  cependant  (2)  de  ces 
dents  en  pavé.  La  soupe  a  une  seule  rangée ,  de 
vingt  à  vingt-deux  dents,  toutes  en  coins;  celles  d'en 
haut  à  tranchant  échancré  ,  celles  d'en  bas  pointues. 
Une  espèce  voisine  a  ces  dents  du  milieu  seulemeqt 
échancrées  mais  aux  deux  mâchoires  ;  et  les  latérales 
petites  et  pointues. 

\\jQ^  scathares  les  ont  aplaties  ,  pointues  et  fort 
échancrées  Les  ohlades  ont  derriène  leurs  incisées 


(i)  /&M2.y  tomeVIj  page  il^ià. 
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édiaocrées  ,  ane  bande  de  dents  en  velours  ras.  (i) 
Enfin  les  canthères  les  ont  tontes  en  cardes  serrées^ 
un  peu  plus  fortes  en  ayant* 

5*  I^s  ménides. 

La  petite  femille  des  ménides  comprend  les  men-- 
doles  (2)  qui  ont  les  dents  fines  aux  mâchoires  et  au 
vomer,  et  deux  canines  sur  le  devant  de  la  mâchoire 
inférieure  ;  les  picarels  et  les  cœsio  ,  qui  ont  des  dents 
maxillaires  semblables ,  mais  qui  manquent  de  dents 
vomériennes  (3).  Les  gerres ,  les  ont  toutes  en  velours^ 
et  seulement  aux  mâchoires. 

60  Les  squammipennes. 

La  famille  des  squammipennes  comprend  une  pre- 
iniëre  tribu],  qui^  comme  le  genre  des  chœtodons  y  ont 
aux  deux  mâchoires  seulement ,  des  dents  en  soie  , 
longues  et  serrées  ainsi  que  les  soies  d^une  brosse  :  elle 
se  nourrit ,  dit-on  ,  d'insectes  aquatiques. 

[  Une  autre  tribu  a  des  dents  tranchantes  ,  qui  pa- 
raissent devoir  lui  servir  à  couper  des  fucus ,  ou  à 
mettre  en  piëce  de  petits  polypes. 

Une  troisième  tribu  a  des  des  dents  en  velours  ou 
en  cardes ,  aux  mâchoires  et  au  palais.  Ellle  vit  aussi 
d*insectes  aquatiques  (  les  archers). 

70  Les  pharyngiens  labyrinthiformes. 
Les  poissons  qui  ont  les  branchies  labjrrinthiques  ^ 


(1)  Histoir»  maanlU  des  Poissons fU  VI»  pa^.  346. 
(i)  Ia  mendoie  commune» 
(3)  Le  pkard  ordinaire,  Cor. 
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n^oiit  pas  tous  le  même  système  de  dentition.  Us  man- 
quent ,  à  la  vérité ,  de  dents  palatines ,  à  l'exception 
d^  spiro^branches  (i)* 

Dans  les  ariabàs ,  il  y  a  des  dents  maxillaires  en 
velours  y  dont  les  antérieures  sont  un  peu  plus  fortes. 
he,vomer  en  porte  en  avant  et  très  en  arrière.  Les  pha- 
ryngiens   inférieurs  en  ont  de  coniques. 

Les  holostomes,  Kuhl,  ont  de  petites  dents  attachées 
au  bord  des  lèvres  ,  et  en  manquent  aux  mâchoires. 
Dans  les  poljracanthes  ,  les  osphronemes  ,  les  dents 
maxillaires  sont  en  velours.  On  sait  de  ces  derniers 
qu'ils.se  nourrissent  d'herbes  aquatiques. 

8*  Scombéroïdes. 

Les  différentes  tribus  de  la  grande  famille  desscom-- 
béroîdes  ,  les  ont  généralement  en  velours  ou  en 
cardes.  ] 

Le  maquereau  (^comAer  scombnis)  en  a  une  sim- 
ple rangée  de  petites  en  crochet  à  chaque  mâchoire  ; 
mie^  de  plus  petites  encore,  de  chaque  côté  du  palais  ; 
)a  langue  a  sa  surface  très  lisse  (a) ,  et  le  vomer  et 
le  pharynx  sont  garnis  de  très  longues  soies  formant 
."l^eburs, 

[Le  thon  (3)  en  a  de  même  une  rangée,  à  chaque  mâ- 
choire ,  un  peu  plus  grandes  à  l'inférieure.  Elles  so^t 
longues  et  un  peu  courbées  en  dedans.  Il  y  en  a  quel- 


(t)  Hiu.  nat»  des  poissons  f  tom.  VIÎ,  pog.  19X 
(a)  Ihid.f  tom.  VIII,  pag.  9. 

IV.  2^ 
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^es-nnes  en  velours,   aux    palatins  et  au  vomer. 

Les  pélamides  en  manquent  au  v6mer.  (i) 

Les  ihjrrsites  et  les  gempjlesotx  celles  des  mâchoire 
pointues ,  tranchantes ,  les  antérieures  plus  longues  (a). 
Les  lépidopes  et  les  trichàires ,  en  ont  de  semblables  ; 
tandis  que  dans  Id  petite  tribu  des  espadon$  (3)  elles 
sont  en  velours  ras ,  àtix  ôs  pharyngiens  ;  mais  les 
mâchoires  en  manquent. 

Les  pilotes^  les  liches  ,  les  chorinèmei  ,  leé  trachi" 
notes  ,  les  ont  aussi  en  velours  aux  mâchoires  ,  âu 
palais  et  au  vomer  (4).  ] 

Dans  une  autre  tribu  des  scdrréérofdes,  celle  à  ligue 
latérale  cuirassée ,  le  saurel  (caranx  trachurus  ,  Lac.  ) 
n'en  a  que  de  presque  imperceptibles  aux  deux  mâ- 
choires, de  veloutées  au  pharynx  et  point  ailleurs. 

Le  scombersansun,  Forsk.  (5)]en  a  une  rangée  de  co- 
niques à  chaque  mâchoife,  une  petite  plsque  de  ve- 
lours sur  la  langue ,  une  à  chaque  arcade  palatine ,  et 
le  pharynx  en  â,  de  tuberculeuses  ou  en  pàvé. 

Vargjrrejrosus  i^omei',  Làcép.,  a  feulement  ft  la  ma* 
choire  inférieure  une  rangée  de  dent^  sensible  au  tact. 

[  Le  genre  vomèr,  Cuv.,  dont  le  premier  a  des  dénts 
en  velours  ras.  Et  le  genre  zeu$  ,  L.,  qui  comprend , 
outre  le  sous-genre  zeus ,  Cuv.  ,  plusieurs  dutre^ 
sous-genres ,  n'a  que  des  dents  fkibles  et  peu  nom- 
breuses. 


(i)  Hisu  nai.  des  poisêonsj  tom.  YllI,  p«s-  >49* 
(a)  IbkL,  pag.  196  61  «07. 

(3)  IhU.^  pag.  a55. 

(4)  IbfiLf  pag.  3i8  ei  349, 371  et  402. 

(5)  La  carangue  de  Péron? Cor.  Jhid,^  pag.  1  la. 
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Ainsi  le  zeus  Jaber  ]^Tte  aux  deux  mâchoires  des 
dents  en  crochet ,  petites  et  rares. 

Los  sérioles  n'ont  qu'uiie  ligne  âl|:oi^  da  ^emts 
pu  veloars  ras  aux. mâchoires,  ^uf,  pglqtiffs  ^1;,,.au 
?omer  (i). 

Les  temnodons  ont  les  maxillaires  ^  forme  ^  Jiai\- 
cêttes  ppiatuesi  et  celles  du  vomer  et  4^  paUtjLB»  en 
velours  ras  (2). 

Les  corjrphènes  les  ont  en  crochet  m  avant  des  9i4~ 
choires^  et  en  cardes  en  arrière  et  sur  les  palatins  et 
le  vbmer. 

Les  dents  sont  sur  une  seule  rangée  à  chaque  mâ- 
dloii«^  eïU'èmttient  Aikes  et  eoniteri  dni  Ikê^Mma^ 

On  peut  donc  dire  que  cette  grande  et  nombreuse 
famille  des  scombéta)ïdéâ  ^  a  1â  bouche ,  assez  faible- 
ment armée  ^  et  que  la  plupart  des  poissons  qui  en 
font  partie  n'ont  pas  les  dents  propres  4  accroener 
une  forte  proie  ^  quoiqu'ils  ^oieht  tous  des  animaùit 
de  proie  j. 

g*>  Les  toenio'ides. 

La  petite  femille  dies  tàenîoï^es  a  ^e^  déhts  pôlntûâ 
fn  erbchet,  assez  fdrlès ,  peu  noiiibreusés. J 

Lès  cépotes  n'en  ont  aux  mibhôîfes  ^ù'^né  sëuîfe 
rangée,  êi  celles  d^eh-bàs  sont  singtilièremeht  étalées. 

(1)  BkL  iMt  déi  poiaern,  ioM*  THI^  f^  «i^i* 
(3)i6*rf.,pii«c379. 

^4. 
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iô«  LestheuffâSé 

[  La  fisiimUe  des  theulyes  ne  conipread  que  quelquec^ 
genres  ^  qui  ottt  tous  une  seule  rangée  de  dents  aux 
mâchoires  ^  de  forme  tranchante  ;  le  palais  et  la  langue 
n^enont  point.] 

Ainsi  ^  dans  les  acanthures,  il  n'y  en  a  qu'une  ran-- 
géede  tranchantes^  à  tranchant  dentelé.  Les  dents  du 
pharynx  sont  en  crochet  comme  celles  des  chétodons. 

Il''  Les  mugUoïdes. 

[Dans  la  famille  des  mugUoïdes ^  les  muges  ont  des 
dents  tellement  déliées  qu'on  a  de  la  peine  iles  voir  (i). 

la*"  Les  gobioïdes. 

La  famille  des  gobioïdes  est  un  nouvel  exemple  des 
grandes  difiérences  que  présentent,  dans  leur  système 
de  dentition^  les  poissons  qui  se  ressemblent  d'ailleurs 
sous  beaucoup  d'autres  rapports. 

Ainsi,  parmi  les  sous^genres  du  genre  blennius,  L., 
on  trouve  les  clinus,  Cuv,  (  clinus  superciliosus  )  y  qui 
ont  plusieurs  rangées  de  petites  dents,  courtes  et 
pointues  aux  mâchoires,  dont  la  première  est  la  plus 
grande  (a).]  Tandis  que  les  blennies  proprement  dites, 
ont  les  dents  longues,  égales,  serrées,  sur  un  seul 
rang  à  chaque  mâchoire.  Quelques  espèces  (le  blenm'us 
ooenaris)  ont  de  plus  une  forte  dent  en  crochet  â  dia- 


(i)  Hiêt.  nai.  despoitêons,  pag.  aSi . 
(a)  nêgnt  animal  y  tome  IT,  page  i38* 
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mie  mâchoire,  en  arrière  de  toutes  les  autres;  quatre  / 
en  tout.  ' 

Les  myxodes  n'ont  point  ae  canines. 

Dans  les  salariai  les  maxillaires  sont  comprimées 
latéralement ,  crochues  au  bout,  d'une  minceur  inex- 
primable et  en  nombre  égal.  Ajoutez  à  cela  la  singu- 
lière circonstance  qu'elles  sont  mobiles  (i) . 

Les  cirrlUbarbes  les  ont  en  velours  (a).  ] 

Dans  le  loup  marin  (  anarrhichas  lupus,  L.)  les  dents 
maxillaires  et  celles  des  mandibnlaires  qui  leur  repon- 
dent, sont  grosses  et  coniques  ;  les  mandibnlaires  laté- 
rales et  les  vomériennes  forment  de  gros  tubercules 
hémisphériques  j  la  rangée  interne  de  chaque  arcade 
palatine  est  semblable  aux  secondes  et  l'externe  aux 
premières.  Le  pharynx  est  hérissé  de  petites  dents  co- 
niques. 

Les  gobous  {gobiusy  L.  )  ont  les  deux  mâchoires  et 
le  pharynx  hérissés  de  plusieurs  rangs  de  dents  minces 
et  pointues. 

[Dans  le  genre  tœnioïde,  Lac,  elles  sont  longues  avec 
cette  forme  (3).] 

Le  di'agonneau  (  callionjrnius  dracuncubis  )  a  les 
deux  mâchoires  et  le  pharynx  hérissés  de  petites  dents 
en  velours.  Us  en  manquent  au  palais  (4)* 

i3o  Les  lopkioïdes. 

Les  poissons  de  la  famille  des  lophioïdes,  qui  ont  les 
pectorales  pédiculées  ,  ont  des  dents  pointues  et  cro- 

0 

(i)  Règne  animal»  tom.  II,  p»^.  «BS. 
(a)  Jbid,^  pa({e  139. 

(4)  /W„  page  347. 
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c|)if^.  Cç  ^Qpt  des  poissons  4e  proie.  Parmi  etu^  ^  ^ll^^- 
drojre{lophius  piscatorius)  en  a  deux  rangées  à  chaque 
mâchoire ,  une  peûfÇ  de  chaque  côté  du  palais  ^  et  (es 
%vm^  pk^^  4u  ph vpz  garnies  de  dents  croçhi)es 

li^*   Les  labroïdes. 

[Les  labrQîdes  se  distingfuent  par  leurs  trois  os  pha- 
ryug^iens  y^  deux  supérieurs  et  un  inférieur  ^  armés  de 
dents  en  pavés ,  en  pointes  y  en  lames ,  dans  les  trois 
principales  tribus  de  cette  famille.] 

.  Ainsi^  dan^  la  première  tribu  y  les  labres  {labrus,  L.) 
ont  des  deqts  pharyngiennes  bien  remarquables: 
il  y  a  en  haut  deux  os,  et  en  bas  un  seul  y  formant 
des  plaques  qui  brojent  et  qui  sont  garnies  de 
dents  hén\isphérique^  larges  y  absolument  disposées  y 
comme  des  pavés^  beaucoup  mieux  formées  et  plus 
régulièrement  placées  que  celles  de  la  plie.  Les  anté- 
rieures varient  :  daqsquelqyies-uns  elles  sont  en  cqin, 
a  peu  près  égales  et  sur  une  àeule  rançée;  dans  d*au-^ 
tres^  eu  crochet  ou  sur  deux  r^ngs;  quelquefois  celles 
de  dçvant  sont  plus  longues  que  les  autres ,  commç 
dans  les  girelles^  Çlabrus  julis?)  La  girellç  proprement 
dite  a  les  maiiilaires  latérale^  mousses  et  sur  deux 
rangs,  et  le  labrus  viridis  yBi.,  lésa  pointues  sur  un 
seyl.  Ils  n'en  n'ont  point  datv§  l'iatéciepr  de  la  bouche. 

Plusieurs  crénilaarçSy  Cuv.,  ont  une  grande  ressem- 
blance avec  les  labres. 

Le  labrus  nitoticus  parait  très  différent  des  autres, 
n  a  aux  mâchoires  plusieurs  rangées  de  dents  lon- 
gues^ étroites^  à  pointes  fourchues  ou  tridentées  y  et  son 
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pharynx  e^t  hérissé  de  dents  droites  ,  très  élevées ^ 
minces  et  pointues.  [Aussi  cette  espèce  réunie  au  sparus 
chroniis  ,  L.  ,  forme-t-elle  le  genre  chromis,  Cuv. ,  ca- 
ractérisé par  des  dents pharyngieqnes  et  maxillaires, 
ep  cardes ,  avec  des  dents  coni(}ues  en  avant  |  sur  une 
rapgéç(n. 

fin  (in  y  tes  scares  ont  les  mâchoires  garnies  dedents, 
disposées  comme  des  écailles  sur  leur  surface  anté* 
rieure  ^  se  succédant  d'arrière    et  en  avant  (2). 

délies  du  pharynx  sont  des  lames  transversales 
réunies  en  pavés. 

On  voit  (jue  la  première  et  la  dernière  forme  sont 
plutôt  propres  à  broyer  ^ju'à  accrocher  simplement  une 
proie.  ] 

i5o  Les  bouches  enjlûte. 

La  petite  famille  des  touches  em  Jlûte  ^  ne  peut 
avoir  que  de  petites  dents. 

Elles  sont  en  effet  p^tas  et  pointues  y  aux  os  in- 
termaxitlaires  et  inandibulaires  de&  Jisiulait'es  (^). 

B.  MaheoptérjrgUns  ahâomimaux. 

|o  L/es  cyprkkoïd^* 

[Dans  la  première  famille  de  cet  ordre,  celle  des 
cyprinoïdes^  il  n'y  a  ,  le  plus  souvent,  des  dents  maxil* 
laires  ni  palatines ,  ni  vomériennes ,   mais  de  très 


(i)  Règne animalf  tom|S  II,  page  a63. 
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fortes  dents  aux  os  pharyngiens  propres  à  broyer  des 
substances  végétales.] 

Les  cyprins  n'ont  aucune  dent^  excepté  au  pharjnx. 
L'os  supérieur  du  pharynx  présente  une  plaque  uni- 
que y  et  les  deux  inférieurs  sont  armés  chacun  d'un 
certain  nombre  de  très  grosses  dents ,  qui  frottent  en 
partie  contre  celles  de  Tos  analogue  ,  en  partie  contre, 
la  plaque  de  l'os  supérieur. 

La  carpe  en  a  quatre  et  quelquefois  cinq  ;  les  trois 
ou  quatre  postérieures  et  supérieures  sont  à  cou- 
ronne plate  ^  et  sillonnées  en  travers;  l'antérieure  et 
inférieure  est  ronde  avec  une  petite  pointe  au  milieu. 

La  petite  dorade  de  la  Chine  (  cjrprinus  auraius  )  en 
a  quatre  comprimées  et  tranchantes. 

Le  barbeau  (^barbus ,  Cuv.)  en  a  neuf^  placées 
sur  trois  rangs  ,  quatre  en  bas^  trois  au  milieu ,  deux 
au-dessus  y  en  forme  de  massues^  terminées  par  une 
pointe  un  peu  crochue. 

[La  tanche  (^tiiita  y  Cuv.)  en  a  quatre  ou  cinq 
comprimées ,  à  surface  triturante  ,  ovale  >  étroite  , 
bornée  en  dedans  par  un  crochet^  comme  dans  le  meû^ 
nier  et  la  bième  ;]  mais  ses  dents  sont  plus  grosses  y 
et  la  première  est  conique  et  mousse. 

La  brème  (  brama ,  C.  ),  en  a  cinq  également  com- 
primées^ et  dont  le  tranchant  s'use  obliquement  contre 
la  plaque  de  l'os  supérieur. 

Le  labeon  du  Nil  en  a  onze  placées  sur  trois  rangs 
en  un  groupe  arrondi  ^  toutes  comprimées  ^  et  à 
pointe  tronquée  par  le  frottement  contre  la  plaque 
supérieure* 

Dans  le  sous-genre  des  ablesy  noustrouvonsleii»^^- 
nier  {cyprinus  dobula  >  L.),  qui  en  a  sept  sur  deux 
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rangs ,  deux  en  dehors.,  cinq   en  dedans ,    tontes 
pointues  et  un  peu  crochues. 

[Le  gardon ,  C,  idus  ,  Bl. ,  en  a  cinq  de  même  for- 
me, sur  un  seul  rang.] 

Le  nez  (  cyprinus  nasuSy  L.  ^ ,  en  a  une  douzaine  sur 
un  seul  rang,  toutes  comprimées  ;  les  inférieures  seu- 
les sont  un  peu  grosses,  [à  surface  triturante  tvkà 
étroite,  transverse ,  droite  ,  tandis  que  le  bord  opposé 
est  arrondi.  Elles  sont  d'ailleurs  élargies  en  palette  , 
et  comme  posées  sur  un  pédicule  étroit.] 

La  rosse  (  cyj)rinus  rutilus  )  le^  a  comme  la  tan- 
che ,  et  enoore  plus  grosses  à   proportion. 

hdspirlin{  cyprinus  bipunclatus  )  en  a  cinq  pareil- 
les à  celles  de  la  dorade  delà  Chine ^  c'est-à-dirô 
qu'elles  sont  comprimées  et  tranchantes. 

[Le  rotengle  (C.  erjthrophialnius  ,  L.  )  en  a  sept 
sur  deux  rangs  comme  le  meunier ,  les  deux  internes 
petites,  les  cinq  externes  grandes,  à  surface  triturante 
trèsélégamment  dentelées . 

Il  y  a  donc ,  d'une  espèce  à  l'autre  d'un  même 
sous-genre,  des  différences  remarquaUespourle  nom- 
bre ,  pour  l'arrangement ,  et  pour  la  forme  de  ces 
dents. 

Les  loches  (cobUis ,  L.)  manquent  de  dents  aux  mâ- 
choires^  conmae  les  cyprins ,  et  ont  des  dents  pharyn- 
giennes analogues. 

Dans  la  loche  à' étang  (  cobitis  fossilis ,  L.  )  ,  il  y  en 
a  deux  ou  trois  grandes,  pointues  et  crochues,  en  avant 
du  bord  interne  de  chaque  os  pharyngien,  dont  le  reste 
est  hérissé  de  dentelures  graduellement  jAus  petites. 

D'autres  cyprinoïdes  ont  des  dents  aux  mâchoires  ], 
téiestVanablepsdontlefi  deux  mâchoires  sont  garnies 
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d^  aoies  ,  et  4f>nt  les  os  pharyngiens  sont  ^rmés  de 
beaucoup  de  petites  dents  globuleuses,  (i;) 

(Le^  pçeciliçs  ^  qyi  Qnt  4^  petitçs  4ents  maxillaires 
très  fortes,  (a) 

Ij^  I4bm ,  qui  le§  ont  dentelées. 

h^/çn4mie^,  doqUes  dçot$  ma^iUalrçç  soat  eu 
çroçh^  p(>ur  ï?  rangée  antérieure ,  çt  cm  vdoqrs  poqr 
^e»  qw  «oat  derrière. 
,    {iâa  c^prinodoi^  ^  qui  l^  ont  toutes  en  yelourse] 

2*  Xe^  ésoces. 

Les  brochets  sont  au  nombre  des  poissons  qui  ont 
le  plus  de  dents.  L'espèce  ordinaire  (  çsojcluoms,  L.) 
en  à  de  très  grandes  en  crochets  i  la  langue^  le  vomar, 
les  deux  os  palatins  ^  sont  hérissées  de  dentsen  cardes  ^ 
dont  les  palatines  sont  plus  glandes;  [sur  les  côtéa  de 
)a  mâchoire  inférieure  y  est  en  outre  un^  sirie  de  lon- 
gues dents  pointues  (3) ,  qui  commencç  par  une  fortf 
canine.   £1  n'y  a  pas  de  dents  aux  os  maxillaires. 

Les  orphies  (  belone ,  Cuv*  )  en  ont  ^  à  chacune 
de  leurs  longues  naâcboires  ^  une  rangée  de  grandes  en 
crocheta  ,  et  une  multitude  de  petites  y  mais  point  sur 
la  langue ,  et  seulement  une  petite  plaque  vomérienne  ; 
[celles  du  pharynx  sont  en  pavé ,  ainsi  que  dana  les 
exocets.  (4)- 

Dans  les  demi-becs  (  hemi^ramphus  ,  Cuv.  )  il  y  en 
a  de  petites  aux  mâchoire.] 


(i)  Règne  animûl^  toM.  II,  pa^.  379. 
(i)/W.,piigf2So. 

Ç(4)iAi</.,  page  384. 
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Les  mçrrm^res  ont^  àçh^oaç  mâchoire  ^  une  siim>l^ 
r^n^i^  de  pçUtj^^s  (ledits  platqs  et  échançrées.  [  Sur 
la  langue  et  au  vomer^  elles  sont    en  velo\trs.  (i) 

3«  Les  sihrcMes. 

Im  iifwxnd^ê  wt  9kiik^^mmi  4«  A^O^  w  ve- 
lours ou  en  cardes ,  aux  mâchqirQi  ^t  91^  p^]^*  C^Ulf 
du  pharpH  SQ%%  q}JvêqfV^m  en  {i^y4  f  q^oif  uç  ^«re* 
ment. 

Ainsi ,  le  ^a^u(&  ^c  suis^e^ij^ify^rwi  ^mifi  %  I^*)  «  des 
4ept«  en  carde»,  »«  «jâçtoir^  çt  ^\l  yofliçr. 

Les  sckiibés  (sH^n^  mr«4w,Ife«wlqO  l»  ont  m 
soie,  aux  mâchoires,  au  palais  et  au  pharynx. } 

Le3  hjog^es  (  silwus  k^grç,  è<aar«rf ,  4o.çma£  ,  etq. ,) 
ont  les  d«ux  mâoboireii  et  le.  pjh9ur|n¥  g^m^Vie  p^fi^ 
dents  e9  toi? ,  «t  il  y  ^n  ^  au  psil»^  >  une  plaque  ep 
arc  de  cercle^  parallèle  et  çontigpë  à  l'arc  de  )a  m^r 
choire  aupéi?ieure« 

Lepimelode  casque  (  sd.  galeqU(4 ,  BL)  a  de$  à^JSkU 
droites  et  un  peu  mousses  aux  deux  mâchoires  et  au 
pharynx  ;  son  palais  offre  deux  larges  plaques  de  dents , 
ep  tul^erculea ,  une  à  droite  ,  l'autre  à  gauche. 

Il  y  a  de3  p^mélodes  qui  ont  un  groupe  mobile  de 
dçnts  en  cardes,  ^dedans  de  la  peau  de  U  joue,  (a) 

Les  sct^als  {^syiiodontis ,  Cuv.;  silurus  clarias,  Has- 
selq.  )  en  ont  à  la  mâchoire  inférieure  de  très  singu- 
lières^ compringiéçs ,  très  longues,  recourbées  ^n^o 
italique  renversée,  et  terminées  en  pointe;  le  milieu 


(1) /*«/.,  pa^aSS. 

(a)  ht  p.  genidens.  Cqv.  Espèce  nonyelle.  Règne  ammal.  T.  11  p.  394* 
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seul  en  esc  garai.  Ces  dents  sont  suspendues  chacune 
par  un  pédicule  flexible  ;  ce  dont  il  n'y  pas  d'autre 
exemple  connu,  (i). 

En  haut,  leur  répondent  des  dents  grêles^  droites  et 
pointues.  Le  pharynx  en  a  en  crochet. 

Lés  macroptéronoies  (  SUurus  anguUlaris ,  Hasselq.) 
les  ont  comme  les  bagres. 

Dans  le  malaptérure  électrique ,  les  dents  sont  en 
velours^  et  représentent  un  large  croissant. 

Les  asprèdes  ont  les  dents  en  scie  au  milieu  de  la 
mâchoire  inférieure ,  et  deux  petites  plaques  à  la  supé- 
rieure. Le  pharynx  en  est  aussi  garni ,  mais  non  le 
le  palais. 

heloricaria  cataphracta  ,  porte  à  la  mâchoire  supé- 
rieure une  petite  plaque  carrée  de  longues  dents  en  scie^ 
assez  fortes,  et  deux  à  rinférieure.  Au  pharynx  sont 
deux  larges  plaques  triangulaires  de  dents  serrées ,  les 
antérieures  en  soies,  les  postérieures  grossissant  telle*- 
ment  qu'elles  représentent  un  vrai  pavé. 

4®  Les  salmones. 

Les  salmones,  qui  foirment  le  genre  salmo,  tel  qu'il  a 
été  établi  jpstrLinnœuSf  présentent  des  différences  énor- 
mes dans  les  dents,  différences  telles  que,  parmi  les 
mammifères,  elles  suffiraient  pour  établir  des  ordres. 

Le  saumon  ordinaire  et  les  truites  ont  des  dents  en 
crochet  aux  deux  mâchoires,  sur  la  langue ,  aux  ar- 
cades palatines,  au  vomer ,  au  pharynx ,  et  même  dans 
un  endroit  où  les  poissons  n'en  ont  presque  jamais , 


(i)  Régne  animal,  T.  1 1.  p.  294  cl  agS. 


Aât.  111«  BXA.MË1I  PARtlC.  0B8  DENTS  DBS POiSSOllS.   357 

o*cait-4^r€  aux  os  maxillaires ,  qui  forment  ce  qu'on 
nomme  les  mjrstacesé 

[  Les  éperUms  ont  deux  rangs  de  dents  maxiUaireè 
écartées  et  quelques  vomériennes. 

Les  ombres  (ûiymallus,  Cuv.)  en  ont  d'extrêmement 
fines. 

Les  lauarets  (  coregonus,  Guy.  )  en  manquent  quel- 
quefois i  la  bouche. 

Les  argentines  en  manquent  aux  mâchoires;  mais  il 
y  en  a  de  fortes ,  crochues  à  la  langue ,  et  de  petites  en 
avant  du  vomer.] 

Les  serrasaUnesy  Lacép.^  ont  aux  deux  mâchoires 
des  dents  en  coin  y  tranchantes  ^  à  trois  ou  cinq  den- 
telures au  tranchant^  dont  celle  du  milieu  est  plus  sail-» 
lante.  Chaque  mâchoire  porte  dix  ou  douze  de  ces 
dents. 

[Dans les  raUs  (myletes,  Guv.)^  on  trouve  des  dents 
d'une  forme  particulière.  Elles  sont  en  prisme  trian- 
gulaire ,  ayant  trois  pointes  aux  trois  angles  de  leur 
sur&ce  triturante.  Il  y  en  a  de  semblables  aux  inter*- 
maxillaires  et  à  la  mandibule  :  la  langue  et  le  palais 
sont  lisses  (i).] 

Dans  le  salmo  œgyptius  y  G.  M*  qui  appartient  au 
genre  cUharine  y  Cuv.  y  les  deux  mâchoires  sont  gar- 
nies de  dents  presque  aussi  fines  et  aussi  serrées  que 
dans  les  chéêodons  ,  mais  se  terminent  en  fourche  j 
ensuite  le  pharjnx  est  velouté. 

5*  Les  chipés. 
Les  dupés  forment  une  dernière  iamiUe  de  mdla^ 

I    r  ,      .         - 
(  I  )  Cuvier.  Bègne  animal ,  tome  II,  page  3 1 1 . 
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âùptérygienij  daflà  latjliélte  le  gèdïré  déà  Hàtengs  ii*â 
que  die  très  petites  dents  en  crochet  ât)t  le  devant  ÛH 
detlt  hiâdholres  •  le  kàtëng;  dk'dihàité  ëh  à,  At  plûâ^  un 
grand  groupe  au  vomèt  et  iin  étil*  là  làhgttë.  EHë^^otlt 
pfa^ûé  tûisetiàlbleé  datis  ï'âlosé. 

[  Les  odontognathes  y  Lacép.^ontde  petites  dëttts 
pdiiltilbs^  dM^ëéd  eà  avant  à  leur  oè  m^lllâiHi  (t). 

Elles  sont  en  velours  dans  les  mâbhbltè^  dés  bzûih'rti, 
et  éh  ^^Mi»  âttbtidis  ^ut  là  htig\ië,  le  Vdittèt  fit  les 

Les  chirocentres  (3)  en  manquent  aux  J^àlktins  et  àfi 
toW«t*.  Gëllé»  dés  tùâchoit^es  tout  Ibrtèsi  et  toniques.  En 
haut  \^  détits  dtt  niilieti^  tt  toiites  celles  d'éH  bà^  sont 
très  lottgués.  Là  ïâttgue  et  lès  âi'ts  b^anehlau*  Sôdt  hé- 
thséïâe  detitis  èto  cardés. 

Les  hjodons  ontl  abouche  armée^  comme  les  truites, 
dé  dents  en  ttôchét  aui  lûâbhoires  y  k  là  làtigiie ,  au 
Tomer^  atit  palatine  (4). 

On  Voit  qtl^l  ^  à  ptësquë  kutaùt  de  diffétencës  que 
de  genteâ  dàtis  là  iblrme  du  daùs  la  position  deé  dents 
des  poissons  de  ùetté  famille.  ] 

C.  Lè^  fiïalàcàpïêrjrgierié  sub'-iraAùhièns. 

to  îjesgàJés. 

Les  godes,  qui  forment  la  prenii^e  îÉàmiilë  de  cet 

(i)  CaVlër.  tk^  iàiîmat,  total,  tî,  pé^  ^^ i.) 
(a)  IM  »  pagt  aa4, 
(3)  Ihid.,  page  3a5. 
X4)/W.,pageda6.        ' 
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ordb« ,  oui  des  dente  ett  erochét,  nombwtwes  et  fort» 
partout  ^  excepté  à  la  langue  et  kn%  Àrôàdes  palatiiléft. 
Léut  toihet  ù'èn  a  qtl'tiné  bâbdte  tràttsverte  en  avilit* 
La  molue  {Iota ,  Cuv.),  se  distingue  des  autres,  para 
qu'elle  en  a  une  rangée  de  eoniqtiés  et  très  fortes  é  k 
mâdioirô  infêrienre  y  et  une  dû  vôttier.  OéUes  du  mrn^ 
lus  (  tnêrluche ,  Gut.  ),  sont  plus  droites  tt  temtittéM 
en  pointe  aplatie ,  pltis  Manche  et  pins  opaque  que 
le  reste. 

0,^  LiB3  pleuronectes. 

Parmi  les  poisson^  de  la  Secondé  foittillë,  téMé  des 
pkuronecté^,  les  pliôà,  {plefurônèàtes  pliUessàj  L.) ,  fît 
Jîesus,  L.  )  et  lès  flétans  (  PL,  hippoglossuÈy  L.  )  ont, 
aux  deux  mâchoires,  des  incisives  en  coin  très  régu- 
lièrement placées  sur  un  rang  y  et  au  phaiy nx  des  tu-» 
hercules  plats  amoncelés  comme  des  pavés.  LéS  den^ 
tfelures  de  leurs  hranchies  n'ont  point  de  dents  ,  non 
plus  que  k  langue  et  le  palais. 

Les  soleè  {pleuronectes  sola ,  Urieatus ,  etc.)  ont  aux 
mâchoires ,  et  au  pharynx ,  des  dents  en  soie  comme 
veloutées.    ' 

Le  tuf^àt  {rhotnbliS  tnaxintMj  C.  )  ft  de  petites 
dents  eh  crochet  nombreiùés  Aux  mâohoirés,  au  pfai-^ 
rytix,  sur  les  dentelures  dé  ses  branchea^  et  un  très 
petit  grotij^tf  en  avant  du  pakis. 

3<*  Lés  dbcoivks. 

Dans  la  petite  famille  des  discoboles,  le  cycloptère 
lump  a  les  mâchdres  armées  d'une  on  dfeux  rangées 
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de  prîtes  d^ojts  pointues  ;  de  pareilles  hérissent  le  pha  : 
rynx  :  il  n'jr  en  a  point  ailleors. 

Dans  les  echeneis ,  le  vomer  entier , forme  une  lon« 
gne  et  large  plaque  tout  hérissée  de  petites  dents  ser- 
rées >  rases  comme  du  velours  ;  la  langue  est  de  même. 
lie  bord  antérieur  du  vomer  ^  ]es  deux  mâchoires  et  le 
pharynx  sont  hérissés  de  dents  en  crochet.  H  y  t^n  a 
de  petites ,  senokblables  à  des  cils,  le  long  du  bord  des 
maxillaires  (i). 

D.  Malacoptérygiens  apodes. 

[  La  forme  des  dents^  dans  les  poissons  de  V ordre  iv^ 
est  généralement  aiguë  et  tranchante,  comme  dans  les 
animaux  de  proie;  un  petit  nombre  possède  aussi.quel- 
ques  dents  en  pavés,  propres  a  broyer  les  substances 
alimentaires.  Elles  sont,  comme  d'ordinaire ,  placées 
4ans  le  fond  de  la  bouche ,  et  jamais  en  avant. 

U anguille  ttl^  congre  ont  les  deux  mâchoires  et  le 
vomer  hérissés  de  petites  dents  droites^  fortes^  mousses, 
serrées.  Le  congre  n'a  presque  qu'une  rangée  aux  mâ- 
choires*        Il    ; 

^murène  (  murœnahelena,  h.  )  n'a  que  des  dents 
comprimées,  tranchantes  et  très  pointues  ;  une  rangée  à 
chaque  mâchoire;  une  impaire  au  vomer,  dopt  la  pre- 
mière dent  ^  fort  éloignée  de^  autres,  ^t  aussi  beau? 
coup  plus  grande.  Les  plaques  du  pharynx  sont  U« 
néaires  et  garnies  de  deux  rangées  chacune. 

[  D'autres  espèces  du  même  genre  murène ,  ont  des 


(i)Covier.  Rigii^^mnud,  Ipm.^f^  pw  S^y» 
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dents  aiguës  sur  deux  rangs  à  chaque  mâchoire  (i). 

La  murène  unicolore  les  a  de  même  sur  deux  rangs  ^ 
mais  coniques  ou  rondes. 

Dans  une  autre  espèce  >  la  gymnqmurène  cerclée, 
Lacép.  Il  y  a  aux  mâchoires  deux  dents  latérales 
rondes  et  quatre  au  vomer,  formant  pavé. 

Le  saccopharynx  (  Mitchill  )  a  la  bouche  armée  de 
dents  coniques  (2). 

F.  Les  plectognathes.  ^ 

Il  y  a  ici ,  comme  dans  les  autres  ordres ,  des  dif- 
férences selon  les  familles.  ] 

i^  Les  gymnodontes. 

Nous  avons  déjà  suffisamment  décrit  ,  dans  Taiticle 
premier  de  cette  leçon  sur  la  structure  des  dents  ^  les 
mâchoires  des  diodons  et   des  tétvodons. 

[  Les  moles  et  les  triodons  forment  avec  les  deux  pre- 
miers genres,  la  famille  des  gymnodontes»  La  cou- 
che d'émail  qui  recouvre  leurs  dents  composées  ,  con- 
serve laforme  de  Fune  et  de  Fautre  mâchoire'^  de  sorte 
que  ce  sont  les  mâchoires  elles-mêmes  qui  ont  Tair 
d'être  à  découvert  et  de  servir  à  la  mastication. 

a®  Les  sclérodermes. 

La  secon  de  famille  de  cet  ordre^  celle  des  scléroder^ 
mesj  a  généralement  une  rangée  d'un  petit  nombre 
de    dents    maxillaires ,   comprimées   et  tranchantes. 


(1)  Cuvier,  Règite  animal^  page  35a. 
(a)  Ibid.,  page  355. 
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Jl  pavait  qu'ils  se  nourrissant  dti  fiicus  >  comme  les 
chéiodons.  Ob  dit  eepeadant  qu'ils  reçbercbeiu  les 
polypes  des  polypiers  pierreiu,  ] 

Im  btdiâteê  oot^  à  chaque  mâchoijpâ  »  hiû^  deAta  en 
coinsy  laryaa  ^  plaies  ,  k  traiidia»t  oblique  ^  et  au  pha- 
rynx des  dents  coniques  ,  grêles^  serréet ,  très  réguliè- 
rement placées  sur  deuxitings^  tant  en  haut  qu'eu  bas. 

Les  coffres  (  ostracion  ,  L.  )  qui  ont  d'ailleurs  peu 
de  rapport  avec  les  balistes  pour  le  squelette  ,  portent 
aussi  huit  dents  à  chaque  mâchoire ,  mais  comprimées 
par  les  côtés* 

G,   Les  chondropiérjrgiens  à  hranehies  libret. 

Dans  la  iamille  des  siuroniens ,  les  esturgeons  n'ont , 
comme  nous  l'avons  dit ,  de  dents  nulle  part. 

Le  polyodon  a  les  deux  mâchoires  ,  et  deux  bandes 
latérales  au  palais  ,  hérissées  de  très  petites  dents  , 
comme  celles  d'une  râpe. 

Dans  les  chimères ,  la  mâchoire  inférieure  présente 
à  nu  ^  deux  pièces  saillantes  ,  tranchantes  »  striées  , 
qui  remplacent  les  dents  ;  la  supérieure  en  a  deux  au« 
très  presque  carrées ,  qui  répondent  aux  premières  , 
et  le  palais  ofire  deux  plaques  osseuses  triangulaires. 

H.  Les  choîidroptérjrgiens  à  branchies  fixes. 

Les  poissons  qui  appartiennent  à  ce  dernier  ordre  y 
présentent  encore  de  grandes  dififiëraBces,  relativement 
à  la  présence^  au  nombre  et  et  à  la  ferme  de  leurs  dents. 

i*  Les  sélaciens. 

Parmi  ceux  de  la  première  famille  ,  celle  des  séla^ 
ciens  .  les  uns  sont  armés  de  dents  ^  propres  à  couper 
et  à  déchirer  ,  et  ils  sont  d'autant  plus  vora<;es  ^  d'au- 
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tant  plus  eatraprenants  daw  lear  cba«4^«  ijM  c^te 
armurs  est  plus  puissante  ;  tels  sont  la  [Aupart  des 
squales.  Les  autres  ont  des  deiitsma)ûllaires  eo  pavé#  f 
qui  garnissant  leurs  mâchoires  et  leur  palais  ^  um% 
très  propres  a  broyer  et  à  ^cvaser  Les  substam^  ali*- 
mentaires  t  ce  sont  les  raies ,  qui  se  nourrissent  plus 
spécialement  de  crustacés  et  de  coquillage^,  j 

Lm  squales ,  en  général  ,  ont  plusieurs  rangées  de 
dents  tranchantes  ,  dont  une  senlç  sert ,  et  les  antres 
sont  recourbées  en  dedans  de  la  bouche.  Le  noinbred^ 
rangées  recourbées  est  variable  dau3  la  nlêm^  esp^e. 

Les  roussMw  (  seylliwn  y  Cuv,  )  ont  toutes  leurs 
dénis  en  longue  pointe  ,  evec  une  seule  d^nl^elure  4# 
chaque  c&té  de  h|  base. 

Les  requins  (carehaifiaSj  Cuv.)  ont  les  dents  en  trian<- 
gle  isocèle^  un  peu  plus  longues  que  larges ,  et  tr&e 
finement  crénelées  sur  les  bords.  C'est  du  moins  le  cas 
du  requin  proprement  dit. 

Parmi  les  lamies  (  lamna  ,  Cuv.  )  le  nez  les  a  de 
même  forme  ^  maie  en  biea  moindce  nombre. 

Dans  les  milandres  (  galeus  »  Cuv.  )  ,  elles  sont  plus 
larges  qll^  longues,  et  leur  pointe  e3t  inclinée  surleÔ5té, 
de  manière  à  laisser  une  large  échancrure  sous  eUe^  au 
bord  externe  de  la  dent.  Los  crénelures  sont  un  peu 
moins  fines  et  moins  égaUs  qu'au  requin  ^  sur  le  bord 
eotterne  y  plus  bas  qne  rccbêocvur^ ,  mais  eurdesenSi 
elles  sont  extrêmement  fines  ;  -au  bord  interne  elles  ont 
une  grosseur  nioyenne  entre  ces  deux  dimensions. 

L^  émisseles  i  mustelus,  Cuv.  )  les  ont  en  petits  pa- 
vés, (i) 


(i)  Rè^ne  animal,  tome  II,  page  391 . 

a5. 
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Parmi  les  grisets  (notidanus,  Ouv,),  le  perlon,]es  a  à 
la  màchoiFe  supérieures  beaucoup  plus  larges  que  lon- 
gnes^  à  six  dentelures  au  côté  externe^  et  autant  de  très 
petites  à  Tinterne^  toutes  dirigées  en  dehors.  Vers  Tan- 
gtede  la  bouche  ,  sont  de  petites  dents  simples  et  tran- 
chantes à  la  mâchoire  inférieure.  Les  dents  de  devant 
sont  en  simple  pointe  aiguë  ^  avec  une  dent  de  chaque 
côté  àla racine  ;  les  latérales  ont  des  dentelures  comme 
en  haut ,  et  Fon  retrouve  aux  angles  les  peHtes  dents 
simples. 

Une  autre  espèce  de  squale ,  dont  les  mâchoires  sont 
pointues,  a  en  avant  de  petites  dents  rondes  relevées  au 
milieu  d'une  petite  pointe  ,  et  en  arrière  des  rangées' 
transversales  s  de  grandes  dents  en  pavé ,  placées  à  la 
suite  les  unes  des  autres  ^  et  représentant  une  espèce 
de  demi. coquille  spirale,  (i) 

[  Les  pèlerins  (  selaclie^  Cuv.  )  ont  de  petites  dents 
coniques  et  sans  dentelures  {p). 

U aiguillât  (  spinax  acanthias  ,  Cuv.  )  a  plusieurs 
caractères  remarquables  dans  les  dents.  Lies  inférieures 
ont  la  pointe  recourbée  en  dehors  ,  plus  encore  que 
celles  des  milandres  ,  avec  une  échancrure  qui  la  sé- 
pare de  la  base.  Les  supérieures  sont  en  triangle  iso-^ 
cèle  y  sans  dentelure.  Il  y  en  a  quatre  rangs  relevés  en 
dehors  y  bien  séparés  et  ne  se  recouvrant  pas  ,  dont  le 
plus  interne  est  le  plus  bas  y  et  forme  le  tranchant  de 


(i)  Cette  description  est  assez  conforme  à  celle  que  M.  La  son  a  dotiii<fe 
delà  dcolition  de  «oa  Cestracion  Pliiiif^,,,  (  Vojagc  de  la  Coqtiille, 
Zoologie ,  tome  II ,  page  89  et  pi.  a  des  poissons  ).  Les  mâchoireg 
«  pointues,  avancées  scus  le  rouscnu  ci  garnies  nu  mMicii  de  dents  petilcs, 
c  pointues,  et  vers  des  nngics,  de  dents  fort  larges  cl  rliomboîdalcs.  v 

(ji)  liè^e  animal^  page  390. 
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cette  mftchoire  ,  plus  en  dedans  et  successivemeat  plus 
en  haut  ^  il  y  en  a  aussi  plusieurs  rangs  qui  sont  cou-* 
chés  y  et  assez  distants  pour  ne  pas  se  recouvrir.  À  la 
mâchoire  inférieure^  on  n'en  trouve  que  deux  rangs  en 
action^  le  plus  externe  ^  plus  bas  que  celui  qui  forme  le 
tranchant.  En  dedans  de  celui-ci^  il  y  en  a  quatre  rangs 
de  couchés. 

Les  kumanUns(  cenù*ina,  Cuv.)  et  les  leiches  {scym^ 
nus  y  Cuv.  )  ont  les  supérieures  triangulaires^  la 
moyenne  seule  est  bien  symétrique,  les  latérales  ont  la 
pointe  un  peu  inclinée  du  coté  interne.  Les  inférieures 
sont  toutes  symétriques  -,  avec  une  pointe  étroite  et  une 
base  large.  Le  tranchant  des  unes  et  des  autres  est 
finement  dentelé.] 

Les  marteaux  (  zjrgœna,  Cuv.)  ont  des  dents  analo- 
gues. CeUes  de  la  màchoii*e  inférieure  ont  de  même 
une  pointe  droite  et  étroite  et  une  base  large.  Celles  de 
la  mâchoire  supérieure  ont  une  pointe  large  ^  un  peu 
inclinée  en  dehors  ^  et  le  bord  externe  échancré  au- 
dessus  de  la  base  qui  est  large.  Le  tranchant  en  est  fi- 
nement dentelé. 

Uange  (  squatinay  Cuv.  )  n'a  qu^une  simple  pointe  ^ 
à  base  élargie^  sans  dentelure  [  à  l'une  et  l'autre  mâ- 
choire. U  y  en  a  quatre  ou  cinq  rangs  de  couchées  ^  se 
recouvrant  comme  des  tuiles. 

Lai.  scie  (  pristis^  ^^hi)  ^  ^^^  dents  en  pavé  eztré^ 
mement  fia  ,  garnissant  les  mâchoires  d'une  lame  dure 
jet  grenue. 

On  peut  encore  compter  parmi  ses  dents,  les  poiutcs 
qui  sont  implantées  de  distance  en  distance,  sur  les  deux 
bords  de  la  lame  osseuse  qui  prolonge  le  museau  de 
ce  poisson. 


tl  têstllte  de  dette  revue ,  (Jttfe  les  dentb  dm  squales 
sont  plus  géûéralèmefit  tranchantes  qu'eti  pavé^  et 
que  l^ur  foi*ftie  peut  dtre  SêffAbtabte  ou  très  différente 
dâtis  Fuiie  et  l'antre  mâchoire;  dans  ce  dernier  eas^ 
tfllëâ  idtki  t6ujoâl*s  pointues  et  tfiiticfaantes^  ] 

Lés  talés  y  en  géhéi^l^  oid  Imra  deoK  tnâdMnres 
garnies  de  dents  disposées  comme  les  pff^j  queU 
^uefoife  chacune  d'elles  a  *0n  inilieu  feleyé  d'bne 
èpiùe;  d^âtttfëSfcîs  tddttésSont  plates  ;  le  plus  souvent 
toutes  ck^  dêiït^  sont  petites  èit  à  fteu  prës  égales  ; 
d^iiùtrb&  ft)i§,  beHë^  (Itl  niiliéû  sdtit  pltis  grandes >  et  ea 
Porm^  de  bâddëS  ttâUsVetâèi)  ^  lék  latéfttles  seuleè  iKmt 
êii  cârrëâui  :  c'est  le  cas  de  là  rdèè-m^lè  {MfUobmtés, 
Dum.  )  y  et  sans  doute  encore  de  plhslMl*»  fniâêf  é^rm*- 
gèhes  Cèë  aei'hibfbs  e^Jifece»  ont  àtissl  kwr  pavé  ilfen- 
lâlfë  pt^blôil/^éjiiôqù'àè^z&V^htsurle  palàia. 

[  Leà  di{fêt*cht^  sôb^^ufë»  dû  ^nd  gmro  /tttb, 
bht  rune  bU  l^âtrtt^  dec^s  conforillàtiMs^  o«iqiielqQk 
chose  de  ifehibkble  aux  àtnH  dés  sijtztdes. 

Ainsi,  Ûam  Ife  ^^eAtetôr^piilèy  le  î.  mtêrérée  &*e,  a 
des  dents  triangulaires  étroites ,  à  pointe  flnti  et  à  base 
élarjriè.  dcrtnlnfe  îîek  à  lieu  îiOûvent  dàlas  les  fcrjtiales. 
Parmi  les  eS^édèS  du  ^enre  ftzie  j^rUpréttlfent  dH>  lés 
unes  ont  des  dèntÀ  êh  piiVéis  ^erfëk ,  de  fbt^hie  i4iOtfiboI^ 
dale,  mais  sans  épine  (la  rniert)hùè,  Cuv.  )  ;  teà  autres 
ont  ces  blêmes  paVés  arrondie*  (la  int'e  boucàée)en  un 
peu  triangulaires  (la  raie  bâtis) ,  et  du  tnilieu  de  cha- 
cun de  ces  pavés  s'élève  une  pointe  en  crochet  re- 
courbé ,  dirigé  en  arrière. 

Nous  pensons  que  ces  espèces  devraient  étregroupéés 
en  deux  sous-genres  distincts. 

La  pasienague  commune ,  Cuv.,  a  des  dents  en  paVà 
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ûhy  de  former  ovftle^  avec  uhn  «rèt8  traBévenale  au 
milieu. 

Les  rkiHôbmes  kê  ont  eo  peiîis  pav^t  pUu,  terrés, 
en  ({Uinconce. 

2°  Les  suceurs. 

\fi  &imUe  des  sMtottrâ  préêdote  pour  les  dents  y  com- 
me pour  tant  d'autres  poîttté  dâ  son  organisation,  de 
singcdâéres  anoMcllias. 

La»  immoceiies  n'en  odt  pas  du  tqfut. 

Le  gastrobranche  aveugle  en  a  une  seule  maxillaire  , 
formant  ua  petit  oMchet  au  pkfond  de  la  cavité 
butx^ak»  La  kngfue  porte^  de  plus ,  deux  rangs  de  cha- 
que côté^  de  dents  ttmeb  looffu»  et  crochues  j  Texterne 
composi  de  sept  dents  plus  fortes^  Tlnterne  de  neuf 
plus  petites  ^  formaat  ensemble  deux  ovales  concentri- 
cpies^ 

Maïs  le  ^enre  des  lan^eies  est  celui  ^de  cette  fa- 
mille f  qui  en  est  le  mieux  pourvu  j  il  en  a  de  maxil- 
laires^ de  lingnales  et  de  labiales.  Elles  sont  toutes 
creuses^  coniques^  très  pointues, dans  la  lamproie ma^ 
rincy  obtuses  dans  la  Lfluifiatile  ^  simples  Au  multiples  y 
de  substance  jaune  et  dufé,  cjtil  tt'est  proprement  ni  de 
la  corne,  ni  de  l'ivoire,  mais  sui  generis.  Ces  dents  sont 
sécrétées  par  des  papilles  de  mème^oribe,  sur  les- 
quelles elles  se  moulent. 

Les  maxillaires  sont  au  nombre  de  deilx  sealettteilt, 
une  supérieure  et  l'autre  inférieure ,  mais  toutes  deux 
composées  :  La  maxillaire  proprement  dite ,  de  deux 
dents  simple* ,  pIttA  écârtéêi  date  la  /•  flu^iéUh  et  le 
sucet  que  dans  la  /•  marine  :  La  mandibuiaù'e  de  sept 
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dents  simples^  réunies  pa^  leur  base  en  une  portion  de 
cercle. 

Les  labiales  sont  simples^  disposées  en  cercles  con- 
centriques et'  en  quinconce  y  et  diminuant  de  gros* 
seur  depuis  Fanneau  maxillaire  jusqu'au  bord  de  la 
bouche. 

Les  linguales  sont  au  nombre  de  trois ,  une  moyenne 
transversale  et  deux  latérales  dirigées  dans  le  sens  de  la 
longueur^  et  occupant  les  fourches  de  la  langue.  Toutes 
trois  ont  leur  bord  divisé  en  dentelures  trfes  aiguës. 
La  première  a  ^  dans  son  milieu  (i),  une  proéminence 
pointue  aussi  dentelée. 

Une  dernière  observation  générale  que  nous  ajou- 
terons à  cette  description  particulière  des  dents  des 
poissons ,  c'est  que  les  dents  à  couronne  mousse  sont 
loin  d'indiquer,  comme  dans  les  mammifères ,  précisé- 
ment un  régime  végétal.  Ce  sont  des  instruments  con- 
tondants propres  à  broyer  les  coquilles  ou  à  écraser 
l'enveloppe  dure  des  crustacés ,  qui  sont  très  souvent 
la  pâture  des  poissons  pourvus  de  cette  forme  de 
dents.  ] 

ARTICLE  V. 

DE  liA  SUBSTANCE  QUI  REMPLACE  LES  DEWTS  ,  DANS  LES 
OISEAUX  ET  LES  TORTUES  ,  ET  DJ?  QUELQUES  AUTRES 
PARTIES  QUI  FONT  l'oFFICE  DE  DENTS. 

A.  Dam  les  oiseaux.  \ 

Cette  substance  est,  dans  les  oiseaux,  une  coine 

3 


(i)  Dans  la  L  manuc. 
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fibreuse  y  absolument  semblable  à  celle  qui  forme  les . 
ODgIes  et  les  cornes  proprement  dites,  c*est-à-dire 
les  cornes  creuses;  elle  se  moule  sur  les  deux  man/li- 
bules  osseuses  du  bec.  Ses  divers  degrés  de  dureté  et . 
les  configurations  qu'elle  prend  influent  autant  sur 
la  nature  des  oiseaux ,  que  le  nombre  et  la  figure  des 
dents  SUT  celles  des  quadrupèdes. 

La  dureté  du  bec  est  extrême  dans  les  oiseaux  qui 
déchirent  leur  proie ,  comme  les  aigles  et  ]es  faucons , 
ou  qui  brisent  des  fruits  durs ,  comme  les  perroquets , 
les  grosJfecs,  ou  enfin  qui  percent  les  écorces^  comme 
les  pics. 

Elle  diminue  par  degrés  dans  ceux  qui  prennent 
des  aliments  moins  solides ,  ou  qui  avalent  leurs  ali- 
ments sans  les  mâcher  ;  elle,  se  change  en  une  simple 
peau  presque  molle  dans  ceux  qui  ne  se  nourrissent  ^ 
que  de  choses  tendres ,  et  sur-tout  dans  ceux  qui  ont 
besoin  de  sensibilité  pour  aller  chercher  leur  nourri- 
tare  dans  la  vase^  ou  au  fond  des  eaux,  comme  les  . 
canards ,  les  courlis  y  les  bécasses  y  etc. 

Divers  oiseaux,  notamment  ceux  de  proie  et  quel- 
ques gallinacés ,  ont  la  base  du  bec  couverte  d'une 
peau  molle ,  nommée  cire  dont  on  ignore  Tusage; 
peut-être  suppléc-t-elle  à  Finsensibilité  du  reste  du 
bec. 

Le  bec  servant  à  la  fois  A  Toiseau  d'organe  de  pré- 
hension et  de  manducation,  influe  sur  la  totalité  de  ses 
habitudes  ;  aussi  doit-on  sur-tout  avoir  égard  au  bec , 
dans  la  formation  des  genres  des  oiseaux. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  un  bec  court  esl  plus 
fort  qu'un  bec  long;,  un  épais  plus  qu'un  mince ,  un 
solide  plus  qii'un  flexible  -,  mais  la  forme  générale  fait 
varier  à  l'infini  l'applicarion    de  la  force. 


3jO  XfW  UIÇON.  DE9  MNT§ 

tJii  hët  CiMKiptimé  à  botds  tmndiattto  y  à  pointe 
foi'tfiatit  dn  crochet  aigu ,  caractérise  les  oiseaux  qoi 
vivent  de  proie  ,  soit  d'otaeaux  et  de  petits  ^iiadra-* 
pt^es  ^  eomttie  les  oisômêx  de  proie  proprooMit  dits  ; 
soit  de  poissotli  ^  domine  les  Jrégmttes ,  laa  a^atros  , 
Ie$  pétrels,  etc.  Les  premiers  ont  le  btc  plus  oo«rt  y 
de  là  leur  plus  grande  force  prop^Htionnelle.  Une 
dent,  de  chaque  o6té^  ajoute  beaucoup  i  là  feree  d'tm 
tel  bec.  C'est  pourquoi  les ^^moon^  ^  les  ereésereUe$  et 
les  hobereauût^  paasent  pour  des  oiseaux  wMtbè  et  j^w 
coffrétgem  qœ  ie§  oiseaux  de  [nroie  qni  n'ont  pM  cette 
dent.  Les  pies^grièches  qni  en  sont  pourvues ,  ne  le 
cèdent  guère  en  couHif^e  ans  oiseanx  de  ptoie  ordi- 
naires ,  tnalgt^  leurs  petitesse  et  la  Mblesse  cte  leurs 
ailes  et  de  leurs  pieds.  Lorsque  le  beo  troohu  •'»* 
mincit  y  il  s'approche  du  bec  eh  eoMeau  prépre  ew: 
demi-oiseaux  dé  proie^  aux  oiseattx  lèdiee  eiterice»  ^ 
corbeaut ,  corneilles  >  pie^  ^  etc. 

Le  nùlah  qui  a  nli  de  ces  becs  crochue  ,  aminei^ 
s'approche  plus  des  corbeaux  pat*  ses  mœurs ,  que  des 
vrais  oiseaux  de  proie.  Le  bec  en  couteau  annonce  des 
mœurs  semblables  dans  les  oiseaux  d'eau  ;  las  goéimnds^ 
înôhettes^  ett.,  en  eout  k  preuve* 

Une  âutrè  espèœ  dn  bec  fort  et  tranchant  ^  mais 
d'une  forme  alongée  et  sans  crochet ,  sert  à  couper  et 
à  briser ,  et  non  à  déchirer.  C'est  celle  des  œséaufc  , 
qui  vont  chercher  dans  les  eaux  des  eDimat»  de  rè* 
sistance,  comme  reptiles  ^  poissons ,  etc^  Il  y  a  de 
ces  becs  absolument  droits  ^  comme  dans  k»  hétons  ^ 
les  cigognes ,  les  fbus  ;\  il  y  en  a  de  courbés  vew  le 
bas^  comme  Atkn^lm  tantales  ;  ou  vers  le  haut^  comme 
dans  le  jahim. 
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Géttains  bec6  irancbants  ont  leurs  cdtés  tellement 
tapptt>ché»  qu'ils  ressemblent  à  des  lames  de  couteau  ^ 
et  ne  peuvent  serrir  ^'à  saisir  de  petites  choses  pour 
lesataler  prompteme&t^  tels  île  sont  dans  les  pingouins 
et  autres  àkÊfueè,  dans  les  mmeat^etéûc  (oà  le  bec  a 
de  plus  la  singularité  d'être  «ussi  haut  que  long  )  ; 
dâts  les  becê-^n^cmemix  yWi  Ton  remarque  Mite  au* 
tre  singularité  5  que  la  mandibule  supérieure  est  plus 
tourte  que  l'autre  j  de  manière  que  l'oiseau  ne  peut 
saisir  qu'en  dîfleUMnt  l'eau  et  en  poussant  les  objets 
efl  avant  de  lui.  Il  y  a  enfiii  des  becs  tmiebants  qui 
sont  aplatis  boriaontalement  j  ib  servent  à  saisir  des 
)>oi^ons  y  des  reptiles  et  d'auttes  objets  de  grande  di- 
mension. Le  savacou  a  un  tel  bec  ^  qui  mâme  est 
armé  de  dents  à  aes  câliés« 

Quelques  g^bemouohes  et  quelques  todiers  appro- 
thent  assea  en  petit  dé  «ette  former 

Parmi  lesbeos  non  trancbants^  on  doit  remarquer 
d'abord  ceux  qui  sont  aplatis  horizontalement.  Lors- 
qu'ils sont  longs  et  fi>rts  ^  oomme  dans  le  pélican  y  ils 
servebt  à  avaler  une  forte  proie  ^  mais  de  peu  de  ré* 
sistance  >  comme  des  poistons< 

Longs  et  faibles  oomlyie  dans  la  spatule  y  où  l'extré-* 
mité  s'âargit  et  mérite  ce  nom  à  l'oiseau  ^  ils  ne  ser-* 
vent  qu'à  palper^  dans  la  vase  ou  dans  l'eau ,  de  très 
petits  objetSi 

Les  becs  plus  ou  moins  aplatis  des  canards  9  ceux 
plus  coniques  des  oies  et  des  cygnes  ^  et  celui  dnjla^ 
mand  dont  la  mandibule  inférieure  est  plojée  en 
longueur  y  et  la  supérieure  en  travers ,  ont  tous  dès 
lames  transversales  rangées  le  long  de  leurs  bords  y 
qui  y  lorsque  l'oiseau  a  saisi  quelque  chose  dans  l'eau  y 
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laissent  écouler  l'eau  superflue.  Aussi  tous  ces  oiseaux 
6ont41s  aquatiques.  Dans  les  harles ,  genre  d'ailleurs 
voisin  des  canards  ,  ces  lames  se  changent  en  petites 
dents  coniques ,  qui  servent  très  bien  à  retenir  les 
{>oissons  dont  les  barles  détruisent  beaucoup. 

D'une  toute  autre  nature  sont  les  becs  longs  ,  min- 
ces^ faibles  et  tendres  par  le  bout,  des  oiseaux  qui 
sondent  la  vase  et  les  bords  des  eaux  dormantes.  Les 
bécasses  les  ont  droits,  les  courlis  recourbés  vers  le 
bas  y  les  avocettes  et  quelques  barges  vers  le  haut. 

Des  oiseaux  voisins  ,  lesplui^iers  et  les  {^anneaux  , 
font  un  usage  à  peu  près  pareil ,  mais  dans  la  terre 
seulement ,  d'up  bec  droit ,  court  ,  ferme  et  renflé 
par  le  bout. 

Les  becs  des  toucans  et  des  calaos  sont  remar- 
quables par  leur  excessive  grandeur,  qui  égale  quel- 
quefois celle  de  Foiseau.  La  substance  osseuse  de  ces 
becs,  n'est  qu'une  cellulosité  extrêmement  légère, 
sans  quoi  ils  auraient  détruit  tout  équilibre  dans  le 
vol.  La  corne  qui  les  revêt  est  elle-même  si  mince, 
qu'elle  se  dentelé  irrégulièrement  sur  ses  bords  par 
l'usage  que  l'oiseau  en  fait.  Les  calaos  ont  encore^  sur 
leur  énorme  bec  ,  des  proénHÛnences  de  même  sub- 
stance ,  et  de  formes  variées  ,  dont  l'utilité  est  incon- 
nue. Le  plus  remarquable  à  cet  égard  est  le  calao 
rhinocéros  quî  semble  avoir  deux  énormes  becs,  Tiin 
sur  l'autre.  Une  autre  espèce  remarquable  est  le  calao 
à  casque  rond  (i)  y  dont  la  proéminence  est  revêtue 
à  sa  partie  antérieure  d'une  corne  excessivement  épaisse 
qui  rend  sa  tête  très  lourde.  Les  couroucous  y  les  tou- 

^  '      ■■      '■         I ■      <•  <  '  j     ,^        ,  •'n,m. 

(i)  BucerosQolentuê,  Cuvier,  liègac  animalj  lou.  I^%  pa^j.  44^> 
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racos  y  le»  mitsophages  ,  les  barbus  ,  les  lamatias ,  les 
barbicans ,  tiennent  une  sorte  de  milieu  entre  le  grandi 
et  faible  bec  des  toucans ,  et  le  bec  renflé,  dur  et  gros 
des  perroquets  ;  celui-ciest  très  robuste,  et  ils  s'en  ser- 
vent pour  grimper ,  comme  d'un  troisième  pied. 

D'autres  grimpeurs,  les  pics ,  ont  un  bec  prismaticpie^ 
long,  fort  et  terminé  par  une  compression^  qui  leur 
sert  à  fendre  et  à  percer  les  écorces  des  arbres.  Celui  des 
martins^pêcheurs  est  presque  pareil ,  mais  beaucoup 
plus  long  proportionnellement  à  l'oiseau,  il  ne  pour- 
rait servir  au  même  usage:  la  langue,  qui  est  fort 
importante  pour  déterminer  l'emploi  du  bec,  est  d'ail- 
leurs toute  différente.  Le  bec  court  conique  et  voûté 
des  gallinacés  ne  leur  sert  qu'à  avaler  le  grain ,  si 
rapidement  que  beaucoup  de  petits  caillons  passent 
avec. 

Ces  oiseaux,  dans  leur  état  libre,  se  nourrissent 
autant  d'insectes  que  de  grain  j  les  petits  même  ne 
mangent  que  des  insectes,  dans  plusieurs  espèces, 
pendant  les  premiers  jours  de  leur  vie. 

Les  petits  oiseaux ,  nommés  en  général  passereaux  y 
nous  offrent  toutes  les  nuances  de  la  forme  conique, 
depuis  le  cône  à  base  large  des  gros^becs ,  jusqu'au 
cône,  presque  en  forme  de  fil,  des  oiseaux-^mouches  et 
des  colibris  \  et  chacune  de  ces  formes  a  la  même  in-> 
fluence  que  dans  les  grands  oiseaux.  Les  oiseaux  à  bec 
court,  fort,  vivent  de  graines;  ceux  à  bec  long  et  mince, 
d'insectes.  Si  ce  faible  bec  est  court,  plat  et  fondu 
très  avant,  comme  dans  les  hirondelles  et  les  engoule^^ 
s^ents  y  l'oiseau  engloutit  en  volant  les  mouches  et  les 
papillons  j  s'il  est  long  et  arqué  et  qu'il  conserve  quel- 
que force,  comme  dans  les  huppes ^  il  ira  fouiller  la  terre 
et  les  fumiers  pour  y  chercher  des  vers.  La  langue  tu- 
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usa^  du  sien  pour  sucer  le  miel  daos  le  calice  dog 
fleurs  [on  pour  a^utiner  les  ioaectes  qui  s'y  ti ouveot]. 
De  tous  les  becs^  le  plus  extraordinaii'e  sgas  doute 
est  celui  du  beo  croisé^  où  les  pointes  des  deux  mao-* 
dibules  se  dépassent  et  se  croisent  {  car  cette  disposi- 
tioB  semble  directement  contraire  à  la  destination  na-r 
turelle  de  tout  bec.  Cependant  Toiseau  trouve  encore 
ixioyen  de  l'employer  pour  arracher  les  graines  des 
cônes  des  sapins;  aussi  est-il  réduit  à  cet(e  nourriture. 

B.  Dans  kf  tortm^. 

L*enveloppe  cornée  qui  revêt  les  mâchoires  des 
tortues,  ne  diffère  point  essentiellement  de  celle  du 
bec  des  oiseaux  ;  seulement  elle  est  appliquée  sur  un 
organe  susceptible  de  beaucoup  moins  de  mouvement; 
car  la  mâchoire  supérieure  est  toujours  fixe  dans  ce 
genre.  Cette  substance  y  est  encore  sensiblement  fi- 
breuse^ et  tantôt  homogène  et  comme  fondue.  Les 
bords  en  sont  tantôt  à  simple  tranchant^  tantôt  h 
petites  dentelures,  comme  celles  d'une  scie,  tantôt 
découpés  en  grosses  dents  inégales:  Textrémité  est 
tantôt  entière  et  arrondie ,  tantôt  échancrée^  tantôt 
aiguisée  en  pointe.  Ces  différents  caractères  pourraient 
être  utiles  dans  la  distribution  des  genres  des  chélo*- 
niens  en  petites  ^milles. 

C.  Fanons  (t^  baleines. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  ua  mot  des  fanons  des 
baleines  :  on  nomme  ainsi  des  Ume^  de  corne  implan*- 
tées  dans  leur  palais^  et  descendant  verticalement 
dans  la  bouche.  Les  os  maxillaires  et  palatins  forment 
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à  leur  face  inttrieiiM  deux  plane  inciiui^e  qui  cloni>en  t 
au  pakis  l'air  d'un  toit  renvereé  ;  ces  deux  plaos  eoqt 
concaves  ou  trës  arqois  dans  leur  longueur  :  c'est  dans 
leur  concavité  que  les  fanons  s'attachent  :  ils  sont  tous 
parallèles  entre  eux  y  et  leur  direction  est  transverse  à 
l'axe  du  corps.  On  en  compte  plusieurs  centaines  sur 
chaque  hce  y  et  dans  la  grande  baleine  ^  il  y  en  a  qui 
ont  jusqu'à  quinze  pieds  de  haut. 

[  Les  plus  courts  sont  en  avant  et  en  arrière ,  et  les 
plus  longs  vers  le  milieu  de  la  courbure  ;  à  pen  près  en 
quart  de  cercle  que  forme  d'arrière  en  avant  le  inii- 
seau  delà  baleine*  u  C'est  dans  le  vide  que  laisse  cette 
a  courbure  en  quart  de  cercle ,  que  sont  logés  les  fa- 
ce nons^  qui  adhèrent,  par  leur  extrémité  supérieure  et 
«  large  ^  au:^  côtés  delà  carène  que  le  museau  forme 
((  en  ds»sous,  et  descendent  obliquement  en  dehors^ 
M  par  leur  extrémité  inférieure  et  pointue,  vers  la  mâ«- 
a  choire  inférieure.  C'est  précisément  parce  que  cette 
a  courbure  leur  donne  plus  d'espace^  dans  les  baleines 
a  proprement  dites ^  qu'ils  90nt  plus  longs  que  dans  les 
«  rorqudisy  où  le  museau^  presque  droite  leur  laisse  peu 
«  de  place  »  (i)« 

Leur  nombre  >  dans  )a  baleine  francité ,  s'élève  jusr 
qu'à  1000.  A  la  vérité^  il  y  en  a  quelquefois  plusieurs 
rangées  y  au  lieu  d'une  seule  y  qui  sont  placées  à  côté 
l'une  de  l'autre ,  dans  la  largeur  du  palais ,  et  dont  la 
longueur  va  en  diminuant  de  dehors  çn  dedans  (2).  ] 


(1)  RecherohfÊ  suf  les  ouemenêifoulkê^  pat  M.  k  karoB  Oufkr,  t.  V.^ 
prenu  parUe,  p.  374  «t  pi.  «xt,  f .  1  et  3,  pour  U  t^  de  la  b^ldiuî  fr^Dclie 
et  fig.  3  pour  celle  d'an  rorqual.  On  voit  dans  les  &^,  i  et  3,  les  fanons  en 
potilion  d'un  cMé  sedement^  et  dans  I9  %•  a  des  deai  c6t^t. 

(3)  Home^  compa.  anat«  1. 1,  p,  263»  et  Moekjd,  oav.  ckë  p*  5ia, 
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•  Chaque  fanon  présente  intérieurement  une  couebe 
de  fibres  cornées,  revêtue  de  deux  lames  cornées  aussi, 
mais  plus  minces  ,  plus  serrées  et  dont  les  fibres  sont 
moins  apparentes  :  ces  fibres  sortent  d'entre  les  lames, 
et  forment  une  frange  libre  sur  tout  le  bord  inférieur 
et  interne  du  fanon  ;  d'où  il  résulte  que  ces  franges 
garnissent  toute  la  partie  latérale  du  palais  qui  est  au- 
dessus  de  la  langue  et  qui  se  trouve  par  là  entière- 
ment velue. 

CesfibreS;  qui  sont  exactement  comparablesaux  crins 
du  cheval ,  ne  sont  pas  égales  dans  toutes  les  espèces. 

herorqualy  par  exemple,  lésa  beaucoup  plus  grosses 
que  la  baleine  franche^  quoique  celle-ci  ait  les  fanons 
bien  plus  longs. 

[Les  fanons  sont  produits  par  des  plis  de  la  gencive, 
qui  sécrètent  leur  substance  et  sur  lesquels  ils  se  mou- 
lent. Ils  croissent  comme  les  poils  ;  comme  ceux-ci  les 
fanons  sont  creux  à  leur  base.  C'est  dans  ce  creux  que 
s'introduit  une  sorte  de  bulbe,  riche  en  vaisseaux^  ana- 
logue à  celui  des  dents ,  qui  nous  parait  avoir  pour 
fonction  particulière  de  produire  les  crins  qui  com- 
posent le  fanon.  Mais  les  lames  cornées  qui  revêtent 
ces  crins  pourraient  bien  avoir  une  autre  origine  ; 
nous  le  présumons  sur-tout  de  cette  substance  moins 
colorée,  plus  molle  ,  qui  s'interpose  entre  la  base  de 
chaque  fanon ,  de  manière  à  les  souder  ensemble  et 
à  les  tenir  un  peu  écartés  les  uns  des  autres ,  dès  l'en- 
droit où  elle  est  interrompue^  qui  est  celui  où  lé  bord 
interne  du  fanon  commence  à  être  frangé  et  coupé 
obliquement.  Nous  pensons  que  des  portions  distinctes^ 
des  replis  parallèles  de  la  gencive,  ont  pour  fonction 
de  sécréter  cette  dernière  substance.  J 
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DES  ORGANES  DE  L\  DÉGLUTITION  ET  DE  L'INSÀLl- 
\ATlON  DANS  LES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 

Les  aliments  se  réduiraicut^  par  la  seule  mastica- 
tion ,  en  une  poudre  difficile  à  avaler ,  s'ils  n'étaient 
humectés  par  la  salive ,  et  transformés  en  une  espèce 
de  bol ,  d'une  pâte  plus  ou  moins  molle  j  par  l'action 
simultanée  de  toutes  les  parties  de  la  bouche. 

Ainsi ,  i  mesure  que  les  mâchoires  se  meuvent,  leurs 
muscles  compriment  des  glandes  qui  font  jaillir  di- 
verses liqueurs  dans  la  bouche.  La  langue  ramasse  sans 
cesse  de  petites  parcelles  qui  échappent  aux  dents  ^  et 
les  ramène  dessous  ces  instruments  de  trituration  ;  les 
lèvres^  en  se  fermant  à  propos  ^  empêchent  que  rien  ne 
tombe  de  la  bouche.  Quand  la  petite  boule  est  formée^ 
la  langue  en  se  soulevant  la  porte  dans  l'arrière-bouche^ 
où  le  voile  du  palais  se  relève  pour  fermer  les  arrière- 
narines  ,  et  empêcher  l'aliment  d'entrer  dans  le  nez  ; 
l'épiglotte  s'abaisse  en  même  temps  pour  l'empêcher 
de  pénétrer  dans  le  larynx.  Alors  le  bol  alimentaire  est 
saisi  par  le^  muscles  du  pharynx  et  conduit  par  leurs 
contractions  successives  dans  l'œsophage^  d'où  il  tombe 
dans  Testomac.  Ce  n'est  qu'à  cet  instant  que  la  déglu- 
tition est  consommée. 

Voilà  de  quelles  opérations  la  déglutition  ie  com-^ 
pose  dins  l'homme  ;  mais  on  n'en  trouve  pas  autant 
dans  tous  les* animaux. 
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Il  y  en  a  qui  n'ont  point  de  lèvres  ;  les  oiseaux ,  par 
exemple. 

n  y  ena^  u'oivt poûV^^^s^Ye;, Iss^pmsons.  Dans 
plusieurs  la  Taague  n'a  point  de  mobilité  y  ou  n'existe 
pas  du  tout  ;  beaucoup  n'ont  ni  voile  au  palais  ni  épi- 
glotte^  et  ne  peavent  ea  avoir ,  n'ayant  ni  arri^t- 
narines ,  m  larynx. 

Dans  ceux  même  où  ces  parties  diverses  se  trouvent^ 
qU^  sont  spsceptiblef  de  ^itriété^.  daijis  lam?  çconpoii- 
ùpn;  l'os  qui  susp^n4  la  la^gue^;  cji^'pn  appelle  i^/ou^ 
a^  des  formes  trës  diverses  ^  et  sç§  muscle^  ^  ai^  que 
ceux  de  la  langi]^  elle-m^e  ^  di^^ërent  ^n  npqiibre  ^^  en, 
insertion  et  en  étendu^.  Beaucoiiip  d'ani^saw  ^  ser^ 
vent  de  leur  lan^UiS  ^  qon-^ulen^i^t  poui^  fisiire  passer 
leur  nourritu]?^  de  la  )>oucbe  49P^  Vo^fk^gQ  ,  inais 
oncore  pour  prendre  cette  nonnituvt  aa  d$li4>ç$  et  Ta- 
i^ner  d^s  la  bood^*  Te^  sonl^  le^  quadrupèdes  foiir- 
ij;ii}i^fs  „  lea  pics  »  lèa^  qM^léoj^^  ^  etc  •  Ib  ont  àk  natur 
j^qfi^juit  ayeiff  ui^  ^uct^re  particulièce. 

X)e  mèmj^y  Ip  quantité  Qt  li^  natore  cfe^  la  salive  ou%  dû 
ê^^  ça.  rapppirt  avec  l'espèce  d^  alijQAent^ ,  la  n^^niihrj^ 
di>^^  l'animal,  le&  bpoi^^  et  W  Eeiftsource^  qu'il  peut 
avoir  d'ailleiws  ppur  ks  t^nmecter  ;  les  ajjimaux  aqna- 
tiqjfteç  s'en  passeront  pl^tôl;  q^e  les  autre»  ^.  etc. 

J^  uK^yms  4c^  dég^mûtion  dépendent  de  la  position 
^  l'anioial  quand  il  mauga;  ceux  qpi  l^is^nt  tomber 
leurs  alim^^s  <^ns  le  s^ns  de  la  pesanteur ,  n'ont  pa^ 
b^soix^de  is^t  de  force  que  c^iuç  qui^  mangeant  la 
tète  en  bas  ^  doivent  les  faire  remonter  contre  cette  pe- 
sai^#nr. 

Ce^  derniers  ont  aussi  besoin  d'un  voiie  di^ palais 
plus  étendu  et  plus  fort ,  puisqu'ils  courent  plus  de 


rjisqifte  de  laisser  leurs  alioieats  pénécrer  daas  bsr  par- 
riaes. 

Les  ^uOiim^uv  <|ai  doîveat  pompef  une  nourmuce 
Qiiid^  dans  quelque  vaisseau  fermée  soit  d'an  aiitee 
ailiBial^  comme  les  taons  y  les  pui»aises  ^  soit  d'uiiô- 
pknte^  Gonuue  le^  cigales ,  oitt  du  avoir  eacorè,  dans 
leura»  organes  de  déglutition ,  une  disposition  particu- 
lière ;  il  a  Sallu  qu'iU  fussemC  a^^oompagnés  d'instru^ 
mepts  propres  à  entamer  eel  vaidseawc,  d'especeade 
lancettes ,  etc.  Mais  ceux  qui  n'avaient  à  pomper  leur 
nourriture  que  dans  des  vaisseaux  ouverts^  comme  les 
papillons ,  \m  qbeilies ,  p<mv4ient  se  passer  de  teU  i 
truments. 


ARTICLE  1er. 

DE  LA  CAVITÉ  DE  LA  BOUCHE. 

^La  cafvité  de  la  bouche  dëlns  laquelle  les  aliments 
séjournent  plus  ou  moins  avant  d'être  avalés>^  ou  qulbr 
né  {ont  qne  traverser  pour  passer  immédiatement  de 
Poftsopbege  dans  Festomâc^  eist  un  appareil' dont  la 
fonpme,  la  capacité  y  la  feculté  d'en  changer^  (Jui  dépend 
de  la  nature  plus  ou  moins  extensible  de  ses  parois,  les 
communications  qu'elle  présente  avec  Fintérieur  ou 
d^'auia'es  apparais  d'organes  ^  varient  beaucoup  d'une 
classe  à  l'auti^e,  et  présentent^  dans  chacune^  des  cà- 
»ctëres  distinctife  qui  sont  en  rapport  avec  l'ensembîe 
de  l'organisme- 

A*  Dans  les  mammifères* 

Cette  cavité  a  son  orifice  extérieur  ou  la  bouche  pro- 

26. 
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prement  dite^  circonscrite  en  dehors  par  les  lèi^res, 
replis  de  la  peau  sensible  et  mobiles  y  susceptibles  de 
contracter  ou  de  dilater  cette  entrée  et  de  limiter  ou  de 
feciliter  l'admission  des  aliments  dans  la  cavité  buccale. 
Elles  serrent  encore  y  par  leur  plus  ou  moins  grande 
mobilité,  avec  la  partie  antérieure  des  mâchoires  ar- 
mées on  dépourvues  de  dents ,  à  saisir  les  substances 
alimentaires ,  on  mâme  à  la  succion  des  liquides. 

Les  mammifères  ont  des  joues  ou  des  parois  laté- 
rales formées  par  la  peau  intérieure  et  parla  peau  exté- 
rieure, renfermant  dans  leur  intervalle  uç  muscle  par- 
ticulier^ le  buccinateur  :  elles  servëntà  lier  les  mâchoires 
et  à  fermer  la  cavité  de  la  bouche  vis«à-vis  des  dents 
mâcheliëres^  ce  qui  fecilite  Faction  de  ces  dents,  pour 
réduire  en  pâte  les'  substances  alimentaires.  Les  joues 
étant  très  dilatables  et  tr^  contractiles  font  varier  beau- 
coup la  capacité  de  la  bouche. 

Les  mammifères  ont  quelquefois  des  poches  acces- 
soires on  des  abajoues ,  dans  lesquelles  Tanimal  fait 
ime  provision  d'aliments. 

L'issue  intérieure  de  la  cavité  buccale,  opposée  i 
l'orifice  extérieur^  communique  dans  le  pharynx,  sorte 
d'entonnoir  mu^culeux  qui  reçoit  les  aliments  pour  les 
transmettre  dans  l'œsophage.  Cette  issue  forme  géné- 
ralement y  dans  cette  classe ,  un  passage  plus  ou  moins 
étroit  qui  sépare  la  cavité  de  la  bouche  de  celle  du 
pharynx,  c'est  l'isthme  du  gosier  ;  il  est  rétréci  sur  les 
côtés,  par  deux  muscles  qui  s'élèvent^  l'un  devant  l'aum 
tre^  de  la  langue  on  du  pharynx,  comme  deux  piliers^ 
jusqu'au  voUe  du  palais  ;  il  est  borné  vers  le  haut  y 
par  ce  voile  lui-même.  La  substance  de  celui«ci,  for-* 
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mée  en  grande  partie  de  muscles ,  est  pénétrée  de  cryp- 
tes nombreux. 

Deux  antres  amas  de  ces  petites  poches  glandu- 
lenses^  connus  sous  le  nom  d'amygdales^  placés  de 
chaque  côté ,  dans  l'intervalle  des  deux  piliers  y  ser- 
vent à  envelopper  les  aliments  de»  mucosités  qu'ils  sé« 
crëtent^  et  à  faciliter  leur  glissement  à  travers  Fisthme. 

Les  rapports  de  la  cavité  buccale  avec  les  orifices  in- 
térieurs des  narines^  ou  avec  la  glotte^  sont  généralement 
tels^  que  l'entrée  des  aliments  dans  les  narines  ou  dans 
le  larynx  est  empêchée  par  des  valvules  qui  couvrent 
ces  orifices  au  moment  de  la  déglutition  5  et  comme 
ils  sont  toujours  reculés  au-delà  de  l'isthme  du  gosier^ 
de  faibles  modifications  dans  le  plan  général  de  cet 
appareil  peuvent  faire  que  l'aniinal  acquiert  la  feculté 
de  respirer  et  d'avaler  en  même  temps  (1),  quoique  en 
général  la  respiration  des  mammifères  soit  suspendue 
instantanément. pendant  la  déglutition. 

Nous  verrons  successivement  toutes  ces  circon- 
stances organiques  dans  les  articles  11^  V^  VI  et  Vil 
de  cette  leçon,  et  dans  celui-ci. 
.  Nous  cherchons  seulement  à  pré$6hit  à  £Eiire  saisir 
l'ensemble  des  caractères  qui  distinguent  la  cavité 
buccale  des  mammifères  ^  ce  premier  appareil  de  leur 
alimentation 

lo  Des  lèvres. 

*   Les  lèvres  sont  deux  replis  de  la  peau  ^  l'un  supé- 
rieur, l'autre  inférieur,  qui  recouvrent  la  partie  anté- 


(i)  C^est  le  cas  de  V^éphant  et  des  c^Uués.  (Voj.  Turt.  du  PharytUf  de 
celte  leçon. 


ripon  cle  cfa^oe  m^ichoire  et  circoMcrivMt  l^^ifiûé 
antérieur  de  la  cavité  buccale;  elles  reBfet*metit  dan^ 
kor  épaisseur  uti  certain  nombre  de  muscles^  au  moyen 
desq«eift  f  es  animaux  sont  pOQnrus  de  lèvres  fleidÛes 
et.étendues- ,  et  peuvent  donner  i  ktur  bouche  tontes 
sortttB  de  fermes  et  d«  dimensions^  oa  akmgeant  ou  ne*^ 
aMordssant  œs  reptiS)  les  rapprochant  on  les  écàrtàtoCi 

Cette  mobilité  des  létres  ,  dont  on  pourra  voir  le 
inéeanisme  dans  la  leçon  sur  la  voix  (t)  >  (ak  de 
ces  parties  des  organes  de  préhension  des  alimemts  ^ 
dont  nous  aurions  pu  traiter  également  en  com- 
mençant l'histoire  de  Tappareil  si  «compliqué  d'alimen- 
tation ou  de  chiliâcation  dans  les  aniiâauz  vertébrés. 
La  sensibilité  dont  elles  |^sont  douées  nous  donnera 
occasion  d'en  pmrler  encore^  en  décrivant  la  peau  et  le 
sens  4^  totic)ier(a). 

Les  lèvres  existent  dans  tous  les  mammifères  ,  sauf 
dans  les  échidnés  ,  qui  s'éloignent  d'ailleurs^  par  plu- 
sieurs autres  modifications  plus  essentielles,  des  autres 
animaux  de  cette  classe.  Dans  Vormthorhyrujue  ^lles 
n'ont  aucune  mobilité. 

Celles  Ae^Jhét^Uiers  sont,  pour  ainsi  dire ,  rudi- 
raentaires  et  ctrcônscrivent  une  très  petite  bouche  y 
ptoportionnée  à  la  proie  dont  ces  animaux  doivent  se 
nourrir.  La  lèvre  supérieure  est  souvent  divisée  par 
une  scissure  moyenne,  en  deux  lobes  arrondis  :  c'est 
ce  qui  se  voit  dans  les  noctilions^  les  chats  et  beaucoup 
de  mngêursylm  ehameaux  panai  les  ruminons^  ftc. 


(f)  A  la  fin  de  Tarticle  IntitaM  voix  du  aumiAJèrtê. 
(a)  Voyes  la  leçon  oimoemant  ce  sent. 


3*  Des  joues. 

Les  joues  sont  formées  par  cette  portiou  de  là  peau 
qui  recouvre  les  parties  latérales  de  la  face  ^  par  un 
muscle^  le  buccinateur,  qui  la  doi^blè  en  dedans  et 
réunît  les  deux  mâclioires ,  et  par  là  membrane  în<^ 
terne  de  la  cavité  buccale  :  ce  sont  proprement  lè$ 
parois  de  cett^  cavité  à  droite  et  à  gâucne^  et  éXes 
y  enferment,  entre  autres,  les.dents  mâcheliferes,  tandii^ 
que  les  incisives  et  les  canibes ,  quand  elles  existent , 
paraissent  derrière  les  lèvres ,  ou  à  leur  commissure. 

L'étendue  des  ioues  dépend  de  celle  des  mâchoires 
et  de  la  bouqbe.  Elles  peuvent  être,  d'aîMeurs ,  plus 
ou  moins  susceptibles  d'extension ,  et  augmenter  par 
celle-ci  la  capacité  de  la  cavité  bticcalè, 

3*  Dès  àbé^oÛè$. 

De  diâque  côté  de  cette  cavité  ^  il  ^  en  a  quelija^ 
f>is  deux  autres  qu'on  appelle  abAfOues  ^  <}oftt  l'Mrtrée 
peut  être  un  peu  en  dedans  4e  la  cômtnioiire  des 
lëvreÀ ,  eu  au  niveau  de  cette  oemimsure  $  on  dit 
alors  qu'elle  est  extérieure. 

Ces  pèches  n^exisi^nt  gûërè  que  dan^  les  oiafiofaii- 
fëres  frugivores.  Quelques  chnuve-soum  auxquelles 
on  en  attribue,  n'ont  i^eUement  qtie  des  joues  exten- 
sibles ,  mais  lie  ptéieiiteiit  âocatie  poche  distinole. 

Voici  les  mammifères  dans  lesquels  on  a  reconnu 
de  véritables  abajoues,  et  ceux  qui  en  sont  privés. 

D'abord  aucun  singe  du  tietiveau  continent  n'a  d'a- 
bajole. 

Pirrmi  les  singes  de  l'ancien  continent,  ces  poches 
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manquent  dans  les  orangs  et  les  gibbons  ;  nn  léger 
pli  de  la  peau^  qui  se  voit  dans  XessemnopùhèqueSy  en 
dedans  de  la  commissure  des  lëvres^  en  offire  quelque 
trace  (i).  Mais  les  guenoriSy  les  macaques ^lescjrnocé^ 
phaleSy  ont  des  poches  profondes  ^  dont  l'orifice  est  un 
peu  en  dedans  de  la  commissure,  et  qui  s'étendent,  de 
chaque  côté  des  joues  ,  plus  bas  que  la  mandibule. 

Dans  quelques  chauue-souris,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire ,  les  joues  sont  susceptibles  d'une  certaine 
extension,  qui  ne  nous  paraît  pas  caractériser  ce- 
pendant de  véritables  abajoues  y  c'est-à*dire  des  po- 
ches accessoires  à  celles  de  la  cavité  bucale ,  séparées 
d'elles  par  une  cloison  ,  et  s'y  ouvrant  par  un  orifice 
distinct. 

On  trouve  àes  abajoues  dans  un  assez  grand  nombre 
de  rongeurs  y  ^^vïm  ceux  sur-tout  qui  ont  l'instinct 
de  se  creuser  des  terriers  et  d'y  amasser  des  provisions^ 
tels  que  les  tamias  dans  la  famille  des  écureuils  ;  les 
spermophiles  qui  appartiennent  à  celles  des  mar^ 
mottes  ;  les  campagnols  y  les  diplostomes  (  lliifin.  );les 
saccomjrs  (F.  Cuv.)  ;  les  hamstersy  les  pseudostomes , 
Say^  qui  en  ont .  de  vastes  ,  dont  les  ouvertures  sont 
antérieures  (2),  etc. 

La  description  détaillée  de  celle  du  hamster  suffira 
pour  en  donner  une  idée. 

Dans  cet  animal  l'abajoue  est  un  sac  considérable^ 
qui  a  une  large  entr^  immédiatement  en  dedans  de  la 


(i)  Histoire  naturelle  des  mamnUfires  de  M.  F.  Cayier ,  édiûoa  in-4  » 
pag.  a8. 

(a)  Description  du  saccomys  anthophiU^  par  M  F.  Çavler.  È^m.  du 
Muséum  d*hitt,  nai,  toin,  X.  Paris,  i8i3,  * 
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commissure  des  lèvres^  et  qui  se  porte  delà  directement 
en  arrière >  «ir  les  côtés  delà  tète  et  du  cou  ^  oà  il 
est  recouvert  immédiatement  par  la  peau.  Cette  poche 
esTcomposée  de  deux  membranes.  L'interne  est  séché 
et  non  muqueuse  ;  elle  présente  des  séries  longitudina- 
les de  petits  plis  ou  de  petites  saillies  carrées  ^  sé- 
parées par  des  sillons  et  formant  des  ci*eux  du  côté 
opposé.  f. 

Uexterne  ou  la  membrane  propre  est  purement  cel- 
luleuse  et  très  mince.  Entre  ces  deux  membranes  se 
Soient  des  fibres  longitudinales^  qui  commencent  au- 
tour de  Torifice  de  la  poche  par  une  vingtaine  de  gros 
faisceaux  arrondis,  mais  qui  ne  tardent  pas  à  devenir 
divergents  ,  et  à  se  diviser  en  fils  très  minces  un  peu 
ondulés. 

Un  muscle  qui  prend  son  origine  très  en  arrière  y 
sur  Taponévrose  du  grand  dorsal ,  vis-à-vis  la  dernière 
vertèbre  dorsale(i),  dontuneautre  portion  descend  vers 
la  poche,  de  la  ligne  moyenne  du  dos  entre  les  épau«- 
les ,  lequel  est  l'analogue  du  peaucier  du  dos,  s'étend 
sur  les  parois  de  cette  poche  ,  où  ses  fibres  se  perdent. 
Il  la  tire  en  haut  ou  en  arrière^  suivant  que  c'est  la  por- 
tion antérieure  ou  postérieure  qui  agit  (2)  ;  tandis  que 
les  faisceaux  longitudinaux  décrits  en  premier  lieu  ,  Ja 
tirent  en  avant.  Joignez  à  leur  action  celle  da  peaucier 
du  cou^  et  vous  aurez  une  idée  des  moyens  départis  au 
hamster  pour  vider  ce  sac. 


(1)  Medel  dit  qu'il  t'attache  Si  l'apopb  jte  ëpineote  de  la  deuxième  Ter- 
tèbre  lombaire. 

(a)  Meckel  pea^c  qo^i  doit  servir  k  remplir  la  pocbe  :  je  ne  comprends 
pas  comment. 
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Les  abajoues  tlont  les  orifices  sottt  ^xtérteûrs  ^  Àe 
éifftreDt  guère  que  par  cette  circonstance ,  Û^  poebel 
que  nous  venons  de  décrire. 

ï>ans  le  saccomys^  M.  P.  Cnv.  a  trouvé  ^  briffo^ 
lars^es  ,  ovales  et  étendus  depuis  la  lèvte  suf^éneufift 
jusqnes  sous  là  mâchoire  inférieure  ^  où  ils  Se  rlppré* 
chént  teHement  y  qu'ils  ne  sont  séparés  que  par  itgtie 
simple  cloison  meml^aneuse.  Les  poches  daM  1m- 
quelles  ils-  conduisent  ,  sont  aussi  très  rè|i]^rt>chées 
sous  la  mandibule^  et  se  prolongent  sur  les  c6tfe  de 
la  tête  et  du  cou  jusques  à  Téj^ule. 

h-ornàhorkjmque  a  de  profondes  abajoues^  formant 
un  sac  très  distinct ,  à  la  manière  de  celui  dn  ham- 
ster y  se  prolongeant  sous  la  peau  du  eeu  y  et  dont  la 
paroi  extérieure  donne  attache  comme  dans  le  hamster  y 
à  une  bandelette  musculaire  y  qui,  se  dépare  du  grAnd 
muscle  cutané  du  dos  et  du  cou.  (i) 

Le  paca  a  de  feusses  abajoues  dont  on  n'a  pil 
Jusqu'ici  apprécier  l'usage  (3).  Elles  sont  Jbrmées  par 
la  peau  dés  joues  et  le  buccinateur  qui  se  replient  et 
s'enfoncent  extérieurement  sous  la  voûte  osseuse  que 
forme  l'arcade  zygomatique,  très  singulière^  de  cet 
animal.  Il  en  résulte  une  poche  extérieure  y  dont  la 
cavité  est  ouverte  en  dehors  au-dessous  de  i'arca  de 
zjgomatique ,  et  dont  les  parois  sont  la  peau  propre- 
ment dite  ou  la  peau  extérieure  ;  et  une  poche  in- 
térieure dont  les  parois  sont  la  peau  intérieure  oti  ta 
muqueuse  des  joues  ;  mais  cette  dernière  n'étant  pas 


(1)  Elles  sont  rejirëseiitëet  dans  la  Monographie  de  MecM,  tom.  V. 
Omtàtorhfnchiparaâoxi  dttcripûo  anatomica^  in-fU.,  Leipâg,  iSaiS* 
(a)  Keckel  les  confond  ayee  de  v^piabl^  abajoues. 
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tlu  tout  extensible ,  puisqu'elle  s^âppuie ,  eu  dehors, 
contne  la  voûte  osseuse  que  forme  l^arcadé  zygomatî- 
que,  et  en  dedans^  contre  l^arcade  alvéolaire],  c'est  uht 
fausse  abajoue  qui  s'ouvre  vis-à-vis  TintervaHe  ^  qui 
sépare  les  mâchelières  des  incisives,  (i) 

Les  parois  de  la  cavité  buccale  sont  d*àiîleurs  re- 
vêtues de  toutes  parts  par  une  membrane  muqueuse  ^ 
continuëtion  de  la  peak ,  mafe  qui  en  diffère  par  le 
grand  nombre  de  cryptes ,  dont  elle  est  pénétrée,  et 
dont  les  orifices  versent,  â  sa  surface  interne  et  libre, 
les  mucosités  qui  Tenduisent. 

Certains  amas  de  ces  cryptes ,  dont  les  Ifevres  ,  les 
joues ,  le  voile  du  palais  sont  pénétrés ,  ainsi  que 
nous  le  verrons  dans  plusieurs  articles  de  cetteieçon, 
paraissent  avoir  pour  usage  dTiumecter  les  alSnents 
d'une  humeur  plus  abondante^  et  de  faciliter ,  soit 
leur  mastication,  soit  leur  glissement  à  travers Ksthme 
du  gosier. 

L'intérieur  de  la  bouche  de  quelques  mammifères , 
se  distingue  par  de  longues  papilles  dures  dont  ses  . 
parois  sont  hérissées.  Il  est  remarquable  que  ces  pa- 
pilles existent  dans  les  ruminans  y  dont  plusieurs 
estomacs  ont  des  papilles  analogues  ,  et  qu'elles  man- 
quent dans  le  chevaly  dont  les  parois  de  l'estomac 
sont  lisses. 

La  voûte  du  palais  est  souvent  inégale  et  ru- 
gueuse par  les  sillons  dont  elle  est  creusée,  sur-tout 
en  travers. 


(i)  ^cf»  le  mot  Paca  da  Diùlionnaire  de*  uUnôCê  naturelles f  par  M.  F< 
Cuvîcr. 
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n  serait  difficile  d'assigner^  dans  l'état  actnd  de 
la  science ,  la  raison  de  ces  différences  et  leurs  rap- 
ports ,  soit  avec  la  nature  des  aliments  ^  soit  avec  les 
femilles. 

B.  Dans  les  oiseaux. 

La  cavité  buccale  des  oiseaux  n'a  pas  sqp  orifice 
extérieur  bordé  de  ces  replis  extensiUes  de  la  peau 
qu'on  appelle^ëvres.  Nous  avons  vu],  dans  la  xvii« 
leçon  ,  les  différentes  formes  que  prend  la  ma- 
tière cornée  qui  constitue  leur  bec  ,  en  revêtant  leurs 
mâchoires  osseuses. 

La  commissure  des  deux  mâchoires  ou  du  bec  est 
cependant,  comme  cfans  les  mammifères^  formée  par 
la  peau  ,  et  derrière  cette  commissure  se  trouve  im- 
médiatement une  joue  molle  et  extensible ,  ordinai- 
rement très  peu  étendue.  Les  oî^eai^xn'ont  jamais  d'a- 
bajoue ;  leur  jabot,  ou  cette  [première  dilatation  de 
Toesophage^qui  se  remarque  sur-tout  dans  les  oiseaux 
granivores,  paraît  en  tenir  lieu. 

Cependant ,  on  pourrait  regarder  comme  une*sorte 
d'abajoue  ,  la  poche  du  pélican  dont  nous  allons 
faire  connaître  ici  l'organisation  singulière. 

Cette  poche  est  un  développement  de  la  peau  ex- 
térieure ^  qui  est  attachée  à  la  mandibule  inférieure  , 
et  qni  est  destinée  à  recouvrir  l'intervalle  de  ses  deux 
branches.  Elle  est  doublée  de  toutes  parts  par  la  peau 
intérieure  ,  ou  par  la  membrane  palatine  ,  qui  en 
forme  la  paroi  du  côté  interne.  On  sait  que  cette  double 
peau  est  susceptible  d'une  très  grande  extension  et  que, 
dans  rétair  de  vie,  elle  se  contracte  avec  rapidité  aussi- 


ART.  I«^.  CAVITÉ  DE  LA  BOUCHE.  389 

tôt  que  la  cause  qui  Y  étendait  a  cessé  d^agir.  Alors 
les  parois  intérieures  et  extérieures  de  la  poche, 
présentent  des  plis  nombreux^  qui  partent  du  raphé 
ou  de  la  ligne  moyenne^  et  se  dirigent  d'avant  en 
arrière  et  un  peu  obliquement  en  dehors. 

Cette  faculté  contractile  ,  cette  sorte  d'élasticité , 
si  remarquable  dans  les  parois  de  cette  poche  y  est  due 
essentiellement  à  un  tissu  de  nature  fibreuse  qui  se 
trouve  immédiatement  entre  la  peau  extérieure  et  les 
faisceaux  transverses  du  mylo-hyoïdien. 
-  Ce  tissu  se  compose  de  cordons  principaux  dirigés 
dans  le  sens  de  la  longueur  ^  lesquels  sont  liés  entre 
eux  par  des  ramifications  de  filets  plus  fins  qu'ils 
s'envoient  réciprc^pement  >  de  manière  que  l'en- 
semble de  ces  cordons  forme  une  sorte  de  réseau  très 
extensible  et  très  élastique. 

Le  mâle  de  la  grande  outarde  (  otis  fetra^  L.  )  a  quel- 
que chose  d'analogue  à  la  poche  du  pélican.  Cest  un 
sac  à  parois  très  minces  ^  dont  la  capacité  est  considé- 
rable y  qui  s'ouvre  dans  le  palais  et  se  prolonge  sous 
la  peau  du  cou  dans  toute  cette  région  (i). 

Les  oiseaux  n'ont  pas  d'isthme  y  qui  séparerait  le 
pharynx  delà  cavité  buccale  ;  la  fente  qui  forme  l'ori-* 
fice  interne  de  leurs  narines^  est  toujours  au  plafond 
de  cette  cavité  y  et  la  glotte  vis-à-vis  sur  une  saillie 
que  forme  le  larynx  ;  le  pourtour  de  la  cavité  buccale^ 
en  arrière  et  en  haut ,  et  dans  son  plancher  derrière 
la  langue  y  est  criblé  de  trous  qui  sont  les  orifices  des 

(i)  Meckd,  Oav.  dt.,  pag.  446,  ne  l'a  troarë  que  dans  le  mile.  Bloch  , 
et  M.  Tiedemâim  {Anau  der  Fœgêl,  t J,  309),  etc. ,  AÎraieiit décrit  uim 
Meckel,  mais  comme  appartenant  «vz  deux  lezet. 


cra^^  contenus  dai\s  4a  p^w  qui  revêt  ces  partjies. 

Mf  a  souye^t  des  pioipiUes  molles  ou  cornées  y  poia» 
t|i03  et  dingpées.  en  2trriëi;e  ,  cpx  semblent  destniées  , 
si^*-tQu^  i  empècl^er  le  i^etow  des  aliments  dans  kir 
bouche. 

£!n  général^  la  cavité  buccale  des  oiseatiw  est  p^ite, 
et  adrraçgée  plutôt  poui:  s^vir  de  passai^  fe^île  des 
aliments  dansi  te  pbai^nx  et  l'oesophage ,  dM^l'entfée 
se  Qonfo^d  avec  l'issue  de  la  cavité,  buccate^  <|ue  pour  le 
séjour  des  subiStance^  alûnentiûre^  dî^ns  cette  cavité  ; 
ce  qui  n'était  pas  nécessaire  y  puisque  la;  plupart 
4es  oisea.u^  ^e  mâchent  pasleu^  aUmieirts. 

C.  Vans  les  reptiles. 

La  cavité  buccale  des  reptiles  varie  d'un  ordre  à 
Tautre^  par  plusieurs  circonstances  organiqqes.  Ce- 
pendant on^  peut  dire  qu'aucun  reptile  à  poumons 
sans  branchies  y  n'a  de  véritables  livres  extensibles, 
pour  ouvrir  ou  fermer  l'entrée  de  cette  cavité ,  ni  de 
véritables  joues  avec  un  muscle  buccinateur  ;  que  la 
langue  n'y  est  pas  plus  liée  que  dans  les  oiseaux  par 
un  muscle  (le  pilier  autérieur  de  l'isthme  da^s  les  mam- 
mifères )  avec  la  voûte  du  palais  ;  que  son  issue  dans 
le  pharynx  n'a  pas  d'étranglement  comme  dans  ceux- 
ci  j  mais  qu'eue  est  largement  ouverte  et  libre  œmme 
duns  le^  oiseaux  ;  que  la  voûte  du  palais  est  percée  en 
avant  ou  en  ai^rik'e  ^  par  les  ori$ces  internes  des  na-* 
rines  ,  et  que  celui  de  la  glotte  se  voit  au  plancher 
de  cette  nséine  cavité^  plus^en  avant  ou  plus  en  ar- 
riére y  suivant  ce]:tai2ies  disposilâoi^ft  delà  langue  ;  que 
cette  voûte  y  fit  souvent  h&rîssée  de  dents  adhérentes 


au  vaioe?  ^  aj^.  os  psilatins  oa  aux  ptérygpïdiepa  ;  qfx^ 
les^  ^ifféreotes  séries  des  dents  maxiUaires  ou  pala* 
tiaes  y  sout  cachées  dauf  de  larges  repU$  de  la 
m€n4>raM  qui  tapisse  cette  partie;  que  cette  bouche 
est  s^sçept!ble^  dans  eertaius  ophidiens^  d'une^  ex- 
teus^PU  extraordinaire  par  suite  de  laj(uobilitédes  C)& 
qui  e^^rçnt  daas  sa  corupositionj  qu'eatio  ses  parois  pe 
préseutejQt  jamais  de  papilteç^  comme  ci^lasi  lieudansi 
queilque^  mammifères  et  dans  beaucoup  d'oiseaw. 

a.  Dans  les  chéloniens. 

Les  chélomehs  n'ont  point  de  Ihyfres ,  leurs  ^mâ- 
choires a  jant  an  étui  corné  comme  celui  des  oiseaucs. 

Us  n'ont  pas  non  plus  de  joues  extensibles ,  avçç . 
un  muscle  buccinateur  ;  la  peau  de  la  commissure  de 
la   bouche    recouvrant  immédiatement    les  muscle^ 
releveurs  de  la  mâchoire  inférieure  ,  qui  servent  seuls 
de  levier  aux  deuK  mâchoires. 

La  cavité  buccale  n'a  de  parois  extensibles  que 
son  plancher  qui  est  régulièrement  et  alternativement 
soulevé  et  abaissé  pour  les  mouvements  de  la  respira*- 
tion  ^  et^  momentanéo^ent^ pour  ceux  delà  déglutitio^ 
des  aliments  ou  des  boissons^  par  les  muscles  qui  agis- 
sent sur  rbyoïde. 

b.  Dans  les  crocodiliens. 

La  boucbe  des  crocoâUiens  ,  quoique  bordée  par  la 
peau  f  n'a  pas  de  livres  mobiles ,  ni  de  ioues. 

La  voûte  du  palais  est  plate ,  même  un  peu  bombée ^ 
osseuse  et  sans  ouverture  ;  ^n  quoi  elle  se  distingue  de 
celle  de  tous  les  autres  reptiles..  Très  en  arrière ,  la 
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membrane  palatine  s'en  détache  pour  se  terminer  par 
un  bord  libre ,  qui  forme  comme  un  voile  du  palais  en 
avant  de  Forifice  interne  (ies  narines/  qui  est  encore 
plus  reculé.  Le  plancher  du  palais  est  occupé  par  la 
langue,  qui  s'ytrouveadhéren te  dans  tout  son'pourtonr. 
En  arrière^  elle  se  termine  brusquement  par  une  saillie 
demi-circulaire,  au-delà  de  laquelle  le  palais  s'enfonce 
tout-à-coup  ;  [c'est  dans  cet  enfoncement  que  se  voit 
la  glotte.  Le  gosier  a  donc  ici  «ne  sorte  d'isthme  qui 
,  a  quelque  analogie  avec  celui  des  mammifères,  (i). 

c.  Dans  les  sauriens  proprement  dits. 

Dans  les  autres  sauriens ,  on  ne  trouve  pas  davan- 
tage de  lèvres  mobiles  ni  de  joues;  une  peau  raide, 
couverte  d'écaillés,  forme  un  court  rebord  autour  des 
mâchoires,  qui  tient  lieu  de  lèvres,  et  les  releveurs  de 
la  mandibule,^  sur  lesquels  s'étend  la  peau  extérieure 
ou  intérieure,  composent  seuls  les  parois  latérales  et 
non  extensibles  de  la  bouche. 

La  voûte  du  palais  est  pa^cée,  en  avant  et  sur  les  cô- 
tés, par  les  orifices  internes  des  narines.  Lorsque  la 
laïigue  a  un  fourreau,  ce  qui  est  rare,  son  orifice  est 
cependant  reculé,  et  celui  de  la  glotte  se  voit  toujours 
plus  en  arrière. 

La  membrane  palatine  forme  un  pli  en  dedans  de  la 
série  des  dents  maxillaires  et  mandibulaires  ;  d'autres 
plis,  dans  le  même  sens,  se  voient  dans  le  plancher 
du  palais  j  c'est  la  seule  partie  extensible  des  parois  de 
la  bouche. 


(i)  ht  crocodile  â  deux  aréieâ. 


'  Quel^efois  ;  comme  dans  les  caméléons ,  elle  pré- 
fiente  une  fosse  large  et  profonde ,  dans  laquelle  est  en- 
fermé y  dans  Tétat'  de  repos ,  le  gros  bout  de  là  langue^ 
tandis  que  le  festey  ou  du  moins  Thyoïde,  estdbns 
une  sorte  de]  fourreau  dont  c^tte  fosse  est  ici  comme 
le  vestibule. 

'  Les  sauriens^  tels  <ji^\es iguanes ^  le$anolis,  les 
dragons  y  qui  ont  sous  la  gorge  un  ianon  >  n'ont  pas 
pour  cela  une  cavité  correspondante  au  fond  du  palais. 
Ce  fenon  est  simplement  pénétré  par  la  queue  de 
rbyôïde  qui  le  distend  ou  le  relâche  dans  ses  mouve- 
ments de  rétraction  ou  de  protraction. 

La  voûte  du  palais  a  généraltdfttènt  un  sillon  mitoyen 
ou  une  rainure  longitudinale  qui  varie  ^  comme  la 
forme  de  cette  voûte  ^  d'un  gen^  à  l'autre. 

d.  Dans  les  ophidiens 

Parmi  les  ophidiens^  la  bouche  des  orvets ,  des 
scheliopusicks  et  des  autres  g^enresTde  la  famille  des 
anguiSi  ressemble  à  celle  des  satifiens.  Le  repU  des  gen- 
cives qui  se  voit  àu-dedans  de  k' série  des  dents  maxil- 
laires et  mandibulftires  ;  est  considérable. 

Mais  dans  les  serpents  à  [langue  protractile  ^  il  y  a 
d'autres  arrangements.  La  membrane  palatine  y  ferme 
des  replis  encore  plus  prononcés  ^  non-seulement  en 
dedans,  mais  encore  en  dehors  de  chaque  série  des 
dents  maxillaires  y  mandibula&es  et  palatines ,  qui  sont 
eux-mêmes  plissés  très  régidièrement  comme  une  man- 
chette y  et  recouvrent  assez  complètement  les  4ents. 

Les  orifices  internes, des  narines  sont  plus  rappro- 
chésy  et  ouverts  dans  un  cul-de-sac  que  forme  le  com- 
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j|ieno0ment  du  sillon  mitojea  de  la  voàtte  du  psiUis, 
qui  est  large  des  soa  principe,  ec  plus  profond  que  dans 
les  précédents. 

Ûorifiqe  de  U  glotte  se  présente  de  même  comme 
UM  hntâ  longitudinale  à  l'extrémité  de  la  saillie  que 
fait  le  larynx^  laquelle  est  très  en  avant  derrière  ('priépe 
du  fourreau  de  la  langue;  de  sorte  que ,  quand  Içs  mâ-« 
dboirei  sont  r^pproché^^  la  saillie  du  larynx  s'intrf- 
dtait  daits  le  sillon  en  question  «  ^  V^  ^^  glotte  sVdapte 
|iouff  ainsi  dire  auK  oriSces  internes  des  narines. 

Daas  les  vetiimiuj^  à  crochets  anUiri&urs ,  les  r4(^ 
.  des  crochets  q\i  dtft  délits  maxillaires  exirômenâent 
grands,  ibt*ibonl  uncr^rte  de  saq  oa  de  capuchon  au- 
tour dss  crochets  en  activité  et  de  Tos  maxillaire  auquel 
il  est  soudé  ^  et  rétifeiwent  des  crpdi^çts  de  rechange , 
qui  ne  sont  pas  encore  adnérents  à  cet  os.  Ces  replis  se 
continuent  en  arrière  dans  le  sef^ent  à  sonneUe  y  avec 
les  replis  inférieurs  qui  protègent^  en  dehors,  la  série  des 
éfcnt^  mandihutsirftfj:  d^  manière  à  former,  quand  la 
boucha  est  Qiiverte»  ^^eeepè^  de  joué  membraneuse 
qui  doUrecotiiYrir  la  ^r<H^  ets'4t^dre  sur  elle.  Cela  n'u 
fiMlieu  ainsi  dlin^  ht^ig^fiop^^hUe  fer  de  lance,  où  je 
n'ai  pas  trouvé.}»  MâmtoaM palatine  libre  à  l'eqdroic 
df  b  jcermsttssure. 

Ott  peut  d'ailliurs.OMfqiarer  les  ophidiens  aux  sau- 
nenapoak  kslèvnes  et  pour  les  )QUes.  Mais  les  replis  de 
l'intérieur  de  leur  boutehe ,  doivent  servir  à  l'exten- 
aioB  eo^tcaoritimàire  d^fM^  <Ale  Ast  susceptible^  du  moins 
do»  lesserpefits  i  hB^né^proimmh  enfermée  dans  un 
fourreau. 
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è.  Dan$  les  batraciens. 

Parmi  1^  reptiles  batraciens  ,  la  bouche  est  très  oi»- 
verte  dans  les  grenouilles  et  les  crapauds ,  et  les  ma- 
choires  n'ont  cpie  de  courtes  lëvres.  La  cavité  bucea)^  à 
une  large  issue  dans  le  pharynx  et  rossôphagé.  Oh  vo!t 
au  plafond  |  ^atre  ouverture^ ,  une  en  a^vant  et  Tliutre 
en  arrière ,  de  chaque  côté.  C!éllé-ci  conduit  dans  U 
caisse ,  et  la  première  est  l'orifice  interne  de  la  narine. 

tin  peu  en  arrière  de  la  commissure  de  la  bouche , 
à  la  partie  externe  du  plancher  du  palais  y  se  trouve , 
dans  les  mâles  seulement  des  espèces  du  genre  gre»^ 
nouille^  un  troisième  oriRce.  H  conduit  à  une  vaste 
poche  y  qui  se  porte  en  arrière  sur  les  côtés  de  la  tête  et 
ducou^à  la  manière  d'une  abajoue^  et  qui  est  en  effet  très 
comparable  à  celle  du  hamster.  iHous  y  reviendrons  en 
parlant  de  la  voix  dont  cette  poche  est  un  des  instru- 
ments. C'est  donc  une  abajoue  dont  Tusage  est  changé. 
Les  mâles  des  rainettes  n'ont  qu'un  seul  sac  situé,  comme 
celui  du  ^e//6'a/t|50us  l'arc  de  la  mandibule  ^  mais  dont 
Ja  cavité^  d'une  grande  capacité ,  communique  dans 
la  bouche  par  deux  ouvertures  latérales  assez  larges^  qui 
se  voient  sur  les  côtés  du  palais ,  en  arrière  de  Parc  du 
menton  et  de  l'adhérence  de  la  langue  à  cet  arc^  bien 
plus  avant  conséquemment  que  Torifice  de  la  caisse. 

En  arrière  du  plancher  de  la  cavité  buccale  se  voit  ^ 
dans  tous  les  batéiciens,  la  fente  de  la  glotte.  La 
langue^  peift  la  recouvrir  dans  les  batraciens  anoures; 
mais  celle  des  urodèles,  qui  n'est  pas  libre  en  arrière^  ne 
peut  l'atteindre.  Ceux  qui  ont  des  dents  maxillaires, 
\^  ont  garniesi  en  dedans^  d'un  repli  de  la  membrane 
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palatine.  Il  se  voit  à  la  mâchoire  supérieure  des  gre-» 
nouilles^  qui  porte  des  dents,  et  manque  à  Tinférieure^ 
qui  n'a  pas  de  dents. 

Les  salamandres  et  les  tritons  ont  la  bouche  et  sa  ca- 
TÎté  à  peu  près  conformée  comme  celle  des  grenouilles 
et  des  crapauds. 

Nous  ne  considérons  ici  ces  familles  que  dans  l'état 
parfait^  après  leurs  métamorphoses.  Mais  dans  les  rep^ 
tiles  amphibies  proprement  dits ,  qui  conservent,  du- 
rant toute  leur  vie,  des  branchies  et  des  poumons , 
la  cavité  buccale  est  autrement  organisée,  et  se  rap- 
proche de  celle  des  poissons. 

Son  entrée  ou  la  bouche,  est  petite  et  bordée  de  lè- 
vres dans  la  sirène  et  le  protée.  A  l'endroit  de  leur  com- 
missure, la  supérieure  descend  en  dehors  de  Tinférieure. 
Plus  en  arrière,  la  joue  est  formée  par  la  peau  seu- 
lement ,  l'os  maxillaire  étant  réduit  à  un  grain  osseux. 
Derrière  la  langue  se  voit  la  fente  de  la  glotte ,  comme 
dans  tous  les  vertébrés  à  poumons.  Plus  profondément 
et  sur  les  côtés,  sont  percés  les  trois  t)rifices  qui  condui- 
sent aux  branchies,  lesquelles  sont  attachées  vers  la  sur- 
^ce  du  corps,  aux  arcs  branchiaux.  Quelques  papilles 
pointues  garnissent^   dans  la  bouche,  le  bord  de  ces 
fentes  branchiales. 

La  bouche  des  amphiuma  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  des  autres  reptiles  amphibies.  Les  orifices  in- 
ternes des  narines  sont  percés,  en  arrière,  entrela  ran- 
gée des  dents  palatines  et  celle  desmaxillaires.  Leur 
bord  est  membraneux. 

Egalement  au  fond  de  la  bouche ,  mais  au  milieu 
de  son  plancher ,  se  trouve  percé  un  orifice  bordé  de 
lèvres  à  peine  visibles,  qui  est  la  glotte.  Plus  en  arrière. 
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et  sur  les  cotés  ^  se  voit  l'évent  où  le  seul  orifice  qui 
reste  ouvert  entre  le  dernier  et  Tavant^dernier  des  arcs 
osseux  que  porte  ITiyoïde. 

La  peau  forme  autour  de  la  bouche^  des  lèvres  très 
marquées,  (i) 

4^  Dans  les  poissons. 

La  cavité  buccale ,  dans  les  poissons ,  n'a  plus  sa 
voûte  percée  par  les  orifices  internes  des  narines  ^ 
celles-ci  formant  un  cul-de-sac  qui  n'est  ouvert  qu'au 
dehors  sur  le  museau  dans  l'immense  majorité  des 
poissons ,  ou  sous  le  museau  dans  les  sélaciens* 

Son  orifice  extérieur^  ou  la  bouche,  est  le  plus  sou- 
vent bordé  de  Ifevres  molles  et  extensibles  (les  gobioï^ 
des ,  les  labroîdes  ,  les  malacoptérjrgiens  apodes  ,  les 
cyprinsy  etc.  )  ,  mais  il  peut  aussi  en  manquer* 

Dans  le  premier  cas,  elles  sont  qudquefDÎs  ren^- 
quables  par  lew  étendue  ,  et  parce  que  l'infiSrieure  est 
sepliée  sur  elle-même  ^  et  plissée  régfblièrement  dans 
sa  face  interne.  (  La  vieille  verte,  lahrus  turdusy  Cuv., 
le  barbeau  ,  etc.  ) 

Lorsque  les  lèvres  extérieures  manquent ,  ou  qu'elles 
sont  peu  développées,  il  y  en,  a  d'intérieures  qui  sup- 
pléent les  premières ,  et  secondent  leuV  action  de 
retenir  dans  la  bouche,  l'eau  ou  les  substances  alimen- 
taires. 

a  Dans  la  plupart  des  poissons  osseux ,    dit   M. 


(i)Sur  le  genre  de  reptiles  btUraeieru^  nomme  amphiuma,  etc.,  paîM.  b 
baron  Covier.  Udm»ilu  Mus.  de  Paris^  foro.  I,  Parî^  1837. 
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»  Cuvier  (i)  ^  indépendamment  des  lèvres  (|ui  , 
)»  même  lorsqu'elles  sont  charnues  ^  n'ayant  pas  dé 
»  muscles  propres,  auraient  peu  de  force  pour  re- 
n  tenir  les  aliments  dans  la  bouche ,  il  y  a  géné- 
»  ralement  en  dedans  de  chaque  mâchoire ,  derrière 
»  les  dents  antérieures ,  une  espèce  de  voile  membra- 
»  neux  ou  de  valvule  formée  par  un  repli  de  la  peau 
n  intérieure  et  dirigée  en  arrière  y  dont  Tef&t  doit 
»  être  d'empêcher  les  aliments  et  sur-tout  Te^u  avai^ 
%  pour  la  respiration  y  de  ressortir  par  la  bouche- 

»  Cette  imlvulê  larès  marquée  dans  le  genre  m»s  , 
ji  existe  dans  une  infinité  d'autres  poissons  ^  et  pre^ 
»»  que  toujours  atKfc  deux  mâchoires.  »» 

Nous  allons  citer  quelques  exemples,  pour  cou'» 
firmer  lee  rapports  que  nous  avons  cru  découvrir  entre 
le  développement  ou  l'existence  des  lèvres  extérieure^ 
et  ifes  lèvres  intérieiiras. 

HmÊÊ^  k  bMudrùiep  il  y  a  derrière  les  dents  maa^ 
dibulaires  seulement  un  large  ,repU  de  la  peau  intér 
rievre,  dirigé  en  arrière  ,  pouvant  dépasser  les  plus 
grandes  de  ces  dents ,  coloré,  de  leur  côté,  comme  la 
peau  extérieure  ,  et  du  côté  intei;ne>  domàie  le  reste  ' 
de  la  membrane  palatine.  La  baudroie  n'a  pas  de 
ftvres  extésieures. 

Am  contraire  >  dans  la  uieiUe  ^ène^labrm  turdu$}^ 
dont  les  lèvres  extérieures  sont  très  grandes^  il 
n^  a  pas  de  lèvre  intérieure. 

Le  barbeau  ,  quoique  ayant  des  lèvres  extérieures 
très  prononcées,  a  cependant  une  lèvre  intérieure  en 


(i)  HiêL  nat,  det  poutont^  tom*  I,  {«s.  497 
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Dans  le  mugillahraSy  Gov. ,  il  y  a  des  ll^eiM^ 
térieures  et  intérieur^  peu  développées^  exiStantsintiiU 
t^nément. 

bans  le  zeus  Jaber,  la  bouche  est  bôfdée  de  \\f9tH 
étend^es ,  dont  Tinférieu^e  présente  léé  mèlMs  |d{k 
réguliers  que  dans  les  labres,  et  éèend^  sû^  les  dkî^  , 
les  parois  de  U  cavité  )>uccate  en  temtotànt  ^^m  ttk 
maxillaire. 

La  lèvre  intel^ne  n^existé  en  bas  que  <&iis  l^aA|4è 
des  branches  mandibulaires  y  sans  dottte  parce  ^Jjiiti  U 
lëvre  externe  est  moins  développée  dans  cet  eifdroit. 

Ce  n*est  de  même  qu^a^  milieu  de  la  mâcholte  su- 
périeure qu'on  voit  un  repli  intérieur. 

Dans  Vaspredo,  Quv.  ,  parmi  les  silures  ,  il  y  a  uh 
repli  transversal  au  palais  ,  qui  Supplée  au  défaut  de 
l^vre  supérieure  :  il  en  existe  un  également  en  bas. 

Ce  repli  intérieur  se  voit  ^  en  haut  et  eu  bas^  dat» 
les  raie^  qui  q^ont  pas  de  lèvres  extérieures,  ht  su- 
périeur a  même  son  bord  frangé. 

Les  squalps  (i)  en  obt  un  t^  prononcé  en  haut  et 
en  bas. 

L'issue  de  la  cavité  buccale  y  dans  le  pharyni  et 
l'œsophage  ,  est  génèralei^ent  très  largi^  et  sans  étrai^ 
glement ,  ce  qui  fecitite  la  d^utitian  d^une  grande 
proie.  Il  V  a  cependaaj^  souvent ,  daiiè  cette  partie, 
des  plaques  ou  .des  branches  osseuses  ^  armées  de 
dents  poiptues  ou  proprai  à  broyer  ^  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  vu  (  leçon  XVÎ*^) ,  appelées  plaqaes  ou 
ospl^arynj^ens  ,  qui  marquât,  en  quelque  sorfaé^  ki 


■■ TT*- 
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limite  entre  la  cavité  buccale  et  le  commencement, du 
canal  alimentaire. 

Les  parois  latérales  de  la  cavité  buccale  sont  com- 
posées, en  avant  et  en  arrière  des  os  maxillaires,  par  la 
peau  intérieure  et  extérieure ,  et  plus  en  arrière  en- 
core par/  une  suite  d'os  formant  Farcade  palatino- 
temporale,  lesquels  sontretenus  entre  eux  par  des  liga- 
ments articulés  au  crâne ,  de  manière  à  pouvoir 
exercer  desjmouvements  d'abduction,  qui  les  écartent 
plus  ou  moins  de  la  ligne  moyenne. 

Il  en  résulte  que  ces  joues ,  à  la  fois  membraneuse^ 
et  osseuses,  sont,  pour  la  plupart  des  poissons,  ce  que 
sont,  pour  les  mammifères,  les  joues  musculo-membra- 
neuses,  et  que  ,  généralement  parljint,  ils  peuvent 
avaler  une  proie  plus  grande  que  ne  le  comporte- 
rait, en  apparence,  la  capacité  de  leur  bouche  dans 
l'état  de  repos. 

La  bouche  de  Vestur^eouy  mobile^  protractile,  s'on^ 
vre  au  dehors  par  un  orifice  circulaire  bordé  de  lèvres , 
et  a  ses  parois  latérales  ou  ses  joues  très  extensibles, 
n'étant  formées  que  par  des  parties  molles. 

Le  plancher  delà  bouche,  de  chaque  côté  de  la  lan- 
gue, est  largement  coupé,  dans  les  poissons  osseux  et 
dans  les  cartilqgirieux  à  branchies  libres ,  par  des 
fentes  obliques  au  nombre  de  cinq ,  rarement  moins  , 
qui  répondent  aux  intervalles  des  branchies  et  de 
leur  opercule ,  de  sorte  qu'une  petite  proie  pourrait 
facilement  ressortir  par  ces  ouvertures  ,«au  lieu  d*être  ' 
dirigée  dans  le  pharynx  ,  si  le  poisson  voulait  respi- 
rer ou  écarter  les  uns  des  autres  ses  arcs  branchiaux 
en  même  tenbps  qu'avaler  une  proie. 

Quelquefois  cependant ,  comme  dans  la  famille  des 
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anguilles,  etc.,  ces  fentes  ne  sont  pas  ouvertes  immédia- 
tement an  dehors  ^  mais  dans  une  dilatation  formée 
par  la  peau,  qui  recouvre  un  opercule  rudimentaire  et 
tout  l'appareil  branchial ,  et  qui  ne  communique  à 
Textérieur  qu'au-devant  de  la  nageoire  pectorale. 
C'est  une  sorte  d'abajoue  ou  de  cavité  accessoire  à 
celle  de  la  bouche ,  qui  renferme  lés  branchies  ,  et 
se  gonfle  de  l'eau  que  le  poisson  avale  pour  la  res- 
piration. 

Dans  la  baudroie ,  dont  la  bouche  reste  béante  en 
dessus,  on  voit  les  trois  fentes  branchiales,  tr^  en 
avant  de  son  plancher.  Elles  conduisent  dans  une 
vaste  cavité^  semblable  à  celle  que  nous  venons  de 
décrire ,  dont  la  paroi  extérieure  est  soutenue  par 
de  longs  rayons  branchiostëges ,  et  qui  s'ouvre  au 
dehors"  par  un  as^z  large  orifice  qui  est  très  reculé 
et  dépasse  en  partie  la  nageoire  pectorale. 

Cettedisposition,  si  avancée  dans  le  plancher  delà 
bouche  f,  des  orifices  branchiaux  ^  sur  laquelle  nous 
reviendrons  en  décrivant  les  branchies,  semble  avoir 
empêché  le  développement  de  la  langue  y  qui  est 
remplacée  ici  par  les  branches  hyoïdes;  la  même  cause 
a  porté  eu  avant  les  os  pharyngiens^  qui  se  ^oient 
immédiatement  après  les  branches  hyoïdes ,  entre  les 
ouvertures  branchiales. 

Plus  rarement  encore  ^  il  n'y  a  qu'une  seule  ou- 
verture dans  l'arriëre-bouche  ,  située  au-delà  de  la 
langue ,  et  au-dessous  de  celle  du  pharynx  ,  comme 
dans  les  trois  classes  supérieures  des  vertébrés ,  qui 
conduit  l'eau  dans  les  branchies  par  un  canal  dis- 
tinct ;  c'est  le  cas  des  lamproies  parmi  les  suceurs. 

Une  autre  prticularité  des  poissons  cartilagineux 
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à  braDcliies  fixes,  c'est  d'avoir  de»  éverUs  ou  des 
ouvertures  qui  rejettent  immédiatement  au  deliors 
reaa  superâue  qui  arrive  daps  la  cavité  bucçalci  eu 
n^me  temps  que  la  proie^  ma^isqua  ranimai  ne  dpi^paf 
avaler.  H  est  remarquable  que  ces  éven^  existent  dan^ 
les  poissons  cjiez  lesquels  les  fentes  branchiales,  a^psi 
que  les  branchies ,  sont  reculées  au-delà  de  la  tête. 

Dans  les  raies,  il  y  a,  ainsi  que  dans  la  plupart  des 
squales p  deux  ouvertures^  de  chaque  oôté^âla  voû^  du 
palais ,  un  peu  es  arrière  de  la  çouu^issure  delà  bou^ 
che  y  et  en  avant  des  cinq  trous  qu}  conduisent  aux 
sacs  branchiaux  :  ce  sont  les  orifices  internes  des 
évents ,  dont  les  orifices,  externes  $en^  percés  im- 
médiatement derrière  l^œil. 

Ces  évents  manquent^  à  la  vérité,  dans  une  pajtîe 
des  genres  de  la  famille  dessqu^le^/  tels  que  les  requins, 
les  lanues  et  les  mçirteaux. 

Les  ^nres  de  la  famille  des  [suceurs  en  ont  un 
seul  percé  dans  la  ligne  moyenne  de  la  tète.  Pour  le 
4écnre  nous  considérerons  ici  l'ensemble  de  leur  ap- 
pareil buccal,  qui  diffère  beaucoup  de  celui  des  pois- 
Ifons  ordinaires,  et  même  des  autres  cfaondroptérygiens 
à  branchies  fixes  »  sans  doute  à  cause  de  l'usage  que  cet 
appareil  devait  avoir  d'entamer  la  peau  et  de  sucer  (les 
lamproies  et  les  mjrxines),  ou  de  sucer  seulement 
(les  ammocettes.) 

La  cavité  buccale  forme ^  dans  les  lamproies,  un 
cane  dont  le  sommet  occupé,  du  côté  inférieur,  par  la 
laugue,  est  percé  pour  l'entrée  du  pharynx,  et  dpi^t  la 
base  est  un  cercle  (xmiplet.  Ses  parois^  vers  le  sommet, 
sont  formées  par  la  première  plaque  cartilagineuse , 
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^e  noua  avons  comparée  au  vomer  (i).  En  des- 
cenclant  de  là  vers  la  base  ^  on  trouve  un  annean 
cartilagineux  ^  composé  des  os  mandibulaires  et  inter- 
maiillaires  y  réunis  et  soudés  en  une  seule  pièce  (o!). 
Au-delà  ,  les  parois  de  ce  cône  ne  soDt  plus  <jue 
musculo-membraueuses  ;  composées  des  deux  lèvres 
réunies^  comme  ks  pièces  de  ranneau  maxillaire^  elles 
forment  un  rébord  plus  large  en  avaDt  qu'en  anfifere. 
Son  épaisseur  se  compose  »  en  grande  partie  •  de  fibres 
musculaires  longitudinales  ;  c*est-4HJire  qu  elles  des- 
cendent de  la  mâchoire  à  la  circonférence  labiale. 

On  voit  encore  i  cette  circonférence  un  musclé 
Orbiculaire  qui  la  cerne  (3).  Elle  est  garnie  d'ailleurs 
d'une  quantité  de  courts  tentacules  y  formant  sans 
doute  un  organe  de  toucher  très  délicat. 

L'intérieur  de  la  lèvre  est  hérissé  de  cinq  rangs 
de  grosses  papilles  disposées  en  qulnctoce  ,  plus  for- 
tes à  mesure  qu'elles  sont  plus  en  dedans^  qui 
supportent  des  dents  labiales  de  même  nature  que 
celles  de  l'anneau,  maxillaire  et  de  la  langue. 

Au-delà  de  la  langue  y  après  l'entrée  du  pharynx, 
devant  laquelle  elle  est  placée,  on  trouve  celle  de  deux 
canaux,  l'un  supérieur,  qui  est  Tcésophage,  l'autre  in- 
férieur, c'est  le  canal  bianchial,  sorte  de  trachée-ar- 
tère memblraneuse.  Leur  séparation  est' une  simple 
cloison  également  piembraneuse ,  commençant  par 
un  bord  libre ,  tkyâhi  un  carlSlâgé  danà  éon  épaisseur 
(  la  lamproie  marine  )  ou  supportant  quatre  papilles 


■l'I     'Mltil 
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(•)  nu.    ' 

(i)  M.  Born.  Oay.  cit.,  pL  i,  %.  3. 
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pointues  ,  dirigées  en  avant ,  qui  semblent  devoir 
préserver  le  canal  branchial ,  comme  les  papilles  de  la 
glotte  des  oiseaux,  deTentrée  des  corps  étrangers  (i). 

Uévent  est  percé  sur  le  sommet  de  la  tète  ,  un  peu 
en  avant  des  yeux.  Son  orifice  extérieur  est  circulaire 
et  entouré  d'un  rebord  libre  et  raklc  de  la  peau ,  plus 
saillant  sur  les  côtés  et  en  arrière  (ju'en  avant ,  qui 
doit  pouvoir  faire  l'effet  d'une  valvule ,  et  empêcher 
Feutrée  de  Feau, 

Le  canal  de  Févent  se  dirige  un  peu  obliquement  en 
arrière,  et  aboutit^  de  ce  côté^  dans  une  dilatation  ta- 
pissée d'une  membrane  noire  ^  qu'on  regarde  comme 
le  siège  de  Fodorat.  Au-dessous  de  cette  dilatation  , 
mais  en  avant  ^  il  y  diin  petit  repli  membraneux ,  ou 
une  valvule  ;,  qui  sépare  la  première  partie  du  canal 
de  Févent^  de  sa  continuation.  Il  devient  très  étroit^ 
et  se  prolonge  plus  obliquement  en  arrière  et  en 
bas  y  entre  deux  lames  cartilagineuses^  jusques  i 
une  sorte  de  cul-de-sac  qui  se  termine  à  Forigine 
de  l'œsophage  et  du  canal  des  J^ranchies,  mais  qui 
est  cependant  ouvert  largement  dans  Fœsophage.  Le 
bord  libre  qui  sépare  ce  dernier  canal  du  cul-de-sac 
qui  termine  celui  de  Févent ,  doit  gêner  l'entrée  de 
l'eau  dans  l'œsophage  par  Févent  ,  sans  empêcher 
son  expulsion  depuis  Fœsopbage^  par  la  même 
voie. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  disposition 


(i)  Meckely  Oav.  cil.,  pAg.agg,  parle  de  filaments  cartilagineoz  considé- 
rables riui  s^aTanceraieat  du  bord  antëriear  du  canal  branchial.  Noos 
D*avons  troQTë  ^«9  les  papilles  en  cpiesûon,  et  seulemenl  dans  la  Z.  ^- 
vUuile, 
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organique  >  c'est  cp'eUe  est  devenue  inutile  pour  la 
respiration  au  moment  de  la  succion. 

Dans  les  myxines  (  le  gastrobranche  ai^eugle  ) ,  Ten- 
trée  de  la  bouche  est  un  trou  ovale  y  dirigé  vers  le  bas  ^ 
entouré  d'un  cercle  charnu  trës  épais  ^  sur-tout  vers  le 
haut ,  où  il  est  comme  taillé  en  biseau^  et  de  huit  ten- 
tacules y  dont  deux  de  chaque  côté  et  quatre  au  som- 
met^  disposés  autour  de  l'orifice  de  l'évent. 

En  dedans  de  la  voûte  buccale  ,  dans  la  ligné 
moyenne,  se  voit  une  seule  dent  en  crochet^  implantée 
sur  un  tubercule. 

Au  «-delà  ^  le  palais  est  une  simple  membrane  qui 
sépare  le  canal  defévent  de  la  cavité  buccale  y  et  qui  se 
termine  brusquement ,  vis-à-vis  la  fin  de  la  langue  y 
par  un  bord  libre,  véritable  voile  du  palais^  analogue 
à  celui  des  mammifères  y  au-dessus  duquel  se  voit  l'ori- 
fice interne  de  l'évent.  Derrière  cet  orifice,  adhère  à 
la  voûte  du  palais  par  un  ligament  suspenseur  mé- 
dian et  longitudinal  ,  une  grande  valvule,  libre 
à  son  bord  postérieur  et  sur  les  côtés,  ayant  ceux-ci 
garnis  d'un  cordon  fibreux  qui  se  prolonge  en  pointe 
dans  ses  angles  libres,  et  son  centre  soutenu  par  un 
carré)  de  ce  même  cordon.  La  base  de  cette  valvule 
conduit  en  dessus,  de  chaque  côté  de  l'orifice  interne 
de  l'évent,  dans  on]  cul-de-sac  formé  par  cette  sin- 
guMKre  valvule  et  par  la  continuation ,  sur  les  côtés  ^ 
du  repli  transversal  que  nous  avons  comparé  au  voile 
du  palais.  Serait-elle  proprement  la  couverture  de 
l'arriëre-narine,  deetitiée  seulement;  non  à  empêcher^ 
mais  à  modérer  le  retour  de  l'eau  par  l'évenl?  Il  est 
difficile  d'expliquer  l'usagé  de  cette  disposition  orga- 


nique .  si  m  n'est  par  la  direction  des  substances  ali- 
mentaires et  la  déglutition. 

Le  plancher  du  palais  çst  gatni  par  une  langue  en 
piston  a  armé  de  (quatre  rangs  de  dents  en  crochet^  (ov* 
inant  deux  ovales  concentric|ues^  dont  Texterne  ^  ^ept 
grandes  dents  de  chaque  côté,  et  l'interne  neuf  plus 
petites. 

La  lëvre  n^en  présente  aucune. 
.  Le  pharjnx  est  un  long  canal  commun  aux 
branchies ,  percé  par  une  rangée  de  sept  trou^  de 
chaque  côté ,  remarquables  par  leur  très  petite  dimen- 
sion; de  #orte  qu'ici  le  pharynx  semble  plutôt  un 
canal  de  déglutition  y  tandis  que  dans  hs  ammocètes^ 
on  dirait  qu'il  sert  plus  i  la  respiration^  qui  sans 
doute  a  plus  d'importance  dans  ceux-ci  que  dans 
les  myjcines. 

Les  ammocètes  différent  de  Tun  et  l'autre  genre  pour 
la  disposition  de  la  cavité  buccale.  Leur  bouche  propre- 
ment dite  est  bordée  de  deux  lëvres  très  inégales.  La 
supérieure  très  développée,  très  avancée ,  se  replie  en- 
core sur  les  côtés,  endehors  de  l'inférieure.  L'inférieure 
est  très  courte  et  comme  tronquée  en  travers.  La  partie 
moyenne  de  la  première  est  papilleuse  à  sa  Êice 
interne.  On  distingue,  de  ce  côté ,  les  fibres  mus- 
culaires, qui  vont  de  la  ligne  moyenne  à  son  bord 
latéral,  et  doivent  servir  à  la  rétrécir. 

L'évent  est  un  simple  trou  qui  traverse  perpendi- 
culairement la  base  de  cette  lèvre  dans  la  ligne 
moyenne.  ^ 

Immédiatement  derrière  le  bbrd  de  la  lèvre  infi^ 
rieure  ,  se  voit  un  tuberc^e  jû\x  un'  renflement ,  qui 
n^est  autre  chose  qu^uB  riKument  de  langue. 
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De  chaque  côté  se  voient  deox  brides  membra- 
neuses semi-lunaires  ,  dont  le  bord  libre  est  en  avant  ^ 
et^qvû  gardent  Centrée  du  pharynx.  Gelui-d  es( 
un  long  et  large  canal  présentant  [successivem^t^ 
de  chaque  côté,  sept  larges  trous  carrés ^^  dont  le 
bord  libre  est  dirigé  en  avant  pour  £siciliter  l'entrée 
de  Teau  dans  lea  sacs  branchiaux.  Ce  nW  qu^après  la 
derni^^'e  branchie  que  commence  Fœsophage^  dont 
l'orifice  est  au  fond  du  canal  conmiun  du  pbaryqx  et 
des  branchies. 

Ici^  la  cavitébuccale  communique  largement^  comme 
dans  le  type  normal  de  la  classe ,  avec  les  organes  delà 
respiration  2  mais  rien  n'indique  comment  les]substances 
alimentaires  doivent  se  diriger  particulièrement  vers 
l'œsophage.  Gela  peut  s'expliquer  par  Tirritabilité  des 
trous  branchiaux ,  que  la  présence  de  ces  substanccts 
doit  forcer  de  se  contracter.    * 

Cet  appar^i  n*est  plus  soutenu  par  des  cartilages  , 
qui  pourraient  être  comparés  aux  maxillaires ,  inter- 
maxillaires ou  palatins.  On  n'y  voit  aucune  espèce  de 
dents. 

Une  des  circonstances  organiques  les  plus  remarqua- 
bles de  la  bouche  des  poissons,  c'est  del'ayoir  quelque- 
fois très  protractile ,  de  pouvoir  jeter,  pour  aimi  dire , 
en  avant  une  partie  de  cet  appareil,  par  un  mécanisme 
dont  nous  avons  parlé  en  décrivant  leurs  mâchoires. 

Il  y  aurait  d'ailleurs  l^eaucoup  de  particularités  à 
rapporter  ici,  sur  Tétcndue  et  la  direction  de  l'orifice 
buccal  ou  delà  bouche  proprement  dite ^  sur  l'exis- 
tence ou  l'absence  des  lèvres  qui  la  ciiï^onscrivenl , 
sur  les  dents  dont  elleest  armée;  mais,outre  que  ces  par  « 
ticulari tés  sont  décrites,  comme  caractères  distinctife  des 
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geared  ou  des  familles,  dans  les  ouvrages  d'histoire 
naturelle  ,  nous  eu  avons  déjà  rapporté  les  plus  im- 
portantes dans  les  deux  leçons  qui  précèdent  celle-ci. 

Si  nous  résumons  à  présent  les  caractères  distinc- 
tife  essentiels  de  la  cavité  buccale  ,  dans  les  animaux^ 
vertébrés  ^  nous  trouverons  que^ 

lo  Dans  les  mammifères  y  c'est  d'avoir  y  le  plus  sou- 
vent ,  son  entrée  bordée  de  lèvres  ;  ses  parois  latérales 
charnues  et  dilatables  ;  son  plancher  garni  d'une  lan- 
gue toute  charnue  ;  et  son  issue  un  peu  étranglée  par 
le  voile  du  palais, ses  piliers  et  les  amygdales. 

3<*  Ceux  de  la  même  partie/dans  les  oiseaux^  sont  : 
un  bec  corné  au  lieu  de  lèvres  et*de  dents  ;  un  plan- 
cher formant  la  paroi  la  plus  dilatable  de  cette  cavité  ^ 
garni  d'une  langue  osseuse  ou  cartilagineuse 
et  charnue;  des  joues  très  peu  étendues  au-delà  de 
la  conunissure  de  la  bouche;  le  plafond  coupé  par  une 
fente  longitudinale ,  orifice  interne  des  narines;  point 
d'étranglement  pour  marquer  la  limite  entre  la  cavité 
buccale  et  le  pharynx;  ses  parois  parfois  hérissées  de 
papilles ,  mais  n'ayant  pas  de  plis  dans .  la  n^^mbrane 
qui  les  tapisse. 

3<>  Dans  les  reptiles  à  poumons  seulement  ^  nous 
com|Mons  pour  caractères  essentiels  de  la  cavité  buc- 
cale :  l'entrée  large  ;  les  lèvres  courtes  ou  nulles  ;  les 
orifices  internes  des  narines  souvent  écartés  sur  les 
côtés  y  d'autres  fois  rapprochés  sur  la  ligne  moyenne , 
comme  dans  les  oiseaux  ;  le  plancher  très  extensible , 
très  mobile  par  l'action  des  muscles  ^ui  agissent  sur 
l'hyoïde;  l'issue  large,  sans  limites  précises;  les  pa- 
rois sans  papilles  ,  mais  ayant  souvent  la  membrane 


Akf.  lï.  GtAWDES^AnVAIREé.       '         '      4od 

^uî  les  tapisse ,  formant  de  larg^  replis ,  sur-  tout  vers 
les  séries  de  dents. 

Dans  les  reptiles  à  branchies  y  la  cavité  bnccafle  a 
son  entrée  garnie  de  livres  ^  et  ses  parois  percées^  en 
arrière  ,  de  chaque  côté,  par  trois  orifices  qni  (con- 
duisent à  la  surface  ducorps  où]  sont  les  branchies  (i). 

4-  Knfin  y  dans  les  poissons  y  la  cavité  buccale  n'a 
pas  de  conununication  avec  les  narines  y  un  seul  cas  ^ 
excepté,  celui  des  lamproies  {et  le  plancher  de  cette 
cavité  ,  ou  celui  du  pharynx  (  dans  les  genres  gvw- 
trobranche  et ,  ammocète.  )  *  est  percé  de  chaque 
c6té ,  par  trois,  cinq  ou  sept  fentes  ou  trous  bran-' 
ehiaux.  Son  issue  est  presquç  toujours  trèâ  large  et 
sans  étranglement  :  dans  un  seul  cas ,  celui  des//a/h- 
proies ,  elle  aboutit -en  arrière  à  deux  conduits ,  f  (oe- 
sophage et  le  canal  des  branchies.  Ses  pait>i^  sont 
généralement  très  dilatables  en  bas  et  sur  les  côtés» 
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Nous  parlerons^  dans  cet  article  ,  des  g^landes  qui 
versent  dans  la  cavité  de  la  bouche ,  une  humeur  par- 
ticulière qui  se  mêle  aux  aliments  peodapt  leur  mas- 
ticatioii ,  pour  les  préparer  à  être  digérés^  et  foçililw. 
leur  action. sur  Torgane  ^  go^>  en  les  di^lvant: 
ce  sont  les  glandes  salivaîi^  proprement  dites.  Çïous  y, 

(i)  Let  amphiuma  conseryeni  un  troo  branchial  lans  lirancliies» 
IV.  28 
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€UP9rsn<lroiis  de  plo»!  rUttoire  dw  glwdçs  i  dont 

rhumeur  gluante  enduit  la  langue  de  CWt^iot  d^i** 

à^çj^i^n  d99  jB^Und^s  TenîBMJve^  I  qui  dîstiJUwt 
If pr  Yrww  d^u  la  ItPwl^e  de  pln^eo»  repiUea, 
'  l  û  ^wdfa  Um  ag*8i  dire  que^uç  cl»pse  dot  gl»n- 
dep  Ucrynyles ,  lQnqy«  Vbo^w  qu'eUb  $£p«rea^ 
m\  vv»Qifif\wmm  »^  l'us^  gén^l  que  aq^s  y^naDi 
d'uwigftBT  «"?  Jfï%ttdi^  salivair» ,  et  parvi^oj  nkç^ 
wirçmem;  ^t  j^çîlfn^Qot  daq^^  1»  IwiM^e,  ainsi  que  «eU 
a  Uev  d^pn  Ifin  çpkidkp^  Il  s^9  questipA^  en  i^^iiRti. 
de  cer^ioe»  glandes  ^t;uéQ$  dan^  les  j[oj|sçs  iiassjleft  ^ 
iit^  diwt  rtmme\ir  ^t  portée  immédiatemeni  dai»  la 
hff^hq  qhçs  ce%  m^ipe?  oph^gn^  et  ete»  quelque» 

^6a  iy)jj|i  ipdiquçroiM  )^  diftérenja  wjwjj*  de 

crjptes ,  qui  se  voient  dans  différents  points  de  la 
cavité  buccale ,  enduisMrt  sw  parois  de  mucosités^  et 
facilitent  ainsi  le  8}f9Hf^fif^t,  dç^  matières  alimen- 
taires i  travers  cette  cavité.  ]    ' 

Les  glandes  salivaires  proprement  dites  n'existent 
pas  dans  tous  les  ahîmaux  vertébrés  :  la  classe  des 
poissons  en  est  à  peu  près  dépourvue.  Op  les  trouve 
da'ès  les  i^ptlles  et  daps  le^  oiseaux;  mais  dans 
Tunt  et  Pautre  dé  ces  classes,  elles  ont  \ine  structure 
particulière  qui  tes  distingue  de  ceHes  des  mammiftres. 
(Test  dans  ces  derniers  sur-tout ,  qu'elles  paraissent 
de  la  pjiture  des  glande^  con^opiérées  ,  c'est  ft  dire 
qu^ellessont  composées  de  ^Ins  glanduleux  réunis 
par  nn  tifn  /^oUnlnirp  pln^  au  moins  serré  ^  ea  lobnles 
et  méisqe  en  lobes  et  ep  masses  de  différentes  ^raa- 
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dtorit  U  tort  de  flbâouQ  d«  cet  (jiMiis  ^  qui  m  MWt 
finiipit^  qM  (!••  defttièrat  rtmifiMtÙMM  dm  rai»- 
3MnL  «ciéteiirs,  iMqo^  ftoM  joi  éécriuim^ct  dts 
^MMtpx  aaii|fittni  tt  ^npbalûpMft,  il  sort ,  imîêf  ée 
chacun  de  ces  grains  et  de  ces  lobultt^  àê  p«th» 
r— iHB  mUMkâmm  q^^  mfitè^  ma  ifbt  omk%  trajet^ 
versent  rhumear  iÊie  la  glande  dans   la  caifké  de  la 
bouche;  ou  bien   ces  pelits  conduict  m    réunistent 
pour  en  former  de  plus  grands  ^  «t  «muke  s^riMmchent 
mêmm  Mttrt  mw»  pour  ne  phM  eoiaeiposer  qu'un  ou 
pluMUfs  cftMittx  prh|«tpfiiiit^  qtii  paroonfcnt  un  ch^ 
min  plus  <m  moins  long  «iraot  d'fatteiiidre  h  même  car» 
Wrt.  €Se  dMnioi*  cas  a  littl  lorsque  la  glande  esc  réunie 
tn  masse  ;  la  premier  arrive  au  contraire  lorsqu'elle 
n^est  formée  que  de  lobules  séparés.  De  petites  artëres 
pénétrait  ces  glai^las  en  gnmd  nombre.  Les  yetues 
qui  en  sortent  sont  dans  une  moindre  proportion^  rela- 
tivement aux  artères  y  que  dans  l#s  autres  organes. 
Elles  reçoivent  des  Mets  uev^eux  qui  présidem  à  leurs 
fouettons  <1«  sAerMo». 

On  est  «More  A  désirer  une  analyse  comparée  de 
rhusleur  que  ces  glandes  séparent  dans  les  principaux 
grofipes  des  animaux  vertébrés.Il  n'y  a  que*  la  satire 
de  l'homme  et  celle  de  quelques  mammtferes  domesti- 
ques dont  la  nature  chimimre  soft  bien  connue. 

[  Nous  devQos  à  MM.  Tiedemann  et  Omeîfn^  une 
analyse  de  la  salive  de  ^komine  y  du  thieft  et  de 
lai  bMUs  9  dont  voief  tes  principaux  résuTtats  :  ce  li- 
quide renferme  i^o  jusqu'à  a,i  pour  cent  départies 
solides.  C'est  dans  le  chien  qu'tly  en  aune  plus  grande 
proportioB.  Elles  se  composent  i<^^^Qm  substance 
propre  à  la  salive  ;  ao  d'osmasome  ;  3^  de  mucus  ea- 

a8. 
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tretenn  àTétatlicpiide  par  rintermédiaired^ua  cat-^i 
bonate  alcalin  et  donnant  à  la  salive  une  consistance 
visqueuse  ;  4^  d'un  peu  d^albumine  ;  5^  il  y  a  de  plus  ^ 
dans  la  salive  de  Thomnie^  des  traces  dégraisse  qui  ren«- 
ferme  du  phosphore. 

On  y  rencontre  encore  des  sels  solnbles  etinsolufales 
dans  l'eau. 

Les  premiers  sont  : 
L'acétate  de  potasse. 

Le  carbonate  de  potasse^  en  plus  grande  proportion 
dans  le  mouton^  en  moindre  proportion  dans  Lachieni 
et  encore  en  plus  petite  quantité  dans  l'homme* 

Du  phosphate  de  potasse^  dans  des  proportions 
graduellement  plus  petites  dans  Vhoanne  y  la  hrebU 
et  le  chien. 

Du  sulfate  de  potasse  :  les  trois  salives  en  sont 
riches. 

Du  muriale  da  potasse. 
Du  sulfkce  et  du  prussiate  de  potasse. 
Il  n'y  en  a  pas  dans  la  salive  du  chien,  et  celle  de:  la 
brebis  ep  contient  moins  que  celle  de  l'homme. 

L'alkali  y  dans  la  salive  de  l'homme  y  était  awle- 
jnent  de  lapptasse;  dans  celle  du  chie^i  et  de  la  brebis  y 
c'était  principalement  de  la  soude. 
Les  sels  non  solubles  sont  : 
Beaucoup  de  phosphate  de  chaux. 
]M[oins  de  carbonate  de  chaux. 
Une  pelite  quantité  de  magnésie ,  dan^  la  salive  de 
rhomme  seulement  (  i  )  •  ] 
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(i)  Die  YerdMiBf  nafth  yen«clira  yon  Fricdtrîtifa  TiccIeuiMiii  oml  Ij^o- 
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D'apt*ës  les  usages  que  doit  avoir  ce  liquide^  il  est  facile 
de  prévoir  quHl  n*est  pas  aussi  nécessaire  aux  animaux- 
dont  les  aliments  ne  séjournent  point  dans  U  cavité  de 
la  bouche  pour  y  être  mâchés,  mais  sont  avalés  de  suite; 
et  qu'il  perd  une  partie  de  scm  utilité  cfaex  c^ux  dont 
la  langue  osseuse  n'est  pas  propre  à  goûter  ces  ali- 
ments. Aussi  les  ^ndes  salivaîares  aianquentreUe»  gé-  - 
néralement  dune  les  ^9<M$^oits.  Ces  glandes.  se9i})lettt^ 
par  la  même  vaîsoo,  être  moin^  ^iiseotidles  aux  reptiles 
et  aux  oiseaux  ;  et ,  parmi  les  mammifères  y  elles  doi- 
vent avoir  moins  d'importance  .che?i  ce^x  qui  vivent 
dans  l'eau  ^  et  chez  ceux  qui  se  nourfissent  de  sub- 
stances animales,  M'ils  ne  font  que  déchirer  et  qu'ils 
avalent  goulûment  ;  mais  elles  paraissent  avoir  èùk  plus 
nécessaires  à  ceux  dont  l'espèce  de  nourriture  deman<^ 
dait  à  être  broyée ,  pénétrée  de  liquide  et  réduite  y  pour 
ainsi  dire,  en  fâte,  avant  d'être atalée.  Aussi  obsârve- 
rons-nous  dans  les  détails  ou  oous  allons  entrer,  que  les 
glandes  saUvaires  sont  plus  grandes  dans  les  animaux 
qui  vivent  de  végétaux,  que  dans  ceux  qui  se  nourris- 
sent de  parties  anilhales. 

En  suivant  la  même  idée  sur  les  usa^  de  la  salive, 
il  est  aisé  de  prévoir  que  Tendroit  de  la  bouche  où  par- 
vient ce  liquide  ne  doit  pas  être  absohmaeot  iBdifférenty# 
et  que  la  situation  des  orifices  des  principaux  canaux 
excréteurs  doit  avoir  un  -  certain  rapport  avec  la  ma- 
nière dont,  l'aliment  sera  soumis  i  l'action  des  dents* 
Les  orifices,  des -glandes  principales  sont,  d'une  part, 
vis-à-vis  des  dernières  molaires  supérieures ,  de  l'autre, 
au-devant  du  frein  de  la  langue  ou  sur  les  côtés  de  ce 
frein ,  ipi  peu  en  amère  des  inciaivet  Qt  des  canines , 
ou  quelquefois  au  niveau  de  ces  deniièfes.  L'Humeur 


dci  pf«niéFet  se  flièle  particulièrement  âm  aUinett$ 
miiîbéé  par  les  molirireft  ;  celle  des  dernières  humecte 
ceux  qui  oftt  M  coupés  psr  les  inoisives  <m  déehM» 
part  )ei  teniairei.  Dans  les  eniaMrat  efae^i  leiqueb  les 
iMî«4vM  ec  \m  canines  exercent  k  fonctaon  principirle 
de  k  oiâsdMtiVo  ^  mm»  CronterMs  cfue  k  proponiôa 
dei^lides<}tt|iwieatleifr  Ihjfiide  prèi  des  IttcM^ea 
an^MMee ,  et  t(tf  è  Oelk  deé  ^né&$  dont  ks  èaMttt  ^ 
ri^eaàt  oeiM  toffleur  pi^  des  iMkiiijs  sttpMewM  di- 
ittintte»  ' 

N(fns  Ht  &mûaimù\^È  ^  tt^if  peii  d'etcepdèm  A 
cette  rk^é)  qnré'itppliqaeear^ocit  etijt  émmmsièm  et 
aitt/1)/i^ll7>»(t). 

(te  déflnitiMi  i{wè  neus  avons  adoptée  potir  k^  gfkn- 
deiMtHfatf<»r  est  ern  peu  krf^e^  à  k  vérité^  et  comprend 
des  pandas  de  nature  «t  de  strnelore  Men  différente, 
ptfk^faFe  le»  prsdtftts  m  sont  si  tarié»«  fiacts  ks  tntm- 
imjf^mi  ^  il  ne  firnt  Mna  éottie  pas  eonfeoére  dans  «ne 
mAMM  eit^fk  ^  lea  (ifknde*  flilivaires  proprettièM 
<niea,  «elles  qttf  ke  psfMides^  ks  soos^maxiUaifM  etlei 
sublinguales,  qui  séparent  une  vraie  IftUvey  avec  les  fc4« 
Ikoks  nHi{f#eiixappa?feMnt  esssMkllemettt  à  k  meni- 
bMModeM  notti  qnl  lapkae  k  faonehei  ksqoek  ver^ 
iloM  ^ns  eeiie«ivHé>  noe  bomeâr  vtsqnwae  destinée 
à  lohréfiiv  cime  membrane^ 

diewcêl  et  d#Mfss  anMoiuiMeé  lej^fdeitt  comme 
émc  dêéeiiedemiÀ*eMffnre  ,  ks  ^Mdesdite»  AéAf^ 
^Im  et  iakiatm^  apkl  fbmiefet  de  petM»  paquets  de 
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pÊùtêgnûmm,  depettte  «ttiâs  ptâeés,  Mit  immMlité^ 

ment  sous  la  membrane  muqaetfsfé,  êàH,  diûê  Iè#  ffttên« 

^(nés  âes  fM§téSCht  itttMoaTstft^  dtf  bdeeiff&cetir  et  de 
YôtfAeulàiH  â»\hntêyêoinihêmëÈf&hteetfjtrMia 

pV€Mi6f  u9  tëU  tïïtï%At9»  Ihî  iittStê  pdVtiCulldt  oê  Mé 
MtllM  grMaCllBH  ^  6fft!fltl  MttS  K  lldttt  trê  §iilha^  fUG^ 
lâlifé  y  p<lltï0  ^  Il  éfl  Mtt  tttt  M  |lhiiféi]l9  WHâttt 
excréteurs  qui  s'ouvrent,  dans  l'homme ,  vfartMiè  li 
oêffllêr^  HHNaln  MpéMkiM,  éW  pBMA  éMf€  tè  D#6ti« 
nttfîMH'  €t  lé  inMMIêf  >  IfltfRécDitMlêM  Mi^'déMM  creil 
aiVViêfOs  IM9wifM  iOb#rtMWSi  9lâff§  'ti  T  S I  Mlffl 
iiM§^  imm^CSl  tftfiW^  Ml  9MMl|^[ltifE!9*fl(  iMBMCÉMt 
ê9fi9Ê  itbliM^i  plofAt  uM  ft iWDèl^  «0  9tfll0MII0^  I}li0  dti 

éêhédii^ë  oM  épWUfé^  oOflltdIf  tfWi  l€  ? Bff  oui  y  OTM 

CCI  HilMf  gimdot  iiliiriif  69 1  ites  MudlÉoiHuiii  w  mmm^ 
MM  ^i  «ni  MMi  itefttMp^lMM  «baïf ^  iNM  ^^ 

m  MM  pMWfli  dêi  llMftIUiifbMi  Hllk  0UeÊk3t  W  tfW 

fêp^k^4  iiod9  ifoii¥êtoM  1^00  mi  kciisMPi  #iA  Yi0i^ 
esi  peMée^r  Ci  ^  Mn*l»m  «US  Éliwitlt»/ mM  pMr  h» 

scAl  piiwlit  ii0||>Mntef  dt  flMittFMi  prtlhMfioii  çfwtÊé 
piilM  fMitf  tii  n9|^v  él0  lu  )M|g#É  /  |pféMiiii0i  46K 

dnKifMMV  (|Vl  MpMOTDt  ^MMflMMMf  dtf  ftdO^HVdf^ 
tions  correspondantes^  dans  la  structure  évidente  oo 
intime  des  organes  qui  séparent  ces  humeurs  de  na- 
ture sitCi^êfsé;  et  qûOf^e  Ift  ^âffdé»  âktS  sïflVàltês 
d'«o  fMOHiiiftre^  d'im  piac^av^^  d'uii  rq)tile,  ^  W«irs 
produits  y  soient  loin  d'avoir  les  mêmes  appAMÉ^MS/ 


4l6      XVIll^'  LEÇOH»  CUU&A19ES  DE  LA  DJ&GLVTITION. 

et  la  même  oi^nîsation  nous  seronsfbrcésd'en. parler, 
dans  un.  même  chapitre. 

D'ailleurs^  les  recherches  qui  ont.été  fSaites  de  nos 
jours ^  particulièrement  par  MM.  Weber{i)j  Boêr^ 
jRaihke. et  suT-'tout  par  M.  Jean  Midler  (2)  ,  nous  met- 
tront à  même  d'exposer  les  di£Eérences  déstructure  que 
la  plupart  de  ces  glandes  présentent  dans  la  série  des 
vertébrés.  . 

Ces.  (^)servatk>ns  ont  eu  pour  <^jet  toute  espèce 
d'organe  sécréteur  dans  le  r^[ne  animal ,  et  pour  résul- 
tat singulier^  que  des  {nroduits  très  différents  peuvent 
être  sécrétés  par  des  glandes  de  même  structure  appa- 
rente, les  reins  et  les  tesiicules;  ou  que  des  glandes 
ayant  une  structure  très  différente^  sécrètent  des  hu- 
meurs analogues:  c'est  ce  que  nous  verrons^  en  parti- 
culier^ dans  ce  chapitre^  pour  les  ^andes  saKvaires. 

Les  glandes  salivaires ,  comme  totites  les  autres 
glande,  sont  composées  essentiellement  d'une  cavité 
qui  est  à  la  fois  le  réservoir  de  l'humeur  sécrétée  et  la 
voie  par  laquelle  elle  est  portée  au  dehors ,  et  dont  les 
parois  joue«t  probablement  le  principal  rôle  dans  cha- 
que sécrétion.  Pour  les  glandes  muqueuses  ou  sali- 
vaires>  ces  parois  sont  &nrmées  sur-tout  de  la  muqueuse 
de  la  bouche  qui  se  prolonge  en  capsule  simple  ou  pé* 
diculée  y  ou  en  canaux  ramiSés  de  différentes  manières, 
et  se  modifie  sans  doute  pour  son  nouvel  emploi.  Dans 
ce  cas,   lies,  dernières  ramifications  se  terminent  or- 


(1)  UeUr  dmJBMuderparot^  des  meiuâchen,  M eckel ,  Archiy.  iSa7  , 
l>«g.  ^76»  ton».  rV»  f.  17. 

(9)  Ve  glandtdarum  teeemmtiMpn  gtrueùtrdpehUiorif  elo.|  Uptmy  iS3oy 
I  tqI.  ioM» 
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dinairement  par  un  cul^e-sac  un  peu  renflé ,  formant 
une  petite  v^icule.  Suivant  le  calcul  de  M.JjTeber  (i  )^ 
leur  diamètre  moyen  reste  de  iréô^de  pouce;  tandis  que 
celui  des  vaisseaux  sanguins  les  plus  fins ,  qui  peuvent 
admettre  un  globule  rouge  ^  peut  être  encore  trois  fois 
plus  petit ,  c'est-  à  -  dire,  de  j^  ou  même  de  yJj^  de 
pouce. 

Aussi  ces  vaisseaux  sanguins  fbrment-*ils  un  réseau 
délié  autour  des  derniers  rameaux  vésiculeux  des  ca- 
naux excréteurs 9  sans  avoir  de  communication  directe, 
ou  sans  s'aboucher  avec  eux.  Les  injections  passent  en 
entier  des  artères  dans  les  veines  y  et  ne  pénètrent  pas 
dans  ces  canaux.  Leur  terminaison  en  cul-de-sac , 
le  calcul  de  leur  diamètre ,  leurs  rapports  avec  1^  vais- 
seaux sanguins  qui  les  enlacent  de  leurs  réseaux ,  leurs 
divisions  en  rameaux  et  ramuscules  qui  ne  s'anasto- 
mosent pas  entre  eux  ;  le  tissu  cellulaire  qui  les  unit  en 
grains  et  en  lobules ,  forment  tout  ce  que  l'anatomie 
microscopique  nous  a  appris  de  plus  positif  sur  leur 
structure  intime  et  celle  des  glandes  salivaires  des 
mammifères,  en  général.  Les  nerfs  qui  y  pénètrent  en 
assez  grand  nombre,  ne  se  séparent  pas  des  réseaux 
vasculaires. 

On  voit  qu'en  dernière  analyse,  l'organe  de  la  sécré- 
tion de  la  salive,  comme  de  toute  autre  humeur,  se 
réduit  à  une  paroi  de  capsule  ou  de  canal.  Yoilà  pour- 
quoi les  animaux  tels  que  les  insectes ,  qui  n'ont  pas 
leur  suc  nourricier  contenu  dans  un  système  de  vaisseau 
elc9>  n'ont  pour  glande  que  defâmphn  tubes,  dont  les 


(f  )  Onnage  dtë. 


pnro»  jÉgiafcfinomtJ  (i)  suffisent  à  k  téwélif  4* 
fluide  qm'tUii  renliriMtit.  ] 

A«  Dmn$  ies  wUMmUfiréSé 

a.  GUmdêê  êmU^airu  prùpr^mêM  diiêê. 

Dans  l'hoiiiine ,  les  glandes  salivaires  peuvent  âcre 
séprées  en  deax  sections  :  les  unes  forment  de  simple» 
lobules  rouces  â  aplatis  |  lenticulaires  y  dispersés  oaus, 
Tépaisseur  des  livres  et  des  joues  ^  entre  les  muscles  de 
ces  parties  et  la  membrane  qui  tapisse  la  cavité  de  la. 
bouche;  quelques-unes  sont  dans  l'épaisseur  de  ces 
muscles;  elles  portent  les  noms  de  laSiaUé  et  de  buc'^ 
cales  :  on  a  donné  celui  de- molaires  à  un  groupe  parti- 
culier de  ces  glaqdes  qui  se  trouve  entre  le  masséter 
et  le  buccinateùr^  et  dont  le  canal  excréteur  s^ouvre  vis- 
à-vis  la  d^rnik^e  dent  molaire  supérieure.  Les^andes 
de  oette  [H^emfëi'e  section  ont  de  trës  petits  canaux  ex- 
créteurs qui  pefciat  fa  membrane  palatine  pat  un  assez 
grand  nombre  d'orifices.  Quelques  anatomistes  ont 
mis  en  douté  si  elles  devaient  être  placées  au  nombre 
des  glandes  saltVaires ,  et  s^il  ne  fallait  pas  pldtât  les 
ranger  avec  les  follicules  muqueux.  Ce  doute  est  bien- 
tôt levé  lorsqu^ôn  les  observe  dans  les  i^nîmaux ,  où 
elles  sont  plus  apparentlB^  que'  chez  Vbommo  ;  leur 
structure  paraît  évidemment  la  même,  poUr  Tessentief; 
que  celle  des  autres  glandes  safivaires  (a). 


(i)  For*  notre  première  éditioQ»  tom.  V,  pag.  ao6. 
(a)  M.  Wçber  a  confirma  plut  lard  notre  obtervatkm  eiir  Tanalogie  de 
•tr  Qctare  de  cet  glaadet  .*  Étiam  im  lahiisf  ad  gemtu  neo  ném  immf^mé^ofimà 


àM.  tu  étJkUrmé  sAMYAiltM*  4<D 

Le§  {{fàtides  âif  k  demlëttie  sêetiM  oti  te»  PoHi^êUrêi 
proprêTft&nt  iitâà  ^  fbraietrt  dés  ma^âres  cmigUnnétééê 

là  mâchdlM  Itiférteui^» 

Lir  phift  gt«ttd6  dé  éM  tMSW$  ^tê  h  Doftf  dé  /^^fo'^ 
<^  <  éHe  éèt  pincée  dun»  Ift  fbâié  ^tte  boitieirt  ^  eh  un 
riift^  ;  te  G^ùdttrt  aûdHIf  et  léS  «peiphifèes  mûnt<Aâe  et 
stjloldé,  et,  en  atânt,  Ift  brafiche  mOtffanté  dé  là 
mâchoire  inférieure  et  son  condyie. 

Elle  itiier(j4îlékM(éitimt  éettéfo^^>  descfêâd  jusqu'à 
Yangite  de  Ift  m&d^iÊàt^^àhféûetmVMiékh  ghrodéffinxil* 
lâira^  et  débdrdé,  M  «Vaut,  le  nHMëtéf^  ffif  léqttêUlié 
eftTdi^  tm^  firaiMnt  deux  pttykmgétAMtÈ.Vti  ^eés  pn>- 
lùùgtïûêiatm^  h  Mpérieiif ,  est  qoelcffféfbk  emiâidéntUé 
et  porte  le  tiofit  de  pûtôiide  OMêifêùif'ei  Cette  glandé 
eai  formée  de  lobée  de  cd«d<mr  rongé  y  ténnU  per  nn 
tkés\%  etllulaifè  peu  dense  ;  hê  petits  entÈhta,  ttctétettH 
qmi  êu  sortent  ^  ee  réunissent  eir  ttû  seul  eanftl  qui  tft«> 
verse  le  meseétèr^  rms  le  milieu  de  m  badteur,  atteint 
le  bnedqiNjiEmr,  péiièd^  eâtre  ses  Hbres  et  s'onvre  dans 
la  bodobe  par  nn  oHfiée  éhûk  papille,  vis^à-^ris  de  la 
deof tèttié  on  de  la  tfo^^ièB^  des  grosses  molaires 
stqpérteures  i  o'eet  le  eonAsit  de  Stenèn. 

Les  maxillaires  j  qui  viennent  apfés  féS  pârrôtidéS , 
poor  k  grandeur,  sont  pleeéés  derrière  Van^e  de  la 
mèobolre  ^  e»  dedans  do  ptérygMîeti  ititeme ,  à  Texte- 
lïiewei  s^w  le  te»doa  dd  di^aevriqM,  et  iminéâiàte- 
meftt  sooe  le  jpeaocier^  Leur  fi^me  est  otalé  ^  et  leur 


E.  H,  ff^eberikmiei gUmduUu ,  exklhuUê  aeinis^ue  eonflatug^^ongionque 
ramoso  duatu  exçretôrio  prœdkus  ,  obsavmfiL  (MqUcti  De  glandularum  m- 
cemmuium  struoturd^  etc.  Lipsiœ^  i83o.  ) 
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stracture  semblable  à  celle  des  précédentes.  Elles  n'ont 
jamais  qu'un  canal  excréteur,  le  canal  de  Warton  y 
qui  s'introduit  sur  le  mylo-hyoïdien,  et  est  quelquefois 
accompagné  \  sur  ce  muscle ,  par  un  prolongement 
delà  glande;  puis  il  pénétre  entre  les  génio-byoïdien 
etstylo-glosse>  et  gagne  enfin  la  membrane  int^ne 
de  la  bouche  j  qu'il  traverse  vers  la  base  du  frein  de 
la  langue  ;  son  orifice  est  percé  au  centre  d'une  lé- 
gère papille. 

Le  canal  excréteur  des  maxillaires  rencontre,  dans 
son  trajet,  une  autre  glande  plus  alougée,  plus  petite , 
et  quelquefois  contiguë  à  cette  dernière^  et  paraissant 
alors  en  être  la  continuation.  Cette  glande,  que  Ton 
appelle  sublinguale  ^  est  placée  immédiatement  sous 
la  membrane  interne  de,  la  bouche  et  sur  les  côtés  du 
frein  de  la  langue.  Elle  est  en  dehors  du  canal  excré- 
teur de  la  maxillaire,  mais  elle  s'en  distingue  par  le 
nombre  de  ses  canaux  excréteurs ,  dont  la  plupart  se 
terminent  par  une  rangée  de  six  jusqu'à  douze  oriBces 
et  plus,  percés,  en  partie,  dans  le  frein  de  la  langue^ 
en  partie,  un  peu  sur  le  cdté,  et  dont  les  plus  reculés , 
quelquefois  au  nombre  de  trois,  se  réunissent  d'abord 
et  s'anastomosent  avec  le  cantF  de  Warton,  ou  se  ter-^ 
minent  séparément.    • 

[  La  glande  linguale  forme,  à  noire  avis,  le  passage 
entre  le  premier  groupe  et  le  second  ;  elle  se  rapproche 
beaucoup  de  la  molaire,  et  confirme,  il  nous  semble, 
l'opinion  que  les  unes  et  les  autres  ne  doivent  pas  être 
considérées  comme  très  différentes ,  ni  pour  leur  struc- 
ture ,  ni  pour  leur  produit.  ] 
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B«  Dans  les  autres  mammifères. 

Ces  glandes  exbtent  dans  presque  tous  les  mammU 
Ares^  et  n'offrent  gnères  de  difISérence  qae  pour  leur 
forme ,  leur  couleur,  kur  grandeur  relative  et  la  direc- 
tion derleqrs  canaux  excréteurs*  Leur  situation  est 
d'ailleurs  à  peu  prës  )a  même ,  et  leur  structure  paraît 
absolument  semblaUe.  Les  labiales  et  les  buccales  sont 
presque  imperceptibles  dans  un  grand  nombre  d'entre 
eux.  Les  molaires  formcait  ^rdiq^rement  une  série 
trës  distincte  yis-i-vis  des  dente  du  même  nom.  Les 
sublinguales  manguent  quelquefois,  quoique  cela  soit 
Irësxare;  et,  lorsqu'il  n^û  point  de  parotides,  comme 
cela  a  lieu  dans  Véchidné  et  l^faurmilier,  là  proportion 
des  maxiilaifes  augmente. considérablement.  Ce  chan- 
gement n'a  pas  lieu  de  même  dans  les  phoques  y  oh 
les  parotides  mapqii«nt  aussi.  Ce  sont  les  trois  seuls 
exemples  connus  du  défout  de  parotides. 

n  existe  dans  un  petit  nonilwe  d'esj^ces,  outre  ces 
glandes  communes  à  Fbofnme ,  «n  groupe  de  glandes 
semblables  quelq«Q^aux  Molanresy  qui  enpàraît  être 
la  continuation  ,  remonte  le  long  de  Tossus-maxiliaire^ 
S0U9  rveade  zygomatique  >  jusque  derri^  le  globe  de 
Iqçil,  et  dont  les  caùa  ux  excréteurs  percent  la  membrane 
palatitiA^  à  rexti>éfi)iÊ^du  bord  alvéobâre  supérieur. 

D'wu^  fois,  c'est  une  glande  bien  distincte,  dont 
l'aj^reUce  est  semUaUe  k  cdlé  ^^maxillaires,  et 
dont  le  canal  exo^Heur  s'ouvre  dans  la  même  place  : 
c'est  ce  qui  a  lieu  dans  le  chien  ;  le  bœuf^  le  mouton  et 
le  cheval  ofireut  des  exeo^ples  du  premier  cas. 

Danfl^les^mg'e^,  la  |>aro€ide  est  extrêmement  grande^ 


et  fonne  une  masse  épaisse,  de  figure  carrée,  qui  s'é- 
tend en  arrière ,  h\^^  n^^elA  du  etntl  auditif,  jusqu'à 
la  rencontre  de  la  portion  occipitale  du  trapèze  et  sur 
1#  liirafMttaaÉoïdîiip.  Lfs  nurxilfaiiro  et  sub^HngfUale 
wm  dbMfiB^  Vin  «ioal  unique  qm  n'owvrè  sur  le»  eétés 
d'MO  klOffM  fÊfpàHm  qoa  p9rtek  A«t«i  de  la  langws. 

DMS.li ^!^^aiMil/'4rt«,  oetti  ptpiUe e«l cmAquô, et 
lu»  àpwmumiPi  ^ao^rent  tnr  las  e^tét  de  8â  baie, 
Mktti  de  WaHi»  âtt  ft&tft  ÎAtenie,  m  k  cmnI  d«  k 
«td^-Iipguy*  au  eété  «ppaié.  Oinf  k  iofnoê^pkaip 
^Wtfirin  j  Gmv, ,  ciUâ  ivème  papilk  «st  «placîa  hofi*- 
WPti^kiaeAtf  M  roPiiM  du  ^nal  de  WarlOtt  est  à  sa 
mr&ç#  Wf4viwrt  prk  de  pa  bist  ^  tandis  qi^e  ceiN» 
du  WAa)  ddk  MMin^oale  ept  à  la  ^iirftK^  înftMewt 
{^  furèft  da  raKCrémttir 

-  [JCMod  let  fiuiiltM,  la  seua^miatUabe  m(^  plw  grande 
4We  k  p«rotid«4 

;  Ji#8  tfWg^i  flii  otti  dw  aè>ajai^a^,  m  \m  loriê,  ont 
les  glandes  bijMtiif^^  ttàa  omok^emeav  Elki  ferpaat, 
Ci^Hnim  d^iw  ki|  déraîflray  nne  epwhê  de  gvaiiis ,  qui 
r^iS«Rd>k  à  ipM  flwide  oHigkniéréa  (i).  Les  UiiÀs 
«(Htf;  WM«;PPPM(PçéMiluM  Immkffm  dk  TMCim  aoii» 
tinfinLl   ,     . 

Olii»l<»#iiiM»arw,lap{Mgptideatww^ 
Miimiiiiil  plM  ffPSiidtir  tfam  ka.  mMîUtfPti ,  trk^  sou- 
y«^t  màwe  ^Um  sont  plm  fietîtea  ;  k«r  tissu  pamtt  pluf 
^r4 jL  «A  kttf  ootskur  phia  r^oflfe  que  dam  ki  iierbi- 
VPi*^  liM  jMsilkiraannt  plM  ({Mode*  que  ka)»*ro- 
tid^i  dmi  k^  çhmmesf'fmÊHê  on  ékilù^pêé^êê  insecti^ 


(f)  (tey.4*„  jam». 


fjoret  I  «U#  Mt  IBM  fonmanoodit  ^  et  Imv  whrtnpce 
wt  p}|ift  feHMi;  [  kMbitli«fiiak  Mt  très  p«tîu(i)< 

Ptnw  ImùueoiùiQPûÉf  U  hdrisâtm  %  \m  ^twUt  aalir 
viÎMt  tvit  déi^»kpp*M'  l'M  pirotidet  aont  plus  gn»^ 
éeM  tpe  Ity  npwiyiipii,  LmmbJmguéêUê  fo^mm^  dmx 
iériaf ,  doM  Fimw  ^  pli»  cMMÎdéMibU  ^  «t  ptos  rappra^- 
oliic  dft  la  QiâchiiiM  ioftriaiM. 

Il  y  f  «jia  oMkiat  wpfcrMw  ^  imnottia  iiMi 

.  .1,1a  toiij^ade  aiéma  laa  paioëde»  ât  Im  maaillaîria 
trèa  divabppiai.  li»  pMmiëna  toèl  dblôoyoaai  % 
domièMa  feiniiéat  da  lol^aa  aifondU  at  détachia.  La 
anUkfiiflidk  eteliiaii  rappiechéa  da  k  aMindihnJe» 

|1  n'y  a  paa da  JMlam  aiqniriettre. 

Laa  lyiiÉianjyiaa  ont  laa  ipasiUaîaaa  plaa  g^randaa 
4|M  laa  pKratidaf.  Col^aa^A  ao^t  d'aillanm  nés  baa^ 
à  cause  de  la  position  du  canal  audilîf^  qm  aat  auan 

l4».pir«KidMiiMlMl»  dai|aia.aAMt  ea  la  dhwt,  wm 
aoKff  d«^lH)ilMA(dqntkMMi«itéBi)iktt6a^  cooipM 
4^  Jl'iNnUk  4A4tHQiii»:ttdant  ka  perMaM  pnoloDgaait 
«A  ^^VNèu.  tl  fO^AVMl  d«  Qfm  PM^H^t  JÛka  a'étaiw- 
deôt  iv^riçiir^Qi^fr  Ip^I^'A  k  rêmQ9Êf  daa  iyinwti 
kJMreg.  l#f^i9Q  îjafévimtt  ,a0^^  dapa  k  cbian,  dia» 
tinçit»  d^  mt§  4^  k  loMM»  M  VcMà  rmidroît  dasa 
réunion^  sous  k  supéri^tK^^  QM  VÂWMOt  rayonur 

qui  p^Qç  }a  mei^^rm^  paktw«i  '^i^yi^  d«  k  tn>H 
sième  dent  mokire  supérieure. 


(1)  MeGMA'»«av¥«« 
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.  [  Daas  le  chat^  les  sous-maxillaires  plus  grandes^  du 
moins  dans  toutes  leurs  dimennons ,  plus  rouges  et 
pins  compactes  que  les  parotides  ^  leur  étant  oontîguSs 
vers  le  banc^  ont  une  portion  principale  arrondie  et 
une  portion  antérieure  étroite,  et  mince  qui  suit  le 
canal  de  Warton.  Plus  liaut  et  plus  en  ^edîans  quece 
canal,  mais  assez  en  arrière^  se  voit  la  série  des  sub- 
linguales, immédiatement  sous  la  Biembrane  palatine. 

Dans  le  clUen ,  la  proportion  des  glandes  maxil- 
laires est  encore,  relativement  aux  parotides,  plus 
grande  que  dans  le  chat.  EUes  ont  même ,  en  avant  et 
le  long  du  canal  de  Warton^  une  petite  glande  acces- 
soire, qui  a  un  canal  excréteur,  dbtinct ,  et  perce- la 
même  papille  que  le  canal  de  Warton.  J'avais  pris 
c^te  glande  accessoire  pour  la  sd^Unguale,  tout  en 
disant  qu'elle  ne  semblait  être  qu'un  prolongement  des 
maxillaires  (i).] 

Les  malaires  inférieures  (p)  fotmeat  p  dans  le  ^^îm^ 
une  série. non  interrompue  qui  s'élend  -vis-à-vis  des 
dents  inlérieures  du  même  nom ,  depuis  la  première 
jusqu'à  la  demiëre;  elles  toudbent  linmécfiatement  la 
membrane  du  palais,  et  percent  cette  membrane  par 
une  quantité  de  petits  orifices.  Dans  le  ckai,  elles  fbr^ 
ment  une  masse  alongée,  serrée,  située  paiement  vis» 
à-vts  des  dents  molaires  iafériêtnres,  depuis  la  commis* 
sure  des  lèvtwjusqu^à  la  narine. 

Les  glandes  molaires  supérieures  sont  peu  marquées 
dans  le  chien;  mais  il  a  die  plus  que  le  chai  une  ghnde 


(i)  Premibe  édlODii  àt  cet  onvrage,  und.  TU,  ptg.  lia* 

(aj  !•  re^trde  cet  glaodet  oomme  les  analefoeë  des  âiMfdbt.    '    Ds 
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de  même' apparence  que  la  maxillaire ,  qui  petit  égaler 
la  moitié  de  sa  masse  ^  et  quelquefois  n'en  fait  pas  le 
quart.  Cette  glande  est  placée  dans  la  fosse  zygoma- 
tique  (i)  immédiatement  sons  Parcade  de  ce  nom;  elle 
remonte  jusque  sous  le  globe  de  J'œU^  et  déborde  un' 
peu  cette  arcade  en  bas.  On  en  découvre  l'extrémité* 
inférieure  dès  que  Ton  a  enlevé  le  masséter.  Son-  ca-»' 
liai ,  dont  lediamclre  est  plus  considérable  que  cdui 
des  cânaiix  de  Stenon  et  de  Wàrton ,  descend  derrifere* 
Vos  sus^maxillaire  et  s'ouvre  à  l'extrémité  du  bord 
alvéolaire  de  cet  os, 

[La  sublinguale,  dans  le  cknt  y  est  petite^  alongée 
et  plus  en  arrière  qu'à  Tordinaire  ;  elle  manque  dans 
le  chien. 

Les  putois  ont  la  parotide  et  la  soos-maxillaire  à 
peu  près  de  même  volume.  J'ai  vu  celle-ci  très  recu- 
lée dans  l'hermine  (a). 

Les  molaires  sont  grandes  >  et  se  prolongent  de  l'an- 
gle des  lèvres^  le  long  des  dents  molaires  supérieures. 

La  loutre  a  les  parotides  petites^  minces,  les  sub- 
linguales longues  et  minces^  et  les  sous  -  maxillaires 
plus  grandes  que  les  parotides,  rondes  et  dans  la  posi- 
tion ordinmre. 

Les  mangoustes  ont  des  parotides  minces  ;  des 
maxillaires  plM  épaisses  ^  rondes  ;  de  petites  sub-lin- 


(i)  Nous  propoâôni  d'appeler  celle  glatid 6  sous-^fffpmatique.  B^crile 
d'abord  par  noot,  dans  le  chien,  ooit«  Favoiis  tronvde  ensatte  dant  quel- 
qoes  autres  canuutie^t,  et  dans  plusieurs  rongeurs. 

(a)  Meckel  a  trouve  la  parotide  ajan%  un  volnnie  double  de  celui  de 
la sous-ma>tHaire^ dans  la  marêD,  la  huîre\  le  blaireau^  lé  coati ^  Ouy. 
cit^ypag.  674. 
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goaka  aloqgéeft^  en  avant  des  maxillaires  ;  des  buQ^ 
cales  à  Tangle  des  lèvres  ^  et  des  labiales  à  la  lèvre 
infârifiiw^.  ] 

Daon  les  cama^iers  imfihihies,  ^  le  sy^ème  ovaire 
eist  heàiuçoup  moins  grand  qpe  dans  les  autres.  Il  n'y 
ap^Uit  de  protides  9  de  mbUnguales,  ni  de  grande 
^gonpua^ue  dans  le  phoque  com^ifm  -,  ou  n'y  trouv^ 
qu§  deux  maxiUaires ,  un^  grande  et  une  petite  ^  dont 
le  €;443dJi  ejccréte^r  commiip  va  s'ouvrir^  comme  à  Tor-' 
dinaîre^  à  çU&  da  &i9ia  de  la  langue  (i)« 

[  Les  didelphes  présentent^  à  l'égard  de  leurs  glan- 
des aalivaireflî^  d^  diff4rences  qui  tiennent  aux  diffé- 
rences de  régime. 

Les  sarigues  ont  les  glandes  salivaires  des  carqas^ 
sÂevs  j  pour  les  praportion&>  pqur  le  tissu  Qt  pour  la 
couleur. 

Leurs  maxillaires  sont  une  fois  plus  grandes  que  les 
pafîOtidea  dont  U  ca^al  «créteur  s'ouvre  vis-à-vis  la 
dewième  molaire  supésleure^.  Celui  d^  la  sous-maxil- 
laîr^  parce  la  otembranje  palatine»  sur  les  côtés  de  la 
langue  ^  vis-àrvis  la  c«iii;Mî  0-*)*  Sonoriftce  n'est  pas, 
dM$  i^d^  p^piiUe. 

La  sub^linguale  est  petite^  de  forme  ovale  et  située 
trèjs  en  ^aat.  \ 

i,e  kan^^4roa,  géante  dqpt  le  régime  herbivore  est 


(il  P^MT^yy^  amdeBoea  qolet  (qui  dateat  de  i8o3  },  Toac  de  cet 
gUnde»  ««t  pyrUbrmc  et  be^acoop  plus  grande  que  Tautre  :  t'est  la  sous- 
maxillaire  ;  son  canal  excréteur  a  la  dîrecUon  ordln^c  du  canal  de  War- 
MA  ;  Faotre  «erait  la  parotide  ,  elle  est  placée  entre  la  première  portion 
du  dîg;fMU;^u«  et  le  masséter.' 

(a)  Meckel  dit  vis-à-vis  la  deuxième  molaire. 
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tout  opposé  â  celui  des  sarigues^  a  ua  svftibine  salivaipe 
encore  plus  coosidérable  que  celui  que  nous  aUops  4é^ 
crire  dans  les  rongeurs ,  et  ressemblant^  en  cela^  av\ 
aystème  salivaire  des  ruminans.  Les  parotides  i  for- 
mées de  lobes  peu  serrés^  se  prolongent  en  arrière^  snr 
les  côtés  du  cou  ^  jusqu'au  tiers  p93téri^ur  de  oeitte 
partie  j  les  maxilfaùres^  plus  ramassées,  mais  également 
très  grandes ,  ojit  la  situation  ordinaire»  Les  sub-lin-* 
goales  sont  aloqgées  et  de  grandeur  médiocre. 

Dans  les  rongew^^  les  glandes  salivaires  sont  plu» 
considérables  que  dans.les  carnassiers.  [Ils  les  ont  y  en 
généi^l^  trës  développée^.  Cependant^  il  fout  distip- 
guer,  à  cet  égard ,  les  roogeui^  herbivores  {.les  lièvres)^ 
chet  lesquels  le  sy^me  salivsaire  est  plus  grand ,  des 
)roogears  omnivores  (  lea  rats  )  y  ches&  lesquels  il  est 
plus  petit  et  dans  des  proportions  différentes.  Ceux-ci 
ont  généralement  les  maxillaires  plus  grandes  que  les 
parotides;  tandis  que  les  parotides  sont  plus  grande» 
dans  les  rongeurs  qui  se  nourrissent  d'herbe  et  doi-* 
vept  la  broyer  avec  leurs  dents  maxillaires. 

Dans  les  écureuils  y  les  parotides  sopt  beaucoup 
p|j|sgrande9  que  les  loaxfflaires.  Les  sub-linguales  spnt 
petites. 

Dans  la  marmaUe  p  les  parotides  SQnt  aufii^i  plus 
grandes  que  les  maxillaires  |  mais  dans  une  moindre 
proportion  qqe  dans  les  éonreuilst  Les  sub- linguale^ 
sont  développées*  ,  . 

Dans  le  hamster  (i)^  les  pafotide$  sont  a|oi^e^^ 


(i)  Meckel  dëcrit  tine  parotide  accetiolre  toos  le  matt^r ,  et  dit  que 
les  parotides  loot  aoe  fois  plas  grandes  qae  les  Aaxîllairei. 
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étroites^  appliquées  à  la  paroi  inférieure  de  Faba** 
jaue.  Les  sous  ->  maxillaires  sotit  grandes  ^^rondes^ 
rouges^  et  touchent  aux  parotides.  Lés  subinguales 
sont  petites  et  globuleuses ,  placées  sur  le  mylo«hyoî* 
dien>  en  dehors  des  géni-hyoidiens.  ] 

Dans  le  surmulot  y  les  maxillaires  sont  plus  grandes 
que  les  parotides  [  et  conséquemment  très  volumi- 
neuses. Je  n'ai  trouvé  ni  sublinguales^  ni  molaires. 

Le  loir  a  les  parotides  et  les  maxillaires  dans  les 
mêmes  proportions^'  que  le  surmulot. 

Dans  le  nU  if  eau  ^  les  parotides  sont  médiocres ,  les 
maxillaires  très  petites ,  et  les  sublinguales  à  peine 
distinctes. 

Le  bathyergue  a  les  glandes  salivaires  petites ,  et  les 
maxillaires  à  peine  le  quart  aussi  grandes  que  les  pa« 
totîdes(i). 

Le  castor  a  d'énormes  parotides  ;  qui ,  jointes  aux 
maxillaires^  enveloppent  le  cou  comme  une  ^aise; 
mais  celles*ci  ne  forment  pas  un  vingtième  du  vo- 
lume des  parotides  (2).  Les  sublinguales  sont  petites^ 
de  forme  carrée. 

Dans  le  porc-épic ,  les  maxillaires  sont  le  dcUble 
plus  fortes  que  les  parotides.  ] 

Les  parotides  embrassent  inférienrement^  dans  le 
lapin  y  la  conque  de  l'oreille^  et  descendent  jusqu'à  la 
rencontre  àe»  maxillaires.  Leur  portion  inférieure  est 
grande  et  arrondie;  leur  canal  traverse  le  haut  du 
masséter^  et  perce  la  membrane  palatine^  vis-à-vis 


(i)  Mecket,  Oav  cit.,  fiôfr.  6^, 
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la  dernière  molaire,  supérieure.  Les  masdUaireA  ;fleiic 
arrondies.:  l'orifice  de  leur, canal ^  placé. sur  le  cÀté  du 
frein  de  la  langue^  n'a  point  de  papille.  Les  sub- lin- 
guales sont  minces  et  alongées.'Les  molaires  sont  rap- 
prochées en  masse,  vis-4*Tis  des  dents  supérieures 
du  même  nom.  [Les  buccales  sont- peu  dérdoppées.  ] 

Dans. le  paca,  ceUes-<)i  forment  uue  masse  très 
épaisse,  d'un  tissu  plus  serré ,  plus  rouge^  et  composées 
de  Jobes  plus  petits  que  cela  n'a  lieu  ordinairement 
dans  \fA  kerï^vores.  Les  sous-iq^axillaires  sont  égale- 
ment très  grandes ,  mais  un  pemaioindres  (i).  Lessub* 
linguales  sont  lavges  et  aplaties.  [Il  y  a  uneforte  glands 
Bous-sr ygomatique ,  qui ,  égale  presque  ia  parotide. 
.  Cette  dernière  glande  existe  aussr  dans  le  cachou 
^Inde,  jpuais  un  peu  moins  grande  que  la  maxillaire. 
Celle-ci  a  le  tiers  de  la  parotide ,  qui  est  mince  et  htt 
étendue.]  . 

Dans  les  édeniés,  les  glandes  salivaires  offrent  pln-> 
sieurs  particularité  s  qui  méritent  d'être  notées. 

[Les/^ore^^^tt^les  ont  moins  développées  que  les 
autres  femilles  de  <3et  ordre  ;  les  maxillaires  (a)  sont 
plus  grafndes  que  les  parotides,  et  de  forme  alongée.  } 

Bans  le  paresseux  didactjrle ,  ces  glandes  se  prolon- 
gent sur  ^le  mylo-hyoïdien  ,  jusqu'aux  sublinguales, 
qui  sont  minces,  alongées,  et  se  t^minent  vis-a-vis 
du  frein  de  la  langue  (3). 

Les  parotides  sont  plus  petites  que  les  maxillaires, 


(i)  Meckel  dit  qu^clles  loni  qaalrc  fois  aussi  grandes  que  les  parotides. 

(3)  Meclel  du  plus  pelilcs,  paç.  60S. 

(3)  Meckel  nie  re^lstepce  de  ces  çlaodes  dam  1ç«  parçf49HX^  pa^.  609 
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dans  les  tatous»  Le  canal  de  Stenon  rëgne  le  long  da 
bord  inférieur  da  masséter ,  et  perce  la  lèvre  supMeure^ 
prés  de  la  commiœure.  Le9  maxillaires  se  portent  en 
arriére^  au*^delà  du  larynx^  le  long  du  muscle sterno* 
génieo ,  et  leur  portion  antérieure  prend  la  forme  de 
l'angle  de  h  mâchoire  qu'elle  embrasse. 

Les  glandes  salivaires  des  fourmiliers  sont  tr^  re- 
marquables pour  la  grandeur. 

Dans  le  fourmilier  didactj^e  y  la  glande^  qui  semble 
répondre  aux  sons  ^maxillaires  (i)^  fotme  une  masse 
ooniqué,  qui  f^eocmvre  le  haut  de  la  poitrine  et  le 
devant  du  oou  :  elle  s'enfonce  ^  comtte  un  coin  y  entre 
les  glandee  mammâtrei  squs  le  sternum  y  et  s'étend  en 
avants  jusqu'au  krt*ynx  y  puis  se  porte  sur  les  côtés  du 
cou,  en  remontant  afttour  d^  oreilles,  et  fournit  un 
prolongement  étroit,  qui  s'avance  entre  le  masséter  et 
le  mylo-hyoïdien.  Quoique  ne  formant,  en  apparence, 
quVue  seule  masse  >  cette  glande  noud  a  paru  avoir 
deux  canaux  excréteurs  principaux  [  qui  répendent  a«x 
canav^  de  Stenon  et  de  Warton ,  et  conséquemment 
à  la  portion  de  cette  masse  glanduleuse  qui  est  en  avant 
et  en  bas,  laquelle  est  proprement  la  80U8-<-maxilIaire,  eti 
celle  qui  est  plus  en  arrière  et  plus  sur  le  côté  ^  et  forme 
la  parotide.  Le  canal  de  Stenon ,  comme  dans  les  to- 
tous  y  s'avance  jusqu'à  la  commissure  des  lèvres.  ] 

Les  sub "linguales  sont  formées  de  grains  glanduleux, 
disposés  en  série  sous  la  membrane  palatine,  le  long 
des  génio-glosses. 

Lne  autre  glande  [qui  répond  à  la  sous^jjgomatique 


(i)  Et  aux  itarotidcs. 
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de  plaiskiir^  carnassiers  et  de  quetqneiB  rongeurs]  rem- 
plit tine  grande  partie  de  k  fb^se  commune  ^ûi  tient 
lieu  des  fosses  temporale ,  zygomatiqne  et  orbitatfe* 
Ciétte  glande  «»t  contigtvê^  ^en  ba^^  ûu  bord  supérieur 
du  masséter  ;  en  arrière  et  en  haut  y  elle  tonehe  tm  <:¥o<- 
taphité;  et  ^Ite  embras^fe,  en  arant,  Ife  globe  de  llaeil. 

Sa  substance  eist  plus  compa'ctift  (ttke  celle  de-la  péM^ 
tide  et  de  h  ftiaiîlhire,  ^i  i^ttt  ^ailletirs  fi^rihées  éb 
gtàbd^i  It^bes  pôlygoate,  qtn  ne  s\>bsérvent  )^s  dtans 
celle-cî.  Son  caHal  dtc^étèttt  Va  ^s'ouvrir  derrière  Plus 
sus -maxillaire.  1 

Les  glààdes  /nolairei  infériêulnis^  on  plutôt  lëé  buc- 
cale^, ^ént  tétinies  en  nue  iltasse  ^llètt^éé^  recouverte 
par  te  buednatenr  :  éhés  s'ëtënfletit  sur  là  iace  eiternc 
des  brâûche*  de  la  mâcboirë  îhfBrieure,  depuis  le  bord 
ântérîèut  du  taassétet  jusqu'i  TaUglé  des  lèVres. 

Ëttfin,  nous  avons  ôbserVé  litie  ^lemière  glande^  qtii 
sert  probablement  â  eùâuirë  Ia  lan^e  de  ces  animaux 
de  la  viscosité  nécessaire  pour  tcteâii^  les  fourmis.  Elle 
est  ovale  et  aplatie^  et  descend  àn-devant  du  telidon  du 
raas^tér,  dèr^i^e  Tadgle  deé  Urvres ,  puis  le  long  du 
bord  de  la  ftvre  inftrieui^e ,  jtisque  vèrtf  lé  ittflien  de 
cette  Ifevte*  Son  canal  s'ouvre  extérieurement  dans  une 
rainure  qui  est  à  la  commissure  des  lët^es.  En  pres- 
sant là  glande^  il  sort  de  cet  orifice  xmé  matière  blan- 
che, épaisse^  gluante^  qui  remplit  les  cellules  dont  la 
glande  est  fobnée  (l). 

(i)  GeUef^tode  e$t  la  même  qae  M.  Tiedemaim  a  cUcriie  (  Archives, 
JlMÊlm.depkrd0hgmtk  JtfèeM ,  Mm.  IV,  p.  aat,  ii»i8)i«nMèm6i«i^ 
qd«  les  glandes  faciales  des  clîaaYe-soarU ,  coiÉiait  ap|Mirieiiaii4  4  c^He 
catéf^orie  de  glandes.  Meckel  te  raoge  de  ûotm  avis  ^ur  «Ml  emploi. 
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Dans  les  pangolins,  les  maxillaires  et  les  parotides 
sont  à  peu  prës  de  même  grandeur  (i).  Ily  a  de  petites 
sublinguales*  :. 

[Les  monotrêmes  différent  entre  eux  à  cet  ^ard 
comme  à  beaucoup  d'autres. 

Meckel  àitcvit ,  dans  Vomythorhinque  ,  une  sous- 
maxillaire  non  lobuleuse^  de  médiocre  volume,  et  une 
seconde  plus  grande,  divisée  en  lobes,  située  entre  le 
canal  auditif  et  le  fond  du  sac  de  Tabajoue  auquel  elle 
est  adhérente.  Cette  dernière  parait  l'analogue  de  la 
parotide.  ] 

Dans  Yéchidné  y  ^  sus^maxillaires  SQnt  trës  gran- 
des; elles  se  portent  trës  loin  en  arrière,  jusqn'au- 
devant  des  clavicules.  Les  lobes  dont  elles  sont  formées 
sont  très  distincts ,  et  leurs  petits  canaux  excréteurs 
se  déchargent  dans  le  principal  par  une  quantité  d'em- 
bouchures visibles.  Le  diamètre  de  celui-ci  est  très 
grand  :  il  se  porte  dans  la  direction  de  l'axe  de  la  glande 
sur  les  muscles  qui  vont  à  la  lapgue,  t%  parce  la  mem- 
brane palatine  très  prçs  de  Tare  du  menton.  Il  y  a  dans 
le  même  animal,  deux  sublinguales,  de  forme  ovale, 
plus  petites  que  les  sousrmaxillaires,  composées  de  lobes 
plus  serrés,  situées  sous  la  membrane  palatine  de  cha* 
que  côté  de  la  base  de  la  hingue ,  et  dont  l'humeur  pa- 
raît s'échapper  par  plusieurs  petites  ouvertures  placées 
à  cet  endroit. 

[  Les  pachydermes  ont  le  système  saliv^ire  consi- 
dérable. Les  parotides  sont  proportionnément  plus 


Saivant  cet  aotoor ,  rkoBMr  gkMiBte  qu'dk  «ëpare  paryieadraU  dans  Ja 
bouche  par  plntiears  orifices.  D.  < 

(i)  Meckel,  ihid. ,  pa^.  6oS. 
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grandes  encore  que  dans  les  rummans.  Cest  du  moins 
ce  qui  a  été  constaté  dans  le  coi?Aon^  le^ecanetle 
daman. 

Le  canal  excréteur  de  cette  glande  se  porte  à  trar 
vers  la  partie  supérieure  dumasséter  dans  ce  dernier]; 
tandis  que  y  dans  le  cochon  ,  il  suit  le  bord  inférieur 
du  masséter^  ei,  forme  un  arc  dont  la  convexité  est  en 
bas.  Il  perce  la  membrane  palatine  vis-à-vis  de  la.  troi- 
sième molaire  sur  le  côté  d'un  grand  tubercule  qui 
existe  à  cet  endroit.  [Le  danum a  la  parotide  moins 
grande,  l^elativement  à  la  sous-maxillaire,  que  dans  le 
cocfaon.La  sublinguale  est  presque  aussi  volumineuse 
que  cette  dernière.  La  sous-maxillaire  est  beaucoup 
plus  petite.  Elle  est  triangulaire  et  composée  de  lobes 
plus  grands,  plus  duris ,  et  moins  colorés  que  la  paro- 
tide. Son  canal  excréteur  pfrce  la  membrane  palatine 
près  de  la  base  d'un  des  replis  qui  forment  le  frein  de 
la  langue.  ] 

Le  cochon  a  deux  sublinguales.  L'une ,  trës  étroite^ 
fort  alongée^  accompagne  en  ddbors  le  canal  excré- 
teur de  la  maxillaire ,  depuis  Tangltde  la  mâchoire 
jusqu'à  la  deuxième  sublinguale  :  elle  est  composée 
de  petits  lobes  d'un  rouge  pâle.  Son  ,canal  excréteur 
en  sort  près  du  tiers  postérieur,  et  marche  à  côté  et 
en  dehors  de  celui  de  ki  sous-maxillaire*  Il  se  termine^ 
à  qudques  millimètres  de  rorifice  de  ce  dernier,  par 
une  plus  petite  ouverture  ;  son  diamètre  est  égale- 
ment jdos  petit  (i).  La  deuxième  sublinguale  (^)  est 


(i)  Celte  gbode  poomit  être  cxn^tàâéré^  todi  MUiihUB  comme  119e 
deiudème  loat-mazlllaire.  C'est  ropinion  de  Me^el. 
(3)  Oa  la  êublinguaU  proprement  dUe^ 
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placée  an-devant  de  la  première  ;  sa  forme  est  carrée  ^ 
aplatie ,  et  les  lobes  dont  elle  est  composée  sont  plus 
rouges  et  plus  grands.  Elle  a  huit  à  dix  canau:^  excré- 
teurs^ qui  percent  la  membrane  palatine  sur  une 
rangée. 

Les  molaires  (i)  forment  deux  masses  alongées  qiiki 
s'étendent  le  long  des  dents  molaires  supérieures  et  in- 
férieures jusCpie  vis-à-vis  des  canines.  Leun  canaMc 
excréteurs  sont  nombreux  et  percent  là  membratte 
palatine  par  un  assez  grand  nombre  d'orifices  ;  ces 
glandes  ottt,  pour  la  forme  des  lobes  et  leur  c(\Mleui^  > 
l'apparence  des  secondes  sublinguales. 

Dans  la  femille  des  sotipèdes  et  dàHS  l'ordre  des 
ruminanSyles  glandes  salivaires ,  considérées  dans  leur 
ensemble^  sont  peu(-étre  plus  grandes  que  dans  aucun 
des  autres  mammifères.  £Ues  ont  une  cocdeur  pâle  y  et 
sont  formées  de  grands^ lobes  pen  serrés  entre  eux. 

Dans  le  chevaly  les  parotides  forment  une  masse  tris 
considérable  qui  sTétend  de  la  conqtiej^e  Poreilte  sur 
les  côtés  de  la  tète  et  de  la  Infichoire  inférieure,  en 
arrière  du  masséter ,  jusqu'à  la  rencontre  de  la  trachée- 
artère.  On  peut  y  distinguer  trois  portions  principales 
dont  les  trois  canaux  excréteurs  se  réunissent  bientôt 
en  un  seid,  qui  deébendd^àbord  en  dèdabs  de  l'angle  de 
la  mâchoire,  contourne  lé  bord  antérieur  du  masséfer 
et  remonte  éii  dehors  jtrsqb'è  la  rencontre  du  buCcin»- 
teur,  qn*il  porte  à  la  hauteur  de  la  quatrième  molairo 
supérieure,  où  on  le  voit  an  centre  d'un  tubercule. 

Les  som-maxillub'eï  be  forment  guère  que  le  cin- 


(i  )  Meckel  les  appelle  buccakfit 
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quième  de  la  masse  des  parotides  (  i  )  •  Une  portion  posté- 
rieure qui  est  ronde  et  épaisse,  adhère  à  la  fece  interne 
de  ceUe«-ci.  Sa  portion  antérieure  s'amincit  à  mesure 
qn'dle  s'avance^Le  canal  de  Warton  parcoure  un  assez 
long  trajet  et  rencontre  dans  sa  marche  les  glandes  sub- 
linguales. Il  s'ouvre  4  la  base  du  palais^  trfes  peu  en 
arrière  de  la  canine ,  en  dehors  d'une  papille  qui  fait 
Toffice  de  valvtile. 

Les  siéblinguales  lont  encore  plus  petites^  de  forme 
oblongue;  elles  versent  la  «alive  par  plusieurs  séries 
d'orifiees  percée  de  chaque  c6té  delà  langue. 

[Les  /no^£r65^sont*composées  de  grains  lenticulaires 
fort  grands^  séparés^  formant  nne  série  surlebuccina^ 
teur  et  le  long  du  bord  de  l'os  maxillaire  supérieur  ^ 
derrière  lequel  elle  remonte  dans  la  fosse  zygomatique^ 
^squ'à  quelque  distance  de  Tabducteur  de  l'œil  (s). 

Dans  lei^  mminans ,  les  parotides  ont  la  forme 
alongée,  et  la  position  que  nous  venons  de  décrire  dans 
le  cheval.  ]  Elles  présentent  dans  le  boèuf,  à  leur  partie 
antérieure  et  extérieure  ,  un  lobe  arrondi  qui  s'avance 
sur  le  masséter.  Le  canal  de  Stenon  sort  de  sa  portion 
inférieure^  qui  descend  plus  bas  que  l'angle  de  la  mâ- 
choire :  il  suit^  comme  (hnsle  cochon,  4e  bord  inférieur 
du  masséter,  en  formant  un  arc  dont  la  convexité  est 
en  bal,  et  va  pçrcenla  membrane  palatine  vis«-à-vis  de 
la  deuxième  molaire.  Ce  canal  a  la  même  direction 
dans  le  mouton;  son  orifice  répond  à  la  troisième  mo- 
laîve. 


(i)  Meokel  dii  qu'elle  est  iiumI  ^ande»  11  paraU  qae  le  yolame  relatif 
de  ces  deox  glandes  est  sujet  à  varier. 
{i)  Première  édition;  pag.  a  19. 
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Les  maxillaires  sont  trës  longues  dans  le  bœuf 
et  le  .  mouton.  Elles  remontent  en  arrière  sur  les 
côtés  du  larynx  et  du  pharynx  ^  jusque  derrière 
.  celui-ci ,  et  se  portent  en  avant  jusqu'au  milieu  des 
branches.de  la  mâchoire  inférieure.  Leur  canal  ex- 
créteur sort  de  .ces  ^ndes  vis-à-vis  de  l'angle  de  la 
mâchoire.  Il  perce  la  base  du  palais  au-devant  du 
freinde  la  langue/  à  la  face  inférieure  d'une  papille 
dure  ^  qui  remplit,  e^i  gqjie  de  valvule,  une  fossette 
du  palais. 

Les  sublinguéUes  sont  aussi  très  longues  dans  ces 
animaux;  leur  canal  excréteur  marche  à  côté  de  celui 
de  Warton,  et.  perce  la  papille  tout  près  de  l'orifice 
de  ce  dernier. 

[Ce  canal  appartient  plus  particulièrement  i  la  por- 
tion postérieure  de  la  sublinguale,  que  Méckel  regarde 
plutôt  comme  une  seconde  sou^maxillaùre.  La  po* 
tion. antérieure  est  la  sublinguale  proprement  dite, 
dpnt  les  canaux  excréteurs  s'ouvre  dans  la  bouche  par 
une  série  d'orifices  placés  entre  les  pap|flks  qui  sont 
de  chaque  côté  du  frein  de  la  langue.  C'est  donc  comme 
dans  le  cachou. } 

Les  buccales  forment  danà  le  mouton  une  couche 
très  épaisse  entre  le  buccinateur  et  la  membrane  pala- 
tine. . 

Les  molaùes  sont  rapprochées  en  un  groupe*  de 
glandes  lenticulaires  en  dehors  du  buccinateur  et  au- 
devant  du  masséter  ,  vis-à-vis  des  dernières  dçnts 
molaires  supérieures. 

Dans  le  bœuf  et  le  mouton ,  îl  existe  derrière  l'os  sus- 
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maxillaire  et  ààns  \a  fosse  zygorhatùjue(i),  un  groupe 
de  glandes  semblables  aux //to/^zm ^  c[ui  s'étend  en' 
haut  jusqu'au  globe  de  l'œil^  et  déborde  en  bas  l'arcade 
zygomatique  sous  le  masséter.  Les' canaux  excréteurs^  ' 
qui  sont  très  apparents ,  ont  leur  orifices  vis-à-vis  du 
bord  alvéolaire ,  en  arrière  de  la  dernière  molaire.  Il 
est  rare  ae  rencontrer  cette  glande.  On  en  a  trouvé 
une  analogue  dans  le  serval;  nous  ne  l'avons  pas' 
vue  dans  le  chat , .  mais,  nous  l'avons   déjà  indiquée  ' 
plus  haut  dans  le  chien  et  lejburmilier. 

Dans  le  cheval^  la  même  glande  n'est  qu'un  prolonge- 
ment des  molaires^  qui  remonte  derrière  les  sus-maxil- 
laires jusqu'à  quelque^Iistance  de  l'adducteur  de  l'œil. 

[  On  ne  sait  rien  sur  les  glandes  salivaires  des  cela" 
césherbii^oresJ] 

Les  cétacés  ordinaires  paraissent  en  manqu^er  entiè- 
rement [du  moinsf  nous  n'en  avops  pas  trouvé  daùs' 
le   dauphin  et  le  marsouin.  Mecket  dit  qu'elles  man- 
quent aussi  dans  le  maruaL 

Cette  circonstance  se  rapporte  bien  à  la  composition 
relative  du  système  salivaireet  à  son  utilité  pour  hu- 
mecter^ au  moyen  de  la  salive  qu'il  sépare^  les  aliments 
qui  en  ont  plus  ou  moins  besoin^  selon  qu'ils  doivent 
être  broyés  par  les  dents  y  ou  bien  qu'ils  seront  avalés 
sans  mastication  préalable.  3 

b.  Des  Amygdales. 

[  Parmi  les  follicules  qui  versent^  dans  la  cavité  bno* 

H 
**^— — ^— ^—— <— — ^«y»^— *'^'^— ^^— — — ^— g—    I     III— ^——1 

(i)  Cfltl  Aoira  gfamde  êûuê-w^g^maiiqn»  ^  tone  de  mobire  ni|mlémeii- 
taire.  Set  lobei^  comiiie  ceux  w^motures  et  de«  bacciiles^  sont  m  forme  ^ 
lenticolaire.  *  •  D.     ' 
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cale  ^  une  humeur  mu^euse  destinée  principalemetit 
à  préserver  ses  parois  de  Faction  nuisible  des  snbstac^ces 
alimentaires  et  i  recouvrir  la  surfece  de  celles^i , 
afin  de  faciliter  leur  marche  à  travers  cette  cavité  ^ 
il  Saut  indiquer  les  deux  amas  de  cryptes  particuliers 
aux  mammifères,  connus  dans  V homme  sous  le  nom 
d'amygdales,  à  cause  de  leur  forme  ovale,  et  placés 
entre  les  deux  piliers  du  voile  du  palais,  dans  l'isthme 
du  gosier- 
Leur  structure  est,  pour  ainsi  dire ,  un  emboîtement 
de  petites  poches,  dans  des  poches  successivement  plus 
grandes,  donnant  conséquemment  aux  parois  de  celles- 
ci  une  apparence  celluleuse*  Elles  sont  trë^  apparentes 
dans  les|;rands  mammifères,  et  leur  position  indique 
évidemment  leur  usage ,  celui  d«  faciliter  la  dégluti- 
tion des  aliments  à  travers  le  passage  étroit  de  l'isthme 
du  gosier.{]  ». 

c.  Organe  de  Jacobson. 

[  Nous  devons  encore  faire  mention ,  dans  ce  cha- 
pitre ,  d'un  sac  glanduleux  couché  le  long  de  la 
cloison  des  narines  y  que  M.  Jacobson  a  découvert 
dans  les  mammifères.  Ce  sac,  plus  développé  dans 
Jes  herbivo]^  que  dans  Les  carptvores ,  â  un  canal 
excréteur  qui  se  termine  à  la  voûtej  du  palais^ 
derrière  les  dents  incisives^  dans  VùwvmtW^Ofmnne 
depuis  long-temps  des  anatomistes  sous  le  nom  de 
trou  incisif.  Garanti  par  une  production  cartila- 
gineuse, revêtu  intérieurement  par  une  membrane 
muqueuse,  idovMé  en  partie  par  un  tkau  glaiwkieux, 
recevant  des  nerfs  fort  remarquables  qui  sont  des 


divisions  distinctes  de  la  première  paire  ^  çft  organe 
ou  doit  servir  à  une  sécrétion  importante ,  comme  sa 
forme  creuse  et  son  canal  excréteur  semblent  l'annon- 
cer ;  ou  hien  son  u^age  pourrait  être  relatif  ^  ainsi  que 
1^  pjésum^  M.  Cuviçr  (i)^  à  quelqu'une  des  facultés 
que  la  nature  a  accordées  aux  quadrupèdes  et  refu^ 
séea  à  notre  e^>€içe  ^  comme  celle  de  rejeter  les  sub- 
stances vénéneuses^  ou  de  distinguer  le  sexe  et  l'état  de 
chaleur  ,  etc.] 

C.  Dans  tes  oiseaux. 

[  Le  système  salîvaire  des  oiseaux  est  générale- 
ment moins  impôhant  que  celui  des  mammifères. 
Manquant  de  dents  pour  mftcher.  leurs  aliments^ 
il  est  rare  que  leur  bec  leur  serve  à  les  couper  en  par- 
celles ,  qui  devraient  être  immédiatement  imprégnées, 
d'une  abondante  saKve ,  pour  former  une  pâte  bien 
préparée^  par  ce  mélange,  à  la  digestion  stoma- 
cale.  Âvahmt  leurs  aliment^,  pour  ainsi  diire  sans  mas- 
tication préalable^  les  glandes  qui  tiennent  lieu  de, 
salivaires^  n'ont  guère  pour  fonction  que  celle  des  cryp- 
tes muqueirx  dés  mammifères  ^  c'est-'à-dire  que  t^fau-i 
meur  qu'elles  sécrètent  a  pour  usage  d'humecter  les 
parois  de  la  bouche  et  d'enduire  la  aprfece  des  sub- 
stances alimantaires  pour  les  faire  gUsser  plus  facile- 
ment dans  l'oesophage,  af  n  d'en  opérer  une  fisicile  dé- 
glutition. 


(  I  )  Analyse  des  iravta»  de  la  classe  des  scknces  mathématiques  et  phr^ 
siqaes  de  t  Institut  impérial ,  pendant  F  année  iSt3  (  partie  phjsSqae),  par 
H.  le  chevalier  Cayier. 
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Aussi  leur  structure  est- elle  généralemeut  plus 
simple  et  le  plus  souvent  comparable  à  celle  des  cryptes 
muqueux. 

On  en  trouve  de  telles  (i)  dansFépaisseurdela  lan-* 
gue^  dans  le  palais  mou  et  dans  d'autres  parties  de.  la 
bouche. 

Celles  qu'on  peut  comparer  aux  sublinguales  des 
mammifëres  ;  parce  que  leurs  canaux  excréteurs  ont 
dans  la  membrane  palatine,  sous  la  langue,  une  double 
série  d'orifices,  sont  généralement  les  plus  développées. 
£Ues  sont  placées  entre  cette  membrane  et  la  peau^ 
dans  Vangle  que  forment  les  branches  de  la  mandi- 
bule. 

Derrière  ceUes-ci,  également  sous  la  membrane  pa- 
latine ^  il  en  existe  quelquefois  une  paire  plus  petite^ 
n'ayant  assez  souvent  qu'un  seul  canal  excréteur , 
s'ouvrantégalement  sous  la  langue,  je  les  compare  aux 
sous-maxillaires  (2.)  ;  enfin  on  trouve  sur  la  ipue,  très 
près  de  la  commissure  du  bec,  une  petite  glande  qui 
peut  être  comparée  aux  buccales  ou  à  la  molaire  supé» 
rieure  des  mammifères  (3). 

Toutes  ces  glandes  n'affectent  pas,,  à  la  vérité,  la 
même  structure.  *       '  ' 


(1)  C'ott  la  gkade  liogoale  ût  Meckel^  jffi%  «ppelU  misti  êuhUnguaU , 
tandis  qo^il  d^termine^  oo^ime  glande  «(jit^maxUldreanuHeore,  celle  que 
noot  aYOD*  wouniit  mUtngHaie*  La  glande  UnguaU ,  qni  fait  partie  de  la 
substance  de  la  langue ,  ne  peut  être  )4*^in6Ql«onipar^  à  la  tuhlingumU 
des  mammil^res ,  tonjoars  bie^  téçÊxit  de  cet  organe.  Cet  antenr  a  pris 
la  description  de  notre  sublinguale^  pour  celle  de  sa  linguale ,  que  noas 
n^arons  décrite  qoedans  Tantmche.  Cayr.  cit.y  pag.  4o4. 

(a)  Ce  sont  les  aoas-maxiUaires  post^eores  de  Meckel. 

(3)  Meckel  la  d^ign^  sons  les  différents  noms  de  glande  de  la  corn* 
missme  du  heù^  de  b  mâchoin  aupérieurt  et  de  parotUe. 
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Le>  follicules  sont  souvent  de  petits  sacs,  ou  de 
petits  tubes  (0  plus  ou  moios  alongés,  à  parois^  épais- 
ses^ aput  leur  ouverture  dans  la  bouche,  rangés  paral- 
lèlement les  uus  près  des  autres,  tapissés  intérieure- 
ment par  un  prolongement  de  la  muqueuse  buccale 
et  séparant  une  humeur  gluante,  épaisse,  caractère  gé- 
néral de  la  salive  des  oiseaux. 

Dans  les  salivaires  proprement  dites,  il  y  a  quelque- 
fois autant  de  principaux  canaux  excréteurs  peu  rami- 
fiés^ terminés  par  un  cul-de-sac,  qu*il  y  a  d'orifices  pour 
l'issue  de  la  salive,  et  les  paroisTde  ces  canaux  paraissent 
celluleuses.  Telle  serait  la  structure  ,  d'après  M.  MuU 
1er,  des  sublinguales  de  Voie.  (2)  • 

D'autres  feis  ces  glandes  (3)  ont  une  composition 
toute  spongieuse,  c'est-à-dire  que  de  petites  cellules , 
divisées  encore  par  de  p^ts  diaphragmes,  et  dont  les 
parois  sont  hérissées  de  61aments,  donnent  dans  des 
cellules  succ^^ivement  plus  grandes ,  puis  dans  un 
canal  çelluleuxqui  est  au  centre  de  laglande  et  s'ouvre 
sous  la  langue  par  un  seul  orifice. 

Quant^à  leur  existence  et  à  leur  grandeur  relative, 
il  y  a  de  grandes  différences  selon  les  ordres,  les  familles^' 
les  genres  et  même  les  espèces.  Mechel  e&  indique 
même  selon  le»,  âges ,  dans  les  pics. 

Les  plus  variables  sont  des  cryptes  du  palais^  ceux 
qui  entrent  dans  la  substance  de  la  langqe  tt,  qui 
manquenl^  souvent. 


(f)  f^o^.J.MD!ler,Oav.  cit.,  loin.  I,  pa^.  3,4et  5.  (Follicoles  àt 
Voie,  do  oorbêuu  et  de  la  morelle  commane.  ) 
(a)  Ouv.  citë,ttbl.  Vljf.  }. 
(3)  La  soas-maxWAÎre  des  pics.  Ou?,  cit.,  tabl.  VI,  f.  S.      * 

IV.        *  3o 
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La  buccale  ou  molaire  supérieure  est  rarement 
trës  développée.  Les  deux  plus  constantes  sont  les  sou»- 
mazillaires  et  les  sublinguales.  Celles-ci  sont  celles  qm 
manquent  le  moins  souvent^  et  dontle  développement 
est  presque  tonjonrs  le  plus  considérable. 

0^  remarquera  la  coïncidence  de  ce  développement 
avec  celui  des  sublinguales  et  des  sous-maxillaires  des 
mammifères  carnassiers^  qui  ne  mâchent  guëres  plus 
ieurs  aliments  que  la  généralité  des  oiseaux. 

Nous  fSeroDs  encore  observer  que  le  système  salî- 
raire,  dans  la  classe  dont  nous  nous  occupons  y  comme 
dans  toutes  les  autres  (Sfix  il  existe  y  est  généralement 
très  peu  développé  lorsque  l'oiseau  recherche  sa  nour- 
rituredansFean,  et  sur-tout  quand  c'est  une  proie  qu'il 
.y  poursuit  et  qu'il  avale  tout  entière. 

Dans  les  oiseaux  de  prcM ,  en  générai ,  le  système 
salivaire  est  peu  important.  ] 

La  principale  glande  salivaire  a  Fapparence  granu- 
leuse j  elle  formé,  dans  l'émérilton,  une  petite  masse 
alongée  placée  sous  la  membrane  palatipe,  de  chaque 
côté  de  la  langue,  en  arrière  delà  portion  cornée.  CTest 
une  sublingnale. 

[Danala^Aoue/^ç,  cette  même  glande  se  compose  de 
follicules,  (iaiciles  à  séparer  et  disposés  sans  ordre(i)  ;  à 
peine  sensible^  dans  la  chei/éche ,  tant  elle  est  mince  , 
die  y  est  collée  contre  la  membrane  palatine.  Les  buc- 
cales et  les  sous-maxillaires  n'y  existent  pas; 

La  i^ande  linguale  (q)  forme  à  la  p^tr^P  inférieure  de 


(i)  J.  MaUer.  Ony.  cite,  pafç.  60,  $  i3.  Il  t'appelle  aoutmasillMre* 
(3)  Dtas  le  hilbim»  « 
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la  lancina  UHecoache  mince^  fecileàcoiifoiidre  av«c  le 
tissa  graisseux. 

Jjes  passereaux  ont  des  glaadas  saUv^iires  très  varia- 
bles^ ainsi  queteiiir  r^me  aliaiaotaire^  dans  leiat  dé*- 
vdoppament  propoitioiioel  et  daj^a  Iwf?  nai^l))»* 

Im  piê$^griè(Âes  ont  des  soUHlpgHiiaft^  ^(is^aQAiar 
maxillaires  el  des  boocaljss. 

Gellâ»^  sont  tris  dév^lo|^pées  dans  Im  iHfde^,  qui 
i»'oat  ^'ttne  paire  de  saUvaire^  isli^iaiires  ou  des 
snbUilguales. 

Les  corbeaux  f  les  martinets  ont  également  des 
wbHngMles^  sans  sousrniaxillliires.  Elles  aont^  mime 
sdudées  en  une  seule  masse  dao^  oes  dkrnierQ* 

J^omVétoumefiuhs  aubUpguales toOnun&ficeMk très 
en  airiire  en  dedans  de  la  imodibûle.  Elles  sembient 
composées  de  trois  cordons  parallèles  qui  s'avfincettC 
toi^joi^rs  entre  la  mandibule  sous  lefd^ncbe/  de  la  bou- 
che,  oiy  leur  canal  excréteur  s'ouvre  très  ea  avant* 

hà,  buccqlfi  n'est  qu'un  cordon  lon^  et  étroit  ^  appli* 
que  extérieurement  entre  la  partie  mepibraxuinae  de  la 
cpmmissi^edu  bec^  sorte  de  rudiment  de  joue,  et  dont 
le  cf^ial  excréteur  se  ternûne  anboardd^ocftte  commisr 
sure.  Cette  glande  est  assez  grande  dans  le^kwondeUes 
et  d49s  les  engouleuenfs  ,  cbez  le$quds  la  ^Unguale 
manque. 

n  y  Py  de  même,  des  différflu/Q6s  très  grandes  a  cet 
%ard^.coiime  à  plusiew^  antres,  parmi  les  grimpems. 

JU  fc9^U^  dfi  pic»  a  d^ux  paii^  de  ^ndes  ealivai'^ 
reSivdont  J'antérieure  rèpofuJ  aux  siibllpguales  et  la  fm^ 
térieure  aux  sous-maxillaires  ,  et  dont  le  volume  pro- 
portionnel peut  varier  d'une  espèce  à  l'autre  et  même 
selon  Tâge  ;  c'est  la  paire  postérieure  qui  sépare  l'bu- 

3o. 
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meor  gluante  qui  enduit  la  langue  de  ces  animaux.  ] 
Elle  est  très  considérable  dans  le  pic-vert,  déborde^  en 
ilessous,  la  niâchoire  iaférieure^  et  se  porte  jusqu'à 
rocciput  (i);  les  grains  qui  la  composent  sont  gros, 
blancs^  et  remplis  d^une  humeur  ti^s  gluante,  de  même 
tx>ulear,  qui  se  décharge  dans  la  bouche  par  un  seul 
canal  per<^  sous  la  pointe  de  la  langue. 

Cette  glande  est  contig^ë,  en  avant,  à  une  autre  de 
couleur  rouge  qui  s'étend  jusqu'à  la  symphyse  des  bran» 
ches  de  la  mâchoire.  [  C'est  proprement  la  aùblin-* 
gûale. 

'     Le  U^col  a  des  ^andes  salivaires  encore  plus  déve- 
loppées que  le  pio^^rt. 

On  trouve  dans  le  coucou  ^  une  petite  sublinguale 
et  une  grande  sous-maxillaire  avec  un  seulcanal  excré- 
teur. ] 

Les  glandes  salivaires  fournissent  Mans  les  perro^ 
quels f  une  humeur  gluante  de  couleur  grise  ;  elles  sont 
aux  deux  côtés  de  la  base  de  la  langue  endessous^  et 
répondant  aux  sublinguales: 

[Ce  sont  aussi  des  sublinguales  (a) ,  seulement  com- 
posées de  nombreux  petits  cœcums,  que  Meckel  a  trou- 
vées dans  les  touracos.  ] 

'  Dans  les  gallinacés,  les  glandes  salivaires  sont  consi- 
dérables.Dy  en  a  deux  paires  principales  dans  le  dindon. 
Celles  de  la  première  paire  (les  sublinguales)ùnt  la  forme 
d'un  cône  dont  la  pointe  est  dirigée  vers  celle  du  bec; 
elles  se  touchent  dans  presque  toute  leur^endue^et  rem- 
jdissenten  avant  Fangle  de  la  mâchoire  inférieure.  Elles 


(i)  Le«  tOQt-maxilUtrfs  nntërîenrM.  Oav.  ciJi?,  pag.  4^7. 
(2^  Oqv.  tMé  ,  p.  467. 
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sont  placées  immédiatement  sous  la  peau^  et  il  n'y  a  que 
leur  portion  antérieure  qui  touche  la  membrane  pala- 
tine. £n  arrière^  elles  sont  recouvertes  par  une  autre 
paire  de  glandes  et  par  les  serpi-hyoïdiens. 

Elle»  se  composent  d^ailleurs^  d^un  apms  de  grains 
ronds,  colorés  en  janne^  comme  rbumenr  qu'ils  con-. 
tiennent.  Cette  humeur  pâment  dans  la  bouche  par 
plusieurs  orifices.  La  deuxième  paire  (les  sons-maxil- 
laires) plu»  petite^  de  ferme  alongée^  repose  sur  le  tiers 
postérieur  de?  premières  ;  elle  est  recouverte  immé*. 
diatement  par  la  membrane  interne  de  la  bouche. 

[  On  trouve,  4ans  le  même  animal ,  une  glande  lin- 
guale formée  ^  cryptes  contea4es  dans  l'épaisseur, 
de  cet  organe  et  qui  s'ouvre  i  sa  base. 

Le  co4f  n'a  que  des  sublinguales  aase»  développées , 
étroites,  alonj^ées^  de  couleur  rougeâtre, formées  dedr- 
oonvolntions  interrompues.  Il  a  de  plusi  une  glande 
buccale  de  forme  triangulaire,  phcée  svir  le  bord  de  la 
commissure  du bec^  ayant  sa  surface .  un  peu  inégale^ 
quoique  non  divisée  en  lobes. 

Les  échassiers  ont  généralement  le  système  des  glan- 
des salivaires  très  ^u  dévdoppé. 
'  On  ne  trouve,  ntéme  dan  s  Vaufrucàe  qu'on  a  cou- 
tume dû  placer  en  tète  de  cet  ordre,  aacime  glande 
salivaire  proprement  dite,  comparable  aux.sikbliiigu»>* 
les  ou  aux  sous-maxillaires  ordinaires. .  Mais^  i^  y  ^  une 
glande  linguale  ]  composée  d'un  grand  nomînre  de 
cryptes,  ramassées  en  une  maaseen  forme  de^oroissant^ 
qui  bordent  la  langue  et  forment  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  substance^  leur  humeur  s'échappa' par  une 
foule  d'orifices  percés  à  la  face^ inférieure  de  oet  Of gane. 
Deux  autres  masses  gland nleiises,  lai^^  ee aplaties , 
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séparant  une  humeur  analogue^  sont  suspendues  i  la 
voûte  du  palais^  au-devant  deTentrée  du  pihacynx. 
Letir  snHEice  est  percée  par  de  nombreiUL  orificés.trës 
visibles. 

[  Ces  deux  amas  de  cryptes  aemMent  dévfloj[>|^ 
d«Da  cet  animal  ^  plua  ^m  de  coutume  >  potur  y  éup» 
pléer  «ux  glaodes  salîvaires  proprcmeiit  dites. 

Bans  YmUmrde,  il  y  a  m^  subliii|(uale^ composée  da 
cryptai  peu  serrées  et  une  petite  buccale  ou  mofarir» 
snpérieunB^  (i) 

Celle^  eiirte  buasi  ^ns  la  ^rue^  qui  a  de  pkis  dei 
s0uë-4MxiUaîres  et  des  snUiôgualesaéses  dé^oppéës. 
Saos  ce  fa^porty  oomme:  pour  set  moeurs^  cetotdeaii 
ressemble  plus  aus  gaUiaacéa  ^'ans  éeha$mr*s  tfA 
vivest  db  proie  j  et  gî^€  le  ploa  ^and  nombre. 

Lei  hérons  omt  des  oryptea  à  k  moitié  pes^érieiiré 
ie  k  kngwa^  que  Meakel  appelle^  bien  à  torty.  gkndea 
silUid^oAles.  On  n'eh  trow\^auciiiie  tracé  èsiM  k  ci^ 
goutté  (a)/  çelle-<à  à  une  petite  glande  bnoeak  qui 
manque  au  premier  gesf  e«  Dans  Fan  et  l'autre  il  n'y  a 
pas  de  liotts^^MUHllàtre^  ni  dé  siiblbigiiale. 

hes  morelles  (Fulicu^  Bé.)  bnt,  pour  toute  ^ndë 
saUvasrey  Mse  sbbU^fuéle  composée  de  petits  coBctims 
distincts^  etune  mokare  aupérieœ^oa  buccale^  ^i^  par 
sa  position  reculée  tons  l'arcade  sjryiiatîqnc^  pourrait 
être  coD^mréKà  kgkitdo  •ous*«sygomatique  des  aniihi 
MJftsébt. 

Les  palifiipèdn  sm^sat  généralenaent  k  rëgk  «des 


{\)  SKbkcl.  (9Mv.  éU^.  pMg.  447. 
(»}  BéMBeiiOur.  «h4  r«s-  4^' 
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animaux  qui  recherchent  leur  noumture  dans  l'eau  ^ 
c'est-à-dire  qu'ils  n*ont  que  de  très  petites  glandes 
salivaires ,  ou  qu'ils  peuvent  même  en  manquer 
entièrement^  saulF  les  cryptes  qui  appartiennent  à 
la  muqueuse  de  la  langue  et  à  celte  qui  tapisse  la 
bouche. 

Ainsi ,  parmi  les  hrachiptèr^s ,  les  grèbes ,  les  z^/o/i- 
geons  manquent  de  glandes  souà-maxillairès  et  sublin- 
guales. 

Les  manchots  ont ,  suivant  Meckel  ^  une  très  petite 
sublinguale^  une  linguale  encore  plus  petite^  Qt  une 
très  petite  mcft^îre  supérieure. 

Il  a  trouvé  dans  les  guiuemots  (Ùria,  L.)  une  gladde 
sublinguale  assez  développée  ^  ainsi  que  la  molaire  su- 
périeure, (i) 

L'use  et  l'autre  étaient  encore  plus  grandes  à  pro- 
portion ,  4âns  les  macareux  (Fratercula.,  Briss.)  < 

Plusieurs /ong^^^en/ie^  ont  les  ^ndis  salivaires  plus 
développées  à  proportion,  non  pas  ^iie  les  genres  precé- 
dens ,  mais  que  les  oiseaux  d^eau  en  général  ;  ce  qui  se 
rapporte  bien  à  leur  graiide  voracité^  du  moins  à  ceUe 
des  goélands  et  des  stercoraires^ 

Les  peti'els  ont  mne  sublinguale  ^  une  buccale  et  une 
Ikiguale^  tovteê  trois  miÊn  développées. 

Les  mouettes  et  les  étereonaires  ont  également  oev 
trdia glandes,  maïs  la  KngpMle  esctrj^  petite.  Le bwH 
cale  manqué  dam  les  siemes  ,  et  k  subUngMie  eaa 
médiocre. 

Parmi  les  totipabnés,lm  covmm^ansy  les/ùtis  ett  pa- 


(i)  Ouv.  dië,pa0.  4a3. 
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raissent  privés;  aussi  se  nourrissent-ils  de  poisson  qu'ils 
avalent  sans  mastication. 

Les  lameUîrostres  ont  de  petites  sublinguales  et  de 
plus  petites  buccales  :  ceux  qui  se  nourrissent  d'hei- 
bes  ou  de  graines ,  les  ont  un  peu  plus  développées. 
Ceux  qui  vivent  de  proie  les  ont  rudimentaires^] 

Dans  Voie,  les  sublinguales  semblent  réunies  en  une 
seule  masse  échancrée  en  arrière.  Elle  est  petite,  rou- 
geâtre^  et  placée,  comme  à  l'ordinaire,  entre  la  peau  et 
là  membrane  palatine  derrière  Tangle  des  branches  de 
la  mâchoire  inférieure.  L'humeur  épaisse^  bbnchâtre, 
visqueuse  que  renferment  ses  petits  grains,  s'en  échappe 
par  plusieurs  orifices  rangés  principalement?  près  d^  la 
ligne  moyenne  qiii  fépondaux  deux  glandes  (i),  au 
devant  du  frein  de  la  langue.  ' 

[  Cette  même  glande  est  rudimeutaire  dans  le  ca^ 
nord.  ^ 

La  langue  se  compose  en  partie,  dans  Voie,  de  cryp- 
tes rangées  près  de  «on  bord. 

La  glande  buccale  est  très  peu  sensible.  ] 

C.  Dans  les  reptiles. 

Les  glandes  salmuresàeiè  repaies ^  comparées  à  ccUe& 
de»,  mammifères,  offrent  également  des  différences 
ff^ppeates  (  taqt-sous  le  ri(|t|port  de  leur.stracture>  quo 
sous  ûeliAvde.i  a  pl^ûfee^u'elies  occupent,  et  deleurdéve« 
loppement  relatif. 

Leai;  sftrftotilre  e»t  eA^géoéral  plus;fi€iLluleuse  ,  plus 


(i)  M.  J.  Mûiler  Va  IroQvce  composée  de  pcliu  caimm  escreleufs  peu 
ramUi<^i ,  dont  les  rameaux  ne  communiqaent  pas  cnttt  eux. 
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spongieuse;  mais  elles  présentent  à  cet  égard,  des  diffé- 
rences sensibles,  suivant  qu  elles  sécrètent  une  vérita- 
ble salive,  qu'elles  appartiennent  aux  glandes  salî- 
vaires  proprement  dites ,  ou  que  ce  sont  des  glandes 
venimeuses. 

Relativement  à  la  place  qu'elles  occupent ,  nous  ver- 
rons q«e  beaucoup  de  reptiles ,  comme  un  assez  grand 
nombre  d'oiseaux  ;  ont,  dans  la  substance  n^ême  de 
leur  langue  9  une  partie  glanduleuse  plus  ou  moins  dé- 
veloppée, séparant  une  humeur  analogue  à  la  salive, 
qui  prend ,  dans  un  cas  rare  (  dans  les  caméléons  ) 
nncaractëre  particulier.]  Quelques-uns  de  ces  reptiles 
ainsi  organisés  (les  tortues  déterre)  ont  la  langue 
revêtue  d'une  foule  de  petits  tuyaux  réunis  par  leur 
base^  et  qui  se  séparent  vers  la  surfece  de  la  langue. 
Ce  sont  autant  de  papilles  qui  hérissent  cette  surface^ 
ou  qui  la  rendent  veloutée  lorsqu'elles  sont  très  fines. 
Leur  base  est  composée,  en  grande  partie ,  d'une  masse 
glandàleuse^paisse.  Les  côtés  de  cette  masse  sont  percés 
d'une  foule  de  pores  qui  laissent  passer  la  liqueur  que 
sépare  cette  gliinde.  £lle  repose  immédiatement  sur 
les  muscles  de  la  langue  et  suit  les  oieuvementsqueces 
muscl(>s  impriment  à  l'os  qui  la  soutient. 

.  [  Les  au|,resglandes  salivaires  d^  reptiles  sont  gêné* 
ralement  placées  à  l'extérieur  des  os  maxillaires  et 
mandibnlaires  ,  et  versent  leur  humeur  par  mie  rangée 
d'orifices  qui  répondent  aux  4ents  crochues  ou  mousses 
dont  leurs  màchjDires  sont  armées.  Elles  sont  donc 
analogues,  pour  la  position ,  aux  molaires  supérieures 
et  inférieures  ou  aux  buccales  des  mammifères.  Rare- 
ment en  trouve-t-on  de  comparables  aux  sublinguales, 
jamais  aux  parotides  ni  aux  sous-maxillaires.  Nous  les 
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décrirons  successivement  dans  les  quatre  ordres  de 
cette  classe. 

I.  Dans  les  chéloniens. 

J'ai  trouvé  des  glandes  salivaires  sublinguales  dans 
une  grande  tortue  des  Indes  (i).  Elles  éûiieût  grandes , 
rouges^  ovales ,  placées  sous  la  langue,  de  chaque  côté 
des  génio^glosses.  (Tétatent  deux  amas  de  cryf)tesciotrte- 
nant  d'épaisses  mucosités  qui  sortaient  par  uo  grand 
nombre  d'orifices  percés  de  chaque  côté  de  la  langue  ^ 
dans  le  plancher  du  palais ,  préûîéément  où  Sont  ceux 
des  sublinguales  de  Thommé  (2). 

Mais  elles  y  sont  déjà  moins  développées,  san%  doute 
à  cause  de  leurs  habitudes  aquatiques. 

Les  émjrdes  ont  quelque  ebose  d'analogCe?  On  voit 
en  avant  de  leur  langue ,  sur  le  plancher  au  palais,  un 
demi-cercle  de  fossettes  qui  répondent  à  des  cryptes 
tenant  la  place  de  ces  glatides. 

La  glande  linguale  est  très  remarquat>Ie  dan^  les 
tortues.  La  surface  de  leur  langue  est  hérissée  de  pa- 
pilles creuses^  en  forme  de  feuillets,  qiitse  réunisseùtt, 
par  leur  base ,  à  une  masse  glanduleuse  qui  forme  la 
principale  substance  de  cet  organe.  Cette  Inasse  se 
compose  de  petites  cellules  dont  les  orifices  sont,  pour 


(i  ]  Je  Tai  disséquée  fr&tche  aa  Hr&itk  des  pTantes,  qaaratite-liiiH  heures 
aptes  sa  mort»  le  ^éclohtt  iSSO.  ElklbisaH  paf^  dss  «nlitaadx  tkatfli 
npporfÀ  de  Tlnde,  k  (^^a«ds  firaîs,  par  M^Bossnmier,  Sa  kngMor  cJEdëdail 
trois  pieds. 

(a)  Meclel  les  compare  aux  soos-màxiUalrés.  Ouv.  c,  p.  876.      * 
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la  plupart  ^  sur  les  cotés,  et^  pour  la  moindre  partie,  à 
la  surface  de  la  langue ,  entre  les  papilles  (i). 

Dans  tes  émydes  (a),  la  masse  spongieuse  de  la  lan- 
gue est  moins  épaisse^  et  les  papilles,  ou  les  feuillets 
dont  sa  sur£aice  est  hérissie^sont  moins  nombreux  et  s^y 
réunissent  irréguliërement. 

Uappareil  glanduleux  de  la  langue ,  parait  ici  moins 
développé ,  comme  Fapp^reil  salivaire  hors  de  la  lan- 

Enfin ,  dans  les  chélonéSy  qui  rechaxheut  toujours 
leur  nourriture  d^ns  l'eau,  Vwu  et  l'autre  appareil  ont 
disparu ,  ou  sont  tellement  rudimentaires ,  qu'on  ne  les 
distingue  plus  des  cryptes  qui  pourraient  entrer  dans 
la  com.poaition  de  la  membrane  palatine. 

Cett^  jdrconstanct  confirme  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  plusieurs  fois  y  du  peu  d'utilité  de  la  salive  pour 
les  animaux  aquatiques/ 

n.  Dans  les  sauriens. 

Les  crocodiliens  qui  s«  distinguent,  à  beaucoup  (Té- 
gards,  des  aiAres  sauriens,  et  prennent  habituellement 
leur  nourriture  dans  l'eau,  ne  présentent  aucune  trace 
de  glandes  salivaires,  ni  hors  de  la  langue ,  ni  dans  sa 
propre  substance. 


(i) 4ilècl.d  bons  Mt  diH« ,  i  tort,  yoè ihtà  re^douftcet  ^pfllc»,  cUnt 
les  ch^niens  et  les^Krteiu,  comme  de»  «mail*  exorëteoN  <le  ia  s«b^ 
stance  glandnleiue  de  la  langue.  lie  nibt  de  papille  dont  noos  noat 
somines  serri^  exprime  bien  nptra  pensée  sur  on  de  le^rs  nsaget,  celui 
relatif  à  la  sen^bilit^  particulière  dont  elles  dohent  être  les  organes. 

(9)  Je  Tai  T^rifié  dans  la  forfMa  h^urhmt^^  dans  Vm^s  irgagm ,  dans 
Vcmx*  concina^  Ijecomie  ;  aouYellc  «spècis  de  TiLBierlqae  septentrionale. 


452       XVlll^  LEÇO.'t.  ORGANES  DE  LA  DÉGLUTITION. 

Dans  le9  autres  iamilles  de  cet  ordre  »  on  trouve,  soit 
une  glande  linguale  analogue  à  celle  des  tortues ,  soit 
une  glande alongée,  granuleuse,  contenue  dan%  l'épais- 
seur de  la  lëyre  inférieure  (i) ,  et  composée  de  cryptes 
qui  ont  leur  orifice  du  côté  externe  des  dents  de  cette 
mandibule. 

Quelques-uns  réunissent  l'une  et  l'autre  de  ces 
glandes. 

La  dernière  ne  peut  giaière  ^re  comparée  qu'aux  la- 
biales^ ou  tou(  au  plus  aux  buccales  des  mammifères  ^ 
de  sorte  qu'on  peut  dire  que  le  système  saliyaire  des 
sauriens  est  très  peu  important  et  singulièrement  dé- 
gradé, 

Meckel  dit  avoir  trouvé  des  glandes  snblinguales 
dans  les  tupinambis  (2) ,  qui. ont  d'ailleurs  des  glandes 
labiales  ou  sus-mandibulairés  très  marquées.,  s'é- 
tendant  dans  les  deux  tiet*s  dé  la  longueur  de  la  man- 
dibule. 

D  n'y  a  que  les  lacertiens  et  le  bimane  earielé  dont 
la  langue  soit  lisse  à  sa  surface  y  ou  couverte  d'écaillés  > 
et  la  substance  seulement  musculeuse.  A(ais^  dans  les 
iguaniens  y  les  gechotiens  y  la  plupart  des  smnooïdes  y 
les  caméléons  ,  sa  substance  est  épaisse,  en  partie  spon- 
gieuse ou  glanduleuse^,  quoique  les  orifices  des  cryptes 
dont  elle  serait  formée  ne  soient  pas  toujours  évi- 
dents. Sa  surface  est  alors  hérissée  de  papilles  ou  de 
feuillets  dirigés  en  travers  et  plu«  ou  moin$  pressés 
les  uns  vers  les  autres.  / 


(1)  Première  ^tion,  tom.  Ilf^  pAg.  ia4' 

(3)  Oqv.  cil^',  pas;.  3S4-  ttlet  appelle  soQt-aïaiiUah-es. 
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.  Dails  les  caméléons ,  la  glande  linguale  sécrète  une 
humeurtrës  gluante,  qui  attache  à  sa  sur£ace  les  insep» 
tes  dont  ce  reptile  se  nourrit;  tient  aux  parois  d'unf 
fosse  profonde  dont  l'issue  se  voit  en  avant  delà  langue^ 
au-dessus  d'une  languette  qui  termine  cet  organe ,  et 
dont  la  surface  est  particulièremeat  couverte  de  cette 
espèce  de  glu. 

La  langue  est  gknduleose,  entie  autres  y 
Dans  Vagame  ombre,  le  galioU^  }e cordjrle  (kcerta 
cordylus^  \à.)y\B piarbré  de  la  Gujnmney  Yecphimo^ 
tes  (Fitzing.),  lephisignathe  iguanoîde,  XebasiUcctÀmr 
boine,  ¥  iguane  ordinaire,  hescinque  sçhneidérien  ^  1  e 
grand  scinque  de  la  Nouvelle  HMamiey  (Scincos  cro- 
taphomelas,  Péron  et  Liesueur)  .  le  Gecko  àt^ plate. \ 

ni.  Dans  les  ophidiens. 

[  Le  système  saUvaire  reprend  ,  dans  les  ophidiens  p 
beaucoupplusd'importance  que  dansl'ordre  précédent. 
\jtsserpentsnonvenimeux  oot  constamment  uneglande 
sus^maxillaire  et  une^i«-/72^wrf/itt/«trtf  (i)plate,alon- 
gée^  à  surface  gramileuse^  de  cduleur  de  perle ,  située 
immédiatement  sous  la  peau  ,  le  long  de  ki  face  ex- 
terne des  mâchoires  supérieure  et  inférieure. 

L'humeur  qu^elle  sécrète  sort  par  une  série  d'orifices 
qui  répondent  au  c6té  externe  des  dents  maxillaires 
etmandibulaires.  Ces  glandes  pourraient  être  compa- 
rées aux  molaires  ftpérieure  et  inférieure  de  quelques 

matemifères.  ^ 

'   '        '            %  .... 

—       ■■,  ^  1 •—  I  ft                            ,                 » 

...        t,'  ,  -  -          .            ._. 

(i)  Première  ëditk»,  iom,  m,  p.  naS  et  11^4.  Sont  nWoaf  de'crit  qiM 
1a  itis^mmu^ihutaire^  , 
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La  BàUThiresus^maxillmreesttTks  grandedans  la  cour^ 
leuvrs  à  collier.  Elle  est  étendue  tout  le  long  de  la 
mâchoire  supérieure  et  recouvre  même  le  musde  tem<* 
poral  antérieur.  Elle  s'amincit  et  se  rétrécit  en  s'a- 
vançant  vers  l'extrémité  du  museau* 

La  grande  siLs-^nandibulaire  rëgne  dans  le  tiers 
moyen  de  la^manditule. 

La  surface  de  ees  glandes  présente  comme  des  cir- 
convoluâons  interronpues  qui  lui  donnent  une  appa- 
rence granuleuse.  Leur  aspect  est  blanc  de  perle  dans 
l'état  frais  ^  et  elles  laissent  échapper^  lorsqu'on  les 
comprimé^  une  salive  épaisse  et  transparentiç  par  une 
série  d'orifices  percés  en  dedans  des  Iwres. 

Daks  pinceurs  autres/Ywefew^n?^  étrangères,  je  n'ai 
pas  trouvé  de  différence  ni  dans  la  structure  ni  dans 
la  proportion  de  cesglaïides.  La  supérieure  plus  large; 
plus  étendue  ep  arriare^  recouvre  Vos  maxillaire  et  le 
ligament  «ygoioatato-n^aiillaire  (1). 

En  général^  elles  soQt  semblables  dans*  tous  les  ser^ 
pen£#noa  venimeux^  et  particulièrement  dans  les  cou- 
leuvres proprement  dites.  ] 

Remaïquops  seiilemenl^  que  le$  amphùbènes  i^e  les 
ont  pas  situ/Sesau  même  enoroit^quoiqu'eUes  aient  U 
même  ^^ructuce  apparente.  SUes  sont ,  chez  ces  der- 
nier^ jf  inunédiatemient  ^us  la  langue  ^  entre  les  mus- 
cles jg^nio-glossps  et  génio-hyj)ïdicns.  On  peut  ici  leç 
compari^r  «m:  sublinguales*  , 

[Les  glandes  sus-maxillaires  et  sus-mandibaUir^ 
varient  beaucoup  dans  les  serpei^ti  venimeux.  Il  sera- 

(i)  Coluber^idncunciaiuê,  Reinwardu 
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blemème  que,  dans  plusieurs,  la  glande  Tenimeose 
ait  empêché  enti^meot  le  développement  de  la  supé- 
rieure, qui  n'existe  pas.  Généralement,  cette  glande  s'y 
trouve  réduite  à  un  petit  volume,  à  peu  prèsmdimea- 
taire. 

L'une  et  l'autre  sont  très  petites  dans  la  Tnpèreoom^ 
mune^  sur-tout  la  supérieure  :  c'est  la  même  chose  dans 
le  sépédon  hœmaehate^  M.  Je  n'en  vois  aucune  trace 
dans  le  trigonocéphale  faune  ^  ni  dans  le  T.  fer  de 
lance.  Cependant  M.  J.  Mûlier  assufie  avoir  trouvé 
une  sus-maxiilaire  très  développée  dans  le  trigonoce^ 
phalu$mutus{i). 

Dans  les  serpents  d'eau  (le  plature  à  bandes  ^  la 
pélamide  bicolore)^  la  sus-maxillaire  manque  et  la  sus- 
mandibulaire  est  ares  petite.  Ici  les  habitudes  aquati- 
ques ont  rédait  encore  le  système  salivaire.  ] 

Outre  les  glandes  salivaires  ^ordinaires  ,  quelques 
ophidiens  en  ont  d'autres  qu'il  est  important  de  con- 
naître à  cause  du  venin  qu'elles  séparent.  Elles  existent 
dans  tous  les  animaux  de  cet  ordre  dont  les  mâchoires 
sont  armées  de  crochets  [  c'est^-ft^ire  de  dents  plus 
fortes  que  les  autres ,  creusées  d'un  canal  ouvert  sù-^ 
périeurement  ou  à  leur  base,  sur  leur  côté  convexe 
qui  est  en  avant ,  ou  creusées  seulement  d'un  nllo« 
qui  se  voit  de  ce'  mènle  côté.  ]  On  Irouve  les  glan<« 
des  venimeuses  placées  en  dehoos  de  ckaque  brandke 
de  la  mâchoire  siyéiîeure  ,  au-dessous  et  en  ar- 
rière de  l'orbite  et  presque  immédiatement  sous  la 
peau. 


(i)  Ouv.c,^  p»g.  55. 
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[  La  nature  de  ces  glandes  dont  la  fonction  est  si  dif- 
férente de  celle  des  salivaires  ordinaires,  en  diffère  aussi 
essentiellement.  On  leur  trouve  une  substancejmoUe,  de 
couleur  jaunâtre  et  jamais^blanc  de  perle,  comme  celle 
des  salivaires  proprement  dites.  Leur  développement 
proportionnel  varie  suivant  les  genres  et  même  leur 
structure  intime;  tantôt  leur  masse  ne  se  compose  que 
d'une  série  de  tubes  celluleux  perpendic»laires  au  ca- 
nal excréteur  commun  {najahaje^  Cuv.),  tantôt  eUe 
se  divise  en  loba^ ,  d'autres  fois  on  peut  la  décomposer 
en  feuillets  aboutissant  tous  au  canal  excréteur  comme 
à  un  pédoncule  commun,  et  se  composant  chacun  d'un 
follicule  ramifié  (l). 

11  faut  encore  distinguer  ces  glandes  venimeuses 
suivant  qu'elles  appartiennent  aux  ^nres  Crotalus , 
Trigonocephttlus,  lElaps^  fripera,  Sepedon,,  Naja, 
Pelamisy  Platurus,  etc.  ,  qui  ont  leurs  crochets  veni- 
meux en  avant  des  autres  dent^j  ou  bien ,  selon  qu'on 
les  observe  dans  les  jgenre  BipsaSy  l^m.f^  Cerberus, 
Cnv.yDispholidus,  CuY.  Erjrthrolampvus ,  Wagl. , 
Ovhis  Wagl.,  etc., -iqui  ont  un  crochet  cannelé  et  non 
canalicuW'  en  arrière  de  la  série  des  dents  maxillaires. 
Dans  le  premier  cas ,  cel  ui  des  serpents  venimeux  pro- 
premenldits,  la  glande  venimeuse  est  toujours  envelop- 
pée d'une  membrane  fibreuse,  d'autant  plus  forte  et 
consistante,  que  sa  propre  sabstanc^  est  plus  molle. 
Une  partie  des  muscles  élévateurs  des  mandibules,  le 
tempor4  antérieur,  la  recouvre  plus  ou  moins  , 
adhère  à  sa  tunique,  et  la  comprime  toutes  les  fois  qu'il 


(i)  Vor-  J*  MûUer.  Ouv.  c. ,  paç.  55,  56  et  67,  et  pi.  vi,  fig.  1— 3. 
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&e  co«ttaotc(i).  Enfin  son  dévl^loppemeot  propQi'Ûpn^ 
pel  est  si  considérable ,  qu'il  se  feit  aux  dépend  de  la 
salivaire  sus-maxillaire  ,  qui  es(;  toujours  très  petitp^ 
souvent  rudimentaire  et  manque  quelqpefoifli  entière- 
ment. 

Dans  la  seccmde  disposition  ^  |a  glande  venimeuse 
n'est  pas  aussi  molle.  Toujours  placée  en  arrière  de  la 
salivaire  su^maxillaire ,  elle  lui  adhère  tellement  y 
qu'on  l'a  confondue  long-*temps  avec  elle.  Sa  tu- 
nique propre  nW  jamais  épaisse  et  fibreuse^  et  les 
nmsdes  temporaux  ne  la  recourrent  pas  du  tout ,  ou 
très  peu,  dam  des  cas  rares.  Son  développement  a 
d'ailleurs  très  peu  gêné  celui  de  la  salivaire  sus-'ma- 
xillaire.  Cependant,  cette  dernière  glande,  qui  est 
toujours  plus^  grande  que  la  sus-maudibulaire  dans  les 
serpents  non  venimeux ,  est  ici  toujours  plus  petite. 

Mais,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  glaxide  venimeuse 
n'a  qu'un  seul  canal  excréteur  aboutissant  au  crochet 
antérieur  ou  postérieur;  tandis  que  les  salivaires  ordi- 
naires ont  toujours  plusieurs  orifices. 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  ici  deux  autres  glandes, 
qui  ont  aussi  pour  usage  de  verser  dans  la  bouche  des 
serpents,  une  humeur  analogue  à  la  salive  ,  laquelle  a 
de  ipème ,  pour  Tun  de  ses  ex^plois ,  d'humecter  les 
parois  de  cette  cavité  et  la  proie  qui  doit  la  traverser* 
Ce  sont  : 

lo  Lesglandes/^io/^ma/e^quiont  un  développement 
extraordinaire  dans  les  ophidiens ,  et  dont  l'humeur 


(i)  Foy.  les  déUQs  de  ceUe  dispotiikm  dans  la  XVP  leçoa  et  dans 
DOS  deax  Mémoires  sur  Forganisatlon  deis  serpeiits.(^/tra.  de$  Scienc,  mat,, 
«ect.  XXVI  et  XXX.) 

IV.  3i 


pfehflamy  nii§<)éperditâdii,  dm»  kl  oflvitédc«ki]9Mdie^ 
p$tt\tm»A  nMil  (1^  êf  ao  1«  glMAê  >ln9éife  déerice  {N» 
M-iMn  Mtdtar  (fl>.  Office  AernUmi  «m  «màlAMÉéi- 

feUr  OOinfnfllllUIMDl  COPSV  m  OtmOBvpVr  IrrnCI UIWIHll 6 

du  canal  lacrymaL 

iMt  dSMiljtltUfl  ^U9  dêlâiHêê  <!&  M§  ^iûéeê  tf[>^ar— 

On  ne  trouve  daog  les  batraciens  aucune  flande 
salivaire  dé^acbée  dd  la  langue  ;  mais  celle-ci  parait 
contenir  fcywonp  de  cryptes^  dont  la  «icrétion  hu- 
mecte sa  surface  ,  et  probablement  las  aliments*  Tous 
les  anim^g^ux  de  cet  ordre  étant  plus  ou  moins  aquati- 
ques »  cet  état  rudimentaire  du  système  salivaire  n'est 
pas  étonnant  dàmL  eux* 

É.  I)ans  les  poissons. 

Les  poissons  inàù^Uënt  ^èûêrklemeùt  âè  ^tldfe 
saKWh«.  [  TiVdbf  lé  |>ltts  touVénl  dé  proie ,  U  âàrsis-- 
sàrùt  èatti  l'êàti ,  f  àVâlâût  knà  ti  ifalchéfr ,  îh  n^âtàicM 
patbetoin  de  salix^e  pcnar  Yhnth^ctët.J 

VàM  ht  carpe ,  cjfufrM  muttit  de  v^éiaoï  et  firoie 
sé«  AmOkts,  0^  ôr^û^  ^âraiésent  témpittcèà  pût  tttie 
substance  d'apparence  glanduleuse^  située  soa^  h  bJMs 
ducrâiié^  et,  ce  qui  est  remarquable,  prédsértént!  de- 
vant les  deùà  mSiChéïihïm  ptôpres  â  ce  f  oiàsoû ,  c«uh 


Ci)  ^^*  "'^  Méoaolreft  dëjà  cîiét  el  celui  de  M.  Jules  Cloquet.  {3tém, 
(«)  Oov.  c,  pag.  53,  Cl  lom.  YI,  %.  i  d  4. 
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vmtft,  à  cet  etfévoity  V^nicùhii^fi^  Rupériswitc  4es  m 
bféffiebittt,  et  9'avaitç»ttt  méttie  sond  kr  vo  Arrd»  p« 
hh.  Oite  stib9lft«c«  aMllère  farèMiewt  à/i>  qi«ildM»w 
muquease  qui  la  revêt;  elle  eet  d'un  gris  stèOyfMH 
fj;«ttfê^  4'iiti«  a)»fai«»M  bl^iHii^Dè[  «•  ^ke  tneuire 
utMf  riw^gjWtëf^  itfiî9mktié  f  dfÊtÊ  nrtc  ffù  éli6  t  cM^  <M  * 
anftpotite ,  daiiB  Uê  pôim^oà  ott  la  pique  y  loii(p*tMKi{Hi 
apÂs  1«  mon  ckrt^niiiiaK  O»  «e  M  co«a»h  pM  da  co^ 
DMt  atcf*étMrB  gppwfftiita  ,  «e  lav  flmcMké»  cbnt  sa 
foée  est  cJWPtei^  ,  pMaMeM  tratta^uéer  par  doa  poreii 
impero^ibles»  La  {MMÎtiofl  <k  cet  ofgaoe  y  son  tîsMi 
pattieuKer,  la  atMiiâlèt^  doflC  il  «#•  dowi^  ont  fcM 
penser ,  «n  darnvir  liew  ^  a  Ai.  Cm4ei^  (i) ,  qu^iè  étak 
daaiiaé  pwbabluaaat  à  l'esemoe  d'ira  $9tk9  MalogOe 
avyoàt. 

Sw^Mt  Rmhke^  il  y  Mfaitqod^pNPckoM  (le»em«' 
bUolédalialf  $Umru$  ^uiB^hkj\c^b0hfte^  Xàg^nndw 
épmmfhe. 

MmM  compara  i  nna  ^lamke  aalrt aire  naë  péiiys 
gknsdé  a  baae  <^bkogue  ^  adhéreote  à  b  peM^,  ttë^  en 
an^iëra  ^  tara  Foaverittra  du  aac  braiv^^idl  de  fâ 
bemirofèe.  C'est  plnÉ^  »  d'après  sa  poditie«i  et  soa  rdp*^ 
parts,  iHia  ^koide  cotaarfie  ,  iî  MecM  s  i^atihi  dé^î^s 
un  petit  amas  de  substance  jaunâtre^  qui  se  voit  en  ef- 
fet entre  les  deux  peaux  intérieure  et  extérieure,  qui 
bordent  l'orifice  du  sac  branchial.  ]  \ 

D'autres  glandes  formant  des  couches  plus  ou 
moias  Âtead^as ,  plus  .an  sHMaa  épaiisas  de  a^yptas 
dads  daa  ]f otttts  diffiérems  du  eaoal  aKnttmteit« ,  stri^ 


(i)  HiiU  nat.  despoistons^  ton.  I,  pa^.  Sa 8. 

3i. 


vant  les  espèces^  mais  sur^tout  à  soa  origine  y  et  que 
nous  décrirons  plus  en  .détailavecce  canal ,  suppléent 
probablen^ent  dans  ces  animaux  au  défaut  de  glandes 
salivaires. 

Il  y  a  cependant  9  dans  les  raies ^  un  amas  de  grains^ 
•glanduleux ,  situés  immédiatement  sous  la  membrane 
du  palais ,  sur  le  grand  muscle  âbaisseur  de  la  mâ- 
choire inférieure  :  il«  sont  de  la  grosseur  d'un  petit 
grain  de  navet^  composés  de  plusieurs  petite^  cavités; 
ils  paraissent  dégorger  une  humeur  muqueuse  à  la 
base  du  palais.  Nous  n'avons  pu  nous  en  assurer , 
quoique  nous  ajons  comprimé  fortement  la  glande.^ 
Les  autres  poissons  n'offrent  rien  de  semblable.  . 

[A  la  fiice  inférieure  delà  masse  musculaire  que  nous 
avons  dit(i)  représenter^  dans  la  lamproie  ^  le  muscle 
temporal  et  le  masséter  ^  se  voit  une  poche  oUongue 
remplie  d'une  matière  molle ,  pulpeuse ^  que  M»  Boru 
a  décrite  (pi),  comme  la  glande  salivaire  de  cet  animal. 
Sa  cavité  conduit  en  effet  dans  un  canal  excréteur  de 
la  partie  antérieure  de  Tovale  <[u'elle  forme  ;  il  s'a- 
vance sous  cetvs  même  masse  musculaire^  H  peree  le 
cône  de  la  bouche  dans  lequel  il  s'ouvre ,  entre  la  laiv- 
gue  et  la  partie  inférieure  de  l'anneau  maxillaire  (3).  ] 


(i)  Leçon  XVI. 

(q)  Voy.  Jlnn.  des  Sciene.  naL^  tom.  XtlT,  et  pi.  i>  fîg.  a  et  3. 

(3)  NoBS  avons  emplojë  souvent  dans  cet  article ,  en  parlant  (las  ca- 
naux excréteurs  des  glandes  salhraires ,  Tetprestlon  ift^iis  percent  la  mem  - 
hrane  pahtine  y  ^ur  tlirè  qu'ils  s^oovrent  dans  la  cavité  buccale.  Le 
moi  pereer  doit  être  pris  ici  dans  le  sens  figure'.  Ou  le  comprendra  aiasi  , 
si  l'on  se  rappelle  qne  nons  avons  d^rît  ces  cauaux  excrëtcnrs  xomme 
notant  de  prolongement»  de  la  muqueuse  qui  tapisse  la  hoache. 


ARTé  111.  i^HYOÏDE  ET  SES  MUSCLES.  4^1 

ARTiaE  III. 

DE  Ii'hYOÏDB  et  de  ses  MUSCLES. 

La  langue  des  animaux  vertébrés  prend  son  principal 
appui  sur  une  espèce  de  chaîne  ou  de  demi-ceinture, 
composée  d*un»nombre  d'os,  variable  selon  les  espèces, 
et  suspendue  par  ses  deux  bouts  à  la  partie  postérieure 
et  inférieure  cui  crâne,  derrière  Tarticulatiou  delà 
mâchoire  inférieure  et  en  avant  du  cou  .Cette  ceinture  a 
des  appemlices ,  soit  articulés,  à  la  partie  moyenne  de 
cet  appareil,  soit  faisant  partie  de  ses  pièces  transverses 
qui  se  dirigent  en  avant  ou  en  arrière;  celles-ci 
servent  à  porter  le  larynx  ;  les  autres  pénètrent  plus 
ou  moins  dans  le  corps  de  la  langue^  et  en  (ont  quelque- 
fois la  plus  grande  partie.  Il  y  en  a  qui  ne  servent  qu'à 
l'insertion  de  certains  musples  ,  ou  de  certains  liga- 
ments. Cette  chaîne  d'os  ou  de  cartilages  se  nomme 
Vhjroide.  Ses  mouvements  influent  puissamment  sur 
ceux  de  la  langue  et  sur  ceux  du  larynx^  souvent  même 
sur  ceux  de  la  mâchoire. 

\Vhyoïde  peut  être,  suivant  les  classes  ou  les  ordres, 
en  rapport  de  position  et  de  fonctions  avec  la  langue,  le 
plancher  de  la  cavitébuccale,  le  larynx  ou  leis  branchies. 
C'est  essentiellement  un  organe  dfe  déglutition,  soit 
qu'en  dilatant  et  resserrant  la  cavitébuccale,  îl  y  faisse 
entret  de4'aîr(i)  ou  de  Teau  (2) ,  pour  la  respiration , 


(1)  Les  ehdhnieni  et  les  haUraeitns  parmi  le«  repilles^ 

(2)  Les  poUtoDs. 
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ou  des  aliments,  pour  la  nutrition;  soit  qu'il  serve  de 
levier  ou  de  point  d'appkû  Huic  mouvements  d'une  lan- 
gue très  extensible,  pour  palper  les  objets  (i) ,  ou 
pour  saisir dii  (lobors  ksii|i«ieo|ji9#t  Iq^  bassons,  et  les 
iaire  passer  dans  le  canal  digestif  (a). 

JLi'byoï4e{»r^ntad^farme3  v^urié/es,  noa-^ui^Pient 
é'uwi  classa  l'^^utr^ ,  xo^is  encore  daos  l^  iJi^reiUf^ 
familles ,  çt  mèm»  qu^lqvi^i»  {idius  les  ^ores  d'une 
imm^^  hm'iik  t^or^quîl éprouvée  de»  i^çdiQp^QQ;»  im- 
portants 4êU&  ^Po  emplpi.  • 

1^  ^itriiqCura  ^  ^çs  paf4es  ^t  plus  ou  moÏM  Qmwx 
^  ,o0rtil^gin#vi^ ,  ^lon  que  l'action  des  muscles  qui 
;^J4i>eat  #uri2liç3 ,  dait  èfxç  fort  ou  m^ms  éner/pque. 

j$P  compoMÛlion  n'offre  pas  moins  de  varM^tigns  qpe 
^  fQr«¥; ,  M  Von  ^e  §e  bowe  pas  à  coffiparer  1^3  dif- 
fÉr^Pfi^i*  demies  parties,  iïi9is  encore  Iç^  pièces  pçsjeQses 
el  ç,^ii]4giwu^çs  qui  $i|(rem  cl^ips  )a  formation  do 
.çbîicuw^  d'jçlles.  ^  . 

Qii^n4  à  ^s<^o^Qexions,  qui  $ont  plus  constantes, 
juous  Wimv^roas  p^peadiint  j^w^i  de^  différcMcçs  re- 
ft^arqq^i^lc*  g  ilf^i  s'cjcj^iqUPUt  jpar  \^  dévelQppement 
de  la  fonction  à  laquelle  il  sert,  ou  la  dégradation  de 
ççJIp  tloflt  il  ,^ç  ôép^re;  çu  parce  qu'il  remplit  |on 
^mp^p;  d'^in^  >auwe  waji^ière.  Pétacbé  de  Ja  langue , 
di^i  nioittf  /ep  apparence,  ds^ns  wpe  partie  des  batra^ 
cieris,  qm  mt  qille-çi  fij^ée  à  F^irc  du  menton,  il 
çontril^ue  cep^qdi^i^t  encore  à  là  projeter  hprs  de  la 
bfl^phe ,  fifi  aouley^nt  le  plancbpr  du  pald^.  N'ay^pt 


(i)  Les  vmis  s(y;^cuU« 

(î>  Tous  lp«  nutrcs  uoimauic  vcrlcl»ic?. 


respicMioili»  «t  ^m  fBi|Uii  ^e  JU  JMgtV  Pi»t  i>fr4)>  4? 

Aiosi  (oct  j||4>Meil  oMârk»  4'ètn^  4$«4J4>  W)A'<fmk- 
aMBt  powr  la*  uneâfa»»  ^ffi^Mntt#)#  411'U  {iféMNPlt 
in»  m  ftMrpM,  m  stMotun»  «t  sa  coinfwsUioflii p»ai» 

L'hyoïde  de  rhftmme  forme  un  arc  de  cercle  {dMÉ 

aùàte  ftf  im  ouecWs^pi'U  Im  amm»  «t  99  larfS* 
par  àê»  mmd»  H  4g»  lijMMmtf ,  4i>Bt  «p  mprm 
^.via  «lu  4art^ai§a  tiatmlà»  a»  «orps  4# T^^»  m 
éamx  laiéi^iiK^  ^ifixaatlwiBMntoiMf  4»>fii9f:ifp|i»U 
aMX  apaphf^«q;>éri>WBlt4n  fliKiiig*  tf^jPwd».  CiNltC 
»ei««4e»eiBtnT«oaMM*  WtomMOfif  ^fVifps,  «d 
«Mfflo  çpi'on  apfHiHiie  coff»^fff»^9fi  dUré,  plw 
iipais ,  à  anfhnt  matànmv»  fa0iiibé&»  fabfttPW» ,  ofifif 


(0  fa^.letai^qiaimdbil.  &.Ci««(r,iiii*l'4«M<aiieA»«émW 
le*  3a  Btr*  et  5  itTril.i83o,  tt  oan  de  M  GeoiEroj-SainUBilaire,  impri- 
méi  sons  in  litret  4e  Phtlotophm  awatwwiyiM ,  tcw.  1,-AMi»  ,  «444;  4e 
f.rinçiffs.^f^>tÊfp$:^fi^  ^ft^ig^ .  P|ri«^  «8âo,  et  le*  Obtwy^ffaoê  tur 

hsoKfsisiamf^  instnil»  ^?.fyp!^  (  A*"**'*  éê--^  Uui^^,  um.  I  > 

pag.  331  et  sniv.  ) 
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cave  du  côté  Dpposé,  et  deux  latéraux ,  plus  longs  ^ 
prèles  ^  amincis  à  leur  extrémité  libre  ^  et  prolongeant 
sur  les  côtés  l'arc  que  figure  le  corpe  en  avant  :  ce  sont 
les  cornes  thyroïdes.  Au-de«sus  de  leur  articulation 
avec  le  corps ,  se  voient  les  cornes  antérieures  ou  sty- 
loïdes  y  qui  sont  rudimentâires,  et  servent  cependant  à 
suspendre  l'hyoïde  i  la  base  du  crâne  ^  au  moyen  d'un 
ligament  qu'elles  envoient  à  l'apophyse  styloïde. 

[  Avec  l'âge,  cette  dernière  apophyse  et  la  «lorne  an- 
térieure s'alongent)  en  même  temps  le  ligament  inter- 
médiaire s'ossifie^  desorte  que  la  liaison  de  l'hyoïde  avec 
le  crâue  a  lieu  dans  ce  cas  rare ,  au  moyen  de  trois 
osselets^  y  compris  l'apophyse  styloïde  (i).  Les  liga- 
ments hyo-thyroïdiéns  peuvent  de  même  s'ossifier  en 
partie. 

La  forme  de  l'hioïde  ^  sa  composition  y  mais  sur-tout 
ses  rapports ,  ont  sans  doute  quelque  chose  de  cons* 
tant  dans  k  ^sse  des  mamfiûferes,  parce  que ,  dans 
les  animaux  dé  cette  classe ,  il  devait  servir  essentielle- 
ment  d'attache  à  une  partie  des  muscles  qui  agissent 
sur  la  langue^Wle  pharynx  et  sur  le  larynx,  pomr  la  dé- 
glutition et  la  production  deJa^voix ,  â  laquelle  l'hyoïde 
peut  aussi  contribuer  directement  par  sa  structure^ 
comme  dans  les  miouattes.  Ses  rapports  avecie  crâne 
sont  nuls  dans  ces  derniers^  qui  manquent  de  cornei 
antérieures;  ils  sont  très  afiaiblis  dans  les  sarigues , 
dont  les  cornes  antérieures  sont  rudimentaires.  Au 
contraire,  danà  d'autres  mammifères (/c^  m^) ,  les 


.  (i)  Voir  1e.s^em|ilaLrfîs  oonserv<$s  dans  la  ôollecrion  à^Ànaionde  com- 
parée tin  Muséum  et  Parit ,  et  le  troiriène  Mëmoiae  de  la  Philosophie 
anatimiqucy  par  M.  Geoffroy-Saini-Hilaire.  Pans,.! Si 8. 


Êôrdes  thyroïdes  n'ezktent  pas*  Une  simple  membrane 
ligamenteose  et  le  muscle  thyro-hjroidien  coosérveat 
chez  eux  une  liaison  entre  FhyoSde  et  le  larynx. 
Dans  les  fourmiliers  f  lespangot^ns  et  les  tcUouSy  les 
muscles  hyà^j^sses  étant  remplacés  par  les  stemo^ 
glosses  y  il  en  r^lte  que  la  liaison  de  l'hyoïde  avec  la 
langue  est  moins  intime.  Mais  ce  sont  des  exceptions 
à  ce  qui  est  général  dans  cette  classe,  où  Ton  trouve 
l'hyoïde  susfHsndu  au  crâneur  ses  cornes  antérieures, 
et  l'iiatermédiafire  des  os  ^ylotdes ,  et  de  ligaments 
ou  de  muscles  j  et  Hé  plus  ou  moins  inUlmeineniau  car*» 
tilage  thyroïde,  parles  cornes  postérieures  et  par  son 
corps ,  également  au  Inoyen  de  Itgameutset  dé  muscles 
qui  vont  de  Ywï  à  1  autre. 

Les  cornes  aldtérieu^es  sont  formées  d'an  ou  de  deux 
os,  non  compris  l'os  styloïdei,  qu'un  simple  ligament 
peut  remplacer.  Toutes  les  articulations  de  ces  parties 
son^jës  mobiles.  Los  cornes  postérieures  n*oat  qu'un' 
sei4^r  ^^^  généralement^u  corps  d'une  manière  plus 
fixe,  mais  dont  Farticulation^^eut  cependant  conserver 
de  la  mobilité.  »    . 

La  première  différence  à  observer  au  sujet  de  Fhyoïde 
des  singes,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  d'apophyse  sty- 
loïde.  Aussi  les  cornes  styloïdes  sontreXles  chez  eux 
trfes  alongées  et  semblfnt  déjà  comprendre  cette  apo- 
jphyse  ou  Pos  styloïde  dans  lear  composition.  Une 
autre  difiiérence  tient  à  la  forme  du  f corps  générale- 
knent  plus  développé^  sans  doute  à  cause  de  ses  rapporté 
avec  le  sac  membraneux  qui  existe^  dans  beaucoup  de 
ces  animaux,  entre  le  larynx  et  l'hyoïde. 

Dana  \es gibbons  (t)>  le  corps  de  l'hyoïde  ^'éloigne 
-  ■  ■    .  -  .,  ^.  ■■...... . 

(])  Le  gibbon  jeune* 


àéj/kde  la  fonœ^ii'tl  a  dbps  l'inoiBiiie^  ea  œ  ip6  «il 
06  a  pUit^Le  «Umexifioir  daas  V  gtrin  jTimwâirmA  ^  nu  fi 
eatfdw  étroii  d'avanc  ea  ariiàre  ébt  plus  anfué^  ] 

SoA  hacà  postfiikor  ioat  divisé  par  jio^  éfimùQKiiMê 
BÙioy«nae  ai  idew  iftrgc»  apophyaw  4}j«î  ^QTpnJimffnr 
les  «KCvénkAide  Tarn ,  pour  rayrirmjftfioa  de^  câraas; 
il  préteote  mèaak  one  faute  qui  péaàtfeiiM8  ia  âairîié 
do  corpa  6t  qui  a  aaiis  ^louta^  rappcMsaiec  )eaae 
bf iMiiyMiiliM .  Lea^aroa^  Mttériauaea  ^n$  wb  pcMwar 
08  lon^etgrâe,  puia  um  onstylouk,  ôauuoa.laiautraa 
singea.  Las«poA4itaarea  maocjpiaBi;  danaje  aiy^que 
lums  avons  soiia  les  fapz.  '^ 

Daasbs^if^itam^lea^iimao^iàAàigi^^  }mm^wmêSy 
les  cynocéphales  et  les  mandrUls  j  le  OMrps  de  riiyoiid^ 
a  une  forme  triangulaire ,  aagulMae  aC  .liOiiikée  à  sa 
fiice  iaférioqre ,  prAsaptant  uneiraTité  de  mèmeforinp  À 
•a  (ace  opposée.  Les  cornas  atylaiûdas  £t tbynijidaa  aW** 
ticufent  aux  deux  anglaQ  axlérîeurs^  las  preini^B||jihia 
an  avant*  L'angle  poft&riaur  eattraai{iiâetée^^|!é. 
Il  avance  mpau  sons  le  «-cartilage  thyroïde. 

[  II  en  est  écarté  ou* rapproché  saivant ifu^  y  aestm 
aux  "uif^  hyo-ithyroidieB  >  ou  qu'il  n'exiata  pas  (i). 

Les  cornes  thyraïdea  présantei^t  taujouns  plus  d'a^ 
paisseur  ac  une  forme  aplatie ,  et  les  atyXM#es  49M 
reiiiplaeéas  dasa  Ifss  jaunes  sufttta.^^  un  aiipfia  li^ft^ 
nient(i),«t  foianées  dams  Ias  adultes ,  d'un  0$  gr^^aii 
moins,  et  souvent  d'an  second  of,  qui  répwddu  Myrr 
icitde.  Loisqu'il  y  a  «in  saehqfOHybyi^àï^iw  ^  teftP  J« 


(i)  Ce  lac  efi  ordgj^irepaeni  menibraneui  ;  mais  les  parçif  t'oMÎpent 
qnelqvefoit.  J^ai  vu  ces  deox  l\9\%  dans  Jeux  exevapbt^n  dIpdIrMti*  ep- 
purtcofiBt  t4<  ■A«e  eapèoc  .  P» 


A.W.  «•  li'KliQÏOe  «T  SES  HWQI'BS*  '  4^7 

<faf teidMMM  filiis  1q«0Ms. 

o/è/e^  a  la  forme  type  qfie  f|0Oft*»^«Dnê  iadtcpMe  pow  U 
^raftde  mâ^orUé  àeâ  éBf^éft  l^âneien  coaDèotnt.  Il 
%'Miàfitt^  ée<)etle#Mri0e4kmbs#i9aftf«tMJE*^ 
Scelle  4e6  gibbons  ta  ce  ^pie  )a  pfruBÛdb  e^  -ftute- 
mmt  twouq%kée.  Sa  hite  «iC  ttUa^filalre  et  een  an(^ 
iafëfieur  ^misiiecot.  {.^s  ooroM  thffoïdteaont  laeges 
et  pklei,  et  laft  an^eiice»  étroites  et  (ourtes  (i). 

DaAB  Içe  QUïâiitis,  e\%t  uae  lowie  iaelo^ne.  I« 
€orp«  a  ia  kœ  i^iCériepr^  large  et  fiowte^  et  la  i>ase 
4e  }a  pyramMe  étroite. 

Les  aiouaUes{fà)  a'éèoiçneatJfteeaeoivp  ^liu  premier 
coup  d'oHl,  é^tutiJB  jbeme  gAoéfate.  Dan^oegeBre  ^  le 
oerpe  de  l'ÂfCide  est  un  ^adbour  osseo^x  é'mie  grande 
pstepavtion  ^  qui  fi'estaatre  chpite  que  la  pyramide  dn 
l^pe  de  la  feMiUe  ,  debt  toutes  les  feoes  seraient  com- 
ptètes ,  et  qui  a^mÂt  acquis  une  forme  cylindrique  ou 
celle  d'un  cône  tronqué  et  un  développepient  extra- 
CNrdîmîce.  Cette  oalsse  ooooase  présente  une  large 
4)uvert|ire  vers  le  Jiaut^  eyent  9Qn  rebord  ébirgi  en 
av9nl:,  et  tîraAckast  da^is  le  «este  de  sou  étendue.  C'est 
par  xsette  auyartnpe  que  s^introduit  ie  sfic  foembrenetti; 
byo-tbyeoidîeii  aTeci'air  qui  le/Mtepd ,  et  dont  les  ti- 
lmM«9  ^  «tGnuainniqoeatà  cette  meraheane  et  à  la 
caisse  Q^çéUâe.  Les  cornes  Ayroïdes  «ont  en  avant  eur 
les  angles  du  lai^ç  rçl>or(l»  h»  stylpï4«3m(ii»qiienteB- 


.    (a)  Première  cdii  ,  t.  III,  y«  2^ 
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tîèreiiiem  et  ne  paraissent  remplacées  par  aucun  liga- 
ment qui  fixerait  Vhydide  au  ci^ne.  Ici  la  forme  de  cette 
partie  et  ses  rapports  ont  été  exclusivement  modifiés 
pour  la  fonction  de  la  voix  (i).] 

L'byoule  des  makis  proprement  dits  s'écarte  de 
celui  des  singes  et  présente  la  forme  et  la  composition 
la  plusgénérale  parmi  les  mammifères.  Son  corps  est  un 
arc  transversal,  grêle,  aux  deux  extrémités  duquel 
viennent  s'articuler  les  deux  paires  de  cornes.  Les  an- 
térieurs se  composent  de  deux  os  distincts  dont  le  pre- 
mier est  uâ  peu  largeet  plat,  et  lédeuliëme,  plus  long, 
eat  grêle.  Il  s'articule  à  Tos  styWïdç  qui  est  encore  plus 
long  et  plus  grêle,  Vn  seul  os  forme  les  cornes  thyroïdes 
qui  sont  larges  et  plates ,  et  soudées  avec  le  coq>s  ; 
tandis  que  les  premières  ont  leur  articulfrtion  mobile. 
L'hyoïde  du  /on  s'écarie  un  peu  de  ce  tyfkc,  eâ  ce  que 
le  corps  est  plus  large  ^  les  cornes  thyroïdes  sont 
d'ailleurs  plus  fortes  et  plus  longues ,  et  les  styloïdes 
plus  grêles  et  plus  courtes,  non  compris  l'os  styloïde, 
qui  est  très  long  et  grêle. 

Dans lordrc  des  carnassiers,  l'hyoïde  est  générale- 
ment composé  de  parties  grêles  ejrp longées;  le  corps 
est  transversal,  cylindrique  ou  aplati  en  cerceau,  à 
peu  près  droit,  ou  plus  ou  moins  arqué.  Les  cornes 
postérieures,  composées  d'un  seul  osasseaépsiis,  pro- 
longent,  eu  ^'élevant  sur  les  côtés  du  cartilage  thyroïde, 
"'**  "      '  * '  '  '  ■  -  ^  ^ 

(t)  J'avais  pris,  mal  à  propoi  ,pour  des  rodimonudc  cornes  anierieuics 
(  première  ëdit. ,  t.  III .  p.  a3o)  oa  ttyloïdes,  deux  proéminences  que 
présente  le  bord  tranchant  de  la  caisse ,  bien  en  arrière  des  cornes  tliv- 
roldes  ;  mais ,  ooti-e  que  ces  pro^minoioes  ne  sont  pas  conttuites  ,  leur 
position  an  arriçrc  des  cornes  thyroïdes ,  ne  permet  pas  de  les  considérer 
oomne  des  radimentt  de  cornes  ant^ûettrts» 


Tatc  que  fait  le  corps«  Les  cornes  $tyk>ïde9  oat  tm  pre^ 
ipier  os  courte  puis  un  second  plus  k>ag>  plus  gréiez 
qui  s'élève  à  la  rencooire  jie  l'os  styloïde  »  lequel  est 
plus  long  encore  [  et  tient  an  crân^  par  un  ligament 
court  et  ferxne.  Toutes'  ce«  parties  sont  ordipairenient 
réunies  par  des  articulations  mobiles  y  toujours  plus 
lâches  aux  cornes styloïdos  qu'aux  cornes  |by^oïdes.]£n 
général^  l^  première  pièce  des  cornes  a^iîiteares  est 
dirigée  en  avjint ,  et  la  secopde  s'élève  presque,  perpendi- 
culairement sur  celle-ci^  Les  chéiroptères,  a  la  vérité, 
s'écartent  de  ce  type,  )Le^  os  styloïde^^  lopge  et  grêles 
dans  les  ini^eotivor^s  de^cette  finnill^^s'^argifsent  àleur 
extrémité  supérie^a  ponir  a'appliquer^au  crioe  derrière 
la  tubérosité  de  la  caisse^  Ils  ne  tienaenc  à  l'hyoïde  que 
par  des  ligaments  faciles  A  rompre ,  dans  la  chauve- 
souris  commune  ((^eiyi^^r^'^  mur'musyh.  )^  qui  n'a  pas 
de  cornes  antérieures,  ^apdis  que  les  cornes  posté- 
rieures ^  composées  <l'un  os  court;  ,  forment  avec  le 
corps,  deux  chevrons  réunis^  angle aign.  Le  corps 
est,  au  pontTjBiire,  un  bouclier  rond,  très  bombé  anté- 
rieijrement,  analogue  â  celui  de  la  plupart  des  singes, 
dans  le  rhinolophe  grandjer^ches^al ^  Cuv*  Il  y  a  des 
cornes  antérieures  composées  de  deux  os  grêles,  non 
compris  le  siyloïde  qui  reseea^e  a  celui  de  Ja  chauve- 
souris  commune,  et  descoraes  postérieures  en  forme. dç 
lames  un  peu  élargies  à  leur  extrémité  (i). 

Dans  les chéiroptè9iesfrugiiH)pfso}x\es  roi^seites^  le 
corps  est  un  cerceau  élargi  à  ses  éi^trémités*  Les  oorues 
antérieures  sont  composées  d'un  petit  os  plat  et  d'un 


(i)  Celle s*»<fe  ^tf^enoe  dMu  les  farmmàt  Vkyfààt  de  «et  (feux 
espèces,  oonfirme  les  distinclKHit  gënërlques  qu'on  ea  «  faUey/ 


es  sit^^éïlihi  eMùtè  pkm  api^ti  ^  cotttM  eti  «trière.  L» 
éWtiê  pOlMrîMW  eMMs^i  11B  os  plat  qui  s'ëkm&fmr  le§ 

Vdtipè  et  iéM  dtt  héfl9sm  ottt  bMiMbaptIe'  lifppDve». 
LéÀ  dôrtfel  àltitêriiew^  sa^t  «étupOiéâ»  dé  <)Mt  <A 

k^^GMtrlti^^g^lcriitthdtliAi^tt^  ^M«MMétépAi^ 

p6tk  t^éHâtUa  qpié'pw)»uguiitlè»é»mes  tbjMMe»  «r^iAtic 

ftitfflféjd*»  âàtnmr^y  dfmtyhytf(*S.pfésttlCë  fe  type 
qtte  AMis  âVM9  im(fiq«rf  pilule toaar  te»  t;af>M«siet^  ett 
gén^Ml,  et  M  noM  â  ûilim  ^é  dê!^  cMEêtënce»  pM 
imp^rttaMël  4a«lJ  la  forme  rt  fo  pi  oporfiîoft  ï-rfatri^  de 
se»  péttiéS.  NbM  Vtfvem^coMcatfé  dme  e«4ui  <te  f^oi^^, 
du  ùôatiéruh'i  ikl  «wwi  f^reAier^  delaj^^M^  ,  dw  ;%ï- 
<o^^  dtlj%/^  ^  de  Vhermine^  <kH>e  ki  ptismîè^  piëcef 
des  <M^Me&  à0téi«É«Mi  m  jwm  diftciMiem  eo  debcM 
et  eu  IWMrt  t  dnr9«iM  da  rwiei^^  de  la  làmn^^êm  mm^ 
goustes,  de  h  ct\%m^€iàùBAêik  ^  éa^urkaie ,  du 
<îWe»>  'dtt  i^hàd^  tt  ^vt  f^amf'ë/f  le»  es^eesthi  g«te 


(i)  Première  éâii  ,  p.  a3t. 
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heê^  ampkAie9 f  qui  oompfettneiit  les  jrhêtfmês  enWê 

Ttaas^  mpe^êamt  trocttér  eëtre  tOQH  tie»  getn^^  dftii«  ki 
ikeoÛMk  des  paretiis,  dam  iMrs  profiorticrûs  eeéaM 
quelques  nuances  de  fiDrmes^  des  caractères  di£BfcréBP« 
iîcfe>sî  ttotre  plànâOWp^rOiéCtait^eiMTerdflnS'imi^les 
détails  dTdfie  dfl9oription  eottrplke(i). 

C'est  sur  un  tdtit  autre  tffrifr'est  ftjmié  Fhyoldo 
desr  tnambfiauos  ^  qml  que  ^otc  le«r  ¥é{^oiie'(»).  U  a 
les  confie»  ^ui^mttm  eompièées  d'im  sen}'  o»  farrge  et 
ccrtitc^  efilèè  sofi«ctHrÉnitèto{)éWetfi^^  qirii6st;«usfeDi 
da  «H  crâne  par  un  ligtatment  trM  An. 

ïiiiitÊ(i\e  êOrijgM  k  of éittes  bieo)0r«s  ^  ïeMrpsr  etle^ 
ctrr«eil  postérieures  forméMUti  làrgfCf  ceiwau  qui  em*^ 
bra^sn  1  e  làrfiftt.  Le  bdrd  antériefnr  de  <%  eeroeou  se  pva- 
latfge  en'tttie  feffre  élai^é  et  efeilié  eû-dessus,  9«rla^ 
qudle  se  pkaee  répigtottequadd  ette  «Motrrerteï  0^ 
de  cfaaqae  eôeé  de  em«e  pr<^i]^eÉ«e  qtfe  sant  attacbéclft 
les  coriKtf  amérfêtir«s  qtti  sont  tttdtineataires,  grètes^ 
courtes,  cartilagineuses,  et  suspendues  au  crâne  ptirna 
ligament  dirrière  Tapophyse  aiasidide  (3)«  Bami  le 
cajrojpollin  (dîdelpfakKsayopomny  L.)y  celte  proémineDoe 
manqve;  les  cornes  awtérieures  sont  séparées  et  din- 


(i)  ^temi^reëdlt.,  p.  a3i.      '""  • 

(4)  Môufclte  pn«t«<{«^ibfttHbt^  WPt^  JuUém^- dtâpOêii  r»- 
màrqyaUc  Ir  Vi^t ,  h&en  iotéiii{||^  d'âillcor^ ,  de  ^  G^^/(fror  -  «Savi»- 
Hiiain,  que  l^oldé  étant  au  organe  essentiel  dé  déglutitioD',  il  devait 
avoir  onè  mtmè  forme  dans  tel  mammiftres  d'au  méi:^e  rcgiià^.  )>^.  les 
Mëmoires  cités  plus  haut.  I). 

(3)  Meckd  nie  celte  liaison  (  ouvrage  cilé  ^  p.  ^i  ),  quoiquïFdécrive 
les  cornes  antérieures  telles  que  je  les  ai  décrites  (LeQfnt  d'anat.  comp.» 
t.  in  ^  p.  aSi  ),  sans  doute  d'après  jin  exemplaire  Qud  i$liqaeu%  app4|rie« 
mni  à  une  autre  c»pèce  de  ce  i^oupe. 
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tantes  aii'-devanc  des  deux  extrémités  du  corps  qui 
a  plus  de  dimension  traos  versa  le.  Ce  sont  deux 
lames  courtes  ^  arrondies,  doot  les  extrémités  pointue 
tiennent  au  tilet  ligamenteux  qui  les  suspend  au 
crâne. 

Dans  les  mm-moses  {Did.  matina^  L.),  ces  cornes 
antérieures  sont  de  nouveau  plus  rapprochées  et  te 
corps  est  propôrtionnéioent  plus  petit. 

Dans  le  kangurdo  y  on  trouve  encore  ce  marne  type. 
Le  corps  eU  ractangiilaii>e9  traaaversaly  a|4ati;  il 
forme  un  arc  très  ouvert  avec  Us  cornes  postérieure». 
Les  cornes  antérieures  pleeées  au-rdovant  de  Tarticula-» 
tion  de  ceUes«ci ,  sont  composées  d'un. seul  os  très  large 
à  son  origine  y  irptati,  mwt^  deventut  prooiptement 
plus  étroit  en  s'élevant  »  e«  se  '  terminant  bientôt  au 
ligament  qui  l'unit  au  crâne.  Il  est  remarquable 
jque  les  marsupiaux  ^mMsiers  et  les  marsupiaux 
herhii^res  se  ressemblent. oowpl^ment  sons  ce  rap* 
port,  et  que  leur  hyoude  ne  dif(ere  en  rien  d'es- 
sentiel. .      '  /         . 

L'hyoïde  des  rcmg»t$r$  n'a  pas  de  tjpe  p^tirproa  tout 
.l'ordre.  Cependant  ôo  plut  diraKi)  que  ses.rapports 
avec  le  larynx  sont  généralement  nw^ins  déterminés 
que  dansles  (jarnassiers.  Au^i  les  cornes  thyroïdes  sont- 
elles  quelquefois  rudimeutaires  ou  manquent  entière- 
ment. Souvent  lecçrps  qui.piéseate  généralement  une 
forme  prismatique  (2),  où  caHe  d'un  épaisxcrceau  (3), 
se  prolonge  en  avant  en'  iinje  s^pophyse  plus  ou  moins 


(i)  "Première  ^(lit.,  p  î3î.  * 

(a)  Let  genres  Uêi're,  ancemti^  açotiti. 
(3)  Le  céutor. 


AHÏ.  in.  L*HtÔID8  ET  SES  MUSCtEÔ.  47^ 

"  '         '        '   *    * 

^illaate  qui  donae  attache  entre  autres ,  ai;i  ligament 
central  de  la  langue  (i).  ^ 

Les  difierentes  formes  de  Thyoïde  des  rongeurs  ont 
d'ailleurs  beaucoup  de  rapports  avec  les  fai^illes  et  les 
genres  de  cet  ordre. 

Cest  y  dans  les  écureuUs  y  un. cerceau  aplati^  formé 
des  cornes  thyroïdes  soudées  avec  le  corps.  Les  cornes 
atyloïdes  sont  grêles^  cartilagineuses ,  et  compo|»ées  de 
trois  os^  dont  le  premier  articulé  au-dessus  de  la  corne 
postérieure^  beaucoup  plus  pçtit  qu'elle^  lui  est  parallèle. 
'Le  contraire  a  lieu  dans  lepolatouche,  dont  l'hyoïde  a 
cette  première  pièce  très  épaisse ,  osseuse  ^  et  la  cprne 
postérieure  plus  petiteiet  rudimentaire.  ] 

Oaûs  la  marmotte^  le  corps  de  l'hyoulf  a  ^ne  large 
apophyse.  Les  cornes  thyroïdes  se  soudent  de  bonne 
heure  avec  le  corps>  qniestarqué.  Les  cornes  antérieures 
ont  trois  os^  dont  le  di^ni^  esjt  beaucoup  plus  long  que 
les  deux  autres. 

Xes  l(Hrs  préseotent  la  mêime  composition  ;  mais  le 
corps  n'a  pas  de  proéminence. 

[  Dan^  les  rats  pro^ements  dits^  le  corps  est  déve- 
loppé dans  le  sens  traxisversaJi^  formant  un  arc  trè.$  ou- 
vert et  ayant  trois  proéminence  en  avant  ;  les  cornes 
antérieur^  ;,cpmposées  ,4'une  seule  pièce  s'élèvent  au- 
dessus  des  deux Is^ral^  qui  sont  ^  rextrén;iité  du  corps 
et  po^irrai^ut  passer^  san$  leur  position  avancée ,  pour 
1^  ru4(fi4fints  des  cornes  postérieures^  ^ui  manquent 
absoilu9i#ot;(3)..j  .     .<:.     .         !      . 

(i)  La  marm^tu^  les  rtitp^  le  co^for,  les  Uèvret,  V agouti, 

(a)  CcUe  forme  gëacrale  existe  daos  le  rat\  le  mulot,  le  surmulot)  le 

liamsier,  le  campagnol  rt^iC^u  ^^'bfêtfatrti ,  qqi  atipéittènnint^  à  qiwtse 

genres  de  cette  famille. 
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Dans  le  castor,  lecorpsestun  arc  dêcerd«  tiès^ptti% 
soudé  avec  des  cornes  poslérimires*  Dit  milita  de  oot 
arc  descend  une  assez  longue  apôpiiyse  j  les  cottmkn- 
tMeures  sont  petites  et  cartilagineuaes» 

[JDans  le  coma  {myopotamus  ),  }e  retrovre  le 
type  des  carnassiers  :  Un  corps  droite  transversal; 
des  cornes  postérieures  larges,  fortes,  s'éltraEt  per- 
pendiculairement à  ses  extrémités  ;  des  cornes  anté- 
rieures composées  cPun  os  court  dirigé  en  «va^t  et  de 
deux  autres  plus  longs ,  se  portait  vers  le  <^oe.  ] 

Dans  Je  porc-épicy  le  corps  dé  Thyolide  «si  une 
courte  lame  transversale,  tin  peu  arcpiée,  élargie  à  ses 
extrémités.  Les  chômes  postérieures  sont  lufges,  plates 
et  longues.  Les  cornes  antérieures  ont  leur  premier  os 
court  et  carré;  le  suivant  est  long  et  grêle» 

Nous  avons  déjà  dit  que,  dans  le  lièvre,  le  iojnn  et  le 
cochoriiflndè,  le  corps  dé  Hîydîde  est  épais  et  prisma- 
tique. Dans  les  deux  premiers,  son  bord  inférieur  est 
saulant  et  replié  en  avant  ;  taticfis  que  son  l»erd  supé- 
rieur se  prolonge  en  une  prdétoificfnee  qui  donne  atta-^ 
èfae  au  ligament  central  delà  lécgue.Les  cornes  anté- 
rieures sont  grHes  et  composées  d'un  seul  m,  et  les 
postérieures  ne  sont  qfUe  deux  petits  cartilages  à  peine 
distincts.  [Aussi  l'hyoide  est-il  trfes  séparé  du  ijiyre§de 
auquel  il  ne  tient  que  par  des  muscles. 

Le  corps  3el%joIde  daùs  Tag^onft' n^peUe  t«lai  du 
castor,  en  ce'qii^  e^  épais  et  présente  en  an^îére  une 
longue  'apophyse  médiane.  De  longées  cornes  posté- 
rieures de  nature  cartilagineuse,  des  cornes  antérieures 
composées  d^un  otrtilage  grêle  et  cyfindrique,  soudées  à 
on  longes  sHyLoide^  serveotencore  à  distinguer  rbyoïde 
de  ce  ro|)geur« 


A&T/  lit.  L'HYOIPB  BT  SES  MVSCtSS.  4?^ 

Dans  Tordre  des  édentés  y  cet  appareil  présepte  aum 
des  différences  de  forme  trës  remarquables.  [  Parmi 
les  tardigrades ,  celui  de  1*^?  a  le  corps  aplati  ,  plié 
en  un  arc  que  les  cornes  postérieures  et  antérieures 
continuent,  en  remontant  parallitement  Funei  Tautre 
sur  les  côtés  du  larynx.  Uos  styloïde  est  très^iid^ 
comprimé ,  un  peu  ârc(ué ,  et  très  élargi  à  sott  extré- 
mité ,  dirigée  en  bas.  A  Torig^ine  du  dériiiër  ti eî's  de  son 
bord  supérieur,  s'élève  une  apophyse  articulaire  cjut 
unit  cet  os  au  crâne  :  cette  dispôsitioii  riappèlie  Tos  sty- 
loïde fourchu  des  ruminansy  quoique  le  reste  deTappa^ 
reil  s'en  écarte  (i). 

Dans  les  pangolins  ^  le  tîdrps  de  fhvrfide  est  une 
lame  osseuse ,  formant  un  cerceau  très  ouvert^  sans 
cornes  postérieures  apfiarentes ,  mais  dont  les  extré- 
mités sont  cartilagineuses ,  puis  ligamenteuses  seule- 
ment. 

Sur  la  plus  grande  partie  de  son  bord  antérieur, 
sont  surajoutées  lès  cornes  styloïdes  qui  s'en  déta- 
chent en  faisant  un  coude  pour  s'élever  vers  le  crâne. 
Elles  n'ont  qu'un  seul  ôs  dans  notre  exemplaire  (2). 
Cet  hyoïde  rappelle  celui  des  rats. 

Les  fourmiliers ,  qui  ont  cependant  des  hlpporis  dé 
régime  avec  les  pangolins  ^  ont  un  os  hydide  ÂffSreiil: 
pour  la  forme  et  pourla  composition,  et  qui  Éressetnble 

■ !  '  j'j i   '  f^  1    Si  j  !     '   ■.  ."*y  ,  I  .*^  H'  vt  1^  ^4'.      M^ 

(i)  L'otsifîcation  du  corps  est  trè«  tardive.  Aussi  ne  paralUil  y  avoir 
que  des  cornes  antërieures  et  des  cornes  postë^enrât ,  réunies  pàt  m'cAiu 
tUa^e>  daos  deux  exemplaires  que  j!*^  sous  les  leui.  L'os  sijioïdc  n*a  pas 
encore  sa  forme  crochue.  Notre  première  descriplion  Leçons  d'Anal, 
comp.,  t.  in,  p.  d3l>  s'y  rapporte.  v 

(3)  Uu  exfîwpl.  du  manis  tetradictyla,  L. 

32. 
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beaucoup  à  ce^\k\  des  tatous.  Le  corps  a  des  cornes  pos- 
térieures soudées  ensemble ,  formant  un  cerceau  ^  qui 
entoure  le  laiynx  et  s'élargit  à  ses  extrémités ,  tandis 
qu'ils  se  rétrécissent  dans  les  tatous.  Un  petit  os  carré^ 
dirigé  en  avant,  commence  les  cornes  antérieures.  H 
en  a  uo  second,  cylindrique ,  qui  s'élève  à  la  rencontre 
du  styloïdé/  qui  est  Jk>ng  et  aminci  au  bout. 

Dans  les  tatpu^ ,  le  cprps  reste  distinct  des  cornes 
thyroïdes  :  il  est  large  d'avant  en  arrière.  Les  cornes 
styldides  ressemblent  à  celles  àe&  fourmiliers. 

L'appareil  hyoïde  dans  Vomithojhjrnque  ^  comme 
dans  Véchidnéy  a  tous  les  caractëres  de  celui  des  mam*» 
mifëres.  Celui  du  premier  a  le  corps  petit,  de  forme 
quadrilatère.  Les  cornes  sont  i  peu  prës  de  même  gran- 
deur. Les  antérieures  s'unissent  par  un  petit  cartilage 
à  l'extrémité  d'une  apophyse  styloide  (i).  Les  posté- 
rieures s'élargissent  à  leur  extrémité.  ] 

Dans  Véchidnéy  le  corps  dé  l'hyoïde  est  un  petit 
cerceau,  &  l'extrémité  duquel  les  cornes  antérieures^ 
composées.d'un  os  arrondi  et  d'un  styloide  plus  grêle , 
viennent  s'afticnler  en  avant  ;  les  cornes  postérieures 
sont  arquées ,  larges ,  plates ,  articulées  sur  les  côtés, 
du  corps.  L^i^r  extrémité  tient  à  une  seconde  pièce  qui 
appar^iefit  au  thyroïde ,  et  descend  parallèlement  i  la 
p^remière  jusc][ue  derrière  le  corps  où  elle  s'unit  à  celle 
du  côté  opposé.  Deux  autres  pièces  cartilagineuses  sont 
soudées  à  celles-ci ,  yers  l'endroit  de  leur  jonction ,  et 
s'en  séparent  sur  les  côtés.  Cette  structure  singulière 
de  l'Jbypïde  et  du  thyroïde  lie  intimement  ces  deux  or- 


(î)  Merkel ,  OmHkorhynchi  paradoxi  dcsctiptiç  anotomica.  Lipsiœ  , 


ART.  nu  l'hyoïde  et  SBS  MU8CLB8»  '477 

ganes.  Nous  y  reviendrons  en  parlant  du  larynx  (i). 

[Dans  les  pachydermes ,  l'hyoïde  offre  égplcâneiit 
plusieurs  caractères  diffiérentiels,  ijuant  à  sa  fbrmç; 
suivant  les  familles  de  cet  ordre.] 

Les  éléphants  y  par  exemple,  ont  un  stylolde  bifnr  - 
que ,  ayant  la  bifurcation  dirigée  en  bas.  La  branche 
atitérieure  se  continue  et  s'articule  avtc  la  corne  sty- 
loïde,  tandis  que  la  brandie  postérieure  est  arquée, 
longue  et  terminée  en  pointe.  Le  corps  a  la  forme 
d'une  lame  aplatie ,  mi  peu  arquée  de  bas  en  haut.  Il 
est  soudé  avec  tes  cernes  thyroïdes ,  qui  ont  aussi  cette 
forme  aplatie. 

On  la  trouve  de  mteie  dans  l'hyoïde  dn  cochon, 
dont  le  corps  est  court  et  carré.  Les  cornes  antérieures 
s'appuient  sur  les  postérieures  par  na  premier  os 
court,  qui  est  dirigé  en  avants  Vient  ensuite  l'os 
styloide  qui  est  grêle ,  et  tient  au  prunier  et  au  crâne 
par  un  ligament  cartilagimiux ,  d'autant  plus  court  que 
î'ossiftation  est  plus  avancée. 

[L'hyoïde  du  pécari  ne  diffère  pas  essentiellement  de 
ce  type  ,•  seulement  ses  formes  sont  plus  grêles  (a). 

îhnsVhipp(^Uane(i)s  le  corps  est  une  lame  épaisse 
et  verticale,  formant  un  triang^  éqoiktéral,  dont  les 
deux  angles  supérieurs  sont  soudés  avec  les  cornes  pos- 
térieures qui  ontuneforme  cylindrique.  Les  antérieures 


(0  yày.  aiiwCnvicr,  OsstmtnufomUts ,  ^^tûAte  ëdii.,  i.  îj  >»•  »55. 

La  dcscriplion  que  donne  Mectnl  du  cartilage  thyroïde .  dans  Vomi* 
Ihorhynquc^mt  fait  penser  que  Ica  deux  dernières  pièces  que  j^âvaU  dëcrîlcs 
dans  rëcb«îttë,^ee  Tboyidii*  poUrmi€tot'«BPVUi*r  à  ce  çar^Mast « 

(a)  Dycoûlus  tahvittà.  .  j    .» 

(3)  Un  cseinplairc  de  rcsptcc  du  Cap.,  par  M.  Dclalan^.'     * 
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ont  Irob  os  grèks  >  y  compris  le  styloidet  Le  premier 
dicîgé  en  a vani ,  le  second  vers  le  haut  ^  et  le  troisième  , 
qui  eft  Id  plus  loog,  à'élève  ^  amëre  et  s'articule  au 
crAne  par  une  épiphyse* 

L'IiyoUde  du  dammn  s'écarte  de  toutes  les  forfies 
^pe  nous  ireiiotis  d'indi^per.  C'est  un  large  bouçlief* 
potnln  en  ttant^  et  proéminent  vers  la  base  de  la  laur 
fffét  ^  ayante  sons  cette  prbémioence  ^  une  iipssette  Ion- 
gttndinile  où  f'attac&ent^  ep  partie ,  les  hyo-glosses. 
Les  bot*dB  latéraux  de  ce  boopUtr  ofirent  àtMçt,  pointes 
«Spavées  për  une  pnffiÂnde  éehaAorure ,  ^ui  sont  les 
seules  traces  des  cornes  antérieures  et  posliérieures*  Lois 
antfotenrés  tienntUt  i  ttfte  epéphyte  styloïde  par.  un 
ligament  dAiii 

L'b^î^  4cm  ixif^Ty  qui  ressemble  beaucoup  à  celui 
^  oûobons  /par  son  corps  et  ses  cornes  thyroïdes  ^  se 
rajpproehe  de  celui  des  rummans  par  les  ix»'pe$  anté- 
râeuroscomposéBS  d'un  premier  ce  oourty  d'un  second^ 
beaucoup  plus  petit ,  et  d'un  lon^  os  styleïde^'çlar- 
{^isumt  à  kon  estrémité  temporale  (i). 

Dans  Ibs  tkmacéi^m  (s)  ^  l'Hyoïde  est  construit  tout- 
à-'fiitettr  le  type  de  cetui  du  cheval^  avec  des  formes 
plus  é^aiêses.  Son  eobps^  moins  arqué  ^  plus  lai'ge, 
présente  ^  en  avant  et  au  milieu ,  un  simple  tubercule 
et  ufieasseE  longue  apophyse»  Il  est  sou^  avec  les  cor- 
nes supérieures^  qui  forment  ensemble  un  arc  très 
ouvert.  Le  seul  os  des  cornes  antérieures  s'articule  sur 
un  tubercule  arrondi  qu'offre  en  avant  U  réunion  des 


(i)  Un  exemplaire  da  tapir  de  la  Golonbéa,  par  H.  BosUin. 
(a)  Deux  exempltirat  de  rhinocërof  oiiioonie*  dm  Indaij,  an  da  rhino- 
céros d^Âfri^M. 
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oôraos  postérieures  et  da  corps  ;  ce  qui  amène  bean- 
ooup  de  mobilité  dans  cette  articulatioii,  |1  aboutit  à 
un  os  styloïde  très  long  ^  un  peu  fourchu ,  filé  au  crâtie 
par  son  aqgle  supérieur. 

la  même  chose  a  lieu  dans  le  genre  cheval,  où  les 
formes  des  m6mes  os  son^plus  grêles ,  le  corps  moins 
large,  plus  arqué^ et  1^ proéminence  quHl  présente  en 
avant  i  beaucoup  plus  Içngue  et  comprimée  latérale- 
ment pour  l'attache  .des  muscles  (i)^ 

Dans  un  exemplaire  d^hyoïde  de  zèbre  ^  je  trouve, 
l'apc^hyse  du  corps  composée  de  deux  os  et  l'arc  formé 
par  le  corps  et  les  cornes^  plus  pUYert«  La  corne  anté- 
rieure,  composée  également  d'un  seul  os,  articulé  à 
angle  droit  avec  le  styloïde^  dont  la  forme  est  à  peu 
près  la  même  que  da^s  les  rumimms. 

L'hyoïde  des  animaux  de  ce  dernier  ordre  est  formé, 
d'âpre  un  tjpe  que  nous  avons  d'abord  signalé  dans 
le  rhinocéros  ^  et  qui  se  trouve  encore  plus  conforme 
dans  Xe&solipèdes.  Il  est  de  même  fixé  au  crâne  par  uu 
long  os  styloïde.  Sa  position  est  très  en  avant  et  assez 
loin  du  thyroïde.  Son  corpsest  généralement  tr^  petit, 
triangulaire,  formant  un  arc  très  court,  ayant  une  apo- 
physe mitoyenne  en  avant  (a).  Les  cornes  postérieures 
sont  grêles  et  se  dirigent  presque  horizontalement  en 
arrière  à  la;rencontre  du  cartilage  thyroïde.  Les  cornes 
antérieures  prennent  naissance  sur  l'extrémité  des  pos 
térieures  et  ne  s'articulent  qu'en  partie,  ou  même  pas 
du  tout,  avec  le  corps  de  l'hyoïde.  Elles  se  composent 


m 
(i)  Première  tfdtt.,  p.  iSS. 
(a)  Première  édii. ,  p.  s35. 
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de  deux  OS  courts^  dont  le  premier  s'élève  perpendi- 
culairement;  et  le  second  qui  est  le  plus  court  se  porte 
obliquement  en  arrière.  Il  tient  à  Tos  styloïde^  qui  devait 
être  très  long  pour  aller  joindre  la  base  du  crâncf  contre 
lafiace  externe  de  la  caisse  et  vis-à-vis  le  canal  auditif 
osseux  ;  où  se  trouve  son  artîtniation.  Cet  os  forme  une 
lame  arrondie  à  son  extrémité  inférieure  et  fourchue  à 
son  autre  extrémité.  L'angle  supérieur  de  cette  bifur- 
cation^ qui  estordinairementlepluslong^  est  celui  par 
lequel  le  styloïde  s'articule  au  crâne.  LHnftrteur^  sou- 
vent recourbé  en  crochet,  donne  attache,  en  haut,  au 
muscle  mastoïdo'-styloïdien  y  et  en  bas  >  au  stylo- 
hyoïdien. 

Celte  description  générale  convient  aux  genres  bœuf, 
chèvre  f  mouton  y  antilope,  cerf^  ElUe  convient  encore, 
à  quelques  différences  près  que  npus  allons  indiquer, 
à  la  famille  des  chameaux.  Dans  deux  hyoïdes  de  dro^ 
madaire  que  nous  avons  sous  les  yeux,  le  corps  de 
l'hyoïde  n'est  qa^un  tubercule  sans  proéminence  an- 
térieure, placé  dans  l'angle  de  réunion  des  cornes  thy- 
roïdes, qui  sont  soudées  avec  cet  os.  Les  cornes  styloï des 
s'articulent  à  ce  même  corps^  Des  deux  os  qui  les 
composent^  le  premier  est  beaucoup  plus  court  que  le 
second  (i).,  oe  qui  est  le  contraire  des  autres  animaux 
de  cet  ordre  j  et  k  styloïde  est  aussi  moins  long  à  pro- 
portion, avec  sa  fourche  Inférieure ,  comme  tronquée. 

En  général ,  l'ossification  complète  du  corps  dp 
l'hyoïde  des  ruminans  se  fait  toujours  après  celle  des 
cornes,  et  celle-ci  aprèsl'ossification  de  ros^tyloïde. 

I  I    r  I        ■         I  I 

f  i)  Prcmltre  2At.,  p.  aSS. 
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Nous  passons  sous  silence  quelques  variations  dans 
les  formes  et  les  proportions  du  type  général,  qui  ser- 
viraient bien  à  distinguer  quelques  genres  ou  quelques 
espèces ,  mais  qui  n'auraient  rien  d'important. 

Le  caractère  principal  de  l'hyoïde  des  cétacés  de  tout 
régime^  est  d'avoir  peu  de  liaison  et  même  pas  du  tout 
avec  le  larynx  ^  par  suite  de  la  position  élevée  de  cet 
organe,  nécessaire  pour  la  respiration  et  pour  la  conser- 
vation de  ses  rapports  avec  les  arrière-narines. 

Parmi  les  cétacés  herbivores^  l'hyoïde  du  lamantin  se 
compose  d'un  petit  os  pour  le  corps ,  plat  en  dessous , 
creux  en  dessus  ;  transveirsal;  et  de  deux  os  longs  qui 
s'élèvent  en  divergeant  vers  le  crâne  où  ils  s'attachent 
par  un  court  Jigament  à  une  proéminence  qui  dépend 
de  l'occipital  et^semble  répondre  à  l'apophyse  mastoïde; 
Cest  un  rapport  avec  les  baleines. 

Il  n'y  a  pas  de  cornes  postérieures  ni  d'union  avec  le 
larynx. 

Eu.  Home  trouve  beaucoup  de  ressemblance  entre 
l'hyoïde  du  dugong  et  celui  des  cétacés  ordinaires  (i). 
L'hyoïde  de  ceux-ci  se  trouve  également  détaché  du 
larynx,  et  n'envoie  aucun  ligament  de  ses  cornes  pos- 
térieures au  cartilage  thyroïde.  Ces  cornes  se  ^udent  de 
bonne  heure  avec  le  corps ,  et  forment  ensemble  un 
arc  très  ouvert  qui  porte  en  avant,  sur  le  milieu  de  sa 
convexité,  deux  apophyses  plus  ou  moins  rapprochées, 
suivant  les  genres  oa les  espèces.  Les  cornes  antérieures 
restent  généralement  cartilagineuses.  Elles  se  joignent^ 


(i)  BufSon ,  t.  XllI ,  p.  439,  pi.  59,  four  le  LamanUn;  et  £v.  Home , 
Comp.  anat.  Ill,  69  pour  le  D<i{;o90.- 
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à'im  o6té^  â  ces  apophyses  et  tienneot,  de  Tautre,  au 
BÊylxAde,  qui  reste  également  cartilag^lneuz  dans  oetto 
portion  articulaire. 

Dans  le  dauphin  |  le  corps  et  les  cornes  postérieures 
se  composent  de  pièces  aplaties,  et  représentent  ensem- 
Ue  un  croissant  dont  les  pointes  seraient  tournées  en 
arrière. 

Dans  les  balemes  ({),  le  corps  de  l'hyoïde  £St  un  os 
cylindrique^  très  légèrement  courbé  ^n  arrière  et  vers 
lehatit»  Là  partie  moyenne  porte  e|i  avant  ^  dans  l'un 
et  l'autre  exemplaire  que  j'ai  aous  les  yeux^  les  deux 
apophyses  qui  répondent  à  la  première  pièce  des  c0rnes 
antérieures  des  rdminans;  il  y  a  déplus^  dans  le  rov" 
ifual^  deux  tubercules  arrondis  sur  le  bord  postérieur^ 
yis-à-visde  ces  apophyses  (2). 

Celui  des  cachalots  conserve  lopg-temps  les  sutures 
qui  distinguent  le  corps  des  cornes  postérieures ,  les- 
quelles sont  arrondies  à  leurs  extrémités  et  comme 
tronquées  (3),  Les  apophyses  pour  les  cornes  antérieu- 
res sont  tellement  rapprochées^  qu'elles  se  touchent.  Le 
styloïde  du  dauphin  s'ossifie  par  la  partie  moyenne , 
mais  l'ossiBcation  avance  plutôt  du  côté  du  crâne ,  au* 
quel  il  finit  par  se  soufder  derrière  la  caisse  au-devant 
de  l'éminence  mastoïde.  De  forme  cylindrique  ou  pris^ 
matique^  légèrement  renflé  au  milieu^  il  se  rétrécit  un 
peu^  puis  grossit  de  nouveau  avant  de  se  terminer. 


(1)  TJo  eztmplmre  da  la  Mcliie  du  Gap.  Un  du  rorquAL 
(a)  Les  cornes  posicriearcs  manquent-elles  à  ces  deax  exemplaires 
pour  être  restëes.caztUa^eases ,  comme  le  pense  M.  Cuvier  (  Ossements 
fossiles^  t.  V,  p.  ly  p.  387],  ou  soiU-clles  soudées  avec  le  corps ,  ainsi  que 
le  pr6umt  MeckdL  (i.  IV»  p.  5a3,  ouv«  cR.  ]  ? 
(3)  Cuvier,  0#5./ojj.,  t.  V,  pi.  1,  p.  38y. 


Ban»  k  bateine  du  Cap  elle  rorqual,  les  os  atyloïdp* 
86at  cylindnqaos  at  lég^emeat  fléchia  ea  dçux  seu^f 
îiase  joignept  aulobe occipîul  qai  tieat  lieu  d'apophyse 
mastoïde  (i)  ^r^spAce  que  laU»e  rhyoïdq  eutxe  lui  et 
la  voûte  du  palais  ou  le  plancher  daa  arrière-narines 
pour  l'entrée  du  pharynx  i  est  extrêmement  étroit  de 
haut  en  bas.  Si  Ton  Saàt  attention  que  son  diamètre  la-r 
téral  est  ailcol^e  co^pé  pair  la  p|rramide  du  larynx  y  on 
toncGvmqvteUMeme^  «Mdgrésesénoniiesdimepsions^ 
ne  peut  avaler  que  de  petits!  animaux  relativement  à 
sa  taiUe.  ] 

h.  Muscles  de thjroïde. 

Il  y  a  beaticoûp  de  Inttèdès  qui  viennes  se  rendre  a 


(i)  Cuvier,  Oss.foss. ,  t.  V,  première  partie ,  p,  ar6,  pL  i5,  f.  la,  i3. 

Oatrc  les  apopliyseS  sïytoiâe  et  tàaitoïâe  dtt  temporal ,  on  trodve  dan» 
la  plupart  àt»  miaiinftlfdres ,  \m  linges  elœptéi ,  m»  Apophyse  de  fatmt 
le  pi  as  )ouTeiU  ]^»amidale ,  qtû  AppacUent  à  rœoipUali,  d^end  de  cet 
os ,  derrière  l'apophyse  mastolde ,  la  renforce  (le  chamoit)  ou  la  remplace 
cnfièrement,  qaaaa  elle  est  deVénoe  radimentaire.  Son  plus  on  tAoins 
de  dëveloppement ,  aux  de'peot  de  Tapopliyâe  mastoide  du  temporal , 
tient  «  la  foroM  de  l'occipilai  ei  ^es  tem[tarauz.  Qoand  ceux-ci  occu- 
pent les  c6tës  de  la  tête  ^  comme  dans  V homme  et  les  singes  ,  l'apophyse 
de  Toccipital ,  que  noas  appelons  pyroïâe ,  k  causé  de  la  forme  pyra- 
midale cfttMle  af^te  assez  ^ëralemeti.t,  n'*ez{ste  pâ»;  mais  lortqte 
Toccipital  remplace  le«  temporaux  dans  Tangle  latihral  et  postérieur  de  la 
léle  >  son  apophyse  pyroïde  paratt  et  se  développe ,  parce  que  la  nouvelle 
))Osidon  de  cet  ôs  lui  donne  d'autres  usages.  Cette  apophyse  pyroïde  ser- 
vant de  point  d^rttadbe  atax  m^êmet  màsdes  que  l'apophyse  mastolde  de 
l'homme  ^noat  pentonene  pat  devoir  en  changer  les  diéneminatîons.  G(^ 
rard^  qui  l'appelle  apophyse  stfloïde\jina(omie  des  animaux  domesU' 
ques ,  Paris  1807  ) ,  et  qui  tijre  toujours  les  ddnominations  des  muscles  de 
celles  de  lenrs  poltAs  d'àtéiclie ,  donne'aux  muscles  qui  l'y  forment ,  des 
aomt  qui  ne  fonl  pkis  oomparablet  avec  ceux  de  l'homme.  (  Foy.  le  t.  II 
duprëient  ouvrage^qui  comprend  une  description  ostéologique de  la  tète). 
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Vos  hyoïde;  nous  ne  décrirons  ici  que  ceux  qui  sem- 
blent appartenir  plus  particulièrement  à  cet  appareil^ 
ien  ce  qu'ils  partent  de  points  plus  fixes  que  lui ,  qui 
sont  immobiles^  ou  qu'ils  ne  peuvent  mouvoir  que  d'une 
manière  insignifiante. 

[  Les  uns  le  portent  en  arrière  ou  vers  le  sternum  ; 
les  autres  le  tirent  en  sens  contraire  vers  la  bouche  ; 
d'autres  enfin  tendent  a  le  rapprocher  de  la  <^onne 
vertébrale  en  l'élevant  de  côté  on  plus  directement.  ] 

Dans  l'Ao/7i/n6^^  l'hjoïde est  abaissé^ 

10  Par  les  slerno-hjroïdiens ,  muscles  longs  et  plats 
qui  s'élèvent  de  dessous  l'angle  claviculaire  du  ster- 
num sur  le  devant  du  cou,  et  se  fixent,  rapprochés  l'un 
de  l'autre,  au  bord  inférieur  du  corps  hyoïde. 

2^  L'hyoïde  peut  encore  être  tiré  en  bas,  mais  en 
même  temps,  de  côté  et  en  arrière,  par  Vomo^hjroïdien, 
petit  muscle  grêle  qui  s'attache  à  la  base^dé  l'apophyse 
coracoïde ,  et  s'élève  obliquemoit  d'arrilMre  en  avant 
jusques  an  corps  hyoïde  et  à  sa  grande  corne.     . 

*  Les  muscles  qui  agissent  en  sens  contraire  et  qui 
élèvent  l'hyoïde ,  sont  : 

3»  Les  géni-hjroïdiens ,  petits  j^uicies  cylindriques 
qui  s'étendent  de  l'éminence  ^em  derrière  le  menton, 
à  la  convexité  du  corps  de  l'hyoïde,  en  dedans  et  en 
dessus  des  génio^glosses,  sur  le  suivant  : 

4^  C'est  le  mjrlo^hjroidien^  muscle  impair  dont  les 
fibres  obliqiiement  transversales  se  portent  de|la  face 
interne  delà  mâcboireio^rieure  à  une  ligne  médiane, 
sauf  les  plus  reculées  qui  atteigneut  seules  le  corps  de 
l'hyoïde ,  sur  lequel  ce  muscle  né  peut  agir  que  faible- 
ment. Il  sert  pldtôt  de  soutien  aux  parties  qui  sont 
au-dessus  de  lui  :  nous  verrons  même  des  mâ^uuiifèt*es 
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OÙ  il  n'a  qae  cet  usage  et  celai  de  soulever  ces  parties*. 

5o  Les  stylor-kyoïdiens  fixés  en  hant^  derrière  la  base 
de  Tapopbyse  styloîde  et  s'attachant  en  bas,  au  devant  de 
Textrémité  du  corps  de  l'bycude  ^  ont  nne  dhrectioi^ 
oblique  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans  y  qui  leur 
permet  d'élever  chacmi  de  leur  côté  l'appareil  hyoïde 
on  de  le  feire  monter  plus  direotement,  lorsqu'ils  agis- 
sent ensemble. 

[  Le  digmstrique  (i)  qui  traverse  ce  dernier  muscle  ^ 
agit  y  par  son  moym ,  snr  FbyoSde^  seconde  ses  efforts 
et  contribue  ainsi  Iwsqna  ses  points  d'attache  sontfixés^ 
à  élever  Fh joïdé. 

Vhjrch-pharjrngiên ,  que  npns  décrirons  avec  le 
pharynx^  est  encore  une  preuve  de  la  liaison  intime  de 
rhyoïde  avec  la  fonction  de  la  d%latition. 

Le  ihyro^hjroidien ,  dont  la  descripûon  appartient 
plus  particuliëremeBt  an  larynx  ^  est  quelquefois  la 
seule  liaison  qui.  subsiste  entre  ces  deux  organes^  et 
peut  atnssi  contritmer  à  porter  Fhyoide  vers  le  sternum 
lorsque  les  tbyro-^h/oidiettf  mdntienpeAt  le  larynx  en 
arrière.  , 

Cet  apparefl  nnscolaipQ  acisde  ([inérâlement  dans 
toute  la  classe  des  mammifères  •  Ujen  acepen4ant 
qni  manquent  tout  afa  pkis  d'un  de  ces  mpscles;  tandis 
qu'un  antre  arascle  qui  n'a  paMl^Q^^og^eche^l'homme^ 
existe  dans  jdbmenrs  de  ce«|^«»c}*.rïo)is  serons  forcés 
d'ailleurs  d'exprim«r  nu  peu  différemmentlenr  action^ 
à  canse  de  la  position  l^Dirizontalede  ces  animaux. 
Le  mxh^oïdieuef,)MgéiHi^jroidi^  porteAtrhyoïde 

(i)  Voir  *ef  nuMiçl«f  de  la  nàchotrf  mUtîmr^  le^  XVI*. 
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en  avaati  les  stemo^hyoïdhn»  le'  tirent  en  amk*e.  Il 
est  élevé  par  Itistylo-hyoïdienSf  et  abaissé  par  les  omo^ 
hjroidiens  y  €pï\  le  tirent  aussi  deeôté,  lorsqu'un  seul 
de  la  même  paire  agpit  séparément.  Ces  mouvements  sont 
d'autant  plus  grands  y  que  les  leviers  sur  lesquels  ils 
agissent  sont  plus  longs  et  que  les  mnsdes  ont  plus 
d'étendue  de  contraction. 

Les  mammifères  à  langue  très  protractik  ont  Fnne  ou 
Fautre  de  ces  conditions  organiques,  o«i  «nièaie  les  ieux 
à  la  fois.  (?est  ainsi  que  les  €<srn«s  ^MéiMures  et  les 
os  styloides  sont  très  lottgs^daMiesTiimmait^  les  soli- 
pedeSy  les  tatous  y  les  fourmiliers  y  aBn  d«  donner  une 
grandeétendueaux  mouvements  de  bascule  que  l'fayolde 
exerce  en  ëVanv  et  en  arrîèMsur  le  point  d'appni  qu'il 
trouve  à  la  base  du  ^ne.  En  méxie  tenlps  les  musdes 
qui  produisent  ces- mouvement  sont  plus  longs  ^  et  ils 
ont  y  à  cet  effet,  l0UFS|)otnts  d'attadb»  pkis  éloigoés* 

La  plupart  des  modifioattons  que  noua  aUens  indi* 
quer,  tiennent  évide^imeiit  aQsieooiploîs^ei'Miimal 
feit  de  sa  langae  eu  particulier,  à  la  forme  génëiab  de 
son  corps  et  à  celle  de  son  cou,  de  sa  tète  et  de  ea 
poitrine,  q«i  intftentphiS'SpéetaieBKnt eiir oeUede 
ses  muscles. 

10  Les  mus<^  réfracteurs  d^Fliyôidey  ou  Ijss^terAo- 
hyoidiensfXu^l!m£A^fÊ^  tons  les  mainmiftres^fHièinn  ilp 
6nt  des  tnuscks  analogue  qm  partent' toujours  dn 
sternum:  ] 

Ils  te  fixent,  dtms  les  alouàùes ,  au  bord  mférieiir  de 
Fèuverture  qiie|^résente  en  arrière  4a  caisse  de  Vliycide. 

Leur  attache  postérieure  se  fait  ^néralement  sur 
le  sternum  un  peu  en  dedans  de  la  poitrine. 

Ds  se  prolongent  en  arrière ,  dans  le  genre  chat,  sur 


l'étetiâue  de  la  troidiëme  pièce  du  sternum.  Là 
brièveté  du  cou^  dans  ces  animaux,  rendaîe  cette 
position  nécessaire  pour  donner  à  ces  BMiseles  Téteodue 
de  contraction  convenable.  C'est  plutôt  à  eette  néce&i- 
sité  qu'à  rétroitease  du  sternum ,  qu'est  due  cette  cir* 
constance  organique],  qui  n'est  pas  oommune  à  tous  ka 
mammifères  qui  ont  le  sternum  s^mUabiement  con*- 
fbrmé. 

Dans  le  photfue  indgntre ,  dont  le  sternum  est  éga- 
lementtrès  étroit,  et  se  termine  en  avant  par  une 
pointe  grète,  qui  dépasse  de  beaucoup  la  première  oâte^ 
c'est  à  cette  cAte  que  le  sterno-li^dien  est  attaché.  • 

[  Ces  mêmes  muscles  sont  forts  ee  longs  dai»  la 
plupart  des  wngeurs. 

Dans  lesédenlés ,  il^  sont  encore  plus  longs  et  se  pmv 
tent  en  arrière  sur  }e  sternum]:  nous  en  avoasfaîtsentir^ 
en  partie ,  la  raison  dans  ïeèfourmit^hf  doat  le  larynx 
et  iliyolide  sont  peu  éloignés  «du  sternum  ;  ceux  des  40* 
tous  s^avancent  jusqn'au  tiers  de  sa  longueur: 

[Dans  les  pangolins  y  ils  se  j^elbngekit  jusqufau  carti»* 
lage  typhoïde  {1  ),  et  se  portent  en  avant  dans  la  langue^ 
sans  se  fixer  &  l'hyoïde. 

Ils  remplacent  à  la  fois  les  stemo^jrràtdi&M  et  les 
hjro^glosses ^Jions  les  avons  nommés  sterno-glosses, 
sans  nier  pour  oi4a  leurs  anatogies»] 

La  même  dbese  a  lieu  dans  \^f<mpnulien. 

[Dans  Vomythorhinque  y  tt  n^y  aiirafit  pas  de  sveriio-* 
hyoïdiens  ;  Seulement  des  feiaceaux  èe  détachent 
des stera#^yroïdiens  pour  s'avancer  jusqu'à  l'hyoïde. 

■*       '  '«Il       l>l  ■!■        l't  Ml' t >  „  ,         ,,    , 

(i)  Meckel,  oav.  du 
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Us  remplaceot  à  la  fois ,  ce  noufe  semble ,  les  th jra-^ 
hyoïdiens  et  les  sterno-thyroïdieiis. 

Les  mêmes  muscles  s^étendent ^  dansïechidnéy  jus- 
qu'à la  deuxième  pièce  de  j'hyoïde  y  ce  qui  pourrait  les 
fidre  coBsidérer  comme  des  steruo-thyroidieus ,  et  cette' 
seconde  pièce  comme  appartenant  au  cartilage  thy« 
roide.  En  suivant  cette  vue>  on  trouverait^  comme 
dans  les  édentés ,  que  lessterno-glosses  remplacent  lea 
•terno«4ijoïdieos  et  les  hyo-glosses*]  Ge«4nnsdes  vien- 
nent y  dans  Yorfiythorhinfiue  et  Yéchidné,  du  milieu  de 
]ak>ngueur  do  sternum  ^y  compris  la  pièce  moyennede 
l'os  claviculaire  :  on  ^n  cqnçoit  la  raison  dans  ce  der- 
nier, dont  la  langue  est  trëa  protractile  (i);  mais  pour^ 
quoi  se  trouvfr4-elle  dans  le  premier  y  dont  la  langue 
n'exécute  pas  ces  grands  mouvements? 

[  Dans  \»solipèdes  ctles  numnan^y  les  sterno-byoi- 
diens  et  thyroïdiens  ne  forment  d'abord  qu'un  seul 
muscle }  qui  se  divise  pour  le  larynx  et  l'Iiyoïde;  quel- 
quefois même  les  sterno-hyoïdiens  manquent  ^  comme 
dans  le  moo/on.  Les  ster|io-*byoïdiens  sont  confondus 
dans  le  dauphin  y  en  un  moscle  Impair^  singulier  par 
sa  largeur  et  son  épaisseur.  Tel  est  le  caractère  de  ce 
muscle  dans  les  vrais  cétacés^ 

L'attache  antérieure  des  sterao-hyoldiençy  est  le 
plus  souvent  au  corp^  de  l'hyoïde^  ou  pour  une  par- 
tie seulejofteot  ^  à  la  hase  desf  cocpei  postérieures.  U  y  a 
cependant  des  exoeptiiMW.  Nous  avons  déjà  vu  que, 
dans  les  fourmiliers  y  les  pangolins  j^  les  tatous  y  ils 


(i)  Voyes  moa  M&aoire  âur  la  ianf^ie»  lu  en  x8o4  i  U  Société  de 
TEcole  de  méieoiiie  de  Parb,  et  imprimé  dani  les  Mém.  de  la  Société 
d'iiiit.  nator.  de  Strasbourg,  première  parlie. 
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pA«setitsOcis  cet  os  saos  s'y  fixer,  et  s'unissent  aux  hyo- 
glosses,  qui  ne  tiennent  pas  davantage  à  Thyoïde.  Dans 
certains  rongeurs»  dont  Thyoïde  d'ailleurs  nous  a  o  ffert 
plusieurs  singularités^  les  sterno-hyoïdîens  ne  se  fixent 
qu'aux  cornes  styloïdes  ;  il  y  a  une  partie  principale 
qui  va  à  la  base  de  ces  cornes ,  et  un  plus  petit  ruban  y 
qu^on  pourrait  considérer  comme  remplaçant  Fomo^ 
hyoïdien,  qui  va  jusqu'à  leur  extrémité,  (^ette  singulière 
variation  doit  affaibi^ -faction  de  ces  muscles  sur 
ITiyoïde. 

2^he9  om<Hhjroidiens  y  qui  existent  dans  les  ^w/yrf/ti- 
manes,  manquent  dans  certains  genre^  de  car/z/7^5/er^, 
sans  qu'on  puisse  déterminer  encore  la  loi  de  leur  exis- 
tence dans  les  familles  de  ce  grand  ordre. 

Les  chéiroptères  n'en  ont  pas.  Ce.iait  est  du  moins 
constant  pour  les  chauçe-souris  insectivores.  La  taupe 
en  manque  aussi ,  de  même  que  les  ratons ,  les  coatis , 
\eB  mangoustes  y  leschatSy  Xeschiens.ïl  se  trouve  dansie 
hérisson  y  dans  le  blaireau  y  le  pôtOy  Vhyme  ,  la  /om- 
tre  {i).  Les  sarigues  en  ont  un  formant  un  large  ruban  ^ 
qui  se  fixe  à  la  corne  postérieure. 

Son  existence  dans  les  rongeurs  est  aussi  sujette  à 
varier.  On  l'a  trouvé  dans  le*  genres  à  davicuîe  com- 
plète ,  tels  que  les  écureuils ,  castor  y  loir ,  bathyergucy 
hamster  y  campagnol]  tandis  que  ceux  à  clavicules  in- 
complètes eu  manquent  :  cela  est  du  moins  constaté 
pour  les  genres  lièvre ,  anoéma  y  agouti. 


(i)  Meckel  dH  <pi*il  t'aiiH  au  siêimm  hYoStéien  cUns  ont  graiide  partie 
de  son  trajet  (  ooy.  eît. ,  p.  67S  ).  Je  Tni  troay<<  entièrf  ment  sëparë  de  ce 
mutcle. 

IV.  33 
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Les  omo^hjroïdiens  ne  se  trouvent  pas  dans  las 
paresseux  y  parmi  les  éderUés. 

Dans  Ve&  fourmiliers^  ces  muscles  se  fixent  à  une  14- 
tersectipn  tendineuse  commune  au  mylo-hyoïdi^ ,  au 
stfrn<>*™^U1^6i^  6t  au  stylo-hyo'idien  :  ce  sont  deux 
petits  rubans  semblables  9  ces  derniers. 

IhwYomjrtkQrfunque^  Yomo^hjoidien  est  un  doinbla 
niuadb  qui  s'attacbe  an  corps  d^  l'j^yoîde  et  à  la  &ca 
interne  et  postérieure  de  la  niàc^ire  ififé^rieure.  li  est 
très  fort^  et  contribue  à  la  foisV  l'abaissement  de  la 
mâchoire  inférieure  et  à  la  rétraction  de  Thyoïde  (  i). 

Parmi  les  p^çbjrdermes ,  l'existence  d^^  omo- 
hyoîdiens  a  été  constatée  dans  le  goure  cochon  ;  tandis 
qu'H  manque  y  suivant  Meckel^  dans  le  pécari  et  le 
daman.  Nous  avons  vérifié  ce  dernier  fait* 

Ce  muiscle  est  très  fort  dans  le  cheual.  Dan«  les  rumi^. 
nans^  l'analogue  de  Vomo-kjrQïdiett,  s'attache  aux  apo*- 
phy$e9  transverses  des  dernôire^  vertèbres  da  cou,  et 
se  porte  au  corps  de  l'hyoïde  en  dedans  du  stylo- 
hyoïdien  :  c'est  ce  que  nous  avons  v|i  dans  le  mouton  ^ 
tandis  que»  dans  X^chamemn  il  ^1  trèi»  poflapUqué« 
Celui  des  c^iToc^^ç'^ttache  à  toute  la  eorne  po^rieure. 

3<>  Parmi  le$protraipteurs  de  l'hywde  >  W«  gml-hjroï^ 
diens  offceut  peu  de  modi6calio9#  au  plan  généraU 
Ils  sont  très  fort$  fiam  h^  carnassiers,  et  ea  général 
d^ns  les  mammifères^  qui  ont  l'o^  hywio  très  mobile 
et  la  langue  très  protractile*]  ' 

On  n'en  trouve  qu'un  dans  les  fourmiliers ,  s'atta- 
chantvà  l'arc  du  menton  par  un  tendon  unique  y  et  se 


(1)  Meckd,  Monogra/fhk  de  tomf^rhiiufue. 
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fixant  y  d'antre  part,  au  corps  da  rbyoïdQ  par  deux 
yencres. 

[Afeckel  dit  qne^  dans  les  pangolins ,  les  géoi^byoï- 
diens  et  les génio^glosses  sont  confondus  (i). 

Le  géni'-hjroïdien  des  cétacés  est  un  muscle  impair 
comme  celui  des  fourmiliers.  Il  est  remarquable  qu'ils 
n^ont  aussi  qu'on  stemo* hyoïdien» 

4''  L'autre  protracteur  de  ll^didei  te  mjhhhydi^ 
dieu ,  est  aussi  sujet  i  varier  pour  aa  forioe  et  son  éta^ 
due«  Dans  les  did^phesy  il  n'atteint  pts  jusqu'à 
l'hyoïde  (a).] 

Il  en  est  Clament  détaché  dans  \e$j0urmiliers,  qui 
l'ont  cependant  très  long^  très  forti  et  à  fibres  trans- 
versales. 

Dans  Véchidnéy  j'y  ai  reconnu  trois  portions,  comme 
dans  certains  reptiles  :  une  postérieure,  qui  remonte  sur 
les  côtes  de  l'occiput;  une.moy^nne^qui  se  fixe  en  partie 
i  la  membrane  palatine;  et  une  antérieure.  Dans  l'or- 
nythorhinque ,  une  portion  à  fibres  obliques  d'arrière 
en  avant  s'attache  au  bord  inférieur  de  la  mâchoire 
jusqu'à  l'angle  de  réunion  des  de^ix  branches  ;  une 
seconde  portion  vient  de  l'hyoïde  et  de  la  base  de 
la  langue,  qui  s'avance  jusqu'à  la  partie  la  plus  re* 
calée  des  branches  de  la  mâidboireinfiirienre,  à  laqnello 
elle  se  fixe. 

[On  y  reconnaît  deux  pot ti^^na  dans  \m  rongeurs , 
une  tranaiversale  antérieure ,  l'antre  postérieure ,  i 
fibres  obliques  y  se  dirigeant  vers  l'hyoïde.  La  pra- 
miëre  est  tiis  épaisse  dans  le  haphM^rf  dàu%  VagQUUf 


(i)  Ouv.  cit.,  p.  6ii. 

(i)  Je  Tai  conttal^^  du  mc^as ,  poar  le  tarifait  à  omUe»  hknlorts, 
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le  mylo-hyoldien  envoie  deux  petits  tendons  à  Tapo- 
physe  du  corps  de  Fhjoide.  Il  est  souvent  divisé  pat 
une  ligne  médiane  tendineuse ,  et  adhère  même  queU 
quefoisy  par  cette  ligne  ^  aux  géni-hyoïdiens^  comme 
dans  les  carnassiers.  Quand  tontes  ses  tibres  ont  une 
direction  transversale ,  ce  muscle  ne  sert  qu'à  soulever 
les  parties  qu'il  supporte ,  et  ne  peut  fiiire  avancer 
lliymde.  Ce  dernier  eflFet  a  lieu ,  seulement  quand  ses 
fibres  sont  obliques  :  dans  le  cas  contraire,  il  peut 
ne  pas  s'attacher  i  Thyo^de  ,  comme  dans  le  sarigue, 
et  leJburmiHer. 

5o  Les  muscles  des  mammiftres  qu'on  peut  comparer 
au  sijrlo^hyoîdien  de  l'homme ,  présentent  trois  dispo- 
sitions différentes^  qui  viennent  de  la  structure  variée 
de  l'h^roide  et  de  la  manière  dont  il  est  suspendu  aa 
crâne.  y 

Quand  il  y  a  un  oi  étyloîide  au  lieu  d^apophyse.  Ta- 
nalogue  du  stjrlo-Jijroîdien  serait  plus  particulièrement 
le  muscle  qui  s'étend  de  la  partie  supérieure  de  ces  os 
à  la  base  de  la  corne  thyrcÂde;  mais  les  carnassiers  y 
les  ruminons  y  et  même  les  pachydermes  ^  ont  un  autre 
muscle  mince  y  dont  les  faisceaux  descendent  oblique- 
ment de  la  corne  styknde  i  la  corne  thyroïde.  Cest  ua 
céraioîdi^  latéral^  qui  peut  ^  à  la  rigueur,  être  consi- 
déré comme  un  prolongement  du  premier. 

Enfin  ^  plusieurs  mammifères  ont  un  mastoïdo^tjr^ 
loïdien  y  dont  le  point  fixe  est  à  l'apophyse  mastoideou 
dans  la  partie  voisine  de  la  base  du  crâne ,  et  le  poiht 
mobfle  à  Tos  ou  à  la  corne  styloide.  Son  effet  étant  de 
soulever  l'hyoïde,  quand  il  suspend  les  cornes  anté* 
rieures ,  comme  dans  les  rongeurs  y  il  semblerait  aussi 
devoir  être  comparé  au  stylo-hyoïdien  de  l'homme. 
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Mais  dans  phieîeiirs  antres  cas^  il  bit  exécuter  i 
l'hyoïde  des  mouvements  de  bascule  qui  le  portent  en 
arrik^  ^  et  fait  rentrer  la  kngne  dans  la  bouche.  Ce 
n'est  plus  alors  9  ni  par  ses  attaches  ni  par  ses  effets  ^ 
un  analogue  du  stylo-hyoïdien.  [Ces  trois  muscles  ^ 
d'ailleurs,  peuvent  exister  simultanément,  comme 
dans  les  ruminans  et  \t9t  pachydermes ,  ou  deux  seule- 
ment ,  le  mastoido^stjrloïdien,  et  le  cérfUauiien  laiéral, 
comme  dans  les  carnassiers. 

Pour  mieux  juger  de  leurs  analogies,  nous  allons 
les  décrire  ensemble,  en  suivant,  comme  i  Fordi- 
naire ,  les  différents  ordres  de  la  classe.  ] 

Les  singes  n'ont  que  l'analogue  du  stylo  -  hyoïdien 
de  l'homme,  également  percé  parle  digastrique,  [Mais 
il  ne  l'est  plus  daùs  les  makis ,  ce  qui  d^ge  l'hyoïde 
de  l'action  médiate  du  digastrique»  Ce  muscle ,  dans 
cette  dernière  famille ,  ne  descend  pas  même  jusqu'à 
l'hyoïde}  il  se  termine  à  rextrénûté  du  stemo-hyoî- 
dieu. 

Les  chéiroptères  insectivores  et  les  frugivores  ont  un 
mastoïdo-styloïdien  qui  agit  sur  l'os  styloïde ,  quoique 
liiblement,  a  eacMe  de  la  brièveté  des  ligaments  qui 
appliquent  %m  à  la  base  du  crAoe.  J'ai  cru  voir  aussi  ^ 
dans  les  irèsectivores ,  un  stylo  -  hyoïdien  ;  ainsi  les 
chéiroptères  seraient  soumis,  à  cet  ^gfard ,  au  type  des 
carnassiers. 

Dans  les  carnassiers,  dont  l'os  styloïde  est  fixé  au 
Grâne  par  des  ligaments  courts,  on  pourrait  considérer, 
comme  Tanalogue  du  stylo -hyoïdien,  le  cératoïdien 
latéral  y  muscle  mince  ^  qui  va  d'une  corne  i  l'autre. 
Il  y  a  de  plus,  un  masloïdostjrloïdie^,  (f^  petit  mu^ 
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cle  qtti  s'attacha  à  Tapophyte  maatoide,  et  à  Ytm 
styloide  qu'il  porte  un  peu  en  arrière. 

Léd  didelpkâs  ont  un  rtiastoicMi^oïdien  ^  d'aittaftC 
plti9  fort  que  le  ligament  styknde  est  pins  faible.  Il 
descend  de  rapophysemastrïde  à  la  corne  thjtoïde  (i). 
Dans  les  rongeurs ,  Tanalogne  de  ce  dernier  oniaclc 
se  porte  de  dessotis  le  canal  auditif  osseux^  à  l'extré^ 
ntité  ée  la  Mfne  atyloïde;  il  susfiafld  aeul  l'hyoïde  aa 
crâne  (a). 

Getui  en  pata  se  divise  et  se  prdonge  anr  lea  c6tés 
Ou  ^bar^nx  i  m  i^uplaee  ainsi  le  stylo^^pkaryngien. 

Chez  le  pare93eux;je  le  croie  oon&iodn  avec  le  di«» 
f^asttique,  dont  tine  première  portion  qui  descend  de 
h  baëe  dtt  etAtie  A  l'apophyse  de  l'os  styloïde  pourrait 
passer  podf  le  maskAdo-^sijrlàidiéru'l 

Dans  \é  fbutrhilier^  le  stylo^byoïdieii  est  nn  petit 
MbâH  maseuletiii  ^  comme  l'omo  **  hyoïdien ,  qui  se 
rend  de  la  h^nt  da  crâne  au  point  cvmnum  d'intersee-^ 
tion  dessterno-maxillien^  mylo  et  géni-hyoïdien. 

[Il  Y  a  un  anti*e  muscle  qui^  de  ce  même  point^  s'at^ 
tstdtït  à  tout  Kos  styloïde,  que  nous  croyons  être  l'a^ 
nalogue  dti  nylo^loBse  y  ce  dernier  n'existant  pas  dans 
k  langue.}  •  • 

On  trouve  encoM ,  dân»  ces  animaux,  un  trës  petit 
muscle,  qui,  de  la  même  base  da  cràn^  descend  à  l'esc^ 
trémité  de  la  corne  styloïde.  C'est  le  mastoïdo^ijrbO- 
dien  des  csrnu^éievs^ét^paekjdermesy  de^nênù/tanê,  et 
de  plusieurs  rongeurs.  Le  stylo-^byoïdien^  le  cératoïdien 


(  I  )  Le  iari^tes  â  oreilles  bicolont, 
(3)  Le  hamster,  \t  rat  étemu 
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latéral,  et  le  mastdïdiett  cttiisteiiC  dàùs  lé^pdchjrdetmès. 

Dans  le  cochon ,  Fanalogûe  du  Étjrlo^  hyoïdien  a 
une  portion  qui  se  réunit  att  disgaàtriqiië  derrière 
Pangle  de  la  mâchoire. 

Dans  le  cheval  y  le  stylo-hyoïdien  fionmit  Une  gaîne 
à  la  portion  la  plue  longue  du  digastrique,  et  s'étend 
de  la  fourche  dé  Tos  ftyloïde  â  la  hase  de  la  corne 
postérieure  (t).  Il  y  à ,  dé  pltW,  tlti  tiératoidien  latéral 
qui  s'étend  d'une  corne  à  l'autre  (a). 

On  y  rencontre  encore  uri  ràastoïâo^tylàïdien ,  qui 
a  son  poînç  ftie  à  là  longtié  apophyse  pyroïde  de 
Toccipital ,  et  descend  Vers  l'angle  de  l'os  styloïde  , 
auquel  il  s'attache  au-dessus  du  stylo-^hyoîdîen.  Cest 
un  mudcle  court  et  épais  ^  qui  à  la  même  action  que 
dans  les  ruminans]  \^. 

lie  stylo-hyoïdien  des  ruminans  descend  de  la  pointe 
de  la  fourche  pôâférîeOrë  dé  l'os  Styloïde.  C?eét  aussi , 
dans  V éléphant ,  à  la  branche  postérieure  de  la  bifîir^ 
cation  de  cet  os ,  qu'il  s^attache  par  un  tendon  com- 
mun au  stylo-pharyngieti. 

[Les  fuminàns  oùt ,  eôihme  lé^  carnassiers  et  les 
pachydermes^  un  cératoïdién  latéral^  qui  va  d'une 
corne  â  Fautre,  et  uii  ntdÈlotdô^stylôîdlién  ^  petit  mus- 
cle qui  descend  de  la  hase  du  crâne ,  à  la  fourche 
postérieure  de  Tos  styloïde  (4).] 

Dans  le  dauphin ,  le  stylo-hyoïdien  est  très  large  et 
courte  ses  fibres  se  portent  du  bord  postérieur  de  la 


(  I  )  Le  graïwl  Mato^hyoïMên^  «le  Grf^artf . 
{^)  Le  p<«U  cérmi/'hjr^idim ,  db  Girard. 

(3)  Le  stylo-hyoïdien,  de  Girard. 

(4)  Le  ttyto'hyoïdwi,  de  Girard. 
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corne  styloïde  au  corps  de  l'hyoïde  qai  est ,  comme  Foa 
sait,  tout  d'une  Venue  avec  les  cornes  postérieures.  [Je 
présume  que  cette  disposition  est  commune  aux  autres 
cétacés^  Elle  rappelle  ce  que  nous  avons  vu  dans  les 
carnassiers. 

Ces  différents  exemples  prouveront  que  le  plan  du 
mécanisme  de  l'hyoïde  signalé  dans  {'homme  y  est' le 
même  dans  les  mammifères }  que  les  différences  indi- 
quées y  sont  de  simples  modifications  exigées  pour  les 
besoins  particuliers  de  la  fonction  qu'il  exerce ,  et  pour 
conserver  l'harmonie  nécessaire  dans  l'ensemble  de 
Torganisme.  Si,  d'un  côté,  la  mobilité  de  l'os  styloïde, 
qui  n'est  qu'une  apophyse,  de  la  base  du  crâne  dans 
l'homme,  a  rendu  nécessaire  un  muscle  de  plus;  de 
Fautre^  l'action  de  Fomo-hyoïdien  étant  très  accessoire; 
ce  muscle  manque  quelquefois  (  fes  carnassiers)  ou  se 
réunit  à  d'autres  muscles  {les  phoques  y  Vornjrthorhin^ 
que,  les  rumiuans.) 

Nous  ferons  les  mêmes  réflexions  sur  le  stjrlœhjroi- 
dien,  qui  disparait  aussi  dans  plusieurs  cas,  ou  ne 
parait  plus  dans  d'autres  que  comme  une  portion  du 
digastrique  (dans  le paca. )  * 

L'étendue ,  la  force  des  protracteurs  ou  des  rétrao- 
leurs,  varient  suivant  la  faculté  qi^  doit  avoir  l'ani- 
mal, de  porter,  plus  ou  moins,  sa  langue  hors  de  la 
bouche.  L'attache  pliis  ou  moins  reculée  de  ces  derniers 
sur  le  steruum ,  en  dedans  de  la  poitrine ,  tient  à  la 
longueur  absolue  qu'ils  devaient  avoir  pour  ces  mou- 
vements, et  à  la  position  de  l'hyoïde,  plus  ou  moins 
rapprochée  ou  éloignée  du  sternum.. Nous  les  acvons 
vus ,  dans  le  dauphin ,  confondus  en  \in  seul  muscle , 
ainsi  que  les  protracteurs. 
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B.  Dans  les  oiseaux. 

Uhjroide  des  oiseaux ,  comparé  à  celui  des  mammi* 
feres  y  présente  9  dans  sa  forme  générale  ^  dans  sa  corn* 
position  y  dans  ses  rapports  et  dans  ses  fonctions ,  des 
différences  importantes.] 

On  peut  encore  y  distinguer  un  corps  et  des  cornes. 
Le  premier,  au  lieu  d'être  situé^transversalement  à  Taxe 
du  corps,  conune  dans  les  mammifères ,  a  la  même 
direction  que  cet  axe.  H  présente  assez  généralement 
une  forme  triangulaire,  étroite,  àlongée  et  cylindrique 
ou  large  et  apktie ,  suivant  que  la  langue,  avec  la- 
quelle il  compose  un  même  instrument,  pour  la  pré- 
hension et  la  déglutition  des  aliments  ou  des  boissons, 
à  l'une  ou  l'autr6  de  ces  dimensions. 

Le  sommet  du  triangle,  qui  est  en  avant,  ofiire  une 
ou  deux  facettes  articulaires,  selon  qu'il  y  a  un  seul  os 
ou  un  seul  cartilage  lingual ,  ou  qu'il  y  en  a  deux.  En 
arrière  des  angles  postérieurs,  sont  deux  autres  fa- 
cettes articulaires,  pour  recevoir  les  cornes  qui  sont 
grêles ,  arquées,  composées  ordinairement  de  deux  os 
articulés  au  bout  Tun  de  l'autre,  poiir  former  un  levier 
brisé ,  amincies  vers  leur  extrémité  libre^  qui  se  porte 
en  arrière  et  en  haut ,  derrière  le  crâne,*  mais  sans  s'y^ 
attacher.  L'intervalle  qui  sépare  les  deux  articulations 
de  ces  cornes,  est  rempli  par  un  prolongement  du 
corps  hyoïde,  qui  descend,  comme  une  queue  grêle, 
au-devant  de  la  partie  supérieure  de  la  trachée  artère. 

[Il  y  a  assez  généralement,  entre  la  base  et  le  som- 
met du  triangle ,  abstraction  faite  des  cornes  y  un  étran« 
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glement  qui  donne ,  à  l'hyoïde  »  la  forme  d'un  fer  de 
lance. 

Telle  est  la  composition  et  la  forme  générale  de 
rhyoïde  dans  les  oiseaux.  C'est,  comme  Ton  voit^  un 
plan  assez  difiérent  de  celui  qui  vient  d'être  décrit 
dans  la  classe  précédente.  Ses  cornes ,  à  la  vérité^  ré- 
pondent aux  cornes  styloïdes  des  maipmifères.  Comme 
celles-^i ,  on  les  voit  se  porter  vers  le  orâne,  mais  sans 
jamais  s'y  fixer^  afin  de  pouvoir  glisser  librement  en 
Das  ou  en  haut^  derrière  la  téta.  Quant  à  la  queue ,  qui 
I^sse  au-^-devant  du  larynx  supérieur  et  de  la  trachée 
artère  ^  c'est  évidemment  aussi  l'analogue  des  carnes 
thyroïdes.  Mais  il  n'y  en  a  jamais  qu'une,  qui  manque 
rarement.  Cette  corne  unique^  fixe  l'hyoïde  au  larynx, 
ou  à  la  partie  supérieure  de  la  trachée  artère,  par  on 
ligament  lâche ,  qui  lui  permet  d'avancer  ou  de  reculer 
dans  une  coulisse,  quelquefois  muscula- tendineuse 
(  Y  outarde) ,  que  lui  fournk  cette  partie. 

Les  rapports  de  cet  organe  avec  celui  de  la  voix,  sont 
ici  singulièrement  afïaiblis ,  et  ses  connexions  avec  le 
crâne ,  tout-à-feit  rompues. 

L'hyoïde,  dans  les  oiseaux,  est  l'organe  unique  des 
mouvements  les  plus  étendus  de  la  langue ,  dont  l'his-' 
toire  peut  difficilement  être  séparée  de  celle  de  cet  os« 
Nous  y  reviendrons  en  décrivant  leur  langue. 

Le  plan  général ,  d'après  lequel  il  a  été  formé ,  com-*- 
posé ,  placé ,  éprouve  beaucoup  moins  de  modifica- 
tions dans  les  familles  de  cette  classe  que  dans  celle 
des  mammifères.  Nous  indiquerons  les  principales  que 
nous  avons  observées. 

Quant  à  sa  composition,  l'hyoïde  n'a  pas  de  queue 
dans  les  pics  ^  dans  le  (orcol,  les  colibris  et  les  ornis" 


mj^es^,  dôWt  te  eorries  d'artHmknt  l'uw  à  côté  de  l'au- 
tre ^  coDtre  le  bout  postérieur  du  corps  ^  qui  e^  loQg^ 
étroit  et  cylindriquCi  Cette  oîfôon^tance  organique 
qui  délie  le  lai^ynx  Supérieur  de  Thyoïde ,  s'expKque 
par  la  forme  extrêmement  étroite  de  éon  corps^  et  par 
la  nécessité  de  laisser  plil»  de  liberté  et  d'étendue  à  ses 
mouvements,  ie  tt'éu  ai  pas  trouvé  davantage  dans 
le  nandou  dont  les  cotnes  byoïdes  se  touchent^  eli 
s'articulant  au^  corps  qui  eit  également  très  étroit^ 
tandis  qu'il  forme  tine  plaqti^  laf^  dans  Vauùtiche, 
ayant  ses  angles  latéraut  très  éùetttés ,  présentant  les 
facettes  articulaires  pour  les  cornes  ^  et  sa  partie  pos- 
térieure rétrécie  rapidemem  éfi  une  longue  apophyse. 
Cette  différence  oottfirttie ,  ettfre  autres ,  la  dÎ9tinetion 
générique  qu'on  âi  fetite  de  Ce^  deux  espèces;  Dans  la 
spatule,  il  n'y  a  pas  non  plus  de  queue,  quoique  l'hyoïde 
soit  plat  et  large  ^  et  que  les  articulations  des  cornes 
lai^nt  un  gran<l  intervalle  entre  dles.  Gcst  encore  la 
même  chose  dans  le  ùormorari ,  Itjbu  et  le  pélican  ^ 
où  il  y  a  cependant  ttn  petit  filet  ou  un  rudiment  de 
qoeué. 

Dans  V outarde,  la  corne  postérieure  est  détachée 
du  corps  et  placée  dans  l'angle  rentrant  que  forment 
les  cornes  latérales ,  dont  les  articulations  se  touchent. 
Ici ,  le  plàù  de  composition  semble  avoir  été  renforcé 
en  dépit  de  la  piace^  si  j'ose  m^exprimier  ainsi. 

D'autres  fois-  la   «iortie  moyenne  est   en  dessus^ 
quand  les  cornes  latérales  sont  rapprochées  en  des- 
sous^ c'est  ce  qtd  alieu  dans  le  héron,  où  cette  corne 
moyenne  est  très  longue ,  à  cause  de  la  position  reculée 
du  larynx  supérieur. 

Dans  le  gribe  cornu  y  dont  le  larynx  est  aussi  très 


5ûO      XYUI«  IMÇO».  OaGAKBS  Ï^R  Là  DÉGLUTITION. 

ilistant  de    l'hyoïde  ,    la    corne    moyenne   est  fort 
longae. 

t>aiis  les  corbeaux f  elle  est  aplatie  en  forme  de  pa- 
lette. • 

Lecorps  de  l'hyoïde  estd' abord  très  étroit^  comprimé 
latéralement  dans  les  perroquets.  En  arrière  il  s'élargit 
subitement  et  présente  one  portion  large  et  carrée  ^ 
ayant  ses  angl^  antérieurs  prolongés  pour  l'attache 
des  muscles  qui  vont  aux  ce  linguaux  et  ses  angles 
postérieurs  tronqués  pour  les  focettes  articulaires  des 
cornes.  Je  le  trouve  généralement  en  fer  de  lance 
dans  l'ordre  des  rapaces  et  dans  les  passereaux,  parmi 
lesquels  celui  du  gros  beç  présente  une  lame  tranchante 
et  verticale.  Dans  un  caprimulgus ,  je  l'ai  vu  grêle , 
quoique  la  langue  fut  large  et  courte;  tandis  que  dans 
nh  martin  pécheur  du  Cc^ ,  il  formait  une  plaque 
courte ,  large  et  triangulaire. 

Les  galUnaoés  l'ont  comprimé  latéralement.     ^ 

Dans  X^flammarU  il  a  la  forme  d'un  soc  de  charue^^ 
comprimé  sur  les  côtés  ^  haut  verticalei|ient^  creux  en 
dessus  vers  son  extrémité  antérieure.  La  queue  est  très 
petite. 

Il  forme  une  plaque  courte  et  large  dans  le  pélican 
et  dans  le  grand  plongeon.  Dans  1^  goélands  y  c'est  de 
nouveau  la  forme  en  fer  de  lance.  Dans  le  cygne ,  il  a 
ime  forme  aplatie  et  alongée  j  tandis  que  dans  les  co- 
/laris^  il  devient  cylindrique^  et  que  dans  le  harlcy  il 
est  encore  plus  étroit  et  triangulaire. 

On  voit  par  ces  différences  que  la  forme  du  corps 
de  l'hyoïde  n'est  pas  même  toujours  en  rapport  avec  les 
familles,  quoique  cette  forme  soit  cependant  générale- 
ment liée  à  celle  du  bec  et  de  la  langue.  ] 


AM.  III.  t^&tOÏt>Ë  fiT  dis  MVSCLBS.  5ôt 

T^es  cornes  antérieures  ont  à  leur  base  une  fk cette 
arrondie  qui  entre  dans  la  cavité  articulaire  du  corps. 
Des  denx  portions  mobiles  qui  les  composent ,  l'aa- 
térieure  est  la  plus  longue ,  la  postérieure  a'ayant  qiie 
la  moitié  de  sa  longueur.  Quelquefois ,  comme  dans  le 
dindon  j  elles  n'ont  pas  d'articulation*  et  ne  se  distiil* 
guent  que  parce  que  la  (HNemio^e  est  osseuse  et  l'autre 
cartilagineux. 

Les  cornes  servent  essentiellement  aux  mouv^e^ 
ments  de  la  langue  ;  e|les  sont  toujours  d'une  longueur 
proportionnée  à  l'étendue  de  ces  mouvements. 

[  Les  oiseaux  à  langue  protractile,  qui  l'einploiettt 
pour  atteindreau  loin  leurnourriture^  les  ont  ordinaire- 
ment très  longues.  Tels  sont  les  certhia,  les  colibris ^lt% 
omismjres  et  stir»tout  les  pics.  ]  On  voit  dans  eeux-ci 
les  cornes  latérales  descendre  d'abord  sur  les  côtés  du 
cou^  remonter  derrière  la  tète^  se  prolonger  sur  le 
crâne  et  se  porter  en  avant  jusqu'à  la  racine  du  bec^ 
où  elles  se  détooment  à  droite  pour  pénétrer  dans  une 
cavité  qui  règne  ^  de  ce  c6té ,  dans  les  deux  tiersde  la 
longueur  de  la  mandibule  supérieure. 

[  Leur  alongement  se  feit  sur-tout  au  meyen  de  la 
pièce  postérieure  qui  est  ici  beaucoup  plus  longue  que 
l'antérieure^] 

c.  Des  muscles. 

L'hyoïde  des  oiseaux  est  eu  rappwt  intime  avec  la 
langue  au  moyen  du  cartilage  et  de  l'os  lingual^  simple 
ou  double,  avec  lequel  il  s'articule  et  qui  participe  i 
tous  ses  mouvements.  Aussi  verrons-nous  que  les  mus- 
cles de  l'un,  peuvent  remplacer  ceux  de  l'autre  ou  leur 
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servir  d'tnta^nistes.  Cet  organe  est  é^lement  en  rap- 
port^  quoique  moins  intime^  aTeclelarynx^qui  s'en  ap- 
proche plus  ou  moins^  s'avance  mé  me  le  plus  souvent 
dans  Tangle  rentrant  de  ses  cornes  lalérales ,  derrière 
la  corne  moj^enne.  €ell&-ci  glissesur  le  larynx  etle  haut 
de  la  trachée  artère  dans  une^^ëce  de  gaîne^  où  elle 
est  maintenue  par  un  ligament  de  son  extrémité ,  qui , 
lorsqu'il  est  distendu,  peut  entraîner  le  larynx  etla 
trachée  artëre  dans  les  monveetents  d'élévation  de 
l'iiyoïde  et  de  protraction  de  la  laogne. 

Il  résulte^  en  général ,  du  mécanisme  de  Fhjoïde  et 
de  la  langue  unis  si  intimement  ^  que  oe  dernier  or- 
gane sort  de  la  bouche  et  y  rentre,  i»  par  l'action  di- 
recte des  muscles  qui  vont  delà  mâchoire  y  du  sternum 
et  de  l'os  claviculaire  it  l'hyoïde ,  et  qui  soiit  propres  à 
tet  os  composé;  a»  par  l'intermédiaire  de  ceux  qui 
agissent  sur  la  trachée  artère  etle  laryn^t. 

La  langue  s'abaissd  ou  s'élève  sur  la  pointe  de  l'os 
hyoïde,  se  creuse  en  canal  ou  s'aplatit,  exerce  de  petits 
mouvement  de  fletion  latérale ,  par  des  muscles 
particuliers  dont  noift  traiterons  dans  le  paragraphe 
suivant. 

Les  musclesi  propres  de  Fhyoide  sont  : 

lo.  Un  myhjrhyoïdien  y  muscle  impair ,  comme  dans 
les  mammifères,  le  plus  antérieur  de  tous,  dont  les 
fibres  transversales  ou  légèrement  obliques  partent 
souvent  d'une  ligne  médiane  tendineuse  pour  se  porter 
à  chaque  mandibule  à  laqueDe  il  s'attache  très  en  ar- 
rière. Ce  muscle  est  rarement  fixé  à  la  queue  et  â  la 
base  du  corps  de  l'hyoïde  qu'il  traverse  en  dessous.  Son 
principal  emploi  est  de  relever  l'hyoïde  et  la  langue,  et 
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d'imprimer  ce  mouvement  au  palais  pour  h  dégioti*^ 
lion. 

Dans  les  pejrogueis(i),  le  mylo-byoïdien  tU  séparé 
en  deux  portions,  rantérienre  à  fibres  transversales, 
la  postérieure  a  faisceaux  obliques  en  avant.  Gell^-ci 
doit  tirer  dan3  ce  sens  tout  l'appareil  byoïde  auquel  elb 
est  fixée  par  la  corne  moyenne  et  la  base  du  corps. 

Dans  le  paon ,  o^eu  un  ruban  de  fibres  charnues 
directement  tra«$vi|rsales,  qui  répandent  à  ces  deux 
parties  de  l'hyoïde^  auxquelles  elles  m'ont  paru  adbé^ 
rer.  Plus  avant  ^  ce  muscle  forme  une  aponévrose  qui 
s'attache  sous  la  base  des  carnes  Ufiérales  et  sous  ia 
langue.  ] 

Dans  Je  dùuio^,  le  mylo*hyoïdien  se  compose  d'une 
couche  très  miuce  de  fibres  transversales  ou  légère^ 
ment  obliques  qui  *  remplissent  tout  l'interv^e  des 
branches  de  la  mâchoire  inférieure ,  recouvrent  les  au- 
tres muscles  de  cette  partie  et  les  glandes  salivaires  : 
elles  sbQutissent  toutes  i  une  ligue  tendineuse  mé^ 
diane.  Elles  s'atlachenc  au  bord  inférieur  des  mandi-f 
bules^  tout^-foit  en  arrière,  soits  l'apophyse  serpiforme 
et  ne  tiennent  pas  à  l'hyoïde. 

[J'en  trouve  deux  dans  le  c^gae  oomme  dans  les 
perroquets  ,  Y^n  extérieur  plus  liurge^.à  fibres  plus 
directement  transversales,  partant  d'une  ligue  mé^ 
diane  tendineuse.  Il  y  en  a  un  seciHid  qui  le  dépasse 
un  peu  en  arrive ,  et  dont  les  fibres  i>bliques  joignent 
leserpi-byoïdien ,  vers  la  mandibule.  Elles  adhèrent  à 
la  même  ligne  médiane  qui   n'est  point  attachée  à 


(i)  L'ara  blto. 
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Fhyotd^  ^  i  laquelle  tient  encoi*e  le  cérato'îdien  ;' tan- 
dis qu'en  avant^  ces  trois  muscles  aboutissent  à  une 
aponévrose  qui  appartient  a  Thyo-^ylosse  transverse. 
Outre  son  action  principale  de  soulever  Thyoïde ,  le 
mylo-  hyoïdien  doit  avoir  ici,  pour  effet  secondaire^  de 
servir  de  point  fixe ,  quand  il  est  contracté,  au  muscle 
suivant ,  lorsqu'il  existe.  ] 

1^  Le  cératoïdien  moyen  est  généralement  recouvert 
par  le  mjrlù^hjràîdien  y  dont  il  sembfc  un  démembre- 
ment. Il  se  porte  transversalementd'une  corne  latérale 
à  Vautre ,  et  remplit  le  premier  quart  de  l'angle  ren- 
trant qu'dles  forment  avec  le  corps  et  entre  elles.  Je 
l'ai  observé  dans  les  biseaux  de  proie  diurnes  (i)  et 
nocturnes  îp)  y^m  gallinacés  (3) ,  là  grande  femille  des 
canards  y  où  il  adkëre  à  la  ligne  tendineuse  commune 
aux  deux  mylo-hyoïdiens  (4)> 

[  Je  ne  l'ai  pas  trouvé  dans  Y  outarde  ]  tandis  que 
dans  le;?er/t>9F9^^ses  fibres  obliques  se  portent  du 
premiar  quart  de  h  corne  latérale  à  la  corne  moyenne. 
Dans  ce  dernier  cas ,  il  pourrait  un  peu  oontribuer  aux 
mouvements  latéraux  de  la  langue ,  en  tirant  la  corne 
moyenne  dans  un  sens  opposé ,  lorsqu'une  de  ses  moitiés 
agirait  seule  ;  mais  son  effet  d^it  être  généralement  de 
ramener  les  cornes  latérales  vers  la  ligne  moyenne. 
Cest  l'antagoniste  des  cémto^glosses.  ] 

39  Les  pretracteurs  de  l'hyoïde  (lès  analogues  des 
génirhjrokdien^  des  mammifères  ).  Ces  muscles  pairs 


(i)  Falco  communiât 

(3)  lie  paon^  le  dmdom. 

(4)  Le  ^g^i  1^  gûrroL  le  omfforJ  musqué. 
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se  composent  généralement  de  deux  rubans  charnus  , 
dont  l'intérieur  est  le  plus  fort  ;  ils  viennent  du  bord 
et  de  la  face  interne  de  chaque  mandibule ,  à  laquelle 
ils  s'attachent  au-dessus  du  mylo-hyoïdien ,  un  peu 
en  avant.  De  là  ils  se  portent  assez  directement  en  ar- 
rière jusqu'à  la  seconde  moitié  pu  au  dernier  ^tiers  de 
la  corne  hyoïde  du  même  côté,  qu'ils  enveloppent 
simplement,  ou  autour  de  laquelle  ils  se  roulent  plus 
ou  moins,  en  recouvrant  un.  peu  le  premier  os  de  cett^ 
même  corne. 

Cest  au  moyen  de  ces  muscles,  qui  remplacent  à  la 
fois  les  génimhjroidieiis  et  les  génio^glosses  des  mammi- 
fères, que  l'hyoïde  et  la  langue  sont  portés  hors  la 
boudie.  Leur  effet  est  d'autant  plus  grand ,  que  la 
corne  hyoïde,  levier  sur  lequel  chaque  muscle  agit,  est 
plus  longue ,  et  qu'il  est  lui-même  plus  étendu  et  plus 
contourné  autour  de  cette  corne.  Les  pics,  lestorcols, 
les  colibris,  les  ornismres,  l'ont  très  long. 

4''  Les  antagonistes  des  précédents  ^  pu  les  rétrac^ 
leurs  de  VhjroïdeeXde  la  langue  sont  les  serpi-hyoïdiens, 
qui  tiennent  lieu  de  stjlo-hyoïdiens  et  de  stylo-glosses. 
Ils  S'attachent,  en  arrière,  à  l'apophyse  serpi-forme  de 
la  mâchoire  inférieure,  et  s'avancent  de  dehors  en  de- 
dans vers  l'byoïdei,  en  croisant  les  précédents  et  en 
se  séparant  souvent  en  deux  portions  :  l'antérieure, 
plus  petite ,  se  fixe  à  l'angle  postérieur  du  corps  de 
l'hjoïde,  au*-devant  deson  jarticujiatlon  avec  la  corne  (i); 
celle  qui  vient  après  ,  b6^^co^p  plus  forte ,  se  ter- 
mine à  une  ligne  médiane  commune  au  mylo-hyoï« 


(i)  V ara  bim^Vai^  commun. 


di#i»5  qui  répond  à  la  corne  moyei>ne  de  Th^ïde  et  bH 
corps  auquel  elle  envoie  une  mince  aponévrose  (i). 
Sotrrent  la  partie  antérieure  se  lie  par  des  fibres  char- 
nues ou  aponéTrodques ,  an  bord  postérieur  de  l'hyo^ 
glosae  transverse  (  2)  • 

[  Ihns  Youiarde,  te  serpi4iy6ïdien  est  l'analogue  du 
slylo-gfosse,  en  ce  que  sa  principale  portion  Ta  se 
fixer  sous  la  base  de  la  langue ,  et  -une  très  petite  à  la 
membrane  palatine  du  voisinage. 

Dans  les  canards ,  c'est  de  nouveau  le  plan  ordinaire. 

Le  serpi^hyoldien  a  deox  portions  >  l'une  postée 
rieure  recouverte  par  le  mylo-hycSdien ,  et  recou- 
vrant le  cératoîdien  ,  et  s'attacfaant  a  la  même  ligne 
médiane  tendineuse  que  ce  dernier  et  le  premier; 
Fautre  portion  passe  sur  la  corne  latérale  pour  se 
fixer  à  sa  base ,  tout  près  de  son  articulation^ 

La  rétraction  de  Phyoîde  ou  l'action  produite  par  les 
serpir-hjoïdiens  f  est  secondée  par  les  différents  mus- 
cles qui  s'élèvent  de  la  trachée  artère  et  du  hrynx 
supérieur  jusqu'à  Tos  hyoïde  et  à  la  langue.  Dans  les 
oiseaux  à  langue  trts  protractile^  les  serpi-hyoldiens 
sont  petits ,  et  leur  irction  vrest  même  que  secondaire. 
La  rétraction  de  Thyoïde  et  de  la  langue  s'opère 
principalement  par  des  musdes  analogues  aux  stemo- 
thyroïdiens ,  aux  sterno-hyoïdiens  et  aux  hyo-thyroï- 
diens  des  mammifères  qui ,  conmie  dans  les  animaux 
de  cette  classe  doués  de  la  £aculté  d'alonger  beaucoup 
leur  langue  9  peuvent  aussi  devenir  des  stemo^losses. 


[  (i)  he  dindon. 


ÏM iruehèi^hfotdienf  (i)  ne  parai^ent  SôfiVmft  ^ue 
la  continuatiofi  de«  sterno-tracbéens  oa  éèn  jrpéifo-» 
trucbééiis  (9).  lU  rëgoeot^  daus  le  premief  cas^  stHr 
les  côtés  de  la  trachée  artëre,  ou  partent,  dans  \t 
s<9(»ad  c^s  I  d'un  sent  point  d^attaehe  (3)  ht  la  paiftie 
moyenne  de  Vos  en  fourchette  ^  et  se  séparent  bientét 
pour  s'étendre  dans  la  même  dtf  e<3tkm  ets^élerer  sur  les 
côtés  du  larynx  supérieur  jusqu'à  ïn  base  de  la  corné 
latérale  à  laquelle  ils  s'attachent  (4)>  ou  dans  l'angle  ren- 
trant que  iait  cette  corne  avec  la  moyenne  (5) ,  ou  bien 
à  Tangle  postérieur  du  corps  de  l'hyoïde^  entre  le  serpi- 
hyoïdien  et  le  thyro-hyoïdien  (6). 

Dans  )é  paon^  c'est  une  continoâtiofi  de  Typsflo- 
trachéen  :  il  se  teriitilie  stir  la  pointe  de  l'hymde  avec 
le  laryngo^byoïdîen  et  le  serpi-byoïdien. 

Dans  le  dindon^  ce  sont  dei»t  bandeti  museulenses 
qui  semblent  la  continuation  des  stemo^trachéens 
et  rëgnetit  de  chaque  côté  de  la  traehée  ^  l'une  em 
dedans  et  au  devant  de  l'autre  :  toutes  deux  se  termi* 
nent  au  larynx  j  mais  leni*  action  est  reprise  par  le 
h^rfngo^foïdlen  y  mosok  très  fort  qui  couvre  les 
eôtés  du  hrynx. 

Dans  la  gnie ,  ils  m'oat  para  la  cominnetion  des 
sterno-trtcbéms  :  ils  s'aitaoli^t  au  oorpe  de  Fhjolde. 
Dans  le  canard  musqué  et  le  hmie^  de  mètte« 


(i).  Qoe  noot  vons  appelés  céraêê^lrachéens  chat  notre  première  ëdî- 
tïoD  ,  tom.  itl^  p.  a4^* 

(y)  Vofr  h  hf^it  sur  Im  Ofg«lie»  Hé  la  f dix. 
.    (3)  Le  p^fro^ftmif  la  tormiA- 

(4)  ^^ff'^T^t  VoularJe, 

(5)  La  corneille, 

(6)  Vara  bleu, 

H. 
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.  Dans  la  macreuse ,  ils  sont  séparés  en  deux  portions 
par  le  renflement  que  forme  le  larynx  supérieur  ;  Tin-- 
fiérieure  est  un  sterno-  thyroïdien  et  la  supérieure  un 
thyro-hy  oïdien .  ] 

Ceux  des  pics  font  plusieurs  tours  autour  de  la  tra- 
chée^ parce  que  la  brièveté  du  cou  de  ces  animaux  ne 
leur  aurait  pas  donné ,  sans  cela  y  une  étendue  de  con- 
traction suffisante. 

C.  Dans  les  reptiles. 
a.  De  rhyoïde. 

Les  l'apports  'y  la  forme  et  la  composition  de  l'hyoïde 
varient  beaucoup  dans  la  classe  des  reptUes*  • 

[  Il  tient  peu  à  la  langue  dans  les  chéloniens^  et 
beaucoup  au  larynx  ;  tandis  que  ^  dans  les  sauriens  et 
dans  les  ophidiens  y  ses  rapports  avec  la  langue  sont  de 
nouveau  plus  intimes.  Dans  les  i^rais  serpents ,  il  n'a 
pas  du  tout  de  liaison  avec  le  larynx  et  ne  sert  qu'aux 
mouvements  de  la  langue.  Ce  sont  y  au  contraire^  les 
rapports  avec  les  organes  de  la  respiration ,  qui  parais-, 
sent  les  plus  importants  dans  les  batraciens  y  où  il  est 
assez  généralement  lié  immédiatement  à  la  base  du 
crâne  par  ses  cornes  antérieures;  ce  qu'on  ne  voit  pas 
dans  les  trois  autres  ordres. 

Quant  à  sa  forme ,  nous  verrons  qu'elle  présente 
un  type  dans  les  chéloniens  y  qui  se  retrouve  dans  les 
crocodiliens  et  les  amphibies  anoures  II  atteint  un 
haut  degré  de  structure  compliquée  ou  de  composi« 
tion^  dans  certains  ^aur/e/i^^  dontla  langue  est  très 
md[>ile  et  extensible  y  et  se  trouve  réduit  enfin  à  deux 
filets  cartilagineux  dans  les  urais  serpents ,  où  il  sert 


▲&T.  lu.  l'htoïi>£  et  ses  buisgles.  5o9 

cqiendant  merveilleusemèot^  dans  sa  simplicité^  aux 
mouvemeiits  étendus  de  la  langue  bors  de  la  bouche. 
Nous  allons  considérer  ces  diffiérenoes;  eLces  ressem* 
Uancesen  passant  successivement  en. re^ne  les  ordres 
etksfemilles.   .  .  , 

1  o  Les  chélonietis. 

Dans  les  chéloniens ,  les  rapports  intimes  de  Thydide 
avec  la  langue^  que  nous  venons  d^observer  dans  les 
oiseaux  y  sontbien  relâçbés  (i)  ;  il  ene^t  mèmeentière- 
ment  détaché ^  et  la^  plaque  cartilagineuse  ou  osseuse^ 
qui  appartient  à  la  langue ,  ne  tient  que  par  un  liga- 
ment lâche  et  des  muscles  à  Thyoïde  :  c'est  que^  dans 
ces  animaux ,  la  langue  ne  se  déplace  que  très  peu,, et 
doit  servir  faiblement  aux  mouvements  de  la  dégluti» 
tien.  Au  contraire^  l'hyoïde  reçoit^  dans  un  sillon  de 
sa.£ace  supérieure  »  le  larynx  et  l'extrémité  de  la  trachée 
artère ,  qui  y  sont  comme  incrustés ,  et  sont  forcés  de 
suivre  tous  les  mouvements  de  ce  levier^  qui  dilatent 
ou  ressentent  la  cavité  de  la  bouche  et]de  l'arriëre-bou- 
che,  pour  l'inspiration  de  l'air  par  les  narines  et  son  in- 
troduction dans  la  glotte ,  comme  pour  la  déglutition 
des  aliments* 

Cette,  double  fonction  ^  dont  la  dernière  n'a  plus 
lien  au  moyen  de  la  langue ,  explique  les  changements 
de  rapports  de  l'hyoïde  dans  les  chéloniens ,  comparés 


(i)  Meckel ,  à  caate  de  oetle  circoustance  sans  dente,  a  cm  devoir  dé- 
crire Tos  lingnal,  comme  fiailsant  partie  de  l'os  hjolde.  Il  s'est  interdit  par 
là  l'arantage  de  comparer ,  sans  confiuion  ,  les  méoies  far|îet»  daaa  pla^ 
sieurs  classes. 
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i  ctuzdat  owtnx.  Comme  daas  cette  ckite  d^aïUenri^ 
il  peste  toat*4-£MC  ditHhi  du  crâne. 

U  est  toojoufi  eemposé  d'une  pertîeB  «Myesne  oa 
du  cerps^  eyaat  la  forme  d'one  plaque^  en  partie  oe4- 
sease^  en  partie  cartilagineuse,  rarement  toéae  oenrir^ 
de  forme  carrée  ou  un  peu  alongée,  convexe  en  dessous 
ou  sillonnée  longitodinalement  poer  recevoir  le  larynx 
et  le  commencement  de  la  trachée-artëre ,  ayant  la 
partie  antérieure  souvent  prolongée  en  pointe ,  et  dont 
lés  c6tés  présentent  ordinairement  six  angles.  Les  deux 
moyens  donnent  attache  aux  cornes  qui  répondent  aux 
styloïdcs  des  mammifères  ou  aux  cornes  antérieures 
des  oiseaux ,  et  les  postérieures  servent  à  Tartioulatloii 
des  cornes  postérieures^  analogues  aux  cornes  thyroïdes 
des  mammifères  ou  à  la  corne  unique  des  oiseaux; 
tandis  que  les  deux  angles  antérieurs  sont  libres  ou 
donnent  attache  à  deux  cornes  surnuméraires  qui  n'ont 
point  d'analogue  ni  dans  les  mammifères  ni  dans  les 
oiseaux;  ces  dernières  manquent  souvent. 

Vojons  à  présent  les  diflférencnes  suivant  les  familles 
et  les  genres. 

Dans  les  tortues  de  terre ,  la  plaque  que  forme  le 
corps  de  Thyoïde  est  carrée,  les  angles  antérieurs  sont 
saillants  et  libres  (la  tortue  couï,  testudo  radiata)  ;  les 
moyens  sont  un  peu  tronqués  pour  l'articulation  des 
cornes  de  même  nom,  qui  sont  les  plus  longues,  trèsos^ 
seuses  et  coudées  par  lebaut,  tandis  que  les  postérieures 
sont  moins  longues,  minces,  larges  et  plates.  Deux 
trous  ronds,  remplis  par  une  membrane,  se  remar- 
quent flaps  Iq  partie  moyenne  de  la  plaque  (i). 

(i  )  Cavier,  OuemetUsJossUes^  t.  V,  deuxième  parlk»  p.  193,  et  pi.  XII', 
fÎ0.  \o,  et  notre  première  oditioii,^p;  249* 
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Le»  plus  grandes  diffiérences  se  troavcnt  d'un  gennç 
ft  l'autre  dai^s  las  tortues  d'eau  douce.  Ainsi  y  parmi  les 
émjrdes  propres  {t^studo  scripta,  3cbœpf ,  em^s  punc^ 
UUu  eifiuca) ,  U  corps  de  l'bjmde  est  umt  osseux  ,  ^ 
forme  de  fsr  da  laMce>  un  peu  alpage ,  creusé  en  dessus 
pour  recevoir  le  larynjc  et  la  tradi^e-artërej  je  n'y 
trouve  que  quatre  coruie^^  dont  les  postérieures  moins 
loogneSi  aplaties  >  etlesmoyeniierplns  longues,  gréies, 
arquées  vers  TguocipulU  Ici  il  y  a  ^ooorebeaucoup  d'aua*« 
k)^  avec  la  première  fanûlle,  tandis  que  dans  Y^mys 
europoda^  i  )  les  deoE  angles  antérieufs  du  'Corps  hyoïde 
donnent  at^ciie  a  deuE  cornes  surmuoiéraires.  la 
même  conformation  a  Uea  dans  les  tortues  à  boUe  y 
(ierrapena  mminm)  (%y 

Dans  lesirionxaï(^3),  U  corj^s  qui  a  la  même  forme  en 
fer  de  lanoe  se  oo«ip0se  de  s«pt  pièces ,  dont  les  quatro 
postérieures 9  rapprochéos  par  pairies,  fourniasenir  las 
boettes  articulaires  po4ir  les  quatre  cornes ,  et  Jes  deuic 
antérieures  sont  écartées  pour  recevoir  dans  l'angle 
rentrant  qu'elles  interceptent  ,  la  septièiae  pièce , 
qui  teripine  en  avant  la  figure  de  fer  de  l^nce.  Les 
dernières  cornes  ont  leur  tiers  postérieur  cartilagîneuE 
avec  ose  série  de  points  osseux  qui  y  sont  comme 
incrustés. 

L'hyoïde  ^^ohéljrdeâf  Duniél*.,  s'écarte  entièreui^diit 
de  cette  fodroie  y  c^lui  du  moins  de^  la  aiatamata  (4) 
{ieâiudojîmbria,  GmeU).  Le  corps /qui  parait  tronqtfé 


(i)Bpjiinas,|)J.  XJÏ,  fiç.  4?- 

(2)  Cnvicr,  ibid, 

(3)  CTivtrr/rftW.,  fig.4a. 

(4)  Première  édition,  p.  249. 
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en  avant,  est  divisé  en  deux  portions  :  l'une  antérieure^ 
plus  large,  de  forme  carrée,  l'autre  postérieure,  longue 
et  grêle.  La  première  est  composée  de  cinq  os  épais , 
dont  les  angles,  par  lesquels  ils  devraient  se  renpon- 
trer,  sont  tronqués^  et  laissent  eu  centre  du  carré  un 
petit  espace  membraneux.  Les  deux  plus  petits  occu- 
pent le  côté  antérieur  du  carré. 

n  y  a  deux  pièces  latérales  échancrées  à  leur  bord , 
formant  les  angles  antérieurs  et  une  portion  des  angles 
postérieurs  avec  le  cinquième  os ,  qui  termine  le  carré 
en  arrière  et  se  prolonge,  de  ce  côté,  en  une  longue 
branche  cylindrique,  creusée  en  dessus  d'un  profond 
sillon ,  qui  reçoit  la  trachée-artère ,  et  un  peu  renflée 
à  son  extrémité  pourries  articulations  des  cornes  pos- 
térieures ;  celles-ci  sont  courbées  en  dehors  et  rappro- 
chées par  leurs  extrémités.  Le»  moyennes  s'articulent 
à  l'angle  postérieur  du  carré ,  sont  fortement  coudées 
en  arrière  et  en  bas ,  et  terminées  par  un  petit  os 
pointu,  bien  distinct  du  principal. 

La  troisième  famille^  ou  les  tortues  de  mer  (chelc 
nia  y  Br.)  ,  se  rapproche  de  la  forme  type ,  ^  plus 
particulièrementdes  émjrdes  propres,  par  l'alongement 
de  la  plaque  hyoïde,  qui  est  aussi  en  fer  de  lance,  et 
présente  six  angles  sur  les  côtés  pour  l'articulation  de 
quatre  ou  six  cornes.  Je  n'en  trouve  que  quatre  dans  la 
tortue  franche  {testudo  mydas ,  L.)  et  dans  la  çaouane 
(t.  caouana)  :  deux  antérieures  >  grandes ,  courbées 
en  S,  osseuses ,  et  deux  postérieures  plu»^ petites,  carti- 
lagineuses; mais  il  y  en  a  six  dans  le  caret  (testudo  im-- 
bricalay  L.  ),  comme  dans  plusieurs  émydes,  dont  les 
quatre  postérieures  ont  la  forme  et  U  position  du  type 
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commun ,  et  les  antérieures  sont  courtes ,  plates^  divi- 
sées en  arrière  et  en  dehors  ;  ce  sont  des  cornes  surnu- 
méraires (i). 

2^  Les  sauriens. 

L'ordre  des  sauriens  nous  présente^  à  l'égard  de 
rhyoïde,  deux  types  différents.  Le  premier,  celui  delà 
femille  des  crocodiles^  se  rapproche  de  Tordre  des 
chéloniensy  en  ce  que  le  corps  hyoïde  forme  une  grande 
plaque  ou  un  bouclier,  convexe  en  dessous,  concave 
en  dessus^  pour  recevoir  le  larynx.  Cette  plaque,  qui 
paraît  rester  long-temps  cartilagineuse ,  commence  à 
devenir  osseuse  par  les  bords,  qui  supportent,  dans 
leur  partie  moyenne ,  deux  cornes  seulement ,  fortes 
et  de  nature  osseuse.  Elle  est  en  rapport  essentiel  avec 
le  larynx ,  auquel  elle  tient  lieu  de  thyroïde  et  même 
d'épiglotte  (a).  Dans  les  crocodiles  propres  (3)  et  les 
caïmans  (4),  ce  bouclier  présente  peu  de  différences. 
Plus  étroit  en  arrière ,  il  s'élève  tout«à-conp  en  avant , 
et  c'est  derrière  l'angle  saillant  que  forme  son  bord 
latéral,  que  s'articulent  les  cornes.  Le  bord  antérieur 
convexe  et  légèrement  pointu ,  offre  sur  les  côtés  des 


(i)  Gorier,  Omemmts  fouHei^  t.  V,d6azlèaie  partie,  pi.  XII,  %.  43> 
(a)  .Gimer„  OiMemtni^Jomles  ,  i.  V,  deaxièaM  paru,  p.  94*  et  pi.  V  , 
fig.  3  et  4f  et  notre  première  éditioo,  p.  a49* 

(3)  Un  exemple  do  crocodile  à  deax  arêtes,  tnvojé  par  M.Wailicfay  dont 
la  plaque  tonte  oartUagineose ,  sanf  les  anf^let  pott^eors  qui  sont  osseux , 
a  dis  ponoet  de  long.  |je»  oomes  sont  coeame  deux  fbrias  côtes.  Dans  on 
antre  enTojë  piar,  M,  DuuauceL 

(4)  Un  exemple  dn  caïman  à  musean  de  brochet.  La  pUqae  était  tonte 
cartUagîneasey  sanf  tout  le  toar  de  ses  bords  en  arrière ,  depuis  l'articu- 
lation des  cornes. 
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^diancnires  arrondies*  Les  cornes  sont  fortement 
coudées  en  haut  ^  pnis  en  amère^  et  composées  de  deox 
portions  distinctes^  dont  la  postérieure  fst  la  plus 
petite. 

Dans  le  gauial,  ces  cornes,  formées  également  de 
deux  0$^  sont  légèrement  courbées  en  S,  au  lieu  d*^tre 
brusquement  pliées  en  sens  contraire. 

Le  second  type  est  celui  que  présentent  ep  générai 
tous  les  autres  sauriens^  Leur  hyoïde  se  rapproche  de 
celui  des  oiseaux  par  ses  formes  grêles  >  et  par  la  di- 
rection longitudinale  et  la  forme  triangulaire  de  son 
porps  y  qui  se  prolonge  dans  la  langue  en  une  portion 
très  effilée,  quelquefois  biforquée  (le  sauve-- garde 
d'Jmérùjue)  (i).  Il  présente  aussi ,  dans  une  partie  de 
ces  animauX|  des  filets  postérieurs  analogues  à  la  corne 
unique  qui  se  voit  en  arrière  dans  la  plupart  des  oi- 
seaux. Il  a  d'ailleurs  toujours  deu|:  cornes  latérales 
de  chaque  côté»  La  paire  postérieure  prolonge  en  ar-- 
rière  les  angles  que  forme  le  corps,  et  se  compose 
ordinairement  de  deux  portions  articulées  au  bout 
Tune  de  l'autre.  La  paire  antérieure,  dont  l'articulation 
avec  le  corps  se  fiait  au-devant  de  celles  des  cornes 
postérieures  et  tout  près  d'elle ,  est  aussi  formée  de 
deux  portions  au  moins  ^  l'une  dirigée  en  avant  et  en 
dehoi*s ,  l'autre  qui  se  porte  en  arrière  pai>allàlement  à 
la  corne  postérieure ,  et  qui  forme  avec  la  première 
\\n  angle  plus  ou  moins  ouvert  en  arrière. 

Les  familles  et  les  gepres  de  cesecoud  groupe  pria- 
eipal  des  sauriens^  nous  ont  oflPert,  à  plusieurs  é^uds^ 
des  modifications  plus  ou  moius  remanjuables. 

(i)  CuxïcTyOssetnenUjossiieSf  ibid.,  pi.  XVH,  %.  a. 
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DaM  les  fmiUes  des  lacertims  dont  \^  langue  6«c 
tréspMtiMtîlii  Us  lmi«cb#6  hyoïdis  &Mriiieai4e  long» 
lawlcrs  ^  âMMADt  aux  nouvMiaiiêB  da  aM  wgwf 
baaiicMp  d'étaodut. 

Dtns  UaMÛon  d€«  mamiom  (%),  le  4x>ry».da  Jliy^^ 
D'à  pa«  de  €^rad9  aK>y€«iiif6  p«Mi(^i#iiv#a^  qui  «e  pr(H 
longeraient  êw$  le  Urynx. 

li  y  a  attwre  des  difiéMno^e  tfui  dâfitingoenf;  les 
mùfui0r$  ptoprevieM  dits  des  êémuê-gardeê.  Les  prenr 
miers  (a)  ont  ke  f^omesantériewee  briséesi  c'astf*àHiir^ 
que  les  deux  portioBS  ont  rextrénki  par  laquelle  elke 
^  rapprochent  y  élargie  et  tellement  aminoie^  ^e  le«^ 
union  pavait  aenleaenl  ligfuneMeuse*  Laseoonde  croise 
la  première  en  detsooapaiHr  prendra  une  direction  pa-* 
rallèle  à  la  coma  poaléri^are*  Noua  verrons  que  les 
muselés  qui  agiasent  sur  «as  leYÎeis  doivent  avoir  pl^S 
de  liberté  pour  les  déplacer,  et  que  les  mouvameata 
de  la  langue  en  sont  plus  souples  et  plus  étendus* 

Dans  les  Muvtf-gs^nata^  (3),  la  seconde  portion  de  la 
corne  antérieure  a'articule  solideaient  a  la  première  , 
qui  est  longue  ^  grêle  y  dirigée  en  avant ,  et  présente 
dans  le  milieu  de  sa  longueur,  du  côté  externe,  une  apo- 
physe pour  cette  union.  De  U  nette  seoonde  portion  se 
dirige  en  arrière  et  en  dehors  parallèlement  à  la  cotmi 
postérieure. 

Lee  léséuiù  proprement  dite  (4)  »nt  le  corps  de 
rhyoïde  formant  une  petite  plaque  pentagonale.  Son 


(  1  )  Première  édition,  Pt  3 1 1 . 

Ta)  Cuvicr,  ibid.,  p.  bSo,  pU  XVU,  Sf.  i. 

(3)  Jhid,yiiQ,  2, 

(4)  Première  édiiîoD,  p.  a5i. 
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angle  antérieur  se  prolonge  en  un  long  filet  bifurqué  , 
et  ses  angles  post^eurs  en  deux  autres  filets  qui  s'é- 
tendent sous  la  trachée.  Les  quatre  cornes  s^articulent 
en  avant  et  ea  arrière  des  angles  latéraux.  Les  anté- 
rieures se  composent  d'une  première  portion ,  courte 
et  grêle  ^  dirigée  en  avant ,  d'une  seconde  portion  élar- 
gie d'abord ,  puis  s'amincissaut  peu  à  peu  en  se  diri- 
geant en  arrière  et  en  dehors^  son  extrémité  posté- 
rieure forme  un  angle  très  aigu  avec  une  troisième 
portion  qui  est  bifnrquée ,  etdont  la  plus  longue  four- 
che ^  dirigée  en  avant  et  en  haut^  s'attache  à  une  apo- 
physe de  Fos  basilaire  (i). 

La  même  chose  a  lieu  dans  les  scmcoïdiensy  où  la 
tige  grêle  qui  fixe  les  extrémités  de  la  corne  antérieure 
au  crâne  y  descend  de  l'occipital  latéral  tout  près  de 
la  fenêtre  ovale,  et  représente  l'os  styloïdien  des  mam- 
mifères (a).  Leur  hyoïde  ressemble  d'ailleurs  a  celui 
desléaards. 

Parmi  les  iguwùenstisÀ  (3)  comprennent  les  agames, 
lesdragonsy  lesiguanes  prapreset  }m  anolis ,  le  corps 
hyoïde  ne  forme  qu'une  tige  étroite^  effilée  en  pointe 
en  avant,  et  portant  en  arrière  deux  longs  filets,  collés 
entièrement  un  à  l'auu^e,  qui  desotndent  dansle  goitre 
et  se  prolongent  quelquefois  très  en  arrière  sous  la  poi- 
trine ;  ce  sont  eux  qui  distendent  cette  partie  dans 
certains  mouvements  de  l'hyoïde*  Les  quatre  cornes 
sont  grêles  dans  toute  leur  étendue. 


(i)  CaTier,(^fU,  fig.  5ei6. 

(a)  Covier,  lAâf.,  p.  381  et  a8«,  etpL  XYII,  fig.  7. 

(3)  Preaùère  édiûany  p.  a5o. 
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Dans  les  geckotiens  (i)  on  retrouve  le  type  des  mo- 
nitors^  en  ce  qne  le  corps  n'a  point  de  filets  postérieurs^ 
que  la  première  portion  des  cornes  antérieures  est 
dilatée  et  ne  tient  que  par  un  ligament  lâcbe  à  la  se- 
conde portion  qui  est  grêle  et  recourbée  vers  l'occiput^ 
comme  à  l'ordinaire . 

Les  caméléons  s'écartent  un  peu  de  cette  structure  ; 
le  corps  de  l'hyoïde  forme  une  longue  tige  grêle  qui 
sert  d'axe  solide  à  la  langue.  Quatre  cornes,  dont  les 
postérieures  sont  les  plus  longues^  s'articulent  autour 
de  l'extrémité  postérieure  de  cette  tige  (i). 

H  n'y  a  d'ailleurs  aucun  rapport  entre  Fhyoïde  et  le 
larynx  donc  le  sac  membraneux  ne  tient  pas  non  plus 
à  cet  os. 

3.  Dans  les  ophidiens* 

L'ordre  des  ophidiens  nous  ofirira,  comme  le  précé^ 
dent ,  deux  formes  principales  qui  se  rapportent  à  celle 
de  la  généralité  des  sauriens  :  il  s'observe  dans  les  ophi^ 
diens  à  langue  peu  mobile,  peu  extensible  ;  l'autre  est 
particulière  aux  ophidiens  à  langue  très  protractile , 
enfermée  dans  un  fourreau. 

L'hyoïde  du  scheltopusick .  ressetohle  beaucoup  i 
celui  des  geckos,  des  saus^e^gardes  et  des  monitors^  et 
n'en  diffère  pas  essentiellement  ;  son  corps,  de  forme 
triangulaire,  se  prolonge  en  avant ,  en  une  pointe  lon- 
gue ,  efiSlée.  Les  deux  portions  des  cornes  antérieures 
forment  un  angle  très  aplati. 


(i)  GoTier,  i6«2.,fig.S.        ^ 
(a)  Premnère  édkioo,  p.  sScu 


Daitaf  ïopi^  et  Yophisaure ,  il  y  «<  dcftix  eornes  pw^ 
tériétltëè  OAensés,  et  settlemcfnt  la  premier e  portido  dé 
k  6of*ùe  antéf ieiire ,  qui  est  dihttée  et  pr«sqttè  meffl- 
bmnéuieà  son  atrémité. 

Dffti^  lé^  amphlsbènes ,  \â  petite  plaqtiè  ossetise  qoi 
forme  l'hyoïde  est  un  triangle  alongfédont  le  Commet 
est  tfis  effilé  et  se  potte  en  âtvattt  datts  répaisseûf  de 
Ift  tangue.  Les  dettit  angles  po^érieurs  se  prolongent 
tU  pett  potir  fùttnét  le^  fcornes  de  Ce  côté  i  pdls  se  re- 
courbent en  âVâttt  ert  dèot  branches  qui  deviennent 
membraneuses  et  pourraient  être  considérée!^  comme 
là  première  poilîon  des  cornes  antérieiires^  conforme  à 
celle  de3  ôrpets  et  des  opklsautês.  Le  larynx  est  inti- 
mement uni  au  corps  de  l'hyoïde. 

Les  cécUies  se  rapprochent  des  anguis  et  des  arn-^ 
phisbènes ,  par  là  disposition  et  la  forme  de  leur  lan- 
gue et  par  celle  de  Thyoïde ,  dans  lequel  j'ai  cru  voir 
trois  arcs  cartilagineux  placés  Tun  devant  l'autre  et 
réunis  par  une  portion  moyenne  très  étroite  (i).  La 
glotte  est  eh  arrière  de  l'arc  postérieur.  Cest  de  nou- 
veau un  hyoïde  à  trois  paires  de  cornes. 

Toiis  les  autres  ophidiens  ont  la  langue  enfermée 
dans  un  fourreau ,  et  un  os  hyoïde  composé  de  deux 
filets  cartilagineux ,  qui  se  recourbent  en  avant  sous 
le  fourreau  de  la  langue,  pour  s'unir  en  un  arc  un  peu 
aplati^  de  nature  presque  membraneuse ^  dont  la  con- 
vexité,^  dirigée  en  avant,  présente  souvent  une  légère 
proéminence  (s). 

(i)  Dwile  ceciliaaRa,  VojttmtifragmenU  é^anatomie  sur  lesserpenu, 
>Uuiaiet  des  tcieiic.  iMUir.,  tom.  XXX,  |f .  XI,  fg.  9. 
(3)  J'ai  troarë  ces  fileu  dans  une  coôleiiTre  à  ctÀUtfy  «^lat  plusieurs 


4^  Dans  Us  batraeiefis. 

L'hyoïde  pr^d^  dans  Tordre  des  bati^aeîeiis^  des 
câTMtkea  de  kvme,  de  strueture,  de  position  et  d'u- 
sage ,  qui  jettent  un  grand  jour  sur  l'histoire  de  cel 
appareil  dans  1^  poissons* 

Servant  de  charpente  aux  branchies  >  quand  les  ba-* 
traciens  y  eftoore  dans  l'état  de  larve,  vivent  dans  l'eau 
Gamme  les  poissons^  l'hyoïde  éprouve  des  changements 
remarquables  avant  de  prendre  la  forme  qu'il  présente 
dans  l'état  parfait.  Ces  transformations  mettent  en  évi* 
dence  quelles  sont  les  pièces  osseuses  et  cartilagineuses 
que  l'on  doit  regarder  dans  les  poissons^  comme  appar- 
tenant k  l'hycgide  (i).  ] 

Celui  des  batmeiem  propres  se  con^fKise  d'une  pla- 
que cartilagineuse ,  carrée  ou  rectangulaire ,  dont  les 
angles  antérieurs  sont  élargis  en  fer  de  hache  (2)^  et 
dont  le  milieu  est  quelquefois  percé  d'un  trou  rond  (3). 
En  dedans  de  ces  angles^  le  bord  antérieur  de  la  plaque 
hyoïde  présente  un  filet  d^  mémo  nature ,  qui  s'avance 
d'abotd  en  dehors  >  puis  se  i^courbe  en  arriére  pour  se 
fixer  à  la  base  du  crâne  ,  au-dessoM  de  la  fenêtre  ovale. 
Il  tient  lieu  de  cornes  antérieures  (4).  Les  cornes  pos- 


reDflftmcnts  Irrd^aliers.  On  aarait  dit  da  cal  accamolë  par  saite  de  frac- 

IHTOS. 

(i)  Coviéf,  Ossemena/ossilet^  t.  V.  deuxitime  partie,  p.  SgS  et  énir. 
(a)  Jêid.,  ^  3^.  «1  pï.  XXW,  fig.  S,  17. 

(3)  Lep^Mi,  suiraot  Radolphi  et  Meckel,  qai  a  de  plus  le  bord  aote'- 
rieor  prolonge  en  pointe. 

(4)  lit»    eofMt  aaWriMra*  manquant  dïuii  k  gears  pi/m  f  lu  potlé* 
rienres  sont  clargiet.  MecXel,  oavrai^e  cité ,  p   S3I(. 
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térieures  sont  droites ,  osseuses  ^  articulées  au  bord 
postérieur  de  la  plaque ,  un  peu  en  dedans  des  angles 
de  ce  c6té ,  et  dirigées  en  dehors^  en  arrière  ,  pour  re- 
cevoir le  larynx  dans  leur  intervalle.  Cet  appareil  est 
placé  immédiatement  sous  le  palais  et  l'arrière-Jxm- 
dïe(i). 

[  On  pourra  voir ,  dans  la  planche  citée  plus  haut  , 
comme  il  arrive  à  cette  forme ,  après  avoir  servi  essen- 
tiellement i  soutenir  les  branchies  dans  \eè>tétards.  Ce* 
même  appareil  se  compose,  dans  ceux-ci,  de  deux  pièces 
latérales ,  qui  le  susfiepdent  au  crâne  et  qui  se  joignent 
aux  càtés  d'une  plaque  moyenne  ant^eure ,  derrière 
laquelle  sont  deux  autres  plaques  rhomboïdales  /  qui 
supportent  les  cerceaux  des  branchies,  ] 

Le  corps  de  Thyoïde  a  une  forme  triangulaire  dans 
la  salamandre  terrestre.  Les  cornes  partent  des  angles 
postérieurs,  et  remontent  sur  les  côtés  du  cou.  Leur 
bord  présente,  en  arrière,  un  filet  de  même  nature  , 
courbé  en  anse,  qui  le  réunit  en  avant  avec  celui  de 
Fanse  opposée ,  au  milieu  de  Tangle  rentrant  du  carti- 
lage hyoïde.  De  chaque  côté  dé  ses  cornes ,  mais  plus 
en  dehors^  se  voient  deux  plaques  aussi  cartilagineuses,- 
qui  leur  sont  parallèles ,  et  ne  leur  sont  unie»  que  par 
des  muscles. 

Elles  tiennent  lieu  de  cornes  antérieures,  quoi- 
qu'elles ne  se  fixent  pas  au  crâne. 

[  Dans  les  tntùns,  les  cornes  antérieures  descendent 
du  crâne  où  elles  sont  fixées  au-dessous  de  la  fenêtre 
ovale  sur  les  côtés  de  l'hyoïde,  et  la  joignent  au  sommet 


(i)Daiu  lateielke  do/r^Ni,  tes  dimenslOiit  «icèdent  de  beaucoup 
c«llf  t  qu'il  a  dans  le  Biâle* 
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de  la  petite  plaque  triangulaire  qui  en  forme  le  corps. 

Les  cornes  postérieures  se  composent  de  deux  pièces 
jointes  bout  à  bout  :  Tantérieure  est  articulée  sur  les 
côtés  de  cette  même  petite  plaque  ',  dont  l'extrémité 
porte  un  filet  courbé  en  anse,  et  qui  va  joindre  la  pièce 
postérieure. 

Dans  Vamphiuma  (i) ,  le  corps  hjoïde  est  un  prisme 
osseux.  Il  aboutit  en  avant  à  un  cartilage  lingual^  et 
reçoit  de  ce  même  côté  les  deux  cornes  antérieures, 
qui  sont  fortes  et  très  osseuses  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  étendue.  Les  postérieures,  plus  fortes 
encore,  également  osseuses,  présentent  un  coude ,  au- 
dessus  duquel  sont  attachés  les  arcs  branchiaux. 

Dans  la  sirène  (a) ,  Fappareil  est  plus  compliqué. 
Deux  branches  osseuses  de  chaque  côté  supportent  Tes 
arceaux  des  branchies.  L'os  qui  tient  lieu  des  cornes 
antérieures  ,  et  qu'un  ligament  attache  au  crâne ,  est 
très  grand.  Jja  partie  moyenne  de  cet  appareil  se  cojp- 
pose  d'une  pièce  osseuse  principale,  au-devant  de 
laquelle  se  trouve  le  cartilage  lingual ,  et  d'une  plus 
petite,  qui  se  termine  en  arrière  par  un  petit  disque 
entouré  de  rayons. 

Dans  le  protée  (3)  (proteus  anguinus,  Laur.),  le  corps 
hyoïde  est  un  petit  os  cylindrique.  Les  cornes  anté- 
rieures en  ont  deux  de  mênie  forme  ;  elles  s'avancent 
sous  la  plaque  de  la  langue  au-devant  du  premier.  Les 
cornes  postérieures ,  également  cylindriques ,  se  joi- 


(  I  )  Sur  le  genre  amphiuma ,  par  M.  le  baron  Covier.  Mtfmoire  la  k  l'Ac^ 
d^roic  dcf  sciences,  le  i3  norembre  1896. 
(a)  Foy.  Cuvier.  Ossements  fossiles.  Ibid.,pL  XXVII,  fig.5ct7. 
(3)  CuYÎcr,  Oucnmufwikt,  Ibid.^  pi.  XXYII,  fiç.  14  ei  16. 
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gnent  en  arrière  du  corps ,  et  s'articulent  à  une  piëce 
plus  grande^  qui  a  la  même  direction  en  dehors  et  en 
arrière ,  et  qui  supporte  le  preniitr  arceau  des  bran- 
dues.  Peux  autres  pièces  osseuses^  qui  tiennent  à 
celle-ci  par  un  cartilage  ^  soutiennent  les  deux  autres 
arceaux. 

On  voit^  parce  qui  précède^  que  Thyoïde  des  baira^ 
ciens  ou  de  la  sous-classe  des  reptiles  amphibies  >  est 
presque  constamment  fixé  ou  suspendu  à  la  tête  par 
les  cornes  antérieures  ( i). 

Sa  forme  générale  varie  suivant  les  familles,  ainsi 
que  le  nombre  des  pièces  qui  entrent  dans  sa  composi- 
tion y  quoiqu'il  soit  toujours  possible  d'y  rencontrer, 
i*"  des  cornes  antérieures,  en  rapport,  le  plus  souvent, 
avec  le  crâne  ;  2**  des  tornes  postérieures,  qui  se  com- 
pliquent et  supportent  les  arceaux  des  branchies  dans 
les  larves,  et  dans  ceux  qui  conservent  à  la  fois  des  bran^ 
chies  et  des  poumons;  3o  une  partie  moyenne  ou  on 
corps  do|it  l'extrémité  antérieure  supporte  quelquefois 
ime  plaque  linguale.  Cette  comparaison  de  Thyoïde  des 
batraciens,  lorsqu'ils  ont  encore  des  branchies,  conduit 
naturellement  à  juger,  avec  évidence,  de  ce  que  Ton 
doit  appeler  l'hyoïde  dans  les  poissons. 

b.  Des  muscles. 

Les  rapports  de  l'hyoïde  avec  la  langue ,  le  larynx  et 
le  cr&ne,  variant  beaucoup  dans  les  différents  ordres  de 
cette  classe ,  et  même  dans  certaines  coupes  naturelles 
d'un  même  ordre,  nous  indiquerons  les  différences  que 

...  -  ■— ^-^ — ,>    ■     — ■  ■■  , 

(1)  Les  salamandm  eicapl^. 
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présente  tout  son  mécantsme  (lans  cbâcun  da  oet^r* 
ares  y  ou  même  dans  des  familles  parlicaliëres  où  elles 
seraîtatremarquahles,  Qa  yerra  que,  quelles  q«e  soient 
cet  variations  dans  les  rapporte  de  Teppioreil  hyoïde  $ 
il  n'en  teste  pas  moins  essentiellement  un  organe  de 
déglutition  y  sinon  constamment  pour  les  aliments ^ 
du  moins  pour  les  liquidée  (i).  t 

i^  Vans  les  okéloniens^ 

La  langfue  est  trës  peu  mobile;  ellô^ est  soutenue pai* 
la  pointe  de  l'hyoïde  et  par  une  plaque  cartilagineuse 
qui  ne  tïen^  à  cet  appareil  que  par  des  ligaments  et 
des  muscles. 

Les  mouvements  de  ITiyoîde  servent  principalement 
à  la  respiration  y  en  dilatant  la  cavité  de  h  boucbe 
pour  Ventrée  de  Tair  par  les  narines^  ou  es  la  resser- 
rant pour  le  faire  passer  dans  la  glotte.  Ce  sont  des 
mouvements  d'élévation  ou  d'abaissement^  plutôt  que 
des  mouvements  de  proCractîon  et  de  rétraction.  La 
liaison  intime  du  larynx  avec  l'hyoïde  prouve  combien 
a  d'importance  la  fonction  que  nous  expliquons.  Mais 
ces  mâmes  mouvements  ,  aidés  de  ceux  de  la  langae , 
trës  bornés  à  la  vérité,  servant  encore  à  la  déglutition 
des  aliments  et  des  boissons. 

Ils  sont  exécutés  par  tes  mtièdes  sdvânts  :  i^.  Un 
mfh^ifùïdien,  mtiscle  impair,  composé  dé  plusieurs 
portioiM  (a) ,  un  inter^maxillaire  qui  se  fixe  auiiord 


(i)  Ob  m  ptitt  pMdlrt^  MAlGiÉl  qu'illùdi  m  qttdq«#  tkmt  li  ci^lati* 
tk>n  4'wM  -pnM  dMt  le»  ttwa  m^êom  ;  mit  îi  Ml  k  XmlÙÊ  det  mmnt- 
tt«H8  iU  k  Imaffm  m  mojcn  dMqoclt  \%  serptot  «aii^  un  pta  d'cM. 

{il)  Première  ëtliiion  ,  p.  ^4^' 

35. 
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inférieur  et  à  la  face  interne  des  branches  de  la  mâ*- 
choire  inférieure^  une  seconde  qui  remonte  derrière 
focciput^  puis  une  trodsiëme  qui  recouvre  comme  une 
sangle  toute  retendue  du  cou  en  dessous  et  sur  les  côtés^ 
et  se  fixe  aux  apophyses  transverses  des  vertèbres  cer^ 
vicales. 

Ce  n'est  guëres  que  cette  première  portion  qui  tient 
lieu  de  mjrlo^jroïdien.  Elle  présente  dans  les  tortues 
de  terre  (i)  des  fibres  obliques  de  dehors  en  dedans  et 
en  arrière  )  et  s'attache  en  arrière  à  la  plaque  hyoïde, 
qu'elle  doit  tirer  un  peu  en  avant  (2). 

Dans  les  émjrdes  et  les  chélonés,  cette  même  portion 
a  des  fibres  transversales,  et  n^  tient ^à  l'hyoïde  que 
par  l'intermédiaire  du  géni-hyoïdien  moyen.  Elle  n'a 
d'autre  effet  que  de  soulever  cet  appareil,  mais  cet  effet 
est  très  important  pour  la  respiration.  Les  deux  autres 
portions  soulèvent  et  resserrent ,  dans  leurs  contrac- 
tions^ toutes  les  parties  du  cou  quelles  embrassent. 
Elles  sontplutôt  les  analogues  dupeaucierducou,  mais 
qui  ne  s'attachent  plus  à  la  peau. 

2**.  Un  géni-hjroïdien  moyen ,  muscle  impair  dont  le 
tendon  s^insère  à  l'arc  du  menton,  et  se  prolonge  en 
une  ligne  médiane  tendineuse  qui  adhère  à  celle  du 
précédent.  Les  faisceaux  charnus  qui  en  proviennent, 
se  portent  obliquement  en  arrière  et  en  dehors,  de 
chaque  côté,  sur  les  parties  latérales  de  la  plaque 


( i)  TtêUiâo  radiata  et  indictu 

(3)  J'ai  contlMé  cette  attache  dant  une  graade  iorluc  déi  Indes  que  j'ai 
dUtëqoëe  fratdie»  en  septembre  iSio.  Elle  a  lica  toutes  les  fois  que  les  fi- 
bres da  mjrlo-byoidien ,  sont  obliques  au  lien  d'être  transrersales.  Mec* 
Lel  la  oie  trop  géiéralenicnt. 
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byoïde  jusqu'à  la  base  des  cornes  moyennes  auxquellesi 
ils  se  6xent  (i).  Ce  muscle  porte  Thyoïde  directement 
en  avant*  Son  action  s'appuie  en  partie  sur  le  mylo-» 
hyoïdien  ^  lorsqu'il  est  contracté. 

3o.  U  a  pour  auxiliaires  deux  géni-hyoîdiens  latéraux 
(  2  )  qui  s'attachent  à  la  fiice  interne  de  la  mâchoire  in- 
férieure en  dedans  du  condjle  ,  et  se  portent  directe- 
ment en  arrière  au  dernier  tiers  de  la  corne  moyenne^ 
dont  l'analogie  avec  la  corn4(  ktérale  de  Phycide  d^ 
oiseaux  est  prouvée  par  là.  Ce^  muscles  ressemblent^ 
paf  leurs  fonctions  et  leurs  attaches  ^  aux  muscles  coni- 
ques ou  géni*hyoîdiens  des  oiseaux.  Os  ont  méme^ 
comme  eux^  deux  portions^  une  antérieure  et  l'autre 
postérieure^  qui  contournent  un  peu  l'extrémité  de  1^ 
corne  hyoïde. 

\^^  antagonistes  de  ces  muscles  sont  : 

4®.  Deux  omo-hjoïdiens  (3),  qui  s^attachent  flans 
l'intérieur  du  thorax  au  bord  antérieur  de  l'omoplate^ 
prèa  de  son  articulation  ^  gagnent  les  côtés  du  coi| , 
longent  cette  partie  sous  ToBsophage ,  et  se  fixent  i 
côté  l'un  de  Tautre  sous  la  jdaque  hyoïde  et  la  base  de 
la  corne  moyenne*  Ces  muscles  doivent  tirer  fortement 
l'hyoïde  en  arrière.  Ils  tiennent  la  place  et  font  le9 
fonctions  des  alemo-hyoidiens  qui  manquent. 

Ils  sont  secondés,  dans  cette  action^  par  deamusdm 


(i)  Premi^e  ëdkion,  p.  257,  oà  U  fiilIaU  Hre  (lig.  7  )  corpei  mojeim^s» 
au  lien  de  cornes  postérieures. 

(3)  Cérmto^mtukUimt.  Frenil^e  ëdillon,.tom.  III ,  p.  si58. 

(3) Première  ëditkm ,  p.  a55  et  p.  a53 ,  où  il  est dëorkcomne  Panalo- 
gue  du  sterno-hyoîdicn.  Le  muscle  indiqua  plut  bas  ,  nmnéto  5,  pourrait 
bien  avoir  ivi  confondu  dans  cette  description» 
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singuBers   qui  existent  du  moins  dans  \n  carei  (i). 

5*.  Ce  sont  des  easopha^o^mo^ératoïdiens  y  corn» 
posés  de  feisceaux  rauscnlaires  ti«ès  épais  ^  qui  raoou- 
vrent,  de  toutes  parts^  ksdeux  ti«rs  poptérieurt de !'!»«• 
sophage.  Parvenus  au  tiers  antérieur  de  os  otBal,  ils 
se  détachent  de  ses  parok  qui  sont  ici  à  déoooTait ,  et 
forment  deux  falr)^  rubans^  qui  paasent  sur  la  ootm 
postérieure  et  se  féunbsemt  i  la  côrne  mofennoi  an 
dehors  et  à  cAté  des  pt^écédents» 

Ces  singuliers  muscAea ,  qui  ^ous  paraisient  ran- 
plaeer  à  la  fois  les  stêrmHihyrotdiena  <at  les  hyo^thy*- 
roïdiehs  des  mammiftres  ^  doivent ,  en  même  temps 
qu^ls  portent  Pbyolde  en  arrière  |  raoeourcir  l'oeao* 
pfaage ,  et  contribuer  à  b  déglntiiion. 

Ils  sont  soudés  par  deux  petites  bandes  muaoo* 
lairesqui  ont  tine  origine  eomnànnei  l'omoplate  ,avec 
Tomo-îijoidien  (%),  s'appliquent  aur  les  oôtés  de  Tobso- 
phage^  au-^e^us  des  précédents  ^  longent  ce  canal 
arec  eux ,  et  se  confondent  tellement,  qu'on  ne  pent 
plus  les  considérer  que  comme  un  même  muscle,  qui 
aurait  deux  attaches  en  arrière  s  Tune  a  l'œsophage , 
la  principale  ,  et  l'autre  à  l'msoplate.  Ils  existent  tels 
dans  le  carei  (S). 

Enfin ,  j'ai  trouvé  «mcore,  dtrns  cet  animal  t 

6^.  Un  hj^'cétatoidiei^  latéral,  rausde  large ,  qui 
remplit  l'intervalle  de  la  corne  moyenne  à  la  corne  an- 
térieure, et  dont  les  faisceaux  se  portent  directement, 
desjdeuz  premiers  tîera  de  odl^,  ib  corne  anté- 


(i)7(BNL  imlriomÈÊÊ, 

(i)  Première  ^tion  »  p.  a54* 

(3)  T^tudo  imbricata. 
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rienre^  et  au  bord  de  la  plaque  qui  précède  cette  comc# 
Dans  les  tortues  de  terre  y  qui  n'ont  point  de  a»mes 
antérieures  surnuméraires  y  son  point  fixe  ,  en  avant , 
est  i  la  plaque  hyoïde.  Il  doit  liire  avance  la  corne 
moyenne^ 

2^  DoM  l0$  sauriens^ 

Parmi  les  reptiles  de  cet  ordre ,  cous  avons  dit  que 
la  famille  des  croçodiliens  avait  un  hyoïde  d'une  forme 
particulière,  L'appareil  musculaire  destiné  à  le  mou- 
voir présente  aussi  plusieurs  sii^gularités, 

1°,  \a  mylo^hjoïdienij)  ressemble  beaucoup  à  celui 
des  chéloniens.  La  portion  qui  répond  à  la  plaque 
hyoïde  y  adhère  asse^  fortement  en  arrière.  Ses  libres 
étant  transversales^  il  sert  a  soulever  comme  une  sangle 
toutes  les  parties  qu'il  supporte.  L'attache  de  la  portion 
cervicale  est  également  sur  les  côtés  des  vertèbres  par 
une  aponévrose. 

Les  véritables  protracteurs  de  l'hyoïde,  sont  : 

3''.  I^s  géni^cératoïdiens  9  au  nombre  de  deux^  de 
chaque  côté;  répondant  aux  deux  portions  qu'ils  pré- 
sentent dans  les  chéloniens  j  l'interne  se  fixe  à  la  corne 
hyoïde  avant  son  premier  coude  i  et  l'externe  s'attache 
à  ce  même  coude. 

3".  Ils  ont  pour  antagonistes^  des  omo-cératoï" 
diens  qui  viennent  de  l'angle  antérieur  de  l*omoplate, 
et  s'attachent  à  la  corne  hyoïde  en  arrière  et  vîsTà-vîs 
des  deux  géni-cératoïdiens. 

Dans  te  caïman  j  il  est  composé  de  deux  portions  y 

■    "■  III..  I  II  , 

(  1  )  Caïman  à  luntUes^  eaiman  à  museau  de  hrochH,  Aàlt. 
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dont  l'interne  se  détache  de  bonne  heure  de  la  sui^ 
vante ,  et  va  s'insérer  à  la  membrane  palatine^  près  de 
la  mâchoire. 

4*"*  Les^  slemo  -  hjroïdiens ,  qui  ont  une  origine 
commune  avec  les  suivants,  de  chaque  côté  de  la 
pointe  du  sternum  y  s'avancent  sur  les  côtés  de  la  tran- 
chée artère  jusqu'à  la  plaque  hyoïde  (le  œvcodilé)  (i) , 
à  laquelle  ils  s'attachent ,  ou  jusqu'au  coude  que  £ait  sa 
corne  (le  caïmeui)  (2). 

5*.  Le  muscle  qui  s'attache  au  sternum  avec  le  pré-" 
cèdent 9  s'en  sépare  bientôt,  pour  se  porter  en  avant  et 
en  dehors,  jusqu'au  coude  de  la  corne  hyoïde,  où  il 
devient  tendineux ,  et  n'y  adhère  que  légèrement  par 
du  tissu  cellulaire^  redevient  musculeux,  et  va  se  por- 
ter à  la  £ace  interne  et  moyenne  de  la  mandibule , 
eu  recouvrant  le  géni^ératoïdien.  Il  appartient  plutôt, 
i  la  vérité^  à  la  mflohmre  inférieure  qu'il  doit  abaisser  : 
c'est  un  stemo^maxiUien  (3). 

^Dans  les  autres  sauriens  y  ce  sont  toujours  des  pro^- 
iracteursy  des  rétracteurs  y  ou  des  muscles  élévateurs  de 
l'hyoïde,  dont  les  leviers  ,  à  la  vérité  plus  multipliés, 
ont  exigé  plus  de  division  dan^  les  puissances  qui  agis- 
sent sur  eux.  Il  y  a,  à  leur  égard ^  des  difiSSrences ,  non- 
seulement  d'une  femille  à  l'autre ,  mais  quelquefois 
d'un  genre  à  un  autre ,  d'une  même  famille  ;  de  sorte 
qu'il  est  souvent  très  difficile  de  généraliser  les  descrip- 
tions, pour  peu  qu'on  leur  donne  de  précision.  Ainsi , 
nous  sdlons  en  signaler  de  remarquables  entre  les 


(i)  Çrocodilus  éjporcatus  ,  GaT. 
(s)  Première  ëdition,  p.  354* 
(3)  Première  édition,  p.  354. 
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tnonUors  ^  les  sauvegardes ,  dont  les  premiers ,  à  la 
vérité,  ont  une  langnetrèsextensiUe,  nullement  glan-« 
duleuse,  susceptible  de  se  retirer,  en  grande  partie^ 
dans  un  fourreau  ;  dont  les  seconds  ont  la  langue  un 
peu  glanduleuse ,  moins  protractile  et  sans  fourreau. 
Le  larynit ,  dans  le  premier  cas ,  devait  être  entraîné  en 
avant ,  avec  l'orifice  du  fourreau  de  la  langue,  la  langue 
elle-même  et  l'hyoïde.  Aussi  ont-ils  un  gémoJaryn^ 
gien  qui  s'attadie  à  l'arc  du  menton,  à  côté  et  en 
dehors  des  génio-glosses ,  donc  les  fibres  tapissent  la 
membrane  palatine ,  et  vont  se  terminer  sous  le  larynx. 
Une  portion  de  ce  même  muscle  s'en  détache  en  dehors, 
et  va  se  fixer  à  la  première  plaque  de  la  branche  brisée 
de  la  corne  antérieure.  Ce  muscle  est  donc  aussi  un 
gérU^cératoïdien ,  analogue  au  géni-hyoidien  moyen 
des  chéloniens.  (i) 

Les  saui^e^gardes  ne  l'ont  pas ,  mais  ils  ont,  avec  les 
monàors  et  les  autres  lacertiens  ,  leur  géni^éraioïdien 
divisé  en  deux  portions,  comme  cela  a  lieu  générale-* 
ment ,  même  dans  les  oiseaux.  L'interne ,  qui  est  en 
même  temps  antérieure  par  son  attache  de  ce  côté,  plus 
considérable ,  de  fixe ,  dans  le  monitor  élégant ,  à  la 
plaque  qui  termine  la  première  branche  de  la  corne 
antérieure;  elle  agit  immédiatement  sur  l'hyoïde. 
L'externe ,  au  contraire ,  qui  est  plus  petite ,  se  fixant 
aune  apophyse  de  la  seconde  branche  de  cette  même 
corne  ^  ne  peut ,  ainsi  que  la  portion  détachée  du  génio- 
laryngien  qui  va  à  la  plaque  antérieure ,  porter  l'hyoïde 
en  avant ,  que  par  Taction  simultanée  du  muscle  sui^ 
vaut. 

(])Je  l'ai  troQTé  dans  le  momu>rélégmnteidaauVouarmn(l0evUmkftiea), 
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CTest  un  cératoidien,  latéral  ewterne ,  qui  va  de  b 
seconde  hrftnohe  de  la  ooroe  antérieure  à  la  oorxie 
postérieure.  U  a  pour  analogue ,  dans  les  chéioniens, 
Vhjro^éntoidmn ,  auquel  on  peut  enoora  comparer  lu 
céraêtudietè  huéral  viterM#,  composé  de  quelques  hi%^ 
oeauz  paraliUei  y  qui  remplissent  le  sommet  de  l'aiofl^e 
que  font  les  oornes  antérieures  avec  les  <mrnei  postée 
rieuiw. 

Dans  l^sauu^gmpdes,  un  feuillet  supàîour  du^'i»** 
€éraêûïdi^m  s'attache  à  la  partie  moyenne  de  la  corne 
antérieure  )  un  feuillet  infeneur  du  même  musde  se 
fixe  à  la  oome  pestérienre)  une  petite  portma  a'airàta 
au  sommet  de  Vatufjie  que  forment^  en  avant  $  les  deujt 
branchas  de  la  oorne  antérieure.  Il  y  a  i  d'aiUeurs  j  un 
cératoidien  latéral  placé  entre  les  deux  cornets 

Je  trouve  des  dispositions  analogues  daus  IfS  igu^ 
uiens  (i) ,  avec  cette  différence  ^  que  ces  muscles  pro- 
^TMiAurf  sont  petits  et  grêles»  et  d'une  feiblesie  re« 
marquable  en  comparaison  des  réfracteurs.  Las  eér^ 
tûidiens  Utérmux  qui  vont  de  la  eorne  antérieure  à  la 
Qorqe  moyenne ,  remplissent  de  leurs  fibres  parallèles 
la  plus  grande  partie  de  Tintervalle  qui  sépare  ces  carè- 
nes. Les  cornes  postérieures ,  ou  la  double  queue  de 
l'hyoïde,  ne  donnent  attache  à  aucun  muscle  >  pas  plus 
que  les  cornes  postérieures  des  chéloniens* 

Les  geckotiens  ont  des  mjrlo^éraioïdi^HS  qui  vien-^ 
nent  du  second  tiers  de  chaque  branche  maxillaire»  cft 
vont  s'insérer  i  chaque  corne  postéritiure ,  et  des  gém^ 
hyoïdiens ,  qui  vont  directement  de  Tangle  des  mâ-<- 
choires  à  la  plaque  hyoïde. 


(i)Le 
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Les  camSéons  ont  les  ptoiraoteurs  de  l'hyoïde  trîis 
considérables.  Os  sont  des  géni^yeldiens  allant  de 
l'arc  du  menton  au  corps  de  rbyeMe,  et  des  mylo- 
oéraioïdiens  qui  s'attaehent,  en  dehors  des  précédents, 
à  tout  le  pourtour  de  la  mâchoire  infiérleure ,  jusques 
au-devant  des  ptérygoldiens.  lisse  fixent,  d'aiitre  part^ 
à  tonte  la  longueur  de  la  corne  postérieure ,  et  ils  adhè- 
rent fortement  à  la  corne  antMeure,  en  passant  sous 
elle. 

Les  musdes  réiraoêemrs  de  l'hyoïde  sont  plus  parti- 
culièrement les  analogues  des  stemo  *  hyoïdiens  des 
mammifères ,  dont  Rattache  postérieure  est  toujours  ici 
en  dehors  du  sternum.  Ib  se  sous-di^sent  souvent  en  : 

I*.  Un  êt^mû^hyfOdmi  proprement  dit,  qui  s'at- 
tache à  c6té  de  son  semblablesous  le  corps  de  l'hyoïde, 
jusqu'il  sa  pointe. 

a*.  Un  stemo  "  eéroêoldien  f  qui  s'avance  en  dehors 
du  premier,  et  se  fixe  à  la  partie  moyenne  de  la  corne 
postérieure. 

C'est  du  moins  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  la^ 
oertiens. 

Dans  les  iguaniens  (i)^  ces  deux  muscles  existent 
de  même.  Les  premiers  se  portent  entre  les  oomes 
moyennes  ;  les  seconds  se  divisent  quelquefois  en  deux 
feuillets,  l'un  supérieur,  dont  quelques  faisceaux  s'at- 
t^hentà  la  membrane  buccale,  l'autre  inférieul*,  qui 
se  termine  au  dernier  tiers  de  la  corne  moyenne  (*i)« 

Dans  les  geckotiens^je  n'ai  trouvé  que  dessternch- 


(i)  Le  pkfsignathû  iguanoïde ,  par  M.  Diard. 
(a)  Première  ëdltloo^  p.  a64. 
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cératoîdiens  fixés  (i)  ^  comme  dans  les  igaanieos  ^  à  la 
partie  moyenne  des  cornes.  Ils  tiennent  lieu  de  slerno^ 
hyoïdiens  proprement  dits. 

Ces  deux  muscles ,  dans  les  caméléons  (i) ,  existent 
très  déreloppés.  Les  sterno^hjwdiens ,  plus  étroits^  se 
portent ,  de  la  partie  moyenne  de  l'hyoïde,  à  côté  l'un 
de  l'autre,  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  du  sternum. 
Ils  recouvrent ,  en  partie,  les  sterncH^ératoïdiens^  dont 
les  fibres  obliques  s'avancent  de  cette  extrémité  , 
vers  celle  de  la  corne  postérieure.  Cette  attache,  si  re- 
culée, leur  permet  d'avoir  assen  de  longueur  et  d'éten- 
due de  contraction,  pour  les  mouvements  de  l'hyoïde , 
dont  la  position  est  aussi  très  reculée  près  du  sternum 
dans  l'état  de  repos.  Il  £eiut  encore  remarquer  que  leur 
attache  a  lieu  en  dehors  de  tous  les  muscles  pectoraux  , 
tandis  que  c'est  dans  l'intérieur  du  thorax  que  se  pro- 
longent les  sterno-hjroïdiens  de  certains  mammifères 
(  les  espèces  dejelis  ) ,  lorsque  la  brièveté  du  cou  et  la 
position  reculée  de  l'hyoïde  les  placent  dans  cette  né*- 
cessité. 

XJomo^hjoïdien  est  encore  un  muscle  rétracteur 
de  l'hyoïde  daps  les  iguaniens  (3)  et  les  geckotiens{^) , 
où  il  est  très  considérable  ^  tandis  que  dans  les  came^ 
léonsy  c'est  un  releveur  de  oet  appareil.  U  y  est  d'ail- 
leurs très  petit. 

liC  mjrlo^hjroïdien  est  toujours  construit  sur  le  même 


(i)  Première  ëdition,  ptg.  254- 

(3)  Vojez  mon  Mëmoire  sur  les  moofemenU  de  Ik  langue  y  etc.,  et  la 
première  édition  de  cet  oaTrage,  pag.  dSf. 

(3)  tt' iguane  ordinaire. 

(4)  Le  gêcko  à  téupUue.  Première  ëdilion  ,  pag.  256. 
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plan  f  et  pour  le  même  usage.  Il  couvre  de  ses  fibres 
transversales  qui  vont  d'un  côté  de  la  mâchoire  à 
l'autre,  tout  ce  qui  est  dans  l'intervalle  des  deux  bran-? 
ches  j  le  soutient  comme  une  sangle  et  le  soulève. 

U  importait  peu ,  pour  cet  emploi ,  qu'il  fut  fixé  à 
l'hyoïde  ;  aussi  en  est-il  ordinairement  détaché. 

Dans  Viguane  ordinaire ,  la  partie  intermaxillaire 
n'atteint  pas  l'arc  du  meiUon.  Celui  des  geckos  ne  tient 
à  cet  arc  que  par  une  aponévrose  très  mince  (i). 

T^SLUslesteliion  du  Leuant^  ses  faisceaux  traversent 
comme  une  sangle  le  tiers  antérieur  seulement  de  Tin- 
lervalle  des  branches  maxillaires.  Il  a  une  ligne  mé*^ 
diane  tendineuse  d'où  partent ,  en  arrière ,  deux  pe- 
tits rubans  musculeux  qui  se  portent ,  en  divergeant , 
vers  la  base  des  cbrnes  postérieures^  à  laquelle  ils  sq 
fixent  par  un  petit  tendon.  Ces  rubans  sont  les  fiais- 
ceaux  les  plus  internes  des  géni<>cératoïdiens. 

Dans  Vagame  disco^ome ,  il  s'étend  beaucoup  plus  eq 
arrière  y  il  remonte  même  sur  les  côtés  du  cou*  Se^ 
fibres  sont  transversales  ^  et  il  a  une  intersection  ten- 
dineuse. 

La  portion  la  plus  interne  des  génio^hyoïdiens  tient 
à  l'extrémité  de  cette  intersection ,  ce  qui  lie  l'action 
de  ces  muscles  avec  celle  du  mylo-^hyoïdieu. 

3®  Dans  les  ophidiens. 

Nous  savons^  déjà  par  ce  que  nous  avons  dit  de  l'hyoï- 
de ,  qu'on  peut  diviser  l'ordre  des  ophidiens  en  ceux 
qui  l'ont  conforme  aux  sauriens  à  langue  glanduleuse. 


(i)  Première  ^dit.^  pa^»  aSS. 
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oe  80bt  lis  pttkféê  de  la  fottiillé  de^  anguis,  des  amphi^ 
bèneê  et  d^  cécUies  ;  et  en  ceux  (}ui  ont  Ui  tangue  en- 
fermée dans  uû  long  fourreau  et  très  protractile  :  ce 
sont  lei  Mrpentt  propreffient  dto. 

Pidufr  verrons  que  l'appareil  muscnlah^  Cdtresp6nd 
chez  leê  premiers^  aut  différents  degrés  de  complioa- 
tiôn  de  Tfay^Me  que  nous  avons  indiqués.  Ainsi  le 
Mh^liopusiûk  a  un  mjdo^hpMéien  qui  remplit  tout 
FintervaUe  d«9 branche»  de  la  mâchoire  inférieure,  et 
dont  les  flbre»  obliques  en  arrière  et  en  dedans ,  abou- 
tissent^  pour  le  tiers  antérieur  de  ce  muscle ,  k  la  ligne 
moyenne  de»  grandes  écailles ,  et  se  (lient ,  pour  les 
deox  tiers  pOêKtérienrs ,  aux  branches  hyoMes. 

Sur  ee  muselé  sont  les  deuit  géni^hyùîdiens,  muscles 
longs  et  étroits^  qui  s^étcndent  de  l'angle  de  la  mâchoire 
au  corps  et  àui  braùchès  hyoïdes. 

Ils  ont  y  comme  à  l'ordinaire  ^  pour  antagonistes  , 
deux  stemo^hjoidiens ,  composés  de  faisceaux  épais 
qui  s'attachent  au  sternum  et  à  la  clavicule. 

Dans  les  atnphbbènes  dont  HiyoSde  est  beaucoup 
plus  simple^  l'appareil  musculaire  est  aussi  simplIBé. 

Il  y  a  bien  un  mylo^hyvïdien ,  trës  mince,  à  fibres 
obliques  en  arrière  et  en  dedans  ,  aboutissant  à  une 
ligne  médiane  tendineuse;  deux  protracteurs  on  géni" 
hjroïdiens  très  forts ,  qui  s'attachent  aux  branches 
hyoïdes  >  vis-à-vis  des  rétracteurs ,  qui  sont  des  costo^ 
cératoïdiens  ^  c'est-à-dire  qu'ils  j^oignent  les  premières 
côtes ,  Mainte  de  sternum  ;  mais  ces  muscles  ne  sont  pas 
divisés  et  ne  présentent  aucune  complication  ;  ensuite 
les  omo^hjroïdiens  manquent  entièrement. 

Dans  les  serpents  proprement  dits,  l'appareil  mus* 
culeux  de  l'hyoïde  est  encore  plus  simple. 
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L*analogue  du  mjlù^hjroïdien  etd  plutôt  un  muscle 
de  la  mâchoire  inférieure.  Il  se  divise  en  plusieurs  por- 
tions^ dont  la  plus  antérieure  va  de  l'extrémité  d'une 
mandibule  à  rauire  ;  c'est  un  adducteur  des  mandi- 
bules (i)  •  Deux  autres  portions  vont  de  la  mâchoire  à  la 
peau  y  mais  sans  se  fixer  au  fôufreaU  (i).  Vue  portion 
plus  reculée  se  contourne  du  bord  înfét^îéur  et  posté- 
rieur des  mandibules  versla  région  cervîcale(3).Ellé  $e 
confond  avec  un  costo-maxillien  qui  vient  des  pre- 
mières côtes  et  de  la  ligne  dorsale  et  se  fixe  au  bord  infé- 
rieur des  mandibules.  Ses  faisceaux  les  plus  internes 
adhèrent  aux  branches  hyoïdes  (4),  et  sur-tout  à  Tare 
qu'elles  forment  en  avant.  Elles  peuvent  les  porter  de  ce 
côté  ou  en  arrière ,  suivant  que  c'est  la  portion  maxil- 
laire ou  la  portion  coslale  quise  contracte.  Ces  faisceaux 
tiennent  donc  lîeu  de  sterno^hjroîdiens  et  à^géni'-hjoî^ 
diens  (6). 

Ainsi  nous  ne  trouvons  plus  dans  les  ophidiens  de 
muscle  distinct  qui  n'appartienne  qu'à  l'hjoïde. 

Il  y  a  une  certaine  confusion  entre  les  muscles  àeà 
mâchoires ,  ceux  de  l'hyoïde  et  même  le  peaucier  de 


(i)  Meckel  le  décrit  imparfiiUeinaBi  ooouna  n'ezUtant  po»  toi^oarl 
(  P*  3^7  ]*  ^'^'  ^  ^^^'  ^^  ^^  ^oî*  existant  dans  tons  les  vrais  serpenu. 
Hoos  en  avons  déjà  parle  en  décrivant  le  mëcanisme  àe*  mâchoires. 

(i)  tt  sont  les  (fèiloet  mylcM^a^eni  de  M.  Dti^èi. 

(3)  C'est  le  cervioo  et  le  TefuUir^maxillien  de  M.  Dogètu 

(4)  Première  édition  ,  p.  a55  .  où  noas  l'avons  indiqué  sons  le  nom  de 
costo-maiiliien  et  de  géni-hyoldien  ou  de  cérato-maxlllien. 

(5)  Meckel  prétend  (  oov.  cit.,  p.  3(J^)  qM  c'est  ài  la  firfs  le  pcaucîcr 
da  con  et  la  panie  pQiWrieqre  do  mjlo-kjotcliaii.  Il  coftvitot  qac  la  poN. 
tion  maxillaire  s'attache  à  Tbyolde  (  p.  S65  )  5  mais  il  nie  qoe  la  portion 
costale  s'y  fixe  (p.  366). 
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cette  région^  qui  annonce  une  dégradation  dans  Torga- 
nisation. 

4®.  Dans  les  bairaciens. 

Nous  trouverons  des  différences  remarquables  d'une 
femille  à  l'autre^  et  même  entre  les  genres  d'une  même 
famille  ,  comme  il  y  en  a  dans  la  structure  de  Thyoïde 
dans  la  forme  et  dans  la  disposition  de  la  langue. 
Cependant  c^est  toujours  un  plan  de  composition  com- 
parable à  ce  que  nous  avons  déjà  vu  dans  les  autres 
ordres  de  cette  classe.  ] 

i".  Le  mjrlO'hyoîdien  est  tout-à-fait   détaché  de 
Thyoïde,  U  ne  semble  exister  ici  que  pour  remplir  Té- 
cartement  des  branches  maxillaires  ^  soutenir  et  même 
soulever  les  parties  subjacentes;  ses  fibres  dirigées  trans- 
versalement^ sont  interrompues  ou  non,  suivant  les  es- 
pèces ,  par  une  ligne  médiane  tendineuse ,  et  se  fixent  à 
la  face  interne  et  supérieure  de  ces  branches;  ce  qui  leur 
permet  de  soulever  davantage  les  partiis  subjacentes. 
ao.  Les  proti'acleurs  de  Thyoïde  ou  les  géni-hjroïdiens 
se  portent  y  dans  la  famille  des  grenouilles  ,  de  l'arc 
du  menton  sous  la  plaque  hyoïde  et  se  divisent  en  deux 
languettes,  Tune  externe  qui  va  s'attacher  au  bord  de  la 
plaque,  Tautre  interne  qui  se  prolonge  sur  les  cornes 
postérieures  et  fournit  une  gaine  au  muscle  hyoglcsse. 
UomoJij'oïdien  et  le  stylo-hjroïdien  s'introduisent  entre 
ces  languettes  pour  arriver  à  l'hyoïde. 

[Dans  Idisalamandre  terrestre^  ce  sont  desgéni^céra^ 
toïdiens  (i)  qui  vont  de  l'arc  du  menton  à  l'extrémité 

(i)  Meckel  regarde  comme  det  analogue»  des  génl-bjoidieni,  des  |>abîo« 
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postérieure  de  la  première  corne ,  qui  ne  tient  pas  à 
l'hyoïde.  Mais  l'extrémité  antérieure  de  cette  même 
corne  donne  attache  à  un  autre  muscle  qui  se. fixe 
d'autre  part  à  l'extrémité  de  la  seconde  corne.  C'est  un 
cérato^cératoïdien  (i)^  analogue  à  celui  que  nous  avons 
décrit  sous  le  nom  de  cératoidien^latéral  dans  les  sau- 
riens^ qu'on  pourrait  considérer  comme  un  démem- 
brement des  géni^hjoïdiensy  et  qui  est  destiné  à  trans- 
mettre à  l'hyoïde  l'action  des  premiers. 

Dans  les  tràonSy  les  analogues  des  géni-hyoïdiens 
vont  aussi  de  l'extrémité  antérieure  de  la  première 
corne  à  l'extrémité  postérieure  de  la  seconde.  Ils  sont 
épais  et  forts  dans  ce  trajet^  puis  ils  semblent  se  prolon- 
ger jusqu'à  l'arc  du  menton  par  des  fibres  minces  et 
presque  transparentes  (2). 

Dans  V axolotl  y  il  y  a  deux  géni-hjroïdiens  qui 
vont  à  côté  l'un  de  l'autre ,  de  l'arc  du  menton  direct 
temelïit  à  l'hyoïde. 

hà  sirène  lacertine  a  ces  muscles  étendus  directement 
de  l'arc  du  menton  à  l'os  hyoïde,  sous  lequel  ils  se  ter- 
minent par  plusieurs  languettes,  comme  dans  les  gre- 
nouilles.] 

S'^htssfjrlo'-hjroïdiens,  que  nous  avons  trouvés  seule- 
ment dans  la  iamille  des  grenouilles ,  s'attachent  der- 
rière l'oreille  à  côté  des  stemo^mastoïdiens  et  descen- 
dent de  là  sur  les  côtés  de  Fhyoïde.  Dans  la  grenoiùUe 
ocellée  ils  se  divisent  en  deux  portions  ;  il  y  en  a  trois 


liyoîdiens ,  qn^il  faut  plutôt  comparer  aux  stemo^liyoïdiens.  Onv.  cit« 
pag.  344. 

(i)  Meckel  n'en  parle  pa». 

(q)  Mefkeln'en  parle  pai. 

IV.  36 
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daa8  la  grenmUUe  oommimey  ifxi  s^attadieBl;  Fone 
devant  Fautro  aux  cornes  postésiewes]^  jiasqa'a  kor 
eatrémilié» 

[  Ca  mnscle  eràaa  dams  k  /^raéao ,.  où  il  ae  fixe  à  la 
aecooda  oornc.  Ili  maoïpria  daÂs  le  pipa  (  i  )^ 

4^  Las  rétracùsuFft  de  Fhyoide  on  les  anaUynetdes 
ê6amo^yieJ^iem'{\)  ofibent plnaienia singnlaritéSb 

Dans  les  anouê-es y(\^\  ont  encore  un  atenmm ,  ces 
muscles  se  proloagant  sur  oea  ee.  y  dana  h  poitrine , 
jusqu'à  leur  partie  moyenne  eu  même  jusqu'à  leur  ex- 
trémité postérieure*  lia  ont  même  un  ciHnmencement 
de  liaison  avec  les  droits  du  ventre ,  par  une  languette 
qui  provient  extérieurement  de  ceux-ci ,  et  vient  ren- 
forcer les  stemo^hjroïdwns.  C'est  ce  qui  se  voit  dans 
la  grenouille  verte  ordinaire  (i). 

Ce  plan  particulicn  aux  batraciens^  d'avoir  les  mus- 
olea  droits  du  ventre  eu  rapport  avec  leastemo^hyoî- 
diens  et  Fbyoïde ,  se  remarque  sur-^tout  dans  les  autres 
batraciens  qui  manquent  de  sternum  ;  les  sterne- 
hyoïdiens  s'y  continuent  avec  les  muscles  droits 
du  bas-ventre^  de  sorte  que  ce  sont  des  pubio^ 
hyo'idiens.  Dans  la  salamandre  terrestre ,  ils  sont  grêles 
et  s'avancent  à  côté  Fun  de  l'autre  jusque  derrière  le 
corps  de  Fbyoïde.  Dans,  les  tritons  ils  sont  réunis  en 
partie  aux  pubio-glosses«  Dans  V axolotl  ^  ce  sont  des 


(i)  M«ck«l,  oov.  cit.  pi^.  34*» 

(a)  Première  ëdilion,  tom.  III,  pag.  a55. 

(i)  C'est  à  tort,  à  noire  avU »  q«e  Bleokel regarde  cenflie  accessoire  la 
partie  de  ce  moscle  qui  vient  da  tiernum  ,  et  comme  principale  celle  qa^ 
je  prolonge  des  moscles  droiu  da  ventre  :  noos  avons  observe  le  con* 
traire.  liC  même  auteur  affirme  que  les  deoz  mnsdes  restent  sëparÀ  jus- 
qu'à riiyolde  dans  les  crapaud$  et  les  raintUm. 


lOdnt  ^is  et  forts.  I^Ls  se  fixeot  ^us  le  co^rps  de 
rjhfoïde. 

Il  y  a  deux  aulnes  jmttsclas  dadft6ies^^a/72ans{râ;^ 
qui  se  détachtot  des  mwejbs  droits  du  ventreavec 
les  pràoédettts  ;  Tun  forme  une  haode  eouèrimire  qui 
recouvre  Itsiau^res  et  Ta  «'attacher -à  Vdsco  du  menUw  ; 
c'est  uu  pubUfr^mien  ^  analogue  au  sterao-maxillien 
des  crocodiles.  L^'autre  est  un  puUo^glasse;  nous  le  dé- 
eciroQS  dans  Tankle  des  juasdes delà  langue. 

Uomo-hjroîdien  doit  être  compris  aussi  parmi  les 
cédracteurs.  il  existp  dans  les  anoures  et  s'iosëre  à  la 
corne posléneuffe«  Dans  \es salamandres etiles tritons,  îl 
se  porte  de  l'omoplate  très  obliquement  en  dedans  et 
un  peu  en  avant  pcfvr  se  joindre  au  fiwoeau  commun 
despuèû}9'gàm4-^hy^»oiidien  et  pubio-^ghsseé 

Il  résulte  de  cette  coDtpKcalion  des  rétracteurs  et  de 
leur  réunion  avec  Les  muscles  droits  du  ventre ,  que 
ceux -ci  ne  peaT«nt  pa3  se  coontraoter,  sans  que  Ffayoïde 
«oit  porté  en  arrière  et  la  mAcboire  inférieure  abaissée 
pour  l'ouverture  de  la  boudie.  ] 

D.  Dims  les  poissons. 

a.  De  J hyoïde. 

[n  reste  essentiellement^  dans  cette  classe,  un  organe 
de  déglutition  j  c'est-à-dire  que  ses  mouvements  con- 
tribuent,  avec  ceux  delà  langue  qui  ne  fait  qu'un  corps 


(i )  Voir  lei  Recherches  anatomiqueê  sur  les  reptiles  recréés  cçmme  dou* 
iettx,e3io.,  par  M.  Cayier.  Faris^  1807. 

36. 


avec  lai  et  ceux  des  mâchoires^  à  feire  avancer  dans  l'in- 
térieur de  la  bouche  et  k  porter  vers  le  gosier  y  tonte 
espèce  d'aliments  dont  le  poisson  se  nourrit.  Mais 
comme  le  mécanisme  de  la  respiration^  dans  les  pois- 
sons,  est  une  sorte  de  déglutition  de  Feau,  c'est  sur-tont 
pour  les  mouvements  réguliers  qu'exige  cette  fonction, 
que  Vhjroïde  a  été  modifié  dans  l'appareil  branchial. 
Nous  avons  reconnu ,  depuis  long^tanps,  dans  les 
branches  osseuses  qui  suspendent  ce  dernier  appareil 
au  crâne  ^  les  analogues  des  cornes  hyoïdes  antérieures 
des  trois  autres  classes,  (i) 

Les  08  pharyngiens  inférieurs  qui  bornent  le  même 
appareil  en  arrière,  pourraient  être  considérés  comme 
lesanalogues  des  cornes  postérieures.  (2) 

Il  ne  sera  pas  difficile  de  comprendre  que  la  série 
des  petits  os  qui  en  occupent  la  l^e  moyenne,  tient 
lieu  de  corps  hyoïde  (3) ,  ayant ,  comme  dans  tous  les 
ovipares^  une  direction  longitudinale. 

L'os  lingual,  quand  il  existe  ,  commence  cette  ligne 
en  avant  et  en  dessus  y  comme  dans  les  oiseaux,  et  l'os 
en  cœur  ou  en  soc  de  charrue ,  en  avant  et  en  dessous. 
Placé  sous  l'angle  rentrant  que  forment  les  deux  bran- 
ches hyoïdes,  cet  os  pourrait  être  considéré  comme 
représentant  la  queue  de  l'hyoïde  des  oiseaux  et  de 
quelques  reptiles  (4).  Quant  aux  rayons  branchiaux,  ils 
ne  nous  paraissent  être  que  des  cornes  hyoïdes  sumu- 


(1)  Première  édition,  tom.  III,  pag.  ;t58— a6o. 

(9)  CuTier,  Ossemenajotsile*^  tom.  V»  pi.  H^  pag.  297* 

(3)  Geoffroj'Saiot^Hilalre ,  jPfti^f .  anatom.,  troisième  mëm.,pag.  1^9 
dn  lom.  I. 

(4)  ffi't  nat.  (les  poissons  par  MM.Covîcr  cl  Valenciennei,  1. 1,  p.  85o. 
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méraires^  analogues  à  celles  que  nous  avons  vues  dans 
plusieurs  reptiles  cbéloniens  ou  sauriens,  (i) 

Les  détails  de  nos  descriptions  expliqueront  et  déve- 
lopperont ces  idées  générales.  Mais  on  ne  les  trouvera 
comjdets^  que  dans  les  articles  qui  traiteront  de  la  lan- 
gue^ di^f^arynx  et  du  mécanisme  de  la  respiration. 
Cest  dw^  ce  dernier  article  sur-tout ,  que  nous  cher- 
di^rons  à  expliquer  Fanalogie  de  composition  de  Fap* 
pareil  hyo-branchial  dés  poissons  y  et  i  déterminer  les 
piècesqui  le  composent^  et  que  nous  ferons  connaîtra  la 
théorie  ingénieuse  que  M.  GeofiFroy-Saint^laire  a 
publiée  pour  éclairer  ce  siiget  intéressant  (a); 

Les  branches  hjroide^  (3)  tiennent  par  un  petit  os 
styloïde  à  Tos  tjmpanal  ^  qudquefipis  méme^  comme 
dans  les  balisles  ,  à  Tos  temfM>ral.  EUes  s'appuient 
encore,  parFextrémité supérieure  delà  piëce  beaucoup 
plus  forte  qui  précède ,  contre  la  feœ  interne  de  Tos 
préoperculaire  du  même  o6té^  descendent  oblique- 
ment ea  avant ,  en  se  lapprochant  l'une  de  l'autre  ^ 
et  se  joignent  par  leur  extrémité  inférieure ,  qui  est  en 
■9|èiy|^  ^mps  intérieure*  Chacune  d'elles  est  compo- 
sée assez  généralement  de  cinq  pifcoes  réunies  d'une 
mapî^  ûx^y  de  fionpiieyariée;  deux  petites  enavant, 
placées  ao^essus  l'une  de  Vautre^  suivies  de  la  plus 
grande  4^  toutes  y  après  laquelle  viennent  les  deux 
que  nous  avons  d'abord  décrites.  L'articulation  de  ces 
branches  qui  a  lieu  à  l'extrémité  inférieure  du  tempo- 
ral y  est  comparable  à  eelle  qui  existe  entre  Tapc^yse 


(i).M.  Gfloffiroj  Ict'coini^ream  oètfes  $t^niâlet« 
{li)  PhUoêophU  anatomique  ^  tçm.  II.  Paiit ,  181 8, 
(S)  Première  ddition,  loin.  III,  pag,  aS^. 
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OU  Vas  styloïde  et  les  cornes  antérieures  de  VhjrHàe 
des  mammifères  )  en  ce  qu'elle  suspend  de  même  atif 
crâne  Thyoîdé  des  poissons. 

II  peut  etécuter ,  par  FintertiiMîaite  étt  tëtiî^^ioial 
qui  se  Joint  au  frontal  pôstérîeur  paf  une  Mticufotion 
coiidyloMe ,  des  lùouTemeûti  d'abductlott  ijut  ée«r- 
cent  ses  brànrcft^rtitied«  l'autre^  bti  des  mouvements 
d'élévation  et  ^dbaiisement  qui  te^  topproehent  oa 
les  éIoig;n:ebt  ée  !a  VoAte  du  palais. 

Là  sjf'mpbyse  par  laquelle  elles  l'unissent!  inft^ 
rîeûf  èttfeiït  ou  à  l'o's  il»g;ual ,  es*  lâehe  et  leur  permet 
quelques  lé^^  gtissemëlitii  l^ttile  cbîttté  f  autM  oti  sdtr 
cet  os.  HHeë  tiennent  d'aîUettr*,  eti  arrière  et  en 
dëàs^ïs,  soit  aft  inô^én  dèfts  litt^«8|} ,  soit  ilntnédiate- 
ment  qc^nd x^et^s  mfànqtié ,  à  f e!xtrémh)é  de  la(  diàkie 
d'os,  que  ittthi  àrotti  dit  répe«idre  aft  <50rps  de 
rhyoïlâe^  et  iut  xMéi  desqu^s  srè  «éiitiisSedt ,  en 
âvâùir^iés  ^rcf^  ttfaèicliîauï.  Soùs  le  cotnmeitéement 
dé  cette  cbaîné  s^'^^ôtlve  M  os  ÎH)rs  deraÉ^/qtcfè 
roii  pourrait  côtlsidéi^ef  *ottttè  la  qtlétie  dènrj^didé 
ainsi  que  nous  ravôtlè  déjà  dki^ttiê  {^)y  6Û  tcMUttè 
appartenant  eiseitîiSetaeilt  im  «cfr^'decetappatetf, 
si  f  on  ftfit  atfetttiôn  qu^a  dèniiè^ttiiche  au*  miMëlèi 
anafofîties  des  stemo-hywâieks'i'     ^  ^-  *^^  • 

L'os  lingual^  quand  il  v^ti^ttt ^  est'^OftvMit  pbc6 
fiofs  detatig  iotrs Fatale  d'nnlbn  dés  branches  b^cAdtts;* 

-*-7-< i    i  ■  ■     ■     ; .'".,<>    jf.'   ' —■ ' 

.  (j)  Cuner  ei  Valendeanet  ^  UittQire  uflOtrelU  des  poissons  ^  tom.  T, 
pag.  349. 

(2)  Gavier,  M^m.  tuf  Tbiroide,  Id  k  TAotAM*  dm  seienois^Jes  ta  mus 
et  5  avril  iS3o. 
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d'autres  fois  il  est  situe  entre  elles,  aubout  du  premier 
os  delà  chaîne  intermédiaire. 

Les  branciies  hyoïdes,  analogues  n\^%  cornes  anté- 
rieures de  cet  appareil  dans  les  animaux  vertébrés , 
existent  dans  presque  tous  les  poissons;  seulement 
leur  forme  et  leur  composition  varient.  La  partie  la 
plus  avancée  n'a  quelqu^is  qu'un  os ,  au  lieu  de  deux 
placés  au-dessus  l'un  de  l'autre;  c^est  cequi  se  voit  dans 
beaucoup  de  malacoptérjgiens  abdominaux,  dans 
les  cyprins  y  les  ésoces,  le  sHurus  glanis ,  et  dan»  les 
apodes.  Ce  premier  petit  os  manque  n^6me  dans  le 
congre ,  dont  l'os  lingual  est  placé  sur  l'angle  d'umon 
des  branches  hyoïdes. 

Dans  les  batistes ,  les  branches  hyoïdes  ont  bien  trois 
os^  sans  compter  le  styloïde;  mais  le  plus  avancé  «t 
hors  de  rang^  et  semble  en  avoir  été  détaché  pourifor-» 
mer  le  devant  du  palais.  Ccst  derri^e  lui  qu'est  plaoé 
l'os  lingual^  après  lequel  vient  le  premier  os  impair  , 
qui  réunit  la  première  paire  des  arcs  branchiaux. 

Dans  la  baudroie,  qni  n'a  ni  os  lingual ,  ni  chaîne 
intermédiaire  d'osselets,  les  branches  hyoïdes  suppor- 
tent les  trois  seules  paires  d'arcs  branchiaux  qui  existent. 
Elles  se  joignetit  pour  former  tin  arc  de  cercle^  qm  est 
concentrique  à  celui  de  la  mandibule^  et  se  voit  immé- 
diatement derrière  elle. 

Les  squales  ont  deux  fortes  branches  hyoïdes.  Elles 
descendent  de  l'angle  des  mâchoires  où  elles  s'articu- 
lent avec  l'os  carré ,  jusqu'au  cartilage  lingual  avec 
lequel  elles  sont  unies  par  leur  autre  extrémité. 

Uange  diffère  un  peu ,  sous  ce  dernier  rapport,  du 
type  que  nous  venons  d'indiquer.  Les  cartilages  cylin- 
driques qui  forment  ses  branches  hyoïdes^  se  joignent 
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en  bas ,  aux  côtés  de  la  plaque  osseuse  qui  tient  lieu^  à 
la  fois  9  de  cartilage  lingual  et  de  portion  antérieure 
du  corps,  hyoïde  ,  puisque  c'est  à  l'angle  postérieur 
,de  cette  plaque  que  vient  s'articuler  le  premier  arc 
branchial  ;  tandis  que  la  deuxième  et  la  troisième  paire 
qui  se  joignent^  séparent  le  même  os  d'un  autre  en 
forme  de  trèfle^  portion  déoiembrée  et  postérieure 
du  corps  hyoïde ,  aux  côtés  de  laquelle  viennent  s'unir 
WquatFième  et  cinquième  paires  des  arcs  branchiaux 
et  les  os  pharyngiens.  Toutes  ces  parties  sont  ossifiées 
dans  le  poisson  dont  il  est  question ,  excepté  l'espèce 
d'appendice  xyphoïde  qui  termine^  en  arriére^  la  pièce 
moyenne  postérieure. 

Dans  les  raies  ^  il  n'y  a  pas  proprement  de  branches 
hyoïdes  qui  partiraient  du  temporal.  Seulement^  on 
peut  considérer  comme  tenant  lieu  à  la  fois  de  corps 
hyoïde  et  de  cartibge  lingual ,  un  filet  ou  cartilage 
grêle  qui  traverse  la  base  du  palais  ^  et  s'unit ,  de  cha- 
que côté ,  à  la  partie  inférieure  des  deux  premiers  arcs 
branchiaux.  Nous  y  reviendrons  en  parlant  de  la 
langue. 

Dans  les  chimères ,  chaque  branche  hyoïde  descend , 
comme  dans  lessqiudesy  de  l'angle  des  mâchoires^  à  la 
rencontre  des  premiers  arcs  branchiaux ,  et  s'unit  à  celle 
du  côté  opposé.  Elle  se  compose  »  d'ailleurs ,  de  deux 
petites  plaques  cartilagineuses  supérieures^  dont  l'une 
postérieure  est  hors  de  rang^  et  dont  l'antérieure  s'ar- 
ticule librement  avec  une  troisième  pièce  qui  est  infé- 
rieure, beaucoup  plus  grande  que  les  deux  autres^ 
alongée  et  anguleuse.  Celle-ci  et  la  plaque  hors  de  rang , 
supportent  les  rayons  branchiostéges. 

Ces  rayons;  qui  soutiennent  Topercule  membraneux 
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des  branchies^  ont  généralement  une  delenrs  extrémités 
attachéesurles  différentes  pièces  des  branches  hyoïdes , 
etpeuvent  être  encore  coqsidérées  comme  JEaisant  partie 
de  cet  appareil.  Mous  les'  décrirons  en  parlant  du  mé- 
canisme de  la  respiration. 

L'hyoïde  est  rédnit  y  dans  les  suceurs^  à  la  plus  sim- 
pie  compositi<m^  puisqu'il  n'a  plus  qu'une  seule  pièce^ 
l'analogue  de  la  queue  de  cet  appareil  (i)  ^  dans  les 
autres  poissons.  Getifc  pièce  est^  da^rla  lamproie  ma^ 
rine  ,  une  forte  lame  cartilagineuse  dirigée  verticale* 
ment  d'avant  en  arrière  ;  ayant  son  extrémité  anté- 
rieure épaisse^  pour  recevoir  le  cartilage  lingual  moyen 
et  agir  sur  lui  ^  singulièrement  nonce  et  effilée  à  son 
extrémité  postérieure^  qui  n'est  plus  que  ligamenteuse 
et  se  prolonge  très  en  arrière  jusques  «u  dedaos  du 
sternum. 

L'hyoïde  ne  laisse  plus  aucune  trace  hors  de  Fem- 
branchement  des  animaux  vertébrés^  à  moins  qu'on 
ne  veuille  déterminer  ainsi ^  avec  VL.'TreifiramiSy  la  pe- 
tite plaque  que  d'autres  appellent  plaque  du  pharynx , 
qui  se  voit  au  fond  de  la  bouche^  daps  les  aranéides.] 

b.  Des  muscles  de  V hyoïde. 

[L'hyoïde  des  poissons  exerce  des  mouvements 
d'abduction  ou  d'adduction  y  par  le  moyen  des  tem- 
poraux auxquels  l'os  styloïde  s'articule.  Ces  mou- 
vements ouvrent  ou  ferment  l'angle  que  font  les 
branches  hyoïdes  entre  elles.  Les  muscles  qui  agissent 
sur  les  os  branchiaux  y  en  union  intime  avec  la  série 
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a*  De  la  portion  inférieure  et  postérieure  du  crâne^ 
descend^  de  chaque  côté,  un  petit  muscle  qui  va  direc«> 
tement  en  arrière  envelopper  la  queue  del'byoîde.Cest 
Vanalogue  du  stylo^hjroidieni  il  porte  l'hyoïde  en  avant. 

S""  Il  y  a  aifin  Vanalogiie  du  géni-hjroidien ,  muscle 
grêle  qui  se  fixe>  d'un  c^té^  au  tiers  postérieur  du  carti- 
lage hyoide^  et  s'avance  sous  l'anneau  maxillaire  où  il 
devient  tendineux^  jusqu'il  la  partie  supérieure  de 
l'anneau,  qui  est  au-dessus  de  l'attadie  du  grand 
muscle  latéraL 

CSe  muscle  doit  porter  en  avant  le  cartilage  hyoïde , 
sur-tout  quand  l'anneau n^xiUaire  est  fixé.  ] 


ARTICLE  IV. 

PB  LA  LABTGUB  pO^Sminte  CGMXB  OêGJMU  MOBILE. 

[  \jà  langue  eft  fm  idcs  organes  del'^nomie  ani- 
^lalequi^  exei;ç9|it  pluAieurs  foip^pns^  peuvent  être 
CQnsidérjis  et  décrits  mu^  plusieurs  points  de  vp^. 

Coipme  organe  sensible»  oomn^e  le  s^^  du  goùt^ 
ndus  ^  ayops  fmit  oonnattre  le^  rooidifieatioos  organi- 
ques qui  ont  un  rapport .'ploft  particulier  avec  cette fbqc* 
tion  de  la  sensttiîlité*  £b*f  le  pvécédènt  article  y  noua 
avons  d6moolré^.endéoriv»nt  l'ot  hyridir  eft  sas  muscles^ 
une  partie  du  inécanisme  au  moyaiiî  doqnella  langue 
sort  de  la  boui^e  pour  Misir  les  aliments  et  les  boîesonsy 
y  rentre  pour  les  diriger  vers  le  pharynx»  La  flexibilité 
{dus  ou  moins  grande  dent  elle  est  susceptiUe ,  les 
BiouveDMaits  quUlt  eaeme,  font  partie  essentielle  de 
ce  mécanisme.] 
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Il  ne  nood  reste  donc,  pour  compléter  l'histoire  delà 
langue  commencée  dans  notre  XY^  leçon  ^  art.  11^ 
que  de  parler  des  moyens  qu'elle  a  de  se  mouvoir  en 
différents  sens  ^  et  de  servir  ainsi  à  la  déglutition. 

Ces  mouvements  sont  dus  à  des  muscles  qui  sont 
propres  à  cet  organe^  et  que  nous  devons  feireconnàltre. 

A.  Dans  les  mammi/eres. 

Dans  V homme,  la  substance  de  la  langue  est  presque 
entièrement  charnue  ^  et  ne  contient  aucun  os. 

[  Une  lame  fibro<^^rtilagineuse  serait  y  suivant 
M.  Blandin  (j),  la  trace  très  rudimentaire  de  l'os  lin- 
gual des  autres  classes.  Cette  lame^  placée  verticalement 
d'avant  en  arrière^  précisément  dans  l'axe  delà  langue^ 
plus  épaisse  en  arrière^  se  verrait  en-dessous^  dans 
l'intervalle  des  génio-glosses ,  et  ne  s'élèverait  pas  en- 
dessus  jusques  aux  téguments  de  cet  organe. 

Le  tissu  cellulaire  et  le  tissu  graisseux  sont  très  peu 
apparents  dans  la  substance  même  delà  langue^  qui  se 
compose  essentiellement  de  fibres  musculaires^  dirigées 
dans  différents  sens  ^  dont  les  unes  sont  évidemment 
une  continuation  des  muscles  qui  ont  leur  point  fixe 
hors  de  la  langue  (les  muscles  extrinsèques) y  et  dont 
les  autres  commencent  et  se  terminent  dans  cet  organe 
(les  muscles  propres^  ] 

Les  muscles  extrinsâjues  sont  : 

lo  £,es  stjrlo'glosses  y  qui  viennent  de  l'apophyse 
styloide  et  du  ligament  stylo-maxillaire^  descendent 


(i)  Mémoire  tor  la  ttractore  delà  langue  de  liiomoie*  Archii^es  de  mém 
iedne,  lom.  I ,  pag.  457,  iSaS. 
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$tir  la^  celés  de  ia  ïm^j^ ,  et  se  {ipoicnigent  jus^'à  sa 
ppînte  f  en  ^sToisoiit  les  fibres  de  Thyo-glosse  et  da 
liaguai.  Ub  &is6eau  de  fibres  s'en  détache  sous  la  base 
de  la  laaglie  pour  prendre  de  suite  uiie  direction  traxis- 
irersale  aiMlevam;  de  Thyoïde.  Ces  muscles  âargtssent 
la  langue  et  relëvei»t  9es  bords» 

20  Les  hyro^glosses  s'attachent  en  arrière  par  trois 
portions  distinctes  :  aux  cornes  thyroïdes ,  a«x  «ornes 
stjloïdes  et  au  corps  de  Thyoïde.  Ce  sont  les  cérato^ 
glosseSy  chondro'glosseset  hasio^glosses  des  anthropo- 
tomistes  j  etc.  ^  dont  les  fibres  ont  des  directions  et  de$ 
terminaisons  différentes. 

Les  chondro'glosses  ont  les  leurs  tout-à-feit  longi- 
tudinales ^  et  placées  sous  les  téguments  supérieurs. 

Celles  des  basio-glosses  et  des  eérato^glosses  sont 
obliques^  et  se  terminent  au  bord  et  sous  les  téguments 
latérauK  et  supérieurs  de  cet  organe;  ceux-ci  à  la  moitié 
postérieure  y  ceux*là  à  la  moitié  antérieure. 

Us  font  rentrer  la  langue  dans  la  bouche,  et  l'abais- 
sent en  la  rapprochant  de  l'hyoïde. 

5^  Les  génio-'glosses  s'attachent  à  l'apophyse  géni , 
au-dessus  des  géni-hyoïdiens,  par  un  tendon  court  et 
fort,  duquel  partent,  en  divergeant,  les  faisceaux  qui 
composent  ces  muscles  de  forme  triangulaire  et  les 
plus  considérables  de  la  langue.  [Ils  en  occupent  la 
partie  moyenne,  séparés  seulement  par  une  lame  fibro- 
cartilagineuse  y  leurs  fibres  ont  une  direction  perpen- 
diculaii«e ,  ou  un  peu  inclinée  en  avant  et  en  arrière^ 
suivant  qu'elles  viennent  de  la  partie  supérieure  ou  de 
la  partieinféi*iem*e.  .Quelques^unes^e  terminent  sous  le 
bord  inférieur  ou  sur  lescôtésdu  ligament  delà  lapgue. 
Le  plus  grand  nombre  gagne  ses  téguments  supérieurs* 
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LeBgêrào^oBses  peaveat  avoir  des  efleti  très  vaxiét, 
suivant  que  telle  ou  telle  de  leurs  portions  se  contracte, 
au  moment  ou  la  langue  tst  dans  la  boudie  ou  liors  de 
la  bouche.  £n  g^énéral  ^  ce  sont  des  protmcteurs  de  cet 
organe  9  et  conséqnemment  les  antagonistes  des  pré- 
cédenis.  Mais  leur  action  modérée,  sur--tont  celle  de  la 
partie  moyenne ,  doit  abaisser  l'axe  de  la  langue  et  la 
creuser  en  canal.  Cest  la  portion  înftrieare  qui  fait 
sortir  la  langue  hors  delà  bondie;  elle  y  rentre,  en 
partie^  par  la  contraction  de  k  portion  supériwre.  ] 

Quant  aux  muscles  intrinsèques ,  il  y  a  bien  dis- 
tinctement : 

10  Un  muscle  lingual  longitudinal ,  dont  les  fibres 
naissent  en  arriin^  de  la  mraftbraae  fibronse  qui  unit 
la  langue  àTos  hydifle ,  et  se  terminent,  en  se  rappro^ 
chant  de  crïbs  du  oftté  opposé,  sons  la  pokMe  de  la 
langue  i  la  membrane  qui  la  revêt. 

[Ce  mnsde  occupe  la  partie  inférieure  de  la  langue 
entre  le  génio-^glosae  et  l'hyo^çlosse  du  mèmecôté.^  Il 
raccourcit  cet  organe,  et  fléchit  sa  poisse  en  bas,  tandis 
que  le  muscle  longitudinal  supérieur,  qui  est  le  ofuM-- 
dro^glosse  (i)  >  la  fléchit  dans  un  sens  (^posé. 

2^  Un  nmscle  linguêd  transi^rse. 

11  se  compose  de  faisceaux  qui  sont  fixés,  d'un  côté, 
sur  chaque  Cmc  de  la  cloison  mitoyenne ,  et  se  ter- 
minent, de  l'autre,  i  la  muquoise  dxi  bord  de  la  lan-  ^ 
gue.  Quelques-uns  vont  même  d^mn  bord  i  l'autre  en 
traversant ,  en  dessus  et  en  dessous,  cette  même  dot- 
son.  Ces  dernières  fibres,  plus  nombreuses  à  la  partie 


(i)  l4  caUméUiswl  de  Baoer. 
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antérieure  de  la  langue ,  s'entrecroisent  par  couches^ 
avec  les  fibres  longitudinales. 

30  hesjîbres  verticales ,  qui  s'éifcvent  de  la  face  in-* 
fiërienre  de  la  langue  à  sa  face  supérieure. 

Ces  faisceaux  musculaires  transverses  et  verticaux 
servent  sur-tout^  par  leur  contraction ,  à  rendre  la 
langue  pointue.  ] 

Tous  ces  muscles  jfbnt  de  la  langue  de  l'homme  un 
organe  extrêmement  flexible ,  susceptible  de  s'alonger 
ou  de  se  raccourcir,  de  s'élargir  ou  de  s'amincir^  de  se 
courber  en  arc  dans  plusieurs  sens,  de  se  creuser  eu 
canal  et  de  faire  passer  sa  pointe  dans  toutes  les  parties 
de  la  bouche. 

[Leur  action  y  combinée  avec  celle  des  muscles  qui 
agissent  sur  l'hyoïde ,  jointe  à  la  disposition  et  à  Ja 
forme  des  lèvres  qui  entrent  dans  la  composition  de 
cet  appareil ,  explique  tous  les  usages  que  les  animaux 
peuvent  faire  de  leur  langue,  soit  pour  saisir  les  ali^ 
ments  et  les  boissons  hors  de  leur  bouche ,  soit  pour 
les  ramasser  dans  les  différents  points  de  cette  cavité 
où  la  mastication  les  disperse  ^  soit  pour  les  porter  à 
l'entrée  du  pharynx. 

Le  plan  de  composition  que  nous  venons  d'indiquer 
dans  Yhomme  est  généralement  le  même  dans  la 
classe  des  m/tmmiferes.  Il  n'y  a ,  le  plus  souvent^  de 
différence  que  dans  les  proportions  relatives  de  ces 
muscles ,  qui  expliquent  celles  que  l'on  observe  dans 
la  forme  de  la  langue  et  dans  sa  plus  ou  moins  grande 
mobilité. 

Nous  verrons  que  l'état  rudimentaire,  ou  le  plus 
grand  développement  possible  de  certains  muscles, 
que  leur  absence  ou  leur  présence  dans  la  substance 
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de  la  langue,  que  leur  constance  m^e  lorsqu'ils  sont 
moins  nécessaires,  prouvent^  d'un  côté,'  un  plan  de 
composition  analogue  pour  tous  les  mammifères ,  et  de 
Fautre,  de  grandes  modifications  suiviint  les  usages 
variés  auxquels  la  langue  devait  être  employée. 

Les  quadrumanes  ne  nous  ont  rien  présenté  de  par- 
ticulier relativement  à  ce  plan  de  composition. 

Dans  plusieurs  carnassiers^  un  ligament  de  sub- 
stance fibro-cartilagineuse  occupe  l'axe  iniiirieûr  de  la 
langue  dans  l'étendue  de  son  tiers  antérieur ,  au  plus 
de  la  première  moitié.  Ce  ligament  est  effilé ,  aminci 
en  arrière  comme  en  avant,  et  servant,  de  ce  côté, 
d'aboutissant  à  des  fibres  transversales,  qui  viennent 
de  chaque  bord  de  la  langue  (i).  Sauf  cette  adhérence , 
ce  ligament  est  entièrement  libre.  Cette  structure  est 
bien  évidente  dans  le  ctUen  et  le  chat;  elle  l'est  éga- 
lement dans  l'ours.  Ce  ligament  ne  s'étend  pas ,  dans 
le  chien ,  en  deçà  du  premier  tiers  dé  la  langue  ; 
dans  l'ours ,  il  a  deux  portions:  l'une',  antérieure, 
occupant  le  premier  quart  de  la  langue ,  plus  épaisse, 
cartilagineuse  ;  l'autire  ,  mince ,  ligamenteuse  seule- 
ment, placée  entre  les  deux  génio^glosses.  Des  fibres 
transversales  partent  de  l'extrémité  de  la  première  ; 
le  reste  ne  tient  à  la  langue  que  par  du  tissu  cel- 
lulaire. 

Je  n'ai  pas  trouvé  ce  même  ligamentdaos  les  man^ 
^ou^ee^.  Les  fibres  transversales  ysonttrès  apparentes  à 
l'extrémité  de  la  langue. 


(i)  Baner  ,  ûber  den  Bati  der  zqd^  »  tu  Metkel  ,  Arcbiv*  fur  àU  Vhy 
sîologie,t.  VII,  1S99,  s.  35o. 

IV.  37 
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U  y  a  im  cérakh'glosses  postiriews  qui  tirent  l«|r 
érigiiif  de  la  corne  postémure  p  et  des  cérato-glosses 
éûlémors  qai  vienBetit  des  oomee  antérieures.  Ceux-ci 
se  dirigi^nt  vers  la  ligne  moyenne  dans  la  base  de  le 
langue;  ceux-*li  se  portent  en  dehors  sous  les  côtés  de 
tôt  organes  Les  hfo^ghsses  ne  foraient  qu'un  petit 
ruban ,  qui  part  de  chaque  e&trémité  du  corps  de 
l'hyoïde. 

Je  n'ai  vu  ni  lingual  in£érieiir^  ni  lingual  supérieur» 

La  sarigue,  parmi  les  didelpbes^  n'a  pas  de^//o«- 
jghs9ê^  Les  h^^ghssBS  sont  mtnoes  et  apktis ,  sans 
dmsion.  Les  génio^hsses  ne  Tiennent  pas  de  Tare  du 
menton ,  mais  des  côtés  de  la  mâchoire  ou  ils  s'at- 
tachent au-dessus  etr  un  peu  en  aTaot  des  ^ai*- 
hyoïdiens.  ] 

Le  s^Io'glossey  dans  les  animaux  qui  oat  un  long  oe 
«lyloïde ,  dont  l'extrémité  tqfiirieure  descend  très  J^, 
ayant  l'une  de  ses  attaches  a  ceste  extrémité ,  ne  peiit 
plus  être  considéré  comme  u«  rdieveur  de  la  langue^ 

Il  y  a  dans  VélépkatU  un  mjrlo^gJmse  qui  vient  de 
tout  le  pouneur  de  la  eonvexité  de  la  n^bchoire  infé- 
rieure; il  forme  un  plan  mince ,  composé  de  trousseaux 
distincts ,  qui  se  rendent  sur  les  parties  latérales  de  la 
langue ,  et  lui  servent  comme  dégaine. 

Les  stjlo-glqsses  croisent  la  base  de  la  langue  en  lAa^ 
niëre  de  sangle. 

Les  A^t^gifesMi  et  les  oémè»^$a0$  sont  bien  sé- 
parés. 

[Dans  les  ruminans^  les  stjrlo^glosses  forment  un 
ruban  épa^s  qui  vient  de  Textrémité  inférieure  de  l'os 
styloïde*  Ih  restait  distincts  sous  la  langue  jusqu'à 
son  tiers  antérieur^  où  leurs  fibres  s'épanouissent  en 
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U  direction  loDgitodiMW*  EUm  tktltaeDt 
liott  «k  lingvâl  ittftneor  dant  celte  parl&e*  ' 

Hhy^^ghsie  «'altacfae  u»  peu  Nir  \%  €or|pi  de 
Fkyeïde^  et  daimutage  rar  le»  côlés  de  l'ftjf^by^e  qui 
•e  voit  ati  mUieu  de  oe  oorpa*  Ses  fibree^  qtt  tfe  porftei^ 
de  là  obliquement  ea  avant  et  en  dehwi  $  contournent 
le  bord  de  la  langue  à  ta  baae.  Derriift  ce  mntcle  et 
dans  la  piéme  direction  >  ••  tioiv?e  nn  petit  modèle 
analogue  au  chondro^glosse ,  qui  a'attaehe  &  Voa  sty- 
léïde  aona  W  stylo-gloese  ^  et  se  porte  de  naAme  à  la^ 
base  de  là  langue» 

Il  n'y  a  pas  de  céraiO'glosse. 

XiO  limgml  infériôut  non»  s^  para  se  t«nntnw  i  la 
partie  moyenne  de  la  langue. 

Tandis  que  le  lingual  supérieur ^  plaeé  séoe  les  iég«i> 
ments^  se  yoit^  au  contraire,  dans  lamoîtâi  antérieure. 

Beaueoup  de  fibres  verticalee ,  qui  y^l^dn  lingual 
supérieur  au  lingual  inférieur^  ne  pourraient  être  con<*- 
sidéréee  simplement  comme  la  continuation- dea  génio^ 
glosses«  Ce  sont  de$  fibres  intrinsèquea. 

On  y  reconnaît  aussi  des  couches  de  fibres  ti^am^er^ 
sales ,  qui  m'ont  paru  arquées  dans  cette  dii;eclion« 

Dans  le  chenal ,  Vl^a-^g^se  n'est  pa»  réjt^éci  À  son 
origine ,  comme  dana'  loe  rumipana.  H  n'y  a  paa  d'a^ 
nalogue  du  chondro^f^s^  ^  qui  viendaaît  de  .fqa  aty<-  • 
loïde  i  les^la^g^ossa  est  étKoit et  mince» } 

^mUdiu^pluu^f^rmilmt^Ukies,]^ 
viennent  du  hweà  antérieur  et  supérienr  de  Toi  9t^^ 
leiîde«  L'by^glossese  fixe  ai|  mitteu  de  la  confe^iU 
de  l'os  hyoïde.  Lies  génio^glosses  se  portent  oblique- 
ment en  arrière  et  en  dedans  ,  du  pourtour  antérietff 
de  la  ma  choire  inférieure  ,  dans  la  langue. 

37. 
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[  L'^ormc  langue  des  grandi  cétacés ,  pénétrée  dana 
les  baleines  y  d'nnfs  quantité  si  considérable  de  graisse 
cp'elle  peut  fournir  plus  de  six  tonneaux  d'huile  et  dont 
les  dimensions  en  longueur  atteignent  ^5  pieds ,  et  en  > 
lai^ur  de  8  à  1  a  ^  n'a  pas  encore  été  examinée  sous  le 
rapport  de  sa  composition  musculaire. 

Vomythorhirujuey  parmi  les  monoérèmes  a  des  hjro^ 
fosses  qui  viennent  deé  cornes  antérieures  et  des  cor- 
nes postérieures  (i). 

Les  gémo'-^lossesi  se  fixent,  oonime  à  l'ordinaire^  à  la 
commissure  de  la  mâchoire  inférieure  ^  au<*-dessus  des 
géni-hyoïdiens.  ] 

\j&ifûupmili»rs  et  les  pangolins  parmi  les  ëdentés, 
Véchidné  parmi  les  monotrémes  y  sont  ceux-  de  tous 
ies  mammifères  chez  lesquels  le  plan  de  composition 
-de  la  langue  a  été  le  plus  considérablement  modifié. 
On  sait  que  ces  animaux  ont  une  langue  mince ,  effi^ 
iée^  cylindrique,  extrêmement  extensible;  qu'ils  la 
prolongent  comme  un  long  Ter  sur  les  fourmilières  ; 
qu'elle  leur  sert  à  agglutiner  les  fourmis  dont  ils  se 
nourrissent,  et  qu'ils  la  raccourcissent  et  la  retirent 
dans  la  bouche  avec  une  égale  fecilité. 

Ses  mouvements  d'extension  sont  dus  particulière- 
menti  un  muscle  annulaire  quirègne  dans  toute  l'^enr 
4ue  de  la  partie  lS>re  dé  la  langue ,  et  qui  forme  dans 
Yécfudné,  une  double  série  d'anneaux,  dontl^  diam^re 
diminuede  la  base  à  la  pointe  .Geç  anneaux  produisent 
par  leur  contraction  rapide  et  simultanée ,  la  pro« 
traction  de  la  langue.  S(m  raccourdssement  est  dû 


(i)  Mfokcl,  ifc  OrrMor.  :  tifmœ,  i8tt<J. 
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Wk  simple  relâchement  de  ces  mêmes  anneaux  y  et 
i  deux  sterno^glasses  ^  qai  s'attachent  à  la  paràè 
moyenne  et  supérieure  du  sternum  ^  -s'avancent 
jusque  dans  la  base  de  la  langue ,  et  péoàtreiit  ànni 
tdiaquecône  formé  par  le  musde  annulaire  du  même 
c6té.  ns  sont  cylindriques  et  composés  de  isisoeami 
roulés  en  tine  spirale  très  alongée^  dont  4es  plus 
extérieurs  se  tarminent  micoessivemeat  aux  anneailx 
du  muscle  annulaire  à  mesure  qu'ils  les  atteignent.  U 
résulte  de  cette  distribution,  que  les  stemo^glosseé 
peuvent  fléchir  la  langue  dans  toutes  sortes  de  aens^ 
en  même  temps  qu'ils  la  racconrcîsseiit  et  la  font  cen- 
tteit  dans  la  bouche. 

Dans  \e»  fourmiliers ,  ces  mêmes  musdes  viennent 
^e  Tappendice  xyphoïde  y  qui  est  large  et  plat,  pour 
leur  donner  attache  ;  ils  rencontrent  bientôt  les  stemo-' 
thjrroïdiens  y  à  l'extérieur  desquels  ils  sont  placés ,  et 
dont  l'attache  au  sternum  est  moins  reculée  ^  passent 
-sur  les  côtés <ln  larynx  et  de  l'os  hyoïde,  et  se  rappro- 
chent au-devant  de  cet  appareil,  à  une  petite  distance, 
sans  lui  être  attachés  en  aucune  xaaniëre,  /pour  péné- 
trer dans  le  muscle  annulaire,  dans  lequel  ils  ne  pa« 
baissent  pas  se  prolonger  ;  de  sorte  que  Tatanulaire 
forme  à  lui  seul  tonte  la  substance  de  lalangue.  Vbilà 
pourquoi  il  est  trës  facile  de  le  rompre^  Ce  muscle  se 
compose  d'ailleurs,  comme  dansl'échidné,  d'anneaux 
qui  vont  en  décroissant  delà  base  à  la  pointe. 

[Les pangolins  et  ]es  tatous  ont  aussi  des  stemo^ 
^  glosses  ;  mais ,  dansces  derniers^  leur  attadie  au  ster- 
num est  beaucoup  moins  reculée.  ] 

Les  hjro-glosses  et  les  cérato^glosses  sont,  dans  les 
mêmes  fourmiliers ^  de  très  petits  muscles  qui  S)&  por- 
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lent  ik  rhyoïdt  et  des  cornes  aotéitMras  k  la  «eau» 
kmsa  palatine ,  ijai  recouvre  la  hase  de  la  hiogne. 

Caat  aussi  vers  la  base  de  k  lanj^ue  que  se  «tramw 
la  portioB  mofenne  du  génio*^l^$ey  taadk  que  kf 
pertîoM  latéralct  fbormMevt  «ne  gaitte  iêiiitinaii» 
aox  «tMmo-gloMea. 

Ces  muadea^  qui  ne  font  point  partie  de  ht  pertiea 
Kbre  de  la  lan^^  sofit^'ailleeÉra  ploe  petits  daas  le 
fourmUier  que  dans  Veckùtné ,  dont  la  lan^^m  «  une 
base  invfi^e.,  composée  priocipalemeiit  des  géHîo  ghssei 
et  d^  deux  my4o^-^9S9€$  {%). 

[  Quelque  ^MB^  q«ie  paraisse  oetta  oooiposlttoB , 
elle  n'en  est  pas  moins  trës  comparaMe  au  pbii  gétii- 
rai.  Les  géuo--jg^oê9is$  ^  les  mjri^^oêses  ^  quand  ils 
existeaC  >  ont  M  aéparés  de  la  partie  la  plue  libre  de 
la  langue  peur  n'agir  que  sur  sa  base.  Une  partie 
des  hjro^loêf^  et  dm  oératO'^giimei ,  devenue  rudi«- 
mentaire ,  n'est  foimAa  que  de  qtie^ues  faisoeaui  qui 
se  perdent  dans  h  membrane  palatine,  tandtt  que 
la  plus  grande  partie  de  ce  muscle  entre  dans  la 
eompositiop  dn  sierno^'ghssey  qui  est  bien  l'hya-glosse 
et  \fi  sterno-4rpSdien  détachés  de  l'hyoïde  (2)  et  joints 
bout  à  bout.  Quant  A  l'annulaire^  en  peut  en  trouver 
l'élément  dans  les  fibres  transversales  et  perpendiou-- 


^  (1)  Voir  tjwa  Mémoire  sur  la  /!a/i^e^  ccnsiddrëe  comme  organe  de 
préhension  des  aliments  ^  la  à  la  Société  de  la  Facnllé  de  médecine  dé 
Paris ,  en  1S04 ,  publié  par  extrait  dans  le  BuUeUn  n»  YIII  de  cette  Fa- 
cok4  dans  lo  JStUf^  iies  êokmoêê  de  la  Société  phUomathiqoe,  et  dans  les 
Leçon»  et  anal.  comp.  (  t.  lil,  p.  a64  et  snlv.,  première  édition  ),  et  tex- 
tuellement dans  le  1. 1  des  M^noirea  de  la  SociM  à^histoire  naturelle  dé 
Stratèeurg,  ilSo. 
{»)  M«0]u|l>osv.  «it.|  p.  6f9. 
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kwM  qne  nous  a  offert  la  langue  des  autres  mammi- 
fyteê  y  lesquelles  sont  parvenues ,  dans  ce  cas,  au  plus. 
haut  degvé  de  leur  développement.  - 

En  résumé,  la  langue  des  ipainmiferes ,  commç 
celle  de  rhommll^ae  oonqfkose  essAntielleoient  de  deux 
protracteurs ,  les  génioi,f^oêms ,  et  de  plusieurs  r^tr^c*^ 
teurs,  les  hyé-^^kw^ ,  les  ciretto^glùsses et\ei^ stylo^ 
glosseê.  Il  y  a  d'aiUeure'desnvselcs  iutrinsëquesdQfit 
Ft^rigîfie  tft  l'insertioii  est  dam  la  latigne^  ou  des  fois-» 
oeaux  museiriairw  affeataift  teUe  ou  telle  direction: 
le  lingual  inférieur ,  qui  n'existe  pas  toujours  )  le  lin^ 
gual  supérieur  sous-cutané,  qui  se  voit  dans  les  rumi- 
nans.  C'est  sur-tout  dans  le  tiers  antérieur  delà  langue 
que  Ton  voit  des  fibres  transversales  et  des  fibres  ver- 
ticales ou  obliques  ;  les  premî^es  sont  plus  évidentes 
danslalanguedesruminans;lés  transverses  sont  plus 
faciles  à  découvrii:  dans  la  langue  des  carnassiers. 

Ce  sçnt  les  fibres  irânsversalee  et  verticales ,  aiâsi 
que  nous  Tavons  déjà  dît,  qui  deviennent  des  fibres  cir- 
culaires dans  la  langue  des  fourmitiers\^t  des  échidnés, 
dont  la  partie  libre  ne  se  compose  que  de  ce  muscle 
intrinsèque  et  d'un  seul  muscle  extrins^ue,  lesterno^ 
glosse,  tandis  que  les  génip-glosses  et  les  stjlo-glosses 
se  sont  arrêtés  à  la  base  de  la  langue  dans  la  partie 
qui  reste  fixée  au  palais. 

Les  fibres  des  g^eWo-g^/0^,9^5  de  chaque  côté  s'enla- 
cent réciproquement  dans  l'axe  de  la  langue,  de  ma- 
nière à  former  ce  que  M.  Bauer  appelle  le  noyau  de  la 
langue. 

C'est  entre  ces  muscles  que  devrait  se  trouver  le 
ligament  fibro<-cartilagineux  que  Blandin  dit  exister 
dans  l'homme. 
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Je  n'ai  vu  d'ane  manière  bien  évidente^  queleli-* 
gament  rond ,  connu  depnis  long-temps  dans  la  lan- 
gue du  chien  y  qui  existe  encore  dansplwieurs  antres 
carnassiers^  et  dont  le  prolongement  en  arrière  entre 
les  géàio^glossesy  forme  quelquefois  H  cordon  noueux 
(dans  les  chiU$)ip^v  Teffet  des  fibres  musculaires  qui  s'j 
terminent  et  s'j  enlacent.  Cest  toujours  entre  Xegénio^ 
glosse  et  le  stjrlo^glosse  ém  même  côté,  que  se  trouvent 
les  principaux  nerfs  et  les  principaux  vaisseaux  de  la 
langue  avec  la  plus  grande  quantité  de  tissu  cellulaire, 
si  rare  d'ailleurs  dans  cet  organe.  ] 

B.  Dans  les  oiseaux. 

Nous  avons  vu  y  dans  notre  XV^  leçon ,  que  Ja 
langue  des  oiseaux  est  toujours  soutenue  par  un  os  ou 
par  un  cartilage  qui  a  la  même  direction. 

[  Elle  n'a  que  très  peu  de  parties  charnues.  Ce  sont 
depetitsmnsdes  situés  à  sa  face  inférieure.  Sa  substance 
se  compose  encore  d'amas  plus  ou  moins  étendus  de 
cryptes  qui  versent  sur  ses  côtés^  et  à  sa  base  sur-tout^ 
d'abondantes  mucosités  (i).  Sa  charpente  osseuseou  car- 
tilagineuse ^  ou  de  l'une  et  de  l'autre  nature,  ne  lui 
permet  plus  de  changer  de  forme^  ni  conséquemment 
de  dimensions,  à  la  manière  de  la  langue  toute  charnue 
des  mammifères,  mais  seulement  par  les  mouvements 
de  l'os  lingual  sur  l'hyoïde,  ou  de  ses  deux  moitiés  l'une 
sur  l'autre,  quand  il  est  divisé  dans  sa  longueur.  L'oi- 
seau se  sert  de  sa  langue  non-seulement  pour  goûter 


(i)  Voir  Tarticlc    I^**   de  celte  leçon  sor  les  glandes  saliraires  des  oi- 
SMax. 
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Ses  alimentset  pour  les  avaler^  mais  encore  pour  pren- 
dre les  liquides  et  les  conduire  dans  rarriëre-bouche^ 
quelquefois  même  pour  saisir  au  loin  une  proie  (les 
pics)^  on  pour  fouiller  au  fond  des  corolles  les  insectes 
qui  s'y  nourrissent  de  leur  miel. 

Nous  verrons  dans  la  forme  du  cartilage  ou  de  Tos 
lingual ,  dans  son  mode  d'articulation  ayec  Fos  hyoïde 
et  dans  les  dispositions  4^  muscles  {^pres  de  la  langue^ 
des  différences  qui  «ipliqueot  ces  usages  variés^  et  qui, 
joints  à  ce  que  nous  avons  dit  de  Vos  hyoïde  et  de  ses 
muscles,  compléteront  Tidée  qu'on  doit  se  foire  de  la 
langue  des  oiseaux  ^  considérée  comme  organe  de  pré^ 
hensiondes  aliments  ou  de  déglutition. 

a.  Des  parties  osseuses  ou  cariilagineuses  de  la 
langue. 

Le  cartilage  ou  Vos  lingual  des  oiseaux,  occupe  l'axe 
de  la  langue  et  même  une  grande  partie  de  ses  bords^ 
et  s'articule  à  l'extrémité  du  corps  de  l'hyoïde  par  une 
sorte  de  ginglyme  qui  facilite  les  mouvements  de 
flexion  sur  les  côtés  et  en  bas,  et  borne  ordinairement 
ceux  d'élévation. 

[Souvent  il  n'y  a  qu'une  portion  de  la  langue  qui  soit 
ainsi  soutenue  par  son  cartilage  propre,  tandis  que  la 
moitié  postérieure  a  pour  charpente  le  corps  même  de 
l'hyoïde  qu^^elle  recouvre. 

La  partie  dure  de  la  langue  des  oiseaux  forme  générale- 
ment un  triangle  alongé,  dont  le  sommet,  qui  est  le  bout 
delà  langue,  peut  être  arrondi  ou  très  pointu ,  entier  ou 
bifide,  plat  ou  creusé  en  cuillère,  et  dont  la  base,  aulieu 
d'être  droite,  présente  un  angle  rentrant,  dans  lequel 


^_J 
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8*»rtieuk  la  pointt  de  Thyoïcle.  C'est  que  eet  aiiglt  est 
£oraié  par  la  e6cé  le  plus  court  de  deux  autres  triante» 
qui  répondent  à  ehaque  moitié  de  la  langue  y  el  dont 
^  angles  poetérieurt  se  prolongent  plus  ou  muùins  ea^ 
arrière  pour  l'attache  des  muscles  hyo  glossaotransver» 
sas  j  et  pour  borner  la  série  de  pointes  qni^se  voient  au- 
deTant  de  la  glotte. 

La  moitié  ou  le  tîeta  antérieur  de  cette  portie  duro 
delà  langue  reste  le  jdm  <ouviAit  oartilngineuse  et 
plus  flexible,  tandis  que  l'autre  partie  est  généralement 
nsseuse  et  plus  solide,  à  cause  des  mouvements  qu'aUn 
doit  exercer  sur  Yhfûïde.  Souvent  le  centre  de  cet» 
partie  dure  n'est  que  membraneux^  de  aorte  que  In 
portion  osseuse  et  la  portion  cartilagineuse  paraissent 
ftwirchues  et  sont  réunies  par  leurs  branokes.  Il  y  «>  à 
cetégard^  des  différences  d^âge  et  d'autres  qui  tiennent 
aux  genres  et  aux  familles,]  et  qui  pourraient  servir 
de  caractères  zoologiques. 

Nous  indiquerons  les  principales. 

Dans  les  aigles (^x),  il  y  a,  au  centre  de  la  langue,  un 
long  ovale  membraneux ,  de  sorte  que  la  partie  osseuse 
et  le  cartilage  sont  fourchus  et  se  rencontrent  par 
leurs  branches. 

Je  ne  trouve  presque  pas  dé  cartilage  dans  un  jeune 
balbusard  (q). 

Dans  le  vautour  {fklco  peregrinus,  L.  ),  la  partie 
cartilagineuse  ne  Test  plus  qu'à  son  pourtour;  le  reste 
est  osseux.  Le  milieu  des  deux  parties  serait  un  ovale 
membraneux. 


(i)  JJ* aigle  commun, 
[i)  faico  haliœlusy  L. 


Ihm  l'éper^ier  (^faho  msus)  la  t^Han  (faleo  mifc* 
vm,  h.),lm iu$and$ (t),  ks  d«tiK moitiés  dt  la kn- 
gMMttnttépftréetMi  èMt;  c'est  p«  le«r  fcoid  î»» 
Urw  çwkiv  pMW  ••rfilagiiw«ê«  «W 

Dans  les  twBHtow^  («)  k  kBg»6  eit  «tt  foimt  iec^^ 
kre,  composé*  àe  ëwnt  naottiés  mobtlm  roue  contre 
l'autre,  ipÛMot  trCiodiêsmrkÉ  oMadn  fttit  trkngk 
iiooèle^ve  ioNM  k  poiMe  do  i'kyoïde  et  ae  prolon- 
gent on  «rPÎ^,  de  «lamkre  4  oeindre  à»  os  dans 
presque  toute  sa  longtievr.  Lea  bords  en  sont  hétisafa 
de  dents  aoirées^  dirigées  en  nrriko,  qui  deviennent 
prompicment  ossènsea ,  parce  que  Vossifioation  du  éar^ 
tikge  lingual  commonM  par  son  «mrfiaiité  «stWenrt 
et  par'  ses  bords* 

Dans  les  Jimoonê  k  partie  ossaise  de  k  kngne  est 
o6apée  carrément  et  non  feurdi«e  on  avant  où  elle 
se  joint  à  k  partie  cartilagineuse  >  qui  eetf^w«*^«* 
cuillère  et  un  pen  bifide.  Ou  trouve  cello=^cl  asse»  sou- 
vent ossifiée,  (3), 

Dans  les  oiseaux  dé  proie  nocturnes  (4) ,  k  forme 
génà*ale  de  la  langue  est  celle  des  oiseaux  de  proie 
diurnes,  il  y  a  générakment  aussi  une  partie  centrale 
membraneuse 9  mais  les  deux  moitiés  du  cartilage  lin- 
gual restentséparées  et  k  langue  fourchue;  ce  qui  vient 
de  ce  qu'elles  s'ossifient  d'arrière  en  avant^  par  le  pro- 
longement de  k  fourche  que  présente^  de  ce  côté,  la 


(a)  Le  'Vautour  faut^e. 

(3)  Faico  peregrinmsy  h*  — -  i$^iileo,L,—  Tlnunculas,  L.  —  Esalon^  L. 

(4)  Strix^  ottu^  h.,  mâle  et  itmellc.  Lt  Ibarche  «le  la  langue  est  très  pro- 
noncée y  les  deux  pointes  sont  ^«ertén»  ^nx  ^mtmimm  ,  V.j  la  alifèiin*  • 
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partie  osseuse.  Dans  les  oiseaux  de  proie  diurnes,  au 
contraire,  Fossification  ayant  lieu  d'avant  en  arrière; 
mais  toujours  par  le  bord  interne  des  fourches  du  car^ 
tilage,  les  deux  moitiés  se  confondent  plus  tôt  'et  la 
fourche  de  la  langue  s'y  voit  moins  souvent. 

Dans  le  secrétaire  {serpentarius,  Cuy.),  la  langue 
est  longue  et  étroite.  Scm  extrémité  est  ossifiée  et  en 
for  de  flèche«  Elle  tient  à  un  filet  mitoyen  qui  va  en 
s'élargissant  et  se  divise  en  deux  brandis  qui  se  joi-* 
ghent  à  celles  de  la  partie  osseuse.  H  y  a  une  partie 
centrale  membraneuse  plus  grande  en  arriëre/et  deux 
plus  p^tes  en  avant  ^  d^  dbaque  côté  du  filet  osseux 
qui  soutient  là  poinie  de  la  langue. 

Dans  Tordre  despassereaux,  les  deuxmoitiés  de  Tos 
lingual  restent  souvent  distinctes  et  un  peu  fourchues 
en, avant.  L'ossification  se  &it  d'arrière  en  avant,  de 
manière  que  l'extrémité  de  la  langue  est  la  dernière  qui 
s'ossifie,  et  que. la  partie  cartilagineuse  a  la  même 
forme  que  la  partie  osseuse. 

Dans  un  grand  martin^pécheur  da  Cap,  je  trouve 
l'os  fingual  large ,  obtus  à  la  pointe ,  en  forme  de  pa- 
lette. Il  s'avance  sous  l'os  hjoïde,  tandis  que  celui-ci 
le  recouvre  en-dessus* 

Vengouleifent  a  son  os  lingual  tout-à-foit  en  fer  de 
flèche  très  élargi. 

Dans  les  grimpeurs ,  la  langue  présente  des  formes 
très  différentes.  Celle  des  pics  est  étroite,  comme  le 
corps  de  l'os  hyoïde,  qui  forme  la  plus  grande  partie 
de  sa  longueur  ;  tandis  que  l'os  lingual  est  court,  dur. 


(i)  Pie«grièch€y  merk,  lilonie,  loriot,  rooMérolle,  tnéMoge-^noustadie» 
coratUleBoira,  «wNdée,  pie,  $9êî,  étodroeaa. 
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canalicidé  et  liérissé  par  les  bords ,  de  fines  dente)are$ 
dirigées  en  arriëre. 

Dans  hs  perroquets  y  le9  deox  moitiés  de  l'os  lingual 
qui  restent  séparéesoa se  soudent  entre elles^  suivant  les 
espèces,  sont  courtes  relativement  au  corps  de  Vhyoïde. 
Leur  réunion  forme  y  en-dessous^  uiie  fecette  articu- 
laire^ qui  se  meut  sur  la  pointe  de  l'hyoïde.  En  dessus , 
ces  deux  moitiés^  dont  on  voit  la  ligne  de  séparation^ 
forment  un  large  et  profond  canal,  hesaras  ont  les  os 
linguaux  plus  courts.  Les  perroqueis  (i)  les  ont  plus 
longs. 

Dans  les  galUnacés,  la  langue  est  en  fer  de  lancé. 
Elle  a  bien  aussi  une  portion  antérieure  cartilagineuse 
et  une  portion  osseuse  qui  s'articule  avec  Fos  hyoïde. 
Une  ligne  médiane  osseuse,. qui  règne  de  la  pointe  de 
l'os  lingual  à  l'extrémité  de  la  langue^  me  parait  carac- 
tériser toutes  les  langues  de  gallinaeés ,  et  en  général 
les  langues  non  fourchues,  moins  mobiles,  moins 
propres  à  changer  de  forme  (a). 

La  langue  de  V autruche  est  courte  et  large.  Elle  a 
deux  cartilages  linguaux  qui  approchent  de  la  forme 
.décrite  dans  les  vautoprs,  avec  des  proportions  plus 
courtes,  mais  .que  la  plaque  hyoïde  sépai^  dans  toute 
leur  longueur. 

Dans  le  nandou  y  la  langue  est  plus  alongée,  ainsi 
que  les  cartilages  linguaux  qui  se  joignent  à  sa  pointe» 

Dans  Voutfirdef  il  y  a  .un  cartilage  et  un  ds  lingual 
bien  distincts.  Chaque  n^oitié  du  cartilage  devient 


(9)  VA  oUorë  ce  filet  ottevz  dbms  les  genres  paon  ,  àmdon ,  fmsan  i 
SéUms  ,  lagopède,  perdrix  ,  pi^oon. 
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de  proie. 

Dan»  Vôi$ë(m  royml ,  je  troiiir«  encore  Toè  mMfian 
de»  çaUîfiaoés;  il  est  très  fort  et  détend  jusqu'à  k  pomie 
de  la  lang^. 

La  même  éfaose  a  lieo  dans  toas  les  éefumiers  k 
langfue  effllée^  dont  cette  arête  osaeuse  parcourt  toute 
la  ligne  médiane  depnis  Tos  lingtia)  jnscftt'i  la  pointe. 
Je  l'ai  aussi  trouvée  dans  les  courlis,  les  ioutnepierres , 
les  barges j  Vawùeiiû.  Dttns  te  geûteardêa,  il  j  a  deux 
filets  osseux  réunis  en  avant. 

Dansla  spamlé,  la  langue  est  krg«  et  courte  ^  twtant 
presque  «oute  cartilagineuse>  sans  oa  Kngual  distinct  de 
rhyoïde. 

Leé  urias  l'ont  fourchue ,  et  le  cartilage  lingual  pré>> 
sentant  à  la  ligne  médiane ,  deux  fflecs  osseux  séparés. 

Parmi  les  longipennes^lm  stercoraires  ont  la  longue 
effilée,  fourobue;  awsi  a-t-tUe  deta  ftlets  osseux  mé* 
dians. 

Bans  ks  siemes,  la  fenguo  s^ossifle  presque  tout 
entité. 

Dans  les  goéhr^{i)y  il  y  a  un  long  os  lingual  four^ 
chu  en  arriim,  î)eroé9  au  mîitett,  d'un  trou  orale  ;  il  se 
termine  par  un  cartilage^  mais  celui-ci  est  souvent  tfès 
court  >  et,  oomme  éÊMlm^r^es^  presque  toots  la 
langtiM  est  oNiiée^ 

Dans  VdbiOtoe  krmn^  la  langue  est  efiUét^  sans  os 
Kngtial  diMinet^ 

^Ue  àxijlammant  a  beaucoup  d'analogie^  en  ce 


(i)  Let  glande  à  manteau  noir^  —  fiif,  -*  bim. 
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f  tt'^Ue  ««t  oiaUe,  ligamenteuse  seulement  sur  les  bords 
et  à  la  pointe^  et  i|u'on  n'y  trouve  pas  d'os  liagual.  Sa 
lorme  est  ovale  ^  un  peu  fourchue  en  arriàrQ^  pointue 
en  avant. 

Dans  le  proc^Uarià  capensis,  le  cartilage  de  la  langue 
et  l'hyoïde 'm'ont, paru  soudés  ensemble*  Le  dernier 
forme  un  triangle  très  alongé  ^  tandis  que  le  premier 
est  large  et  court. 

Dans  legrand plangeorij  la  langue  est  étroite>  alongée 
toute  cartilagineuse ,  sauf  un  filet  médian  osseux  que 
l'on  rencontre  quelquefois.  L'hyoide  s'avance  en 
pointe  sous  ce  cartilage  pour  le  soutenir. 

Au  contraire,  j'ai  trouvé  la  langue  presque  toute 
osseuse  dans  les  grèbes  (i)« 

Elle  reste  cartilagineuse  dans  les  pétrels'^  sooejrtré* 
mité  est  repliée  en  bec  d'aiguière. 

Parmi  les  totipalnies^  la  Êunille  des /re&coR^  a  la 
langue  courte.  Celle  du  pélican  ordinaire  est  rndi<- 
mentairei  très  courte*  sans  os  lingual. 

LjEi  famille  dfis  canards  a  la  langue  langue  et  large  ^ 
composée  d'un  os  lingual  considérable^  qui  se  termine^ 
en  avant  9  par  une  portion  cartilagineuse. 

Lie  genre  harle  s'en  distingue  autant  par  sa  lungue 
étroite >  alongée,  avec  un  os  lingual  en  fer  de  flèche ^ 
que  par  son  bec. 

Toutes  les  différences  qui  viennent  d'é^e  décrites^ 
quelque  nûnutieuses  qu'elles  paraissent ,  tieiuieflt  aux 
usages  que  l'animal  doit  faire  de  sa  langue»  et  s#nt  ea 
rapport,  soit  avec  la  forme  du  bec^.spit  avec  la  nature 


(i)  Podioep*  crimaius ,  L. 
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des  aliments  et  la  manière  dont  Toiseau  les  saisit  et  les 
avale.  Quand  il  ne  fait  que  saisir  une  proie  vivante 
pour  Tavaler  tout  entière ,  comme  les  harlesy  qui  se 
nourrissent  de  poissons^  il  n'avait  pas  besoin  d'une 
langue  aussi  développée ^  aussi  flexible^  aussi  moHe, 
que  s'il  avait  fallu  s'en  servir  pour  rechercher  des  par- 
celles de  nourriture^  soit  végétale^  soit  animale^  comme 
c'est  l'habitude  des  nombreuses  espèces  de  la  famille 
des  canards. 

Une  langue  osseuse,  peu  flexible,  fourchue  ou  non^ 
est  toujours  un  indice  de  voracité.  ] 

B*  Des  muscles^ 

Les  muscles  propres  de  la  langue  des  oiseaux  sont 
généralement  très  petits^  au  nombre  de  trois  de  chaque 
côté  [  six  en  tout ,  ou  de  cinq  seulement  y  lorsqu'une 
des  trois  paires  est  confondue  en  un  seul  muscle.  ] 

Ce  sont  : 

I*  Les  cérato^glossesy  dont  les  fibres  charnues  s'at- 
tachent au  premier  quart,  au  premier  tiers,  ou  au 
premier  cinquième  des  cornes  latérales ,  suivant  leur 
étendue  relative,  et  dont  le  tendon  se  porte  directement 
en  avant  sur  les  côtés  de  l'os  hyoïde,  et  va  se  fixer  sous 
l'os  lingual  ou  à  ses  angles  postérieurs.  Ils  fléchissent 
la  langue  en  bas,  lorsqu'ils  agissent  ensemble >  ou  de 
côté ,  si  l'un  ou  l'autre  se  contracte  seul. 

[  Ces  muscles  existent  dans  presque  tous  les  oiseaux , 
avec  des  différences  seulement  dans  leurs  proportions, 
relatives  à  la  mobilité  et  à  la  grandetir  de  la  langue. 

Dans  la  grue,  ils  ont  deux  ventres  et  un  tendon 
moyen,  puisqu'ils  prennent  des  fibres  charnues  lors- 
qu'ils sont  parvenus  sous  l'os  lingual. 
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Dans  la  famille  des  canards^  ils  ont  un  tendon  très 
long^^  qui  se  fixe  à  l'angle  postérieur  de  Tos  lingual.] 

2"  Les  hyo-glosses  droits ,  petits  muscles  qui  s'at- 
tachent à  l'extrémité  antérieure  du  corps  hyoïde^  en 
dessous  y  quelquefois  un  peu  en  arrière  de  cette  extré- 
mité, s'avancent  à  côté  l'un  de  l'autre  sous  la  partie 
moyenne  de  l'os  lingual,  et  fournissent  un  tendon 
grêle,  ou  une  aponévrose  qui  se  prolonge  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  langue,  ou  se  termine  à  la  ligne  mé- 
diane. Comme  eelle-^ci  est  ordinairement  flexible, 
ils  doivent  la  plier  en  bas^  et  contribuer  à  la  creuser 
en  canal ,  quand  elle  en  est  susceptible.  Ils  servent 
aussi  à  l'abaissement  de  la  totalité  de  la  langue. 

[  Ces  muscles  existent  généralement.  Cependant  ils 
manquent  quelquefois^  ou  bien  Us  s'unissent  au  ten- 
don des  précédents,  et  confondent  leur  action  avec  la 
sienne.  Ce  dernier  cas  m'a  paru  avoir  lieu^  entreautres, 
dans  le  corbeau  et  la  grue.  Dans  la  femille  des  co- 
nards  (i),  leurs  fibres  sont  obliquement  transverses,  au 
lieu  d'être  longitudinales^  et  se  rendent  à  une  aponér 
vrosequi  va  se  terminer  dans  un  renflement  que  présente 
la  langue  en  dessus.  Ils  doivent  avoir  peu  d'étendue  de 
contraction  pour  abaisser  l'extrémité  de  la  langue.] 

3o  heshjroglosses  trahsperses  présentent  deux  types: 
tantôt  ce  sont  de  petits  muscles  paira  dont  les  fibres 
courtes  et  obliques  sont  fixées,  d'une  part,  sur  les  côtés 
de  la  pointe  de  l'hyoïde ,  et  s'attachent ,  d'autre  part , 
aux  angles  postérieurs  de  l'os  lingual.  Leur  eflet  prin-  ^ 
cipal  doit  être  de  tirer  en  bas  la  base  de  la  langue, 
quand  elle  a  été  élevée  par  la  flexion  de  sa  pointe. 


(  i)  Le  cygne,  le  canard  musqué, 
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[Tâiftôt  Vhjroglosse  transperse  est  un  nm^de  impair^ 
ooiapodé  de  feisceaox  musculaires  très  forts  qui  s'at« 
tacbeftt,  de  dhaque  côté^  sons  1«  bord  le  plus  recalé 
B€  la  }âDgoe>  tt  ^ûi  passetft  soud  k  pointe  de 
rhydide^  qa'ïls  embrassent  comme  ^une  saAgle^  et  qui 
leur  sert  dô  pdînt  d'appui  ^  quand  ce  muscle  fait  effort 
poti^  ramener  en  bas  l'extrémité  postérieure  de  la 
iangtié* 

Ces  muscles  sont  éridéinittent  les  antagonistes 
de  deux  muscles  précédents.  ] 

Lorsque  le  cartilage  ou  Tes  lingual  est  soudé  avec 
l'os  byoïde ,  et  né  s'unit  plus  à*  lui  par  une  arti-- 
culation  mobile  ,  on  conçoit  que  les  musclée  de  la 
langue  doivent  manquer.  Cependant,  comme  nous 
Ta  vous  déjà  dît,  les  cérato^glossesi  existent  lalan*^ 
gue  toujours  ,  conservant ,  dans  totrs  les  cas ,  de  la 
flexibilité. 

Dbns  Y  autruche,  la  cigogne,  \ejbu,  \fi  pélican,  je 
n'ai  trouvé  ni  h^cf-ghssé  droit ,  ni  k/o^glasse  trans^ 
verse.  Ce  dernier  seul  manque  datis  Vaibatrosse  et  le 
héron,  qui  ont  le  cartilage  de  la  langue  soudé  à  l'os 
liyoKde^  mais  très  flexible. 

[Le  premier  type  existe  dans  le  dindon,  psrmi 
les  gallinacés;  Moutarde,  la  ^ue,  le  hérvn,  parmi  les 
écbassiers  ;  le»g^^^,  les  plongeons,  parmi  les  palmi- 
pèdes; et  le  second  type,  dans  V aigle  commun,  le  cor^ 
beau,  le  paon,  les  canards. 

On  peut  supposer^  quand  ce  dernier  type  existe^  que 
la  langue  exécute  des  mouvements  dé  bascule  plus  éten* 
dus  sur  l'extrémité  de  l'os  hyoïde ,  parce  qu'il  donne 
pins  d'étendue  de  contraction  au  muscle  qui  a  cette 
disposition.  ] 


I 
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Les  vautours  (i)  n'ont  également  pas  à^kjrù^ghsse 
transperse.  Le  tendon  des  céraio^glosses  se  prolonge 
jusqu'à  Texlréniitë  du  cartilage  linguaL  Uhjro^g^osse 
droit  s'élargit  à  mesure  qu'ail  s'avance  soos  la  langue^  et 
semble  tenir  lieu  à  la  ibis  d'A;^o-^/o^a  transverse.  Ses 
fibres  extérieures  se  contournent  sous  la  face  de  ce  carti*^ 
lage^  et  remontent  jusqu'à  son  bord  ^  en  arrière.  Les  fi- 
bres internes  vont  directement  à  la  portion  du  cartilage 
qui  est  dans  le  même  sens.  Les  premières,  en  se  con^ 
tractant^  doivent  ouvrir  le  canal  qui  forcent  les  dem 
cartilages  à  élever  la  pointe  de  la  langue  en  abaissant 
les  angles  postérieurs.  La  portion  interne  €échit  la 
pointe  de  la  langne  y  et  rend  son  canal  plus  profond  ^ 
ce  que  font  aussi  les  cérato-glosses. 

[La  langue  des  perroquets  nous  a  olfert^  sous  le  rap- 
port de  ses  muscles  y  plusieurs  particularités.  H  y  â  deux 
cérato^glosses y  comme  à  l'ordinaire^  qui  s'attachent 
par  un  fort  tendon ,  sous  le  bord  antérieur  de  chaque 
os  lingual  y  qu'il  fléchit  en  bas. 

Vhjro^glosse  droit  va  de  dessous  le  corps  de  Thyoïde 
à  Tangle  postérieur  de  l'os  lingual ,  qu'il  doit  porter  de 
côté. 

Le  transperse  a  dés  fibres  qui  montent  oblique- 
ment de  la  branche,  moyenne  de  l'hyoide  sons  l'os  lin^ 
gual.  Il  doit  abaisser  la  partie  postérieure  de  Tos  lingual^ 
et  relever  sa  pointe.  Plus  avant  que  l'hyo^-glosse  droit 
est  un  petit  lingual  qui  s'attache  >  en  arrîëre^  sous 
la  partie  postérieure  de  Vos  lingual ^  et  aboutit,  en 
avant,  à  un  tendon  grêle,  qui  se  perd  dans  la  partie 


(i)  Première  édit.,  (Oro.III.  paç.  j^o 
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molle  de  la  langue.  Ce  muscle  me  paraît  un  démem* 
iiremeût  de  Thyo-glosse  droit. 

Le  plus  singulier  est  sans  doute  un  grand  mylo^ 
glosse,  qui  s'attache ,  d'un  côté^  à  la  mandibule^  et  de 
l'autre ,  à  l'os  lingual ,  sur  le  côté.  Je  ne  lui  connais  pas 
d'anali^ue  dans  les  oiseaux. 

Cet  appareil  plus  compliqué ,  explique  l'usage  que 
le/^^rro^ue^fieiit'desa  laiigue^  lorsqu'il  goûte,  pour  ainsi 
^re  y  avec  un  organe  si  mobile ,  animé  de  nerfe  d'une 
grande  proportion ,  la  moindre  parcelle  d'aliment.  ] 

C.  Dam  les  i^tUes. 

[En  décrivant  la  langue  de$  reptiles  comme  organe 
de  déglutition^  nous  serons  obligé  de  passer  successi- 
Tement  en  revue  les  ordres  de  cette  classe ,  comme  nous 
Tavons  déjà  fait  pour  leur  os  hyoïde  ;  cor.  organe  variant 
]beaucoupd'un  ordre  à  l'autre,  ou  même  d'une  (ti  mille  à 
l'autre.  Tantôt  nous  verrons  la  langue  avoir  pour  char- 
pente osseuse,  un  os  ou  un  cartilage  distinct  cle  l'hyoïde, 
comme  dans  les  chéloniens;  tantôt  nous  trouverons 
que  cet  organe  n'est  soutenu  que  par  un  prolongement 
de  ce  même  hyoïde,  suivant  qu'il  doit  conserver  plus 
ou  moins  de  rapports  avec  la  langue  (i).  Quant  à  la 
forme  de  celle*ci ,  à  sa  composition  musculaire  et  à  sa 
disposition  dans  la  bouche ,  toutes  ces  circonstances 
varient  dan^  les  différents  ordres. 

Rien  de  plus  opposé  k  la  langue  si  grôle ,  si  iacile- 
ment  protractile  et  rétraçtile  des  vrais  serpents  et  des 


(i)  Lm  Mttrtrnf ,  excepte  les  crocodilient  ;  \t%  ophidiens  <,  excfpUles 
?rtSi  ttrpenti. 
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monitorSy  que  la  langue  épaisse  y  très  peu  mobile^  pa« 
pilleuse  et  glanduleuse  des  tortues.  Celle  des  orocodi^ 
liens  est  aussi  on  ne  peut  moins  mobile  et  très  peu  sus* 
ceptible  de  changer  de  forme^  La  plupartdes  sauriens^ 
et  les  ophidiens  à  langue  nodBnferméedans  un  ibur-f 
reau)  l'ont  à  la  fois  glanduleuse  et  un  peu  mobile.  Les 
caméléons  s^écavtent  de  tous  les  autres  sauriens  ^  et 
même  de  tous  les  autres  reptiles,  par  le  mécanisme 
singulier  de  leur  langue  devenue  Torgane  [principal 
départi  à  ces  animaux  pQur  surprendre  et  saisir  leur 
petite  proie,  ^es  insectes. 

Parmi  les  batraciens^  il  n'y  a  pas  moins  de  différences^ 
depuis  la  langue^  si  libre  >  si  indépendante  derhyoïde^ 
toute  charnue  et  glanduleuse,  de  la  grenouille,  dont  la 
position  fixée  à  l'angle  de  la  mandibule  lui  permet  de 
se  renverser  en  avant  sur  lés  insectes  dont  l'animal  fait 
sa  proie ,  jusqu'à  la  langue,  pour  ainsi  dire ,  toute  os-* 
seusede  \a  sirène  y  qui  n'a  plus  de  mouvements,  comme 
celle  des  poissons,  que  par  l'impulsion  qu'elle  reçoit 
de  l'appareil  hyoïde. 

Â  l'égard  de  sa  composition  musculaire^  la  langue  des 
reptiles,  lorsqu'elle  conserve  de  l'indépendance  dans 
ses  mouvements,  a  toujours  des  cérato-glosses  pour 
les  muscles  réfracteurs,  et  des  génio^-giosses ,  et  même 
des  mjrlo^glosseSy  pour  les  muscles  protracteurs.  Quel** 
quefbis  un  muscle  propre  à  fibres  annulaires,  donne  i 
la  langue  la  faculté  de  s'alonger,  en  changeant  de  for- 
me et  par  ses  fibres  intrinsèques  (i). 

Nous  observerons  encore  que  les  génio-glosses  et  les 


(i)  Lea  caméléons ^  hi  phrsignaûieSf 
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céraio^glosses  ont ,  dans  les  crocodiliens  et  les  autres 
sauriens,  et  même  dans  les  ophidiens  à /burréau  lingual 
nne  position,  relative  toute  différente  de  celle  observée 
dans  le  plan  de  composition  de  la  langue  des  mammi-* 
fàres,  puisque  les  prem As,  (  les  génio  et  mjrlo^glosses) 
occupent  le  bord  et  les  o6tés  de  la  langue ,  lorsque  ces 
derniers  en  occupent  Taxe^  et  c6nséquemment  la  place 
des  génio-glosses  dans  les  mantmifères. 

Dans  les  batruciensy  à  langue  grêle  qui  se  renverse^ 
les  génio-glosses  sont  en-dessus^  et  les  hyo-glosses^^^ 
dessous  y  quand  cet  organe  est  en  repos. 

a.  Dans  les  chéloniens. 

La  langue  des  chéhniens  ^^t  en  général  très  peu 
mobile.  Elle  est  soutenue  par  une  plaque  cartilagineuse 
ou  osseuse,  ordinairement  simple,  quelquefois  com- 
pliquée (i),  qui  dépasse  en  arrière  et  en  dessous  la 
pointe  de  la  plaque  hyoïde*  Sa  forme  ressemble  asses 
à  celle  d'une  semelle  de  soulier.  Elle  est  attachée  ai 
rhyiâde  par  des  fibres  ligamenteuses  et  par  un  petit 
muscle. 

.  I  ""  Vhjo^losse IroMSi^erse,  a  nalogue  à  celui  que  nous 
avons  ainsi  nommé  dans  les  oiseaux,  dont  les  fibres 
courtes  descendent  des  bords  de  la  plaque  hyoïde  à  h 
plaque  linguale.  Elles  relèvent  celle*ci  et  la  tiennent 
appliquée  à  Thyoïde  (a). 

La  partie  charnue  de  la  langue  est  d'ailleurs  formée^ 


(i)  Im  ^hefyde  maUumata^  Cqt.i  Omementi  foêiUê»,  tome  V,  denzièiiM 
partie,  pi.  XII,  fi(^.  ^\^%i première  ëdit.  pag.  171. 
(»)  La  chëloné  caret  (T,  imbricaU,  L.)f  1^  tortneooaï  (1*.  radùm^  L.) 
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en  trës  petite  proportion ,  par  les  deux  paires  de  mns^ 
des  ordinaires»] 

Les  génio^glosses ,  petits  muscles  minces  ^  qui  vont 
de  Tare  du  menton  en  arrière  et  en  haut ,  gagnent  le 
dessous  de  la  langue  sur  les  côtés  etei^tre-croisentleiirs 
faisceaux  avec  ceux  des  suivants*  Ils  tirent  la  langjueea 
avants  et  ils  ont  pour  antagwist^  : 

[Les  cératO'-glosses ,  qs^i  vl^naent  dft  toute  la  partie 
de  la  corne  moyenne  qui  précède  le  coude  qu'elle  fait^ 
et  pénètrent  dans  la  langue  en  iledansdes  génio-glosaes, 
après  avoir  passé  sous  la  plaque  linguale  (i).] 

b.  Dans  leg  croeodiliens. 

{La  famille  des  croeodiUens  ressemble  à  l'ordre  des 
chéloniens  y  pour  le  peu  de  nËobilité  de  la  langue  qui 
est  plate  et  peu  détachée  du  palais  dans  les  croeodâei 
et  les  caïmans  y  et  triangulaire  dans  les  goi^iais.  Deux 
paires  de  muscles  en  forineiit  la  partie  charnue  : 

Les  génicHglosses  i[ni  fie  portent  en  arrière  en  s'ë- 
cartant  un  peu  l'un  de  l'autre  ^  depuis  l'jarc  du  menton 
sous  toute  l'étendue  de  la  langue»  Leurs  iaiscctaux  se 
détachent  successivement  de  leareôté  externe^  pour 
entrer  dans  la  composition  de  cet  organe.  Quehjuefrp 
uns  des  plus  reculés  s'entreméleiit  avec  ceux  des 
hyo-glosses. 

sP  Les  cérèOo-^osses  qui  s'attachent  à  toute  la  por- 
tion de  la  corne  hyoïde  qui  précède  son  premier  conde* 
Les  deux  muscles  se  rapprochent  l'un  de  l'autre  ^  et  se 


(  I  )  Ce  lOBt  k<  hyo-^lmiu  de  la  prttnÉte  edk. ,  in^.  >7 1  • 
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pénètrent  l'un  Fautrede  maniëre  à  se  diviser  par  rubans 
quis'entrecroisent.  Les  faisceaux  de  celui  du  côté  droit 
passentàla  moitié  gauche  de  la  langue^  et  ceux  du  mus- 
cle gauche  se  terminent  du  côté  droit. 

Ils  s'étendent  ainsi  sous  la  partie  moyenne  de  la 
langue ,  entre  les  deux  génio-glosses ,  en  diminuant 
successivement  d'épaisseur  et  de  largeur^  et  finissant 
avant  d'atteindre  le  bout  de  la  langue! 

c.  Dans  les  autres  sauriens. 

La  langue  est  plus  libre ,  plus  détachée  dans  les 
autres  familles  des  sauriens •  Ces  femilles  présentent^ 
relativement  i  la  nature  plus  ou  moins  mobile  et 
musculeuse  de  cet  organe ,  ou  plus  ou  moins  glandu- 
leuse et  peu  protractile,  des  différences  qu'il  est 
intéres^nt  de  connaître ,  aussi  bien  pour  upe  bonne 
classification  pour  la  formation  des  groupes  naturels^ 
que  sous  le  rapport  de  la  phyi^iologie. 

Parcourons  d'abord  ce§  différences^  nous  verrons 
ensuite  celles  qu'elles  entraînent  4^ns  les  muscles  de 
la  langue. 

Plusieurs  gaires  de  la  fenùlle  des  lacertiens  se 
distinguent  de  tous  les  autres  sauriens  par  une  langue 
alongée ,  cylindrique  ^  trës  extensible  et  terminée  par 
deux  filets  ^  comme  celle  des  vrais  serpents. 

Dans  les  monitors  proprement  dits^  elle  est  contenue, 
en  partie,  dans  un  fourreau  dont  l'orifice  ât  immé^ 
diatement  au^^ievant  du  larynx.  Sa  forme  est  composée 
de  deux  cylindres  joints  par  le  côté,  qui  se  séparent 
plus  tôt  ou  plus  tard  et  deviennent  deux  cônes  plus  ou 
moins  longs  et  effilés,  formant  la  bifurcation  de  son  ex- 
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tréinité^Sa  substance  parait  presque  uniquement  mus- 
cnlense  ,  et  la  surface  ^e  la  membrane  qui  la  recouvre 
'est  lisse  et  non  papillense.  Elle  a  toat-à-iait  ces  carac^ 
tëres  dansle  monitor  élégant  ;  on  la  trouve  un  peu  rabo-' 
teuse  en  avant  dans  le  monitor  du  NU;  ces  deuxespëces 
forment  les  types  des  deux  divisions  de  ce  groupe. 

Baos  le^sauue-^gardesy  la  langue  n'apasde  fonrreau; 
sa  surface  est  plus  large^  aplatie,  sillonnée  jusques  près 
de  sa  bifurcation  par  une  quantité  4'9nfoncements  en 
quinconce^  qui  répondent  à  une  sobstance  glanduleuse; 
tandis  qae  les  deuxcylindres  musculeux  formés  par  les 
"deux  hyo^glosses  occupent  moins  de  largeur  en  des* 
sous. 

Les  ameiinis  l'ont  grêle  ,  alongée,  très  fendue  au 
bout  y  à  surface  écailleuse  dans  les  deux  tiers  de  son 
étendue.  Plus  en  arrière  elle  rentre  dans  une  sorte  dç 
fourreau  très  plissé  en  travers. 

Les  lézards  proprement  dits  ont  la  langue  formée  sur 
un  autre  type],  celui  qui  est  le  plus  général  parmi  les 
sauriens. 

On  n'y  rencontre  plus  cette  forme  qui  rend  la  lan- 
gue si  extensible  et  si  mobile.  Grénéralement  de  âgure 
triangulaire,  élargie eâ  arrière,  et  un  peu  fourchue  de 
ce  côté  ,  à  cause  d'une  écbancrure  mitoyenne  où  se 
place  le  larynx ,  elle  présente  le  plus  souvent  en  avant 
une  biforcation  peu  profonde^  composée  de  deux  feuil- 
lets minces  et  presque  demature  cornée.  Mais  le  corps 
de  la  langue  est  épais,  à  surface  feuilletée  ou  papilleuse^ 
répondant  à  une  substance  glanduleuse  qui  recouvre 
ses  muscles, 

Cest  ainsi  que  je  lai  trouvée  dans  les  lézards  pro- 
prement dits ,  les  iguaniens,  les  geckoUens  et  1^  scin^ 
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tcidiens.  Qndqiiei  détails  aenriront  à  confirmer  ostte 
assertion  générale.  Dans  le  lézard  gris,  la  langue  aal 
iendne  en  aTant^  écbancrée  en  arrière  »  converte  de 
fortes  papilles  dans  lés  deux  tiers  postérieurs  et  de 
plus  courtes  dans  son  tiers  antérieur.  Le  grand  lé%ard 
ocellé  Fa  triangulaire  >  épaisse  |et  g^nduleuae,  papîl^ 
leuse  à  sa  surfisice^bîM^éea  son  extrémité^  échanorée 
en  Arrière*  < 

Dans  le  eordjrle ,  la  langue  est  courte ,  glanduleuse, 
un  peu  fendue  au  bout  j  triangulaire ,  écbancrée  ep 
fourdbe  en  arrière,  élégamment  feuilletée  eur  les 
angles ,  et  couverte  de  papilles  sert ées  dan»  le  reste  de 
sa  surface ,  excepté  à  la  pointe. 

Dans  le  stelUondu  LeuatU,  elle  est  obtuse  et  non 
bilobée  à  sa  pointe,  épaisee,  glanduleuse,  et  couverte 
de  papilles. 

Dans  Vagame  discosome ,  la  langue  est  courte  et 
large,  triangulaire^  épaisse,  g^duieuse,  non  fendue 
au  bout ,  et  couverte  à  sa  surface  dé  feuillets  verticaux. 

Dans  le  galéote  (  lacerta  calotes  ,  L.  agama  ophio^ 
machus.  Merrem  ) ,  elle  est  de  même  forme ,  couverte 
de  papilles  et  non  bilobée. 

Dans  une  autre  espèce  {gaieotes  carinaiîssimuSp  M.), 
je  la  trouve  plus  aiguë,  uu  peu  échancrée  au  bout, 
également  papilleuse. 

Elle  est  très  épaisse  dans  le physignathe  iguanoïde , 
triangulaire^  papilieuse,  avec  une  languette  mince  et 
bilobée  à  son  extrémité. 

Celle  du  iasilic  d'Amboine  (i)  avait  les  mêmes  ca- 
ractères. 
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Dans  VécphymoteSy  Fit*  :  elle  était  obtase  au  bout  et 
papilleuse  à  sa  surface. 

Les  geckoiiens  Font  de  même  triangulaire  et  papil- 
leuse à  sa  surface^  amincie  à  son  extrémité^  et  peu 
bilobée. 

Parmi  les  seincoîdiens  y  j'ai  observé  celle  du  grand 
saùujue  de  la  Nouvelle  Hollande  (  i  ) ,  qui  est  plate,  très 
large ,  mince,  papilleuA,  et  ceile  du  scinque  ocellé  (a), 
qui  est  un  peu  écailleuse  et  légèrement  bifide  vers  sa 
pointe,  papilleuse  dans  le  reste  de  son  étendue. 

Dans  le  bimane  cannelé ,  la  langue  est  biforquée  par 
deux  pointes  courtes  et  fines  ;  sa  surface  est  toute  cou* 
verte  d'écaillés  imbriquées ,  rangées  sur  deux  rangs. 

Dans  le  bipède  (3) ,  la  bifurcation  est  plus  prononcée^ 
les  pointes  sont  plus  longues  et  couvertes  d'écaillés, 
et  même  un  peu  au-delà  de  leur  base,  tandis  qu'on  ne 
voit  que  des  papilles  dans  le  reste  de  la  surface  de  la 
langue  qui  a   d'ailleurs  la  forme  ordinaire. 

Les  caméléons  l'ont  de  forme  toute  différente.  Dans 
l'état  de  repos,  c'est  un  cylindre  épais  ,  de  substance 
musculeuse  et  glanduleuse,  dont  l'axe  est  osseux  et  la 
peau  extrêmement  pHssée  en  arrière,  pour  fournir  à 
l'extension  extraordinaire  dont  cette  langue  est  suscep* 
tible.  Lorsque  l'animal  la  projette  au  dehors ,  de  ma- 
nière qu'elle  égal^  alors,  ou  à  j>eu  près,  la  longueur 
de  son  corps,  la  partie  musculo-glanduleuse  aban- 
donne son  axe  osseux ,  le  reste  ne  forme  plus  qu'une 


{\)  Crotaphomdmê. 
(s)  Seincus  ooceiUtus» 
(3)  Bipt  lintatuê. 
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tige  mince ,  qui  soutient  cette  espèce  de  bulbe  ;  on  voit 
à  son  extrémité  une  languette  couverte  d'une  humeur 
visqueuse  à  l'entrée  d'un  cul-de-«ac ,  dont  les  parpis 
séparent  cette  humeur* 

Cette  langue  singulière  est  retirée  dans  une  fosse  du 
plancher  du  palais^  sorte  de  fourreau  à  large  ouverture 
comparable  à  celui  des  serpents  à  langue  protractile. 

Voyons  à  présent  jusqu'à  cffeel  point  varie  le  méca* 
nisme  qui  met  en  mouvement  ces  langues  de  formes  si 
différentes  .  Il  dépend  à  la  fois  des  muscles  qui  agissent 
sur  Fhyoïde  que  nous  avons  décrits ,  et  de  ceux  qui 
sont  propres  à  la  langue.  Ce  sont,  comme  à  l'ordinaire^ 
des  hyo-glosses  ou  plutôt  des  cérato^glosses ,  qui 
servent  à  sa  rétraction^  et  des  genîo^glosses  qui  opèrent 
sa  protraction. 

Les  cérato-glosses  Sipnt  très^iongs  dans  les  moni^ 
torSy  les  saui^egardes,  les  ameli^as  parmi  les  lacertiens^ 
puisqu'ils  commencent  à  l'extrémité  des  cornes  posté* 
rieures,  s'approchent  l'un  de  l'autre  à  mesure  qu'ils  se 
portent  en  avant ,  deviennent  contigus  dès  la  base  de 
la  langue,  forment  à  eux  seuls  les  deux  cylindres 
dont  elle  se  compose,  et  ne  se  terminent  ^ue  dan$ 
chacun  des  filets  de  son  extrémité. 

Dans  les  iguaniens^i),  c'est  encore  des  mêmes  cornes 
que  les  cérato-glosses  tirent  Ieurori^ne,lesqueIles  sont 
devenues  moyennes  par  l'existence  des  cornes  posté* 
rieures;  mais  la  forme  et  la  disposition  de  ces  muscles 
sont  un  peu  différentes-  Ils  s'attachent  a  toute  l'extré- 
mité  postérieure  de  cette  corne,  s'avancent  sous  la 


(i)  Le  physignaûie  iguaneide. 
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corne  antérieure^  séparés  par  le  muscle  lingual^  et 
Ée  divisent  en  deux  portions^  Tune  externe,  dont  les 
faisceaux  se  croisent  sous  le  bord  delà  langue  avec  ceux 
du  génio-glosse  transverse;  Ta licre  interne,  qui  soit 
Taxe  de  la  langue. 

Dans  les  geckotiens,  leur  origine  est  la  même.  Ce 
sont  des  muscles  forts,  doift  les  faisceaux  s'entrelacent 
sous  la  pointe  de  la  langue  avec  ceux  du  muscle  propre. 

Dans  les  scincoïdiensy  ils  viennent  des  cornesmoyen- 
nes,  sont  longs,  cylindriques  et  se  portent  sous  la 
langue  en  se  rapprochant  l'un  de  l'autre. 

Dans  les  caméléons  ils  ramènent  l'extrémité  de  la 
langue  sur  la  tige  de  l'hyoïde  Ce  sont  de  petits  mus- 
cles placés  entre  les  deux  cornes  du  même  côté  et  atta- 
chés, comme  toujours  ,  aux  postérieures.  Dirigés  d'a- 
bord de  dehors  en  dedans,  ils  se  replient  subitement 
en  avant ,  des  qu'ils  ont  dépassé  l'angle  que  forme  les 
deux  M^nes,  s'avancent  parallèlement  de  chaque  côté 
du  fourreau ,  et  insèrent  leurs  trousseaux  de  fibres  à, 
la  base  de  l'extrémité  renflée  delà  langue  que  j'appelle 
sa  massue. 

Il  j  a  généralement  deux  paires  de  génio^glossesj  que 
nous  avons  distingués  en  droits  et  transverses  (i). 

Les  premiers  existent  seuls  dans  les  lacertiens.  I|s 
tiennent  dë^ l'arc  du  menton,  se  portent  directement 
en  arrière,  accolés  l'un  à  l'autre^  passent,  en  s'écartant^ 
a  l'extérieur  du  fourreau  delà  langue,  et  se  terminent 
sur  les  cérato-glosses,  vis-à-vis  de  l'origine  des  ^cornes 

(i)  Voir  moû  Mémoire  d^à  cil^  et  la  ipcinSère  édtlIoB  de  cet  ovmif^ , 

pag.a7îi. 
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postérieures.  Dans  tous  les  autres  sauriens  ^  les  génio^ 
glàsêes  droits  ont  nue  disposition  analogue*  Trës  petits 
dans  les  iguaniens,  je  les  ai  trouvés  plus  considérables 
dans  Xtèigeckotiens  (i)*  ] 

Les  génUh-glosses  transverses  ne  se  rencontrent  pas 
dans  les  Zacerlifâi}^  à  langue  extensible;  mais  je  les  ai 
trouvés  dans  les  sauriens  à  langue  moins  extensible. 
Ce  sont  des  muscles  larges  et  courts  qui  s^attachent  à  la 
&ce  interne  des  branches  maxillaireset  dontlesfeisceaux 
3e  portent  transversalement  en  dedans  ou  un  peu  obli' 
quement  en  arrière^  puis  sous  les  côtés  de  la  langue^ 
où  ils  s'entrelacent  avec  ceux  des  cérato-glosses.  Ils 
portent  la  langue  de  leur  côté  y  ou  un  peu  en  avant^ 
quand  leurs  fibres  sont  obliques. 

Ces  deux  paires  de  muscles  manquent  dans  les  carnée 
léons* 

On  rencontre  encore  dans  plusieurs  sauriens  ^  dont 
la  langue  est  alongeablepar  elle-^mème^  un  mi^le  /m- 
gual.  n  est  composé^  en  général  ^  de  fibres  anmilaires. 

[Je  présuma^  devoir  le  découvrir  dans  la  langue  si  ex^ 
tensible,  en  apparence  y  de  plusieurs  lacertiens  ;  mais  la 
•ubstance  de  leur  langue  ne  m'a  paru  composée  que  des 
cérato-g^osses.  Aussi  ne  se  porte-t-elle  hors  de  labouche 
que  par  dea  mouvements  de  totalité  et  non  par  un 
changement  de  forme  dans  lequel  elle  s  amincirait  et 
s'alongerait  tout  à  la  fois. 

Les  iguaniens  en  ont  un  de  forme  conique^  d'arriëre 
an  avant ,  dont  les  fibres  annulaires  embrassent  la 
pointe  de  l'hyoïde  comme  une  sorte  de  fourreau.  Et 


(t)  Voir  moû  Mémoire,  T.  D»  3. 
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sont  séparée»  m  dêssons  par  une  figue  teadhieiisemé- 
diane. 

Dans  lea  geokotiens,  il  ée  divise,  en  aranS^  en  plô-* 
sîenrs  branches  arec  lesquelles  les  faisoeanx  du  cétato- 
^osse  s^entrelacent.  fl 

Le  lingual  y  dans  les  caméléons,  foime  un  cylindre 
dbarnu,  composé  de  fibres  annulaires  qui  ont  pour 
axe^  dans  l'état  de  repos^  la  branche  mitoyenne  ou  le 
corps  de  l'hyoïde.  Son  extrémité  iras  amincie  adhère 
au  fourreau  de  la  langue ,  en  bas. 

11  y  a,  de  plus  ^  un  muscle  propre  a  ce  fourreau  Çi) 
qu^on  pourrait  aussi  nommer  adéno-vaginien  ^  parce 
qu'il  s'attache  ^  en  avant  ^  aux  lèvres  de  l'extrémité 
glanduleuse  de  la  langue  ^  qui  bordent  l'orifice  du  cul-» 
de-sacqui  termine  cette  extrémité,  sui^toutà  l'inférieure 
où  se  voit  une  languette ,  répétition  remarquaUe  d'un 
petit  organe  dans  un  plus  grand  de  même  sorte.  Il  la 
relève  contre  la  supérieure.  Ses  £aisceaux  forment  un 
ruban  étroit  qui  se  porte  en  arrière  de  chaque  côté  du 
fourreau,  et  se  perdent  avec  ceux  de  i'hyo--vaginien  , 
dont  ils  ne  semblent  que  la  continuation. 

Le  mécBDÎsme  des  mouvements  delà  kngue  doit  se 
concevoir  facilement  dans  les  sauriens  ordinaires  y  par 
l'action  des  muscles  qui  agissent  sur  l'hyoïde^  et  de  ceux 
qui  font  partie  de  la  langue,  tels  que  nous  venons  de  les 
décrire* 

Il  n'est  pas  aussi  facile  à  comprendre  dans  les  camé^ 
léons  (a). 


(i)  Mémoire  dté,  et  première  écteott,  t.  III ,  pe^.  178. 
(a)  M.  Hûuoan  ittrîbae  FalongeBMaC  de  la  kngae  dm  MtmiUêa  k  va 
titto  ëreeiUe  que  renfermehât  le  foorreto  ^  et  Hem  peo  mwfli  de  Tae* 
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Leur  langue  retirée ,  dans  Tétatde  repos^  dans  nœ 
fosse  profonde  du  palais ,  où  elle  devait  être  enfoncée 
pour  permettre  à  Fanimalde  fermer  sa  bouche^  peut 
prendre  une  longueur  extraordinaire  qui  égale  quelque- 
fois celle  de  son  coipi  et  de  sa  queue  réunis  ^  lorsque 
l'animal  la  projette  Lors  de  la  bouche.  Elle  se  com- 
pose d'une  peau  glanduleuse  épaisse ,  qui  en  occupe 
l'extrémité  des  muscles  que  nous  venons  de  décrire^  et 
d'un  long  fourreau  ,  formé  d'une  peau  consistante, 
trës  extensible ,  plissée  autour  de  l'hjoïde ,  qui  lui  sert 
d'axe  9  parles  fibres  longitudinales  deYk/o-^aginien. 

Dans  une  langue  étendue  que  j'ai  ouverte  ^  j'ai 
trouvé  un  ligament  rond,  gréle^  trës  élastique,  fixé^  en 
arrière,  à  la  pointe  de  Thyoïde^  se  continuant  sur  cette 
brancbe  osseuse,  et  se  terminant  en  avant,  par  unelame 
aponévrotique  enfermée  dans  le  muscle  annulaire  qui 
était  resté  à  l'extrémilé  de  la  langue  et  avait  quitté* 
son  axe  osseux. 

Ce  ligament  a  pour  effet  <le  modérer  l'extension  de 
la  langue  et  de  diriger  le  fourreau  et  le  muscle  lingual 
sur  son  axe  osseux,  lorsque  l'animal  a  projeté  au- 
dehors  comme  une  fronde^  la  partie  antérieure  de  sa 


tîoa  des  mnseUs  dont  nous  avons  fait  connattre  le  mécanume  dans  noire 
Mëmoircdëjà  dtë  et  dans  la  première  édition  de  cet  oavrage.  €e  tissu  érec* 
lUe  se  composerait ,  saivant  cet  autear ,  d'un  réseaa  très  fin.  J'ai  j)ico  vo  à 
travers  la  membrane  sérense  interne  da  (ourreaa  ou  sa  membrane  externe, 
im  réseaa  très  fin  de  vaisseaux  noirs  qui  est  entre  ces  deux  membranes  ; 
maison  ne  comprend  pas  comment  ce  faible  et  mince  réseaa  pourrait  assez 
gonfler  le  fourreau  pour  Talonger.  On  ne  pent  pas  établir  ici  la 
moindre  comparaison  entre  ces  quelques  ramifications  à  peine  visi- 
bles, et  le  tissa  Taicnlaire  «dit  ioipr^preaMBt  cavcrnenx  de  la  verge. 
(  Voj.  £diiib  f  New  pbilos.  Jwan^  Avril  «t  |aUlet ,  iSao  ,  ei  Bolletin  des 
Sckncet  nat^fitUet ,  tom.  Vi.fie  F^rnstac,  oct*  iSaS  ,  pag»  j  i3)»    • 
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langue^  que  la  glande  et  les  mifscles  rendait  beaucoup 
plus  lourde.  Ce  mouvement  de  projection  est  déter- 
miné sans  doute  par  la  contraetion  subite  des  myia» 
hyo'kliens,àt^géni''hyoï€Uens  et  des  géni^céraloïdiens. 
Un  muscle  impair  qui  tient  lieu  de  géniù-glosse ,  dpnft 
les  deux  branches  viennent  de  la  mâchoire  infëriem  e , 
qui  feitun  demi-cercle  en  arrière  et  garnit  le  bord  de 
la  fosse  à  l'entrée  de  laquelle  la  masRue  de  la  langue  est 
placée,  contribue  sans  douté /par  sa  contraction,  à 
la  faire  sortir.  C'est  ainsi  que  l'impulsion  est  reçue  par 
la  partie  la  plus  lourde  de  la  langue  et  que  lancéevio- 
lemment  hors  de  la  bouch^^  elle  déplisse  dans  son  jet 
tout  le  fourreau. 

Cette  langue  est  encorîp  alongée  par.  son  muscle iîn- 
gual  y  à  fibres  annulaires  ;  tandis  que  les  duténso-^agi'^ 
niens  servent  à  prendre  les  insectes  ei^  rapprochant  les 
lèvree  de  son  ezonéa^té* 

Les  sterno^  hyoïdiens  et  céréUoïdiem,  eii  tirant 
l'hyoïde  en  arrière^  les  hyo^vagirUem ,  qui  soutins  ana- 
logues des  hyo^losees,  en  repiissant  et  raccourcisafmt 
le  fourreau^  et  en  ramenant  la  massue  do  lu  laqtguçi  sijr 
la  tige  de  Vm  hjoïde^  comme  un  joueur  enfile  sur. sa 
tige  la  boule  du  bilboqupjË  (i)>ilepDrte»tU  l^Qg^li^  dans 
la  bouche  aussi  prom^teineot  qu'elle. en  était  sortiçi 

à.  Langue  des  ophidiens.  , 

Les  ophidiens  se  Avisent,  comme  les  sauriens,  eu 
ceux  qui  ont  la  langue  peu  extensible,  libre,  et  tou- 
jours visible  dans  le  palais^  et  en  ceu3iç    qui  l'ont  très 


(i)  Voir  moA  second  Méoabîre  sot  Tes  raoaretncnu  dé  la  langae  duct* 
mélëoa,  H  à  bSdc.d'Hbt.  N«uir.  deStrasb^targL  Sémçp.ûp  i4ayrU  iS35. 
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protTMtiie  f  cachée  ei  nepfpf mée  dans  un  fouvrei^a. 

Tous  les  serp^ots  propvemeat  àxt$  appaitieiiiieiM:  à 
cette  .seoonde  catégorie  ^  tandis  aue  la  famille  d^s 
wigtm  ^\»  amphisàènes  et  les  eécilies  foftt  partie  de 
la  première* 

La  langue  des  scl^ltopusicks,  des  ophisaurm^des  or^ 
petSy  des  acontias,  est  U'i^j[^idair0,  écbiipcrée  en  ajrn2^re> 
épaisse  et  glaadiilejkisie,  4  sur&ce  papiUeuse  dans  une 
gn^nde  partie  de  seoi  étefidue  y  terminée  par  deux  lan- 
guette^  minces  ^  aplaties ,  écailleuses. 

Dans  les  amphUbène^y  elle  eatépaisse^  glanduleuse, 
libre  dans  le  palais  y  bifur^aée^  ayant  sa  surface  toute 
écailleuse* 

Les  céciUes  l'ont  moixls  épaisse^  mats  également 
papilleuse  et  de  substance  glanduleuse»  ] 

Les  muscles  qui  la  meuvent  sont  : 

10  Deux  hyo^glosses  qui  se  ponçant  de  l'bjoadë 
jusqu'à  la  pointe  delà  langue* 

ao  Deux  génio^glosses  [analogues  eux  tnnpmnéi 
déjà  décrits  dans  les  sauriens.  Ils  soBt  nûqees  et  lai^as , 
ie  fixent  à  la  moitié  postérieure  de  labraocbeoMiCKlî^ 
bulaire  et  se  porteat  obtiqucHunt  ta  dddans  et  c»  ar- 
rière V^»^  k  baei  de  h  la|](gU€8.]  i^ 

Les  serpents  proprement  dite  ^n  oemprenueMtbtf^ 
lesantres  ophidiens,  ontla  langue  cylindrique,  fourchue 
à  son  exlrémité,  lisse  a  sa  surtiàcé.  Retirée  dans  une 
gaine  membraneuse  ^  dont  l'orifice  est  percé  très  en 
avant  du  palais^  rauimal  peut  la  brandir  hors  de  la 
liDucbe  de  peesque  toute  #a  lot^gueu^r.  Il  la  sort  du  four- 
reau au  moyen  de  deux  protracteurs,  ce  sont  des  ^^mb* 
^aginieinSy  remplaçant  les  génio-glosses ,  qui  naissent 
par  deux  bencMettes^  dest  Tisoe  ioteroe  plus  petite 


ART.  ITé  LA  IiÀKGUE  OOlfllS  mGàlfB  UCmtUlâ      SS^ 

Oit  fixée  à  la  ligne  médidue  tendineuse  de  Tadducteur 
des  mandibules  ^  et  dont  l'autre  plu»  faite  ,  s^attacbe  à 
rextrémité  de  ces  mêmes  mandibules.  Elles  se  Féonié*- 
sent  bientôt  pour  former  un  ruban  qui  s'applique  set 
les  côtés  du  fourreau  et  se  continue  ta  arvière  jus<|te'à 
son  eslrémité» 

Les  rééraoteurs  sont  lés  aualc^piét  des  hjtt'-géoasw  ^ 
qui  naissent  autour  de  l'extrémité  deébrttnatbes  hjf»!?- 
des  ^  s'ay^noent  collés  l'un  à  l'mitre  danë  l'iotértoiur 
de  ces  branches^  et  pénkrent  dans  le  fourreau  de  «la 
langue  et  dans  sa  membrane  propre^  pour  forotev 
t^ute  la  substance  de  «et  organe* 

[  Sa  flexibilité  en  tout  sens  "vient  SftQs  doute  do  4e 
que  les  diferents  fiueceatm  musoulw^  dont  se  \mmr 
posent  4es  musoles  ^  M:it  k  fooi^  de  se  contpaMtf 
séparément^  qu'ils  sont  les  uns  plus  Qourts  qqeirAes 
autres  et  qu'ils  s^  termiiifNat  successivement  à  la  melai- 
brane  pi>opre  de  la  langue  à  laqueUe  ils  s'attachent. 

Je  n'ai  pu  y  déoMYrir  des  fibres  tran^vera^le^  on 
obliquas  qui  appartiendraient  à  un  muac^  intrinf» 
sèque*  .  ?  . ..  î 

c.  Dans  les  batraciens. 

La  langue  des  batraciens  n'a  pas  la  même  inobilité 
ni  la  même  structure  d^os  toutes  les  familles, 

Cellje  des  grenouilles  l'a  fixée  à  l'aro  du  menton, 
détachée  en  arrière  et  susceptible  de  se  renverser  s^os 
dessus  dessous  hors  de  la  bouche,  L'animal  la  projette 
ainsi  sur  les  insectes  dont  il  se  nourrit.  Ce  mouvement^ 
est  fâcitité  sans  doute  par  Fabaissement  considérable 
de  la  mâchoire  inf^ieure*  Il  f»t  *opéré  par  }  f  *  deux 

39. 
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géuio^glosses  (i)  placés  dans  Tare  du  menton  sur  le 
pedt  muscle  transverseet  se  portant  vers  le  bord  libre 
de  la  langue  après  s'être  divisé  plus  ou  moins  ^  suivant 
les  espèces  ^  en  languettes  qui  s'entrecroisent  avec 
celles  des  muscles  sui^mts. 

[  Dans  la  grenouille  inerte ^  ils  ont  l'air  de  deux  petits 
corps  en  ferme  d'olive^  avec  l'apparence  ^anduleuse. 
n  s'en  détache  de  petits  faisceaux  qui  vont  en  rayonnant 
▼ers  le  bord  de  la  langue.  Ces  muscles  qui  contribueiu 
i  portOT  la  langue  en  avant^  sont  très  petits  en  compa- 
raison des  rétracteurs.  ] 

a^.  Les  hyo'^glosses  qui  viennent  des  cornes  posté-* 
rieures  ^  se  réunissent  en  une  masse  sous  la  plaque 
byoïde  et  pénètrent  dans  la  langue  en  se  divisant  en 
faisoeaux  successivement  plus  petits  qui  atteignent  le 
contour  de  cet  oi^ane. 

Lorsque  la  langue  est  retirée  dans  la  bouche ,  Vhyo-^ 
glosse  est  replié  sur  lui-^méme  et  le  génh^osse  a  ia 
même  direction  dans  toute  son  étendue.  Cest  au  con« 
traire  ce  dernier  muscle  qui  est  repUé  sur  luinnéme 
lorsque  la  langue  a  été  renversée  en  dehors,  (a) 

[  Ces  muscles  sont  plus  développés  dans  les  grenouil-- 
/e^ proprement  dites  et  les  crapauds,  qui  ont  la  langue 
plus  détachée  et  plus  mobile^  que  dans  les  rainettes 
qui  ne  la  renversent  pas  hors  dé  la  bouche.  Il  est  re- 
marquable que  dans  lepipay  dont  la  langue  ne  fait  au- 
cune saillie^  les  muscles  qui  lui  appartiennent  exis- 
tent comme  si  elle  était  très  développée.  Les  hyo^glosses 
prennent  naissance  a  l'extrémité  du  bord  postérieur 

i     I  I  ^  -         t  I       -     " '  1       _ 

(i)  flfêchd  cUt  que  c'eti  >ud  muscle  impiûr,  ^iivrage  çile  ,  p.  34  >  • 
(  a)  Vor.  mon  Klrnioirc  «ur  la  dé^çl  util  ion,  déjà  ciu». 
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de  la  plaque  hyoïde,  paMeatpar  Fouy^rturede  cette 
plaque,  et  se  terminent  sons  la  membrane  palatine  qui 
représente  la  langue.  Il  y  a  une  disposition  analogue 
dans  les  triions.  Les  gémo-glosses  yiennent  de  l'arc  du 
menton  en  dehors  des  géni«hyoïdiens  et  se  6zent  soos 
la  membrane  palatine. 

La  famille  des  salamandres  a  la  langue  molle ,  mais 
très  peu  mobile.  Attachée  en  ayant  et  en  arrière ,  elle 
n'est  libre  que  sur  ses  côtés.  L'animal  ne  peut  guères 
s'en  seryir ,  ou  lui  faire  faire  quelque  saillie  hors  de  la 
bouche,  qu'en  abaissant  considérablement  la  mâchoire 
inférieure.  Cependant  cet  organe  est  ponnru,  comme 
à  l'ordinaire  ,  de  ses  muscles  profures,  du  moins  dans 
les  salamandres  terrestres.  Les  génio-glosses  y  sont 
même  assez  considérables.  Placée  dans  Farc  du  menton, 
rapprochés  l'un  de  l'autre,  ils  se  portent  d'ayant  en 
arrière  et  en  dehors  pour  pénétrer  dans  la  langue.  Les 
hyo'f^osses  y  sont  très  petits.  Us  s'attachent  de  chaque 
coté  de  la  pointe  de  l'hyoide  et  se  portent  directement 
en  dehors  sous  la  langue  à  la  rencontre  des  génio^ 
glosses  avec  lesquels  ils  s^entre-croisent  (i).  Cest 
toujours  la  même  disposition  relatiye ,  puisque  dans 
le  plan  général  les  premiers  sont  toujours  en  dehors 
des  seconds.  Ceux-ci  sont  trop  rudimentaires  pour 
pouvoir  porter  la  langue  en  arrière.  Ce  mouyement, 
opposé  à  celui  de  protractÂon  qu'opèrent  les  génio^ 
fosses  y  est  dû  sur^tout  à  deux  longs  musclés  qui  tirent 
leur  origine  des  mnsdes  droits  du  yentre  ayec  les  pn- 
bio-géniens  et  pubio-hjoïdiens.  Ils  passent  sous  l'anse 


(i)  âfeckei  nie  Texitteace  de  ces  mtiscles  ,  sans  doalc  |H>ur  D'avoir  dis* 
seqac  que  des  tritons^  qui  ne  les  oni  pas  eo  effet. 
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de^aconMpofCérienre,  pois  mip  cette  oome,  s'avancent 
QQ  peu  aunievant  de  Thyoïde  et  se  termineiit  brusquer 
ment  dans  ia  langue.  Ce  90nide$  pi$kiO'glosses,  qnW 
paurrait  eonsîdérer  comme  an  d^embcement  d^ 
puiûyfÀyroïdiens. 

Le  genre  Triton  offre,  à  cet  éjjard^  des  difiSirtncas 
sensîbleiu  II  B^^  A  ni  gémo-glosses  ni  hyo-^^oises.  Lies 
fmbio-'gie^es  y  sont  évidents  quoique  confondus ,  en 
pavtbQ^  are^s  \e%  pubio^hyoidiem.  Aussi  lal^n^ue,  dans 
ec  genre,  esl>-elle  encore  moins  développée  et  «lOiiiia 
nobiU  que  dans  le  préeédent. 

Je  •€  trouva  aucun  muscle  propre  à  \à  langue  <fauH 
la  iirèné  imcôttiney  ou  eet  organe  est  osseux  et  cartib- 
gttt«uK  et  n'est  susceptible  d'aucun  mouvement  propre, 
comme  la  langue  des  poissons.  On  pourrait  consi- 
dérer, comme  les  anaioguesdescérato-glosses,  desc^'-*' 
raÉo^hyroïdiens,  qoi  vi^inen^  des  branches  osseuses  qni 
•apportent  les  areeaux  des  branchies ,  forment  un  "^en^ 
tre  très  épais  et  se  terminent  par  un  fort  tendon  sous 
rbyoîide.  Nous  y  ^viendrons  ep  parlant  du  méoanisme 
delà  rfspiratwn.    , 

Dans  leprotée,  Meckei  en  distingue  trois  paires  de 
dnqw  oèté,  qui  vont  d'une  corne  a  l'autre  ou  d'une 
corne  i  l' hyoïde.  Les  premiers  devraient  être  consi* 
déi^é^  coomae  l^^  9na|ogpes  des  gmi-hyoldi^ns  ^  et  l^s 
djernîers  oommie  r^miplaçaot  les  ^éruto-gla^es. 
,  J^  ,g^éral„  il  «embk  que  le  d^e)open)ep(  ^ 
cgyrpes.  hy^wlea  pp»r  «ovteniir  U$  bt^^pcbie^,  et  1^  ,aér 
çessit;é  dp  le^  «aou^oir  >  ^ît  attirée  p^ur  icat  us^g^ ,  |jes 
,  muscles  qui  servent ,  dans  les  reptiles  sans  branchies  , 
aux  mouvement^  de  la  langue.] 


AÉTi  fv#  ul  hàimuu  oamuM  oBBkw  MOiii^.  6qi 

IfiL  )a»giiQ  dps  pointons ,  lori^'elk  existe  ^  ne  jouit^ 
par  d)e  1- même  »  qii^  de  tr&«  pea  4e  mo}>iUté.  ijkr 
mais  on  ne  la  voit  se  porter  a|i  dehors  pour  saisir  les 
aJimeatSt  JU^se  cm  armée  de  dents  propres  à  accrocher 
qn0  pvoî^  f  ^lla  est  géniSralement  ^o^tenue  par  un  of 
qiH  9'artîoiile  à  Tappareil  hyoïdp,  entr^  les  branches 
dp  ce  mm ,  o^  spr  Tangle  que  fori^  ces  branche* 
rapprochées  l'une  d#  Tautre^  au-devant  du  premier  o;^ 
intermédiaire  qui  ré^mt  les  arcs  l^ranchiaux. 

Mai»  la  forme  de  l'os  Ungual  yarie  bejtugoup ,  aipM 
qvi^sa  pFoppnipff,  Qomparéi?  à  celle  de  la  langue.  Il  i^e 
peiit  se  m^viyoir  q^f^  u^  faiblement ,  et  les  mpuvcr 
itients  de  la  lapg^e  >  pôpr  la  dégluûtjion ,  dépendent 
plptÀt  de  G#nx  que  Iqi  impriment  Jes  pièces  de  l'ap- 
pareil hyoïde. 

D'iiilleiu?*  I  Voe  lingual  manque  dans  les  trigles ,  les 
scorpènes,  la  baudroie  (parmi  les  acanthopt^rygie^B), 
les  silf^e^ (^f9ivm\  le$  malacoptéry-gieris ahdominaux) , 
et  dans  plusieurs  chondroptérygiens. 

Daqs  ce  <His  y  la  substance  de  la  l^pgue  s'appuie  sur 
l^s  deui^  premières  piiW?^  di^^  brai^phes  hyoïde^^  qui 
sopt  pour  celfi  h(i  pei)  prol^ns^  ^°  poiiM^^  ^  l'on 
fie  vmti  à  la  pl^c^de  la  langue ,  que  h  3aîllie  que  £|it 
faire  aq  planqher  d«}  pal^i^  Ifi  réppioa  de  cesl>rfinches 
hfQ%s. 

ï^a  «ybManpe  de  la  l?flfive  ^t  généralement  tr^s  p^u 
li|u^cu1eu$e>  etcopséquewmefHtrès  peu  susceptible  de 
jçjiaqger  de  fornie. 

On  y  découvre  cependant,  dans  q^plqueç  cas  rares , 
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des  fibres  musculaires  transversales  ^  qui  vont  de  son 
bord  à  son  axe  ^  et  constituent  un  muscle  propre  qui 
doit  servir  à  la  rétrécir ,  et  un  hjro^glosse  qui  s'étend 
des  branches  hyoïdes  aux  côtés  de  la  langue.  \Jhyo^ 
glosse  et  le  lingual  transuerse  sont  très  visibles  dans 
y  anguille  y  le  congre^  etc. 

[Ce  sont  les  dernières  traces  de  composition  muscu- 
laire de  la  langue  dans  les  animaux  vertébrés;  car  sa 
mobilité  dans  les  cyclostomes  qu'il  nous  reste  à  exa- 
miner ,  vient  de  celle  des  cartilages  qui  entrent  dans 
sa  composition  ainsi  que  de  l'hyoïde. 

Dans  la  lamproie  marine ,  la  langue  se  compose  pro- 
prement de  trois  pièces  cartilagineuses^  une  moyenne 
triangulaire,  attachée  par  des  ligaments  lâches^  au  bout 
deThyoïde  et  deux  latérales,  qui  sont  liées  aux  côtés  de 
la  première;  les  pièces  latérales  donnent  a  la  langue  la 
forme  d'une  fourche ,  dont  les  branches  ontleur  extré- 
mité libre  dirigée  vers  le  haut  et  peuvent  former  en- 
semble et  avec  la  pièce  moyenne,  un  angle  plus  ou 
moins  ouvert. 

Les  muscles  de  la  langue  sont  au  nombre  de  deux 
qui  sont  antagonistes  : 

1®  L'un  est  Yabaisseur  du  cartilage  lingual  :  c'est 
l'analogue  du  cérato-glosse  des  oiseaux.  Il  commence 
très  en  arrière,  sous  la  queue  de  Phyoïde,  à  laquelle  il 
se  fixe  avec  le  géni-hyoïdien,s'avance  sous  ce  cartilage, 
en  prenant  du  volume,  p^ce,  par  son  tendon,  le  dis- 
que de  la  bouche^  en  dedans  de  l'anneau,  et  se  termine 
à  chaque  fourche  que  forment  les  pièces  latérales  du 
cartilage  lingual,  qu'il  abaisse.  Il  dégage,  par  son 
action ,  l'entrée  du  pharynx ,  que  la  langue  occupe 
quand  elle  est  relevée. 
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!•  Le  releveuv  est  un  muscle  considérable  que  je 
compare  au  stemo^glosse  des  mammifères  à  langue 
protractile. 

Il  s'étend,  d'arrière  en  avant,  depuis  la  capsule  qui 
j-enfcrme  le  cœur,  sur  le  cartilage  médian  inférieur,  ou 
cette  sorte  de  sternum  de  la  cage  branchiale,  immédiate- 
ment sous  l'artère  de  ce  n(Mn.  Formé  de  gros  faisceaux 
distincts ,  qui  sont  séparés  ,  sur-tout  dans  la  ligue  mé- 
diane, en  deux  moitiés;  celles**ci  se  réunissent,  au-delà 
du  mjrlo^hyoïdien ,  à  un  tendon  grêle  qui  s'avance  au- 
dessus  du  cartilage  hyoïde,  entre  les  deux  masses  mufr- 
culeuses  que  nous  avons  comparées  au  temporal,  perce 
le  disque  de  la  bouche  et  setermine  à  la  partie  supérieure 
et  mojenne  du  cartilage  lingual.  Il  relève  fortement 
ce  cartilage ,  et  ferme  comme  un  piston  l'entrée  du 
pharynx. 

Ce  muscle  est  secondé ,  3*  par  un  st/lo^f^osse  qui 
s'attache  en.  arrière  au  cartilage  pointu  qui  remplace 
l'apophyse  styloïde ,  se  porte  en  avant  en  se  rappro- 
chant de  son  semblable,  et  se  termine  au  cartilage  lin- 
gual au-dessus  du  tendon  commun  du  précédent.  ] 

L'action  des  muscles  de  la  langue  est  d'ailleurs 
bornée  par  des  ligaments  qui  vont  des  pièces  laté*- 
raies  de  cet  oi^ane  à  la  proéminence  latérale  et  pos- 
térieure du  premier  cartilage  médian,  proéminence 
que  je  compare  aux  os  palatins  des  autres  poissons. 


ARTICLE  V. 

DE  Ii'^«L6VT|S  ET  DM  ADnBS  CeUTER'raESS  DU 
I«âRT9K  EH  fién^âX^ 

I/épiglotte  ett  «me  vaWule  fibro-cartiiagiEeuse  pla- 
cée sur  l'ouvcrCufe  de  la  gloire  ^  pour  en  défendre 
l'entrée  eus  subatanees  alimeutairts  qui  passent  de  la 
bonehe  dans  le  pharynx. 

Bans  Vhomme  ^  elle  a  ane  ferme  i^  pe«  prëa  ovale  ; 
een  exisréaif  té  inférieure  tient  i  la  langue  par  trots  liga-- 
ments,  et  répopd  en  dedans  de  Faro  que  fenyie  l'es 
hyoïde*  La  moitié  infi^eure  de  ses  eÂtés  diMine  attache 
i  une  autre  subs^nce  ligamenteuse  qui  se  rend  aux 
cartilages  aryténoïdes.  La  membrane  qui  tapisse  l'arr- 
rière«boi^e,  la  recouvre  de  toutes  parts^  et  est  pourvue 
de  pombreuses  follipu)és  qui  séparent  d'absMidantes 
mucosités. 

Cette  valvule  est  particulière  aux  mammileres  y  à  trës 
peu  d'auieptioDS  près.  Elle  a  ,  dans  beaucoup  de  ces 
derniers,  un  muscle  propre,  qui  ne  se  voit  pas  dans 
l'homme.  C'est  un  hjro-éplglotien.  Il  est  cylindrique , 
s'sttaohe  d'iiae  part  au  milieu  de  la  iace  externe  de 
Tépiglotte  9  s'enfenœ  enjl^e  la  base  de  I9  langue  et  le 
corps  de  ^'hyoïde ,  s'y  partage  en  deux  fpiisoeaiix  qui 
s'écartent  Tun  de  l'autre,  et  vont  se  fixer  à  la  base  des 
cornes  antérieures  de  Thyoïd^.  Aussi ,  lorsqu'on  dé- 
couvre cette  dernière  portion ,  par-dessous  la  base  de 
la  langue ,  elle  semble  un  digastrique  destiné  à  rappro* 
cher  ces  deux  cornes  l'une  de  l'autre.  Ce  muscle 
existe  dans  le  chien  ^  le  lioriy  Y  ours,  V  éléphant,  le  che^ 


1W9  etc.  ;  wnaotîmi  ast  cbdéooBTrirkgtottc^  en  tira&l; 
réptglptte  êa  avant. 

La  graitdeur  de  ^épigloUe  euÂde  offdinaîfeiM^t , 
dans  les  mammifères  9  la  praportioa  qn'dle  «  daos 
rbomsifi.  Sa  %gare  rarûe  h^auttonp ,  mais  ce  n'est  guères 
que  dans  les  eéiaeés  qu'elle  afffe  une  at?ucture  qui  mé- 
rite de  nom  arféter  :  eUa  htme,  dans  ces  animaps  >  les 
parois  antérieures  d'une  pyramide  k  quatre  faces  dont 
les  cartilages aryténeides  oomposentles  paroislatémles^ 
et  qui  élève  la  glotte  jusqu'à  la  hauteur  des  ouYerturAs 
postérieures  des  nfirtnes.  Ffous  nev^eudrons  sur  cette 
organisation  à  l'article  du  larynx. 

U  fHutencone  remarquer  que,  dans  Véléphant,  elle 
mt  irès  alongée ,  et  que  ^on  bord  libre  remonte  j wr 
qu'eux  erri^re^B^rine^ ,  au-dessus  du  voile  du  palaif . 
tîa  hdse  est  ràiuie  dans  une  aseee  grande  étendue  avec 
les  cartilages  aryténqides  |  eotre  eux  et  la  &ce  interne 
du  ç^rtilage  thyroïde^  ily  a^  de  chaque  côté,  une  fosse 
profonde,  où  pensent  les  aliments  liquides  çt  solides  y 
pendant  que  la  glotte  reste  ouverte,  et  que  Fanimal 
souffle  même  ces  liquidf^s  dans  la  bouche ,  après  les 
evoif  pompés  avec  sa  trompe. 

Les  oiseaux  n'ont  point  d'épiglotte  généralement 
parlapâ  [  c'est-ài-dire  de  valvple  mobjle  libre  au-devant 
de  la  f^oUe  ppovant  couvrir  cette  ouvinture,  en  tout 
PU  en  partie,  en  s'a}uiissant  sur  elle ,  9v^  la  dégager  en 
se  relayent  au  moyen  de  ses  musdes  fHropres. 

Cependant >  la  membrane  palatine  forme  quelque- 
fois un  pli  transversal  et  semi-lunaire  an-devant  de  la 
glotte,  leqiiel  eet  déterminé  et  «ou tenu  par  la  saillie 
ovale  00  arrondie  que  &it ,  c^  cet  endroit^  le  bord  su* 
irieur  d)»  ^artibge  thyroïde.  Ce  cartilage  et  Tépiglott^ç 


perj 
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semblent  ici  soudés  ensemble  et  ne  former  qu'une  seule 
piëce  (  le  cartilage  thyro-épiglottien  )  dont  la  portion 
supérieure  qui  répondrait  à  Fépiglotte  ^  serait  le  plus 
ordinairement  rudimentaire. 

Cette  saillie  est  très  marquée  dans  le  geai^  etc. 
Dans  Xàjlammant ,  c'est  bien  une  valvule  semi-lu- 
naire^ rudiment  évident  d'épiglotte  y  qui  peut  y  en  se 
repliant  sur  la  glotte  ^  en  couvrir  une  partie. 

Mais  ces  exemples  sont  des  exceptions,  et  le  plus 
généralement  il  n'y  a  aucune  saillie  au-devant  de  Ton- 
fice  du  larynx  supérieur  pour  empêcher  l'entrée  des 
substances  que  l'anirpal  avale.] 

La  glotte  des  oiseaux  s'ouvre  dans  l'arriëre-bouche 
par  une  fente  longitudinale,  dont  les  bords  sont  quel- 
quefois hérissés  de  papilles  dures,  presque  cartilagi- 
neuses ,  inclinées  en  arrière.  Elles  ont  reçu  le  nom  de 
papilles  récurrentes.  Ces  papilles  [dont  on  voit  de  sem- 
blables au  bord  libre  et  postérieur  de  la  langue,  à  la 
voûte  du  palais  et  en  arrière  des  plaques  glanduleuses 
de  cette  voûte,  manquent,  dans  beaucoup  de  cas]  sur 
les  bords  de  la  glotte  ^  et  ne  peuvent  être  considérées 
comme  un  moyen  général  de  préserver  cet  orifice  de 
l'entrée  des  corps  étrangers.  On  ne  les  trouve  pas  dans 
\efoUy  \q  pélican  y  la  cigogne ,  le  héron  ^le  butor  ^  Y^m- 
truchcy  le  casoar^  le  dindon  y  le  coq ,  la  perdrix,  Yai-^ 
gle  commun.  [  En  général ,  la  plupart  des  palmipèdes , 
les  cchassiers  et  ào^  gallinacés  en  manquent.  Beaucoup 
d'oiseaux  des  autres  ordres  en  sont  dépourvus.  Souvent 
ks  bords  de  la  glotte  n'eut  ont  que  dans  leur  moitié 
postérieure,  et  encore  y  sont-elles  molles  et  peu  résis* 
tantes  (  le  geai  ).  Ces  papilles  sont   faibles  dans  les 
grimpeurs  et  les  oiseaux  de  proie  qui  en  sont  pourvus. 
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Tant  de  variations  dans  leur  existeiice  et  l^urs  pro« 
portions  relatives^  ainsi  quedans  leur  consistance^  prou-^ 
vent  qu'elles  ne  remplacent  pas  l'épiglotte ,  et  qu'il 
£aiut  chercher  dansd'autres  circonstances  organiques le9 
moyens  départis  aux  oiseaux  pour  donner  aux  sub«» 
stances  qu'ils  avalent  la  direction  convenable^  et  les 
détourner  du  conduit  de  la  respiration.  ] 

D'épaisses  mucosités  qui  se  remarquent  sur  l'ouver* 
ture  de  la  glotte ,  doivent  contribuer  à  la  garantir  de 
Vaccés  des  corps  liquides* 

[  Nous  pensons  qu'elle  en  est  sur-tout  préservée,  par 
le  rapprochement  des  deux  os  mobiles  qui  la  bordent  ; 
par  sa  direction  trës  oblique  d'avant  en  arrière,  qui 
devient  même  presque  verticale  pour  peu  que  l'oiseau 
levé  le  bec ,  ce  qu'il  fait  en  effet  lorsqu'il  boit  ;  et  par  la 
saillie  que  le  larynx  fait  dans  le  fond  du  palais  et  que 
l'animal  peut  augmentera  volonté  à  l'instant  de  la  dé- 
glutition.  Toutes  ces  dispositions,  font  que  les  boissons 
et  les  aliments  doivent  passer  par  lesdeux  voies  creuses 
qui  se  forment  au  moyen  de  la  saillie  du  larynx  supé- 
rieur, sur  les  côtés  de  la  glotte,  plutôt  que  par  dessus 
cette  ouverture,  au-devant  de  laquellelepli  transversal 
de  la  muqueuse  palatine,  soutenu  par  la  proéminence 
du  cartilage  thyfo*-é|>iglottien  ,  élëve  encore  isoi^ent 
unesorte  de  bttrra^.   ]  ^  

Dans  la  plupart  des  reptiles  y  L'ouverture,  de  la  glotte 
n'est  pas  recouverte  d'une  valvule  comme  dans  les 
mammifères ,  ni  armée  de  papilles  comme  dans  les 
oiseaux  j  cependant  nous  avons  observé  une  sorte  d'é- 
piglotte  parmi  les  sauriens  ,  dans  les  crocodiles,  dans 
Y  iguane  ordinaire,  et  dans  le  scinque  schnêïdérien. 

[C'est  un  repli  transversal  de  k  membrane  palatine, 
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qoi  se  vcât  au^^derant  dt  b  gtotte^  M  doit  oOB^ibfidr  à 
la  préserver  de  l'entrée  des  aHmeuts  et  des  boissons.  De 
ikouvellesredierohes  merdist  encore  fait  découvrit  dass 
plasîeursavtressaiirieae  (1)4  Dans  tous  cinix^  d'aiUears^ 
qui  ont  une  langne  épaisse  et  glandiiletlse^  h  glotte  se 
.trouvaBliiDoiâëîateiiietft  dèrriëre^  dane  un  enfbnee^ 
ment^  cette  Ouvertare  doit  écré  aidsî  garantie  futk 
lang^e^  pour  peu  que  ceUe^d  ae  p4nte  en  arrière  j  dians 
kis  mottremeats  ds  la  déghitition.  ] 

Nous  n'avons  pas  trouvé  d'épiglotite  daos  plusteors 
autres  animaux  dn  même  ordte^  non  ploa  qm  dans 
les  chélojtietis ,  les  ophidiens  et  les  batraciens. 


ARTICLE  VI. 
nu  veiLt  ntJ  PAi4Ait  ET  DBâ  AmrhBa  convBiR'uaBd  ms 

AJUUÈBJMNAAinES. 

Dabs  Vhmmme  et  dans  le*  aotres  mammifères  >  le 
voile  du  paklb  ferme  une  sorte  de  valvmle  muaenl^ 
memlnaBCwae^  suspendue  au  InirA  pestériene  def  \â 
voÂie  da  même  nom ,  et  se  reletant  vera  les  outérMrei 
des  arriëre*narines  ^  au  moment  du  fmâiffuf  dea  aU-* 
mentfi  de  kfaoMkt  dans  lepharjfmu  La  partie  mo/etine 
de  sen  bord  libre  se  ptoloo^e  dana  Yhamme  ^  q«d- 
quea  aueres  mamm^ms  seulement  ^  en  une  léttguette 
^i  porterie  nom  partkulier  de  kMttn 


(1)  l<-f*fAf»»Nt»  %iMiitoftè  «t  1«  êtm*p§9f4Êtk 


liMSfiidle  ¥oilè  da  palais  est  desceridti  vers  la  base 
de  la  laBgve^  ee  qui  est  sa  positi<m  ordinavre  dans  YètM 
de  repos ,  la  luette  divise  l'istbme  du  gfosîar  eti>  èem 
accades^  qui  se  continueM  extéarieareBfteiàt  «véc  les 
piliers  de  ce  voile*  Ceu-ci ,  au  nombre  de  deux  de 
chaque  côté  ^  placés  l'im  devant  l'autre  >  août  fbtBléft 
par  autaut  de  musdes  ^  le  pilier  antérieur  païf  le  ^loào^ 
palatin ,  que  nous>  aillous  décrire^  le  poetërieur  par  le 
palato-pharjmgieT^  dont  il  sera  question  ^^mt^  Fhi»*^ 
toire  du  pbarynx.  \ 

L'un  et  l'autre  de  ces  muscles  sont  recouverts 
par  la  membrane  palatine  y  celle-ci  et  la  membrane 
pituitaire  s'étendent  en  dessous  €^  en  dessus  drU  voile 
du  palais  ^  pour  envelopper  les  glandes  et  les  muscles 
qui  le  composent.  Les  glandes  sont  des  follicules 
placées  immédiatement  sous  las  membranes  du  voile 
ou  dans  leur  épaisseur ,  et  dont  le  plus  grtod  nom- 
bre se  trouve  dans  la  luette*  Les  muscles  saut  des«< 
tinés  à  relever  le  voile ,  à  l'abaisser  et  à  l'élargir*  Ge 
sont: 

10  hespétro^'Salpingch'Staphjrlmsoureleffeurs  dit  voile 
du  païens,  fixé$  supérieurement  à  U  surfatee  ioiérîeure 
de  la  pointQ  du  rocher ,  et  à  la  partie  adjatente  de  la 
trompe  d'Eusta^e*  Ils  descendent  verdie  voîle^oÀils 
épanouissent  leurs  fibres  ^  et  ils  y  sont  réunis  par  uit 
feuillet  aponévrotique.  Ces  muscles  partent  encore  le 
nom  de  péristaphjrlins  internes ,  par  opposition'  aux 
suivants  qui  sont  plus  extérieurs. 

ao  Les  ptérygonstaphjrlins  ou  péristaphylins  ex» 
ternes  viennent  de  la  base  de  l'épine  sphénoïdale^  delà 
partie  adjacente  de  la  trompe  d^Eustache ,  et  de  îa  fece 
externe  de  l'aile  interne  de  l'apophyse  ptépygoid^  tir 


60O     XYin''  LEÇOM.  OJkj&AMiS  DU  LA  DÉGLUTITION. 

se  continuent  le  long  de  cette  apophyse ,  deriennent 
tendineux  pour  se  contourner  sur  son  bec ,  et  vont  se 
fixer  sur  les  càtés  du  voile  du  palais. 

3""  Les  ^osto*palatins  s'élèvent  des  c6tés  de  la  base 
de  la  langue  an  voile  du  palais ,  dont  ils  parcoorent 
le  bord  libre  jusqu'à  la  luette  où  ils  se  rencontrent. 

4^  Le  muscle  azygos  ou  palatO'Staphjrlin  y  fixé  à 
répine  postérieure  des  narines  y  d'où  il  s'étend  dans 
l'épaisseur  de  la  luette  jusqu'à  son  extrémité.  Les  deux 
faisceaux  qui  le  composent  ont  été  considérés  comme 
deux  muscles  par  plusieurs  anatomistes.  Il  relève  la 
luette  et  la  raccourcit.  Le  glosso-palatin  abaisse  le  voile 
du  palais  ;  la  première  paire  le  relève  y  et  la  seconde 
l'élargit. 

Le  voile  du  palais  ne  présente  pas  de  différence 
remarquable  dans  les  autres  mammifères ,  si  ce  n'est 
dans  son  étendue ,  qui  est  généralement  plus  considé-* 
^rable.  Nous  observerons  seulement  que,  à  l'exception 
des  singes ,  son  bord  libre  ne  se  prolonge  pas  en  pointe 
pour  former  la  luette. 

Dans  V  éléphant  y  il  est  extrêmement  développé  (i) , 
et  descend  sous  le  bord  libre  de  l'épiglotte  qu'il  em- 
brasse étroitement;  c'est  au  moyen  de  cette  disposition^ 
qu'il  est  possible  à  cet  animal  /de  souffler  des  liquides, 
de  sa  trompe  dans  sa  bouche ,  et  de  lès  avaler  en  même 
temps,  sans  en  foire  entrer  dans  le  larynx; 

[  Au  reste ,  ce  rapport  du  voile  du  palais  avec 
l'épiglotte,  ou  cet  arrangement  par  lequel  ce  voilè 


(i)  La  Ménagerie  au  Miuéum  d* Histoire  nart</r/<e  ,  par^MM.  Lac^- 
pMc  ,  Covier  ,  Geoffroy,  etc.,  loin.  II ,  cdii.  iii-i!i ,  Paris  ,  1617,  arlit-lc 
ÉliSpbaiù  à^  Ttidw  femef lie  ,  |>Ér  M.  Gavter,  pag.  58: 
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passe  sous  le  rebord  de  la  valvule  de  la  glotte^  ne  par- 
tait pas  particulier  à  réiéphaiit.  Il  existe  aussi  dans  le 
chei^al  et  dans  plusieurs  grands  ruminans.  Nous  le 
Verrons  encore  dans  les  cétacés.  Cesty  suivant  M.  Savi, 
le  développement  extraordinaire  du  voile  du  palais , 
dans  le  dromadaire  y  joint  à  cette  disposition  de  Fépi^ 
glotte  et  du  voile  du  palais  ^  qui  donne  à  cet  animal  la 
acuité  de  hire  paraître  à  la  commissure  des  lèvres ,  de 
Fun  ou  Tautre  côté,  à  l'époque  du  rut,  cette  vessie  (i), 
qui  n'est  autre  ckose  qu'une  portion  du  voile  du 
palais  y  portée  hors  de  la  bouche  par  un  effort  de 
souffle.  ] 

Dans  les  cétacés,  le  voile  du  palais  est  changé  en 
un  canal  musculeux  qui  prolonge  les  narines  en  arrière 
et  en  bas,  entoure  la  pyramide  du  larynx,  et  dont  la 
partie  supérieure  se  continue  avec  le  pharynx.  Cette 
différence  en  a  produit  d'autres  dans  sa  composition  (a). 
Les  ouvertures  intérieures  des  narines  ne  sont  plus 
couvertes  dans  les  oiseaux  par  une  semblable  valvule, 
mais  elles  sont  entourées ,  comme  la  glotte,  de  pa- 
pilles récurrentes. 

[  Le  plus  ordinairement,  ces  ouvertures  sont  réunies 
dans  une  seule  fknte  longitudinale ,  plus  serrée 
en  avant ,  plus  large  en  arrière  où  elle  répond  à  la 
glotte.  Cette  fente,  dont  la  description  détaillée  ap- 
partient à  celle  des  narines,  coupe  une  grande 
partie  de  la  voûte  du  palais.  Mais  ses  dimensions  en 
largeur  et  en  longueur  varient  d'un  genre  à  l'autre , 


(i)  Ouvrage  oit^ ,  tom.  lypag.  iSa. 

(3)  yoir  encore  les  leçons XV,  scct.  II.  et  XXVIII,  $ur  la  composition 
ilu  Uirynx  ,  et  Fartîcle  suivant  sur  le  pliarynx. 

IV.  40 


^  tienofpli,  «mt    àifm.,  (•«*  «Î^Vel^PPPWfi*^  P«>- 

s^pwéçs  dittiijctfiioent  p^r  Iç  yomçr  JR9i]u'ik  lejir  or?- 
gçe.  ]^)lfs  i|e  %fïipî«Ç ,.  48R«  1?  oho^ette ,  qu'une 
;^mplp  fentç  étrfiilç,  è  W"î»  f^ppwlîis;  gxcepté 

4^  p^(  triîmgl/î, 

de  papilles  récurrentes,  dans  le  corbeau,  \e  ^ai  et 
^m  ût  plupfWt  ^  d^i^i^iis  4e  cetiçe  çJUs^e.  j 

Ces  ooverturfis  soot  tFJ)^  ^  i^^a^jt  i^^m  \^  r^tUf^  ) 
«he»  lesque}^  çlLes  ja'piït  [^  9pdijir3^^W^<^  ^Ko\^ytiX- 
ture.  Now»  ^yonvs  p^e^j^^ot  pj^e|-y^  i^^p  $ojr(^  de 

ISUe  tienl^J«i¥f  bwi  AlMïêFifWi,*  femç  Mé^Pt  en 

Dwis  h  frqfiodji^,  il  y  ^  ^Bt^^^p^  chj^e  i'apalpsg»e 
au  voile  du  palais.  Les  ouvertures  ifitftfii^  à'^  f^^- 
^issf  oQt  ptè*  fV9  Ar)!;^^^^!^^!^-^!!!!^!  P!WWe  lV)|rdi- 
^ffim  <ie»  fWJtre^f flj^ùle^.  J^esf9^jpei}|;t^tr9»  foad  à  la 
p»rj*e,ljij^u*fle>cBJ^e:^,Vy(#e^lial^,JLa  ta^rape 
^i  sf^h  fi^m  ?|W«e  is'fip  ^^heffftjiff^fivsiiïKtym'- 

derrière  la  base  de  la  langue.  L'une  et  l'autre  réunies , 
forment ,  par  leur  bord  libre  ,  l'isthme  du  gosier.  La 
première  garantit  imparfaitemedt  i'ouverCure  des  na- 
rines ,  mais  elle  ne  peut  la  boucher  entièrement.  La 
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fl'épiçlo|;tç  dontQous  avons  déjà  parlé- 


Dani;  to^  les  apimau^  vertébrés,  lie  canal  alim^n- 
tpire  çomipence  par  un^  cavité  ^n  forme  de  sac^  aqnt 
i^  parois  $>rméej^  p^r  la  continuation  4e  la  membraqe 
de  1  arrière-bouche^  sont  suspçndu.es  en  arriéré  soucia 
ba^e  du  crâne.  L'ouvert u^e  antérieure  e^i  estcoupçenlus 
ou  pioips  obliquement ,  d'ayant  e^  apière  et  de  baui; 
en  bas. 

Dans  Vhomme  et  dans  les  aijtres  mammifères^  elle 
aboutit  ^  e^  haijj: .  aux  puvertures  (|es  arrière-narines. 
et  à  celle  de  ToreiUe  moyenne  dites  trompes  d'Èusta- 
çbç ,  çn  l^as  a  celle  de  )a  bouche ,  et  plus  en  arrière  à 
l'9!jyprl«r5  dij  Wjr^^^ 

Ses  rapports  dans  les  oiseaux  sont  à  peu  près  If» 
mêmes  :  mais  dans  les  reptiles,  dont  les  ouvertures  des 
jDL^fiues  sont  en  avant  de  la  vpute  i^iatinC;,  il  n  y  a 
q^p  la  c^yi^é  4?  la  bouch^  et  celle  du  larynx  ^ui  y  ré*- 
DO^dent  In^fériçui-çment;  c<^le  d'Eustoche  çst  rempla^ 
^e,  dap|  ^es  j^oif  sons,  |!ar  1^  ouyptpf  e^  de|  j>pj^p\liL 

Çettfi  mej^^ve  ppruop  du  canal  alimj^ntair^  est  mm 
ox^  91919$  ai^^ncte  du  re^te  4^ns  le^s  différentes  classe^ 
d^^nimauîc  y^rtébrfe,  pay  ^  plus  ff'fi^dê  il}^}i9Jf 
9^  m  }^  W^^}^  a!?n'entoHFen|.  |Jan|  VAo^im^ 
jfen?  J^eç  W^fiç  r^nfmiferef^  ç^  ipq|P^  çput  njpiffr 
breux  et  ont  jijçur  ^ttacfae  %^  au^  parties  enyirojpnajpt^; 

4o. 
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le  diamëtre  du  pharynx  est  d^ailleurs  beaucoup  pluâ 
considérable  que  celui  de  Tœsophage  âvec  lequel  il 
se  continue. 

Dans  les  oiseaux  ^  ce  dernier  caractère  existe  en- 
core^ mais  il  n'y  a  plus  de  muscle  particulier  qui  s'y 
rende  ;  on  n'y  voit  guëres  d'autres  fibres  musculaires 
que  celles  qui  s'élëvent  de  la  membrane  de  même  na- 
ture qui  enveloppe  l'oesophage. 

Dans  les  reptiles ,  son  diamètre  n'est  ordinairement 
qu'un  peu  plus  grand  qne  celui  de  l'œsophage^  et  il 
n'y  a  pas  non  plus  de  muscle  extrinsèque  destiné  à  le 
mouvoir  ou  à  lui  faire  changer  de  forme. 

Enfin  ^  dans  les  poissons,  le  ^hnvyixx  ne  peut  plus 
être  distingué  de  l'œsophage ,  quant  à  son  diamètre 
et  à  sa  structure  propre ,  que  par  un  sphincter  qui 
l'entoure  et  semble  même  appartenir  autant  au  com- 
mencement de  ce  dernier  canal  ;  mais  il  est  fixé  en  par- 
tie à  des  os  que  nous  décrirons  bientôt  sous  le  nom  de 
pharyngiens,  et  que  meuvent  des  muscles  qui  tiennent 
lieu  des  muscles  extrinsèques  du  pharynx  des  mammi- 
fères. 

Cest  dans  les  m^m/TiZ/ere^^  que  le  pharynx,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  peut  être  le  mieux  distingué 
de  l'origine  du  canal  alimentaire ,  par  les  muscles  qui 
Fentourent  et  par  sa  plus  grande  dilatation.  Ces 
muscles  s'étendent ,  dans  Vhomme  ,  depuis  la  base  du 
crâne  en  arrière,  jusqu'au  bas  du  larynx;  ils  em- 
brassent, dans  difîiérentes  directions,  les  parois  la- 
térales et  postérieures  du  sac  membraneux  qu'ils  ta- 
pissent, et  servent  à  rétrécir  ce  sac  (  les  transverses  ), 
ou  à  l'élever  (  les  longitudinaux  ).  Ils  peuvent  être  ré- 
duits à  trojs  consirictéws  et  à  un  r éleveur. 
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Le  constricteur  supérieur  dont  les  fibres  viennent, 
i*"  des  parties  latérales  de  la  base  de  la  langue^  et  en 
particulier  du  géuio  -glosse  (le  gtosscnpharjrngien);  2""  de 
la  ligne  oblique  qui  se  trouve  sur  chaque  branche  de  la 
mâchoire  inférieure  près  du  ligament  ptérvgo-mazil- 
laire  et  dubuccinateur(le  mjrlcHpharjrngien);  3*  de  la 
fiace  interne  de  Taile  interne  de  l'apoph jse  ptérygoïde 
du  crochet  de  cette  apophyse  et  du  tendon  du  circon- 
flexe du  palais  (le  ptérjrgo^pharjmgien)^  Toutes  ces 
fibres  forment  un  large  muscle  qui  entoure  le  haut 
du  pharynx;  elles  se  portent  transversalement  sur  ses 
côtés,  puis  sur  sa  face  postérieure,  à  une  ligne  médiane 
fponévrotique,  et  sur  l'apophyse  basUaire  de  l'occipital. 

Le  constricteur  mojren  ou  hjro^pharyngienf  qui  vient 
du  bord  supérieur  des  grandes  cornes  de  l'os  hyoïde  et 
des  petites  cornes  de  cet  os.  Ses  fibres  supérieures 
montent  très  obliquement  vers  l'apoph  jse  basilairede 
l'occipital,  en  formant  une  pointe  ;  elles  recouvrent  les 
muscles  précédents.  Ses  fibres  inférieures  ont  une  di- 
rection contraire;  les  deux  tiers  inférieurs  de  ce  muscle 
sont  recouverts  par  le  suivant. 

Le  constricteur  inférieur  ou  larjngo^pharyngien  ^  le 
plus  épais  des  trois,  qui  vient  des  parties  latérales  du 
cartilage  ih^T6iàe(\tthjrro^pharjrngien)ftt  du  ericoïde 
{\ecrico^pharyngien)y  et  du  ligament  qui  unit  les 
grandescprnesde  l'oshyoïdeavec  les  cornes  supérieures 
du  cartilage  thyroïde  (le  sjrndesmo^pharjrngien);  ses 
fibres  se  portent  en  arrière  et  en  haut,  les  supérieures 
dans  une  direction  beaucoup  plus  oblique  que  les  in- 
férieures 

Les  releveurs  du  pharynx  sont  : 

\^  stjlo^pharjrngien  y  qui  s'étend  de  l'apophyse  sty- 


10106  Siij^  té^  b%t63  dil  libaifrl^  et  â»ëiâi  t^Barft  du 
Cartilage  tîiyrbïde. 

^brlic/fa  ^tëii^dti  vdllé  dâ  |)àtJ!S:  «té  é^  Jëfiétîrl:^  ^ 
utiê  liëc&tJdé  ^brtidij  fijiée  a  mer^ai}«5  c?âmi9^flétiSI 
ab  IS  itdy[)é  d'Eiiâtàbliè.  Tdàtë^Bëttt  i)«  t^ëht^ 

6!>Ii^tiëiii^nt  i^t  là  mèttibràfaê  du  ^\â!fii&iy  e|ti'«lM 

âiâéB^  1fi|;è  |)1u^  eii  ^^Ml  m  là  ^ôi^oti  (jijl  tieiit  SA 

lémënl  cb^iiiposié  des  âéines  nibscles  ;  lîlàis  s^  pdiitidti 
îîài^izÔhiâU  rétjà  Ifeùf  âctioil  {{lui  îi^ée^ôlSiry;  dttSK 
soht-iïs  piUs  forts  (jiîè  rtàns  rEommé-  PtfaèlëiiH, 
tels  que  1  etéphani,  V  ours  y  ëtsur-tôuf  îès  c^ahes,  etc., 
ontineitie,  d  ùnernàniërétfësniârijûée,  un pnarrH^n 
propre j  qui  n*est  autre  cnosè  (|uê  la  fcdhlîhuàîidil  dô 
fibres  èîrculairfs  et  IbDjgitudinâles  âe  i  œsopfcSgé. 

dette  position  rait  également  va'rîër  la  uîrecndrf  ,  et 
cVrisequèram^bt  Fîîcmbn  au  strfo-Marr^mèfi  \  \\  Hfy^ 
cend  presque  perpeilaiculaireniiBnt  au  milieu  aei  awH 
jphysè  bfa  de  Tos  styloîae  ,  sur  lés  cotés  on  la  §cé  ètt  j>4^ 
rièiii^e  au  pharyâx j  et  ce n est ^iiapr^ s'êii% înH^dâh 
sous  lés  înusclès  cônstffcteufS;,  quu  se  prblBfa^  ^ 
arrière^  sâivâlit  la  longtiefir  de  ce  sac;  son  âctibh  ptttt- 
cipale  ne  doit  plus  être  de  le  porter  en  avant,  ihaié  Bfên 
de  le  dilater. 

Dans  Yelepnânt,  ce  muscle  est  lirii  ^ii  stylo-kyoîdien 


*ilt.  vif*  nUr  pftÂRtitx  rt  ofe  ses  ituSCLCS.  667 
jiMI|ti'll$  liàdtèttt'du  t>âftr<fti!«.  Dftnftle  pao»,  il  sSAblft 
n'être  qu'une  coQtittlUiti&b  an  styk^fflftsMtdiên. 

[f)»ûé  lé  ehépiil,  lé  «ôfUtNcmtf  f&DyCfl  e«  on  pté- 
rjrgf6*palâto-f>hâï^ûgteh }  «es  fibres  desc«nâ«lit  bbH- 
qnement  d'Atfliit  eh  iffi^  «At  le^  edtés<)n  ph^ynx 
oiSi  il  fortné  une  «bMbë  «îtftièM  jtfèqu^i  k  lign«  ihé- 
diàne  oô  felléii  ï-entontl^ut  celles  du  c*té  Opposé. 

Lé  âdhUi'iàlfeûf'  fhdfvh  tirt  UA  «Hgiiùe  des  oorttw 

iflWrlérffiJi  de  ITl^Wfe  et  fetiott^t*  lé  phâSfyo»  tfttne 

épiiissé  (îbiiche  niuéènieuM!  tplit  èë  t«^itie  eâ  arri^» 

a  là  H^e  iiiëBIatié. 

"On  ytit  plu»  bâij'lé  éd/iifrafttW;*  fnjêtSHlr  Wi  le 

feisceauz  charnus  ont  la  même  direction  transveMtf^ 
«t.hCinèmè  Mrfailttàlsoiti  •  ^ 

On  ï>ètat  éil  distSù^f  liâ  trBsi^phàtyn^rt  ^  {Jttl 
^èttod  pai<  Ht»  fffifés  ^If^îltM  db  Wtt  ili<îfli««1r  M 
pôâtéi-i^r^tt  tVicttldC  «tt  VSMoatabtvur  lés  «êtes  dtt 
f^iifAx.    ■■••'- 

'^l^^mhff&k'éii'istf'lèJ^rfng^  «It  un  nusdk»  icy. 
libdH^tiè  ^tti  6ltfftdi«  HVmkt^Mèk  «è  M  perte  A'àw^ 
riëre  en  avant  et  en  dediH^sbr  lès  b5tér«tèh  lihùfc  d« 
fRiSt^SIKic  «c6«fe||tf  Wft  iâMarai  f  VeoiNAm  4ht  oonatrfc- 
tlilii^'«iill^eu1C.  <n'^«l«^ê  wevnpfflftivv'h  ^M»B»etk 

-  '  ^'tela  petit  tanéê'imtmiià  è»WriëM  et««dedaAs 
de  la  partie  moyenne  de  ce  même  os  styloïde  à  la  t^Êi» 

■Sk¥fi«^'^  i'«Wt|V«»di(}t  MOMÏ  «tosclBS  i  jfibre* 
toiigHA(ttllM(âH',  «fl  ^ary<»^tm  pM^r9\  ébat  h»  €bréi 
descendent  de  la  )ie;ne  médiane  tendineuse  à  iMimUe 
lib(kiefelifAt«ttat<rillM  )»t  tmlbi»  jN»  6tylb-p^ai7fi9iiè)ns , 
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et  se  prolongent  en  descendant  le  long  de  la  fece  pos- 
térieure et  sur  les  oâtés  de  Toesophage. 

De  plus,  un  arfrténo^harpigien,  petit  ruban  qui 
pat t  en  arrière  de  chaque  cartilage  de  ce  nom  ^  pour 
descendre  par  la  Éaice  antérieure  de  l'ossophage. 

Dans  le  bœuf  y  le  constricteur  supérieur  vient  de  la 
base  du  crâne  où  il  s'attache  par  deux  tendons  à  l'os 
basilaîre*  Il  descend  de  là  sur  les  côtés  du  pharynx  en 
sedîvisantendeux&isceaux;  l'un  plus  court,  plus  petil^ 
se  porte  i  la  rencontre  du  crochet  de  TapofAiyse  ptéry- 
goïde,  l'autre  plus  large,  se  prolonge  jusqu'à  la  feu?e  in- 
férieure de  l'os  stjloïde  et  l'extrémité  de  la  corne  pos* 
térieure,  qu'il  tire  en  dedans  tout  en  resserrant  le  pha- 

Le  constricteur  moyen  ou  Vhj-o^pharjrngien  se  con^ 
pose:  i""  de  faisceaux  qui  se  terminenti  la  corne  hycnde 
postérieure  ;  a<>  d'un  ruban  plus  large  ,  dont  les  fibres 
se  dirigent  d*abord  obliquement  en  arrière,  et  après 
avoir  un  peu  descendu ,  se  contournent  en  avan^  et 
se  fixent  au  corps  de  l'hyoïde  ^  3**  d'antre»  fsiace^x 
enfin,  suivant  k  imèmeHlirection,  se  terminent  i  1^- 
trémité  inférieure  de  l'os  hycH'de. 

Lfe  constricteur  inférieur  ou  UrjJ^go*  pharyngien 
se  compose  aussi  de  faisoeaux  trtnevorses ,  qui  vont  de 
la  ligne  médiane  et  postérieure  du  pharynx  sur  ses 
câtés ,  et  se  terminei^t  aw  eanilages  cricoide  ettlby-* 
roïde.  AS 

Le  st^lo^pharjmgien  est  un  petit  muscle  qui  s'attacha 
au  pharynx  entre  le  constricteur  aupérieur  et  Ifi  moyen  ; 
il  descend  de  la  &ce  interne  et  supérieure  de  Fos 
styloide. 

On  voit  qu'il  y  a  cependant  qudque  diflKreooe  daus 
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le  nombre  y  les  proportians  et  la  disposiiioD  de  ces 
muscles^  et  dans  la  directiou  de  lears  faisceaux. 

Nous  ne  nons  arrêterons  pas  davantage  sur  ces  diffé- 
rences qui  n'influent  pas  d'nne  manière  importante 
sur  les  fonction» ,  et  ne  changent  pas  essentiellement 
le  plan  de  oomposition  du  pharynx  des  mammifères.  ] 

Le  pharynx  des  câoca^  offre  une  modification  bien  es-* 
seMielle.  Lelarynx^  qui  s'élève  en  pyramideau-devant 
de  son  ouverture  jusqu'à  la  hauteur  des  arrië^e-narines, 
la  partage  en  deux  ;  et  c'est  de  chaque  côté  de  cette  py- 
ramide que  passent  les  aliments.  Il  y  a,  de  plus,  un 
canal  particulier  qui  monte  du  pharynx  jusqu'à  l'ori- 
fice intérieur  des  narines^  et  s^attache  au  bord  de  cet 
orifice»  Il  &i  part  des  fibres  musculaires  qui  se  dirigent 
suivant  la  longueur  de  ses  parois;  d'autres  forment 
un  sphincter  autour  d'elles  y  qui  se  resserre  sur  la  py- 
ramide du  larynx,  et  intercepte  ainsi  toute  communi- 
cation entre  les.  narines ,  la  bouche,  et  le  pharynx. 

Ces  dernières  semblent  être  la  continuation  des  fi- 
bres circulaires  de  Toesophage,  tandis  que  les  fibres 
longitudinales  seraiei^t  le^  analogues  des  palato  et  des 
salpingo^pharyngieus.  On  voit  que  ces  changements 
sont  dus  à  de  simpbs  modifications  dans  le  plan  géné- 
ral des  muscles  du  voile  dn  palais,  du  phaîrynx  et  de 
Tctoophag^ 

Le  pharynx  des  oiseaux  n'a  plus  ces  muscles  extrin- 
sèques ,  qui  soulèvent,  resserrent  ou  dilatent  celui  des 
jpuinimifârfs.  On.^ remarque  a  peine ^  dans  un  grand 
AWobre,  quelqu^.fibr^  musculaires  longitudinales 
qui  se  continuent  ave;c  celles  de  l'œsophage ,  et  forment 
ai^rtour  du  pharynx  une  coucbe  beaucoup  moins  mar- 
quée que  celle  de  ce  canal.  Celui  de  Vautruche  a ,  sous 


IS  Biké»  Itttf^ttiâilihlè»,  yfl«  aqire  c«rrich«  drihre* 
circulai^v 

fi;^â»,  «i  K  ttfl8^IffMdiei!,  s'SlMtilMM  à  fe  mtm- 
Bfiitte  a»  rëffiëf)Ç.-b»ât!hë>  m  tnéiiM  i   aaè  afcs» 

îlft  Q2r  j^ii  I  ti'€e^tétitibÙ;  «fi  èè(!«ttë«  la  |kirtibn 

-  L-ë'M^ii<^aiëdMâèK f  t($dtHlM«r dstratageed. 
fdiHèViSt  tiès  ^t-SHu  '  ^  ^-; 

fi  ifilî^fe  Upm,  Biîé  '3*6  iiîié  fcaië  «j  p^ii  i.>fig«Ui«* 

p^'èfi  â'ilh  mm  âtàitU^.  n  ny  k  ^mmrn^,  te  ^m» 

pharynx.  L'os  hyoïde  peut  aussi  contribiiAë  i- )l  tM^ 

^(  j[iiiTfiM%iéiA^:iabslGl$  ^tibùâès,  lë  hAHa» 

ei  lëi  'h'^WL  H  ^Yàdoè  6f#^l«iMllientV  '«M 
ces  anïmauk  j  l'e«t  \iÂk  j>âfbi!t  dé  raVfftt^^^lbùdte  Ifl 
a'u  pâî'âii,  ii'^k  ittile  fefi  ttouv^rilWTt  j^»  !«  «^ 
liyoïdi-eû  et  \ëS  âûâfcgafes  Ùti  èt'Jlo-Tiyôïdièh ,  ^|Uè  pwtt 
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sbîiféver  ces  parois ,  et  lés  ra j) jJdclfei''  JÎé  \à  voôté  flrf  jj^ 
lais,  il  y  a^  de  plus,  dàn^  bés  trbîà  Sérhiëf^ gèlirê^ ,  tiH 
muscle  qui  ^lèht  dés  bSt^tiés  j)ds1;^Héili^  di  ètit>éHétrfel 
dé  la  tète ,  àu-dêvârit  dé  faàaWgiië  Ah  stifïo-h^ffieft  j 
if  èsi  A'ahoTâ  étroit,  ^'ài^  fl  iTélâ^gît  ebâûUe  3  liië^é 
qu'il  se  porte  en  âvaiit  ^t  èà  fcàs,  et  <jû11  feôdtlVrè  Itt 

Î'ortîon  de  ràrnèrè-toûcne,  qui  Uii  ikilWe^hi  ^HVitë: 
I  sé^rolon^ë  jûsquâu  Bord  dé  là  plâ^tle  nydidè,  à 
laquéfie  îi  sjnserë.  Ses  fiBrés  péihàiâ^ênt  è^îëffitetit 
adhérentes  a  lia  meinbrànè  dé  râfrièrë-bbUcliê,  sur  la- 
quelle elles  sbiit  cdùctiies.  Elles  ddivëiit ,  pit  lehlp  ac- 
tion, appliquer  cette  niemBrâne  à  la  pârôi  op^o^éë,  ëi 
soulever  aussi  là  plaqué  n^oîdë. 

Les  liBfes  longiiudinâtës  ^  ^itoprcs  âtl  pHàryildt* 
comme  à  rœ8ophàfi;ë  ^  soni  quelquefois  li^s  jiiâr(|tiëés^ 
d'autres  foi^  elles  le  sont  bien  moins. 

bansIesDo/;ç^/ii,lepWjfn±  ^àilâchë  supërléiitfr- 
ment  sous  la  basé  du  crâne,  et  sur  les  cotés  et  en  des- 
sous, soit  au  bord  postérieur  des  os  pharyngiens,  isoié 
à  celui  des  deux  derniers  arcs  de  branchies  ,  lorsque 
les  premiers  os  manquent ,  ou  qu'ils  ne  s^élëvent  pas 
jusqû^àii  crâné.  Les  nbres  circulaires  qui  rentôùreni 
forment  un  sphincter  phts  ott  moins  lai^  ^  ordinaire* 
ment  très  ^is  ^  qui  doit  rétrécir  d'autant  plus  facile*^ 
lifèitt  lu  lesrtHé  Au  pinlyiii  et  hrmetion  ëntréè>  qtie 
le&  pé  pBâryngîéîfâ  8bîit  plus  iiibbilSs.  C?4  ici  le  Mfd 
de  décrire  €6»  os^  comm«  senraot  particuliSrement  à 
la  déglutitiôd;  Ib  ezl  Jtent  daAs  h  pldjport  des  |>oi89ons» 
Nous  iié  connaissons  ^ijë  les  râteà  et  lés  sqûatèè  (d)  ^ 


(i)  CestU  portion  reculée  oa  occipitale  clu  mylo^jhvoiâien. 
(a)  Meckel  ,  ouvrage  cilé,  p.  âuâ,  recounaîi  dans  les  raies  ei 


le»  sJjuatçs 
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OÙ  ils  ne  se  reoooDtrent  pas.  Ils  supportent  des  dents, 
dont  la  forme  varie  beaucoup ,  comme  on  l'a  vu  dans 
la  description  que  nous  en  avons  faite  (Leç.  XYII^). 
Ces  08  sont  très  grands  et  très  farts  dans  les  cjrprins, 
courbés  en  arcs^  et  situés  paraliëlement  aux  derniers 
arcs  branchiaux;  ils  se  rapprochent  parleur  extrémité 
antérieure ,  tandis  que  leur  extrémité  supérieure  tient 
à  la  base  du  crâne  par  des  muscles  que  nous  décrirons 
ailleurs.  Leur  portion  moyenne ,  beaucoup  plus  épaisse 
que  le  reste 9  forme ,  en  dedans^  un  angle  saillant^ 
qui  supporte  les  dents  pharyngiennes^  de  manière 
qu'elles  opposent  leur  surface  triturante  à  la  base  du 
crâne.  Il  y  a^à  l'extrémité  postérieure  de  cette  base^ 
une  forte  apophyse ,  qui  appartient  à  Tos  basilaire  et 
se  prolonge  même  sous  les  premières  vertèbres  dans 
une  cavité  de  laquelle  est  reçue  une  plaque  de  sub* 
stance  pierreuse,  large, aplatie^  triangulaire,  servant 
de  dentpharyngienne  supérieure,  contre  laquelle  vien- 
nent frotter  les  dents  pharyngiennes  inférieures  comme 
sur  une  espèce  d'enclume.  Dans  Y  orphie,  l'espadon, 
les  labres,  les  scares,  les  chétodons,  au  lieu  des  deux  os 
pharyngiens  inférieurs ,  il  n'y  en  a  qu'un  pour  les 


de  yëritablet  os  ptitrya^ieiit.  II  loâlqae  ponr  tels  les  cartibget  qœ  noos 
•tons  dëcrito  dans  les  rotat ,  oooune  des  branches  bjmdet  postëriearei, 
parce  qu^ellet  en  manquent  d^anUrieoresj  da  moins  elles  n^en  ont  pas  qai 
•otent  d^yeIopp<^  comme  celles  des  squaUi  ;  tandis  que  ceux-ci  manquent 
de  ces  mêmes  branches  situés  en  arrière  de  leurs  faranddes.  (  Voj.  notre 
première  ëdiUon,  tom.  III,  pa^.  ^60  et  tom.  IV,  pag.  377^) 

En  comparant  avec  Meckel ,  les  cartilages  «uspenseurs  des  branchies 
qui  esdslent  dans  les  raie$ ,  aux  os  pharyngiens  du  tjpe  normal  des  autres 
poissons  ,  il  faudrait  cependant  obsenrer  qa*U  a  eu  tort  d'affirmer  leur  exis- 
tence dans  les  êquaUt^  qui  n*ont  rien  de  seroblabie.  Nous  reviendrons  sur 
ce  sujet  dans  la  descn|)lion  des  branchieA.  D. 
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deux  côtés  ,  ayant  sa  surfece  supérieure  hérissée  de 
dents,  frottant,  dans  la  plupart,  contre  une  surface 
semblable  que  lui  présente  la  base  du  crâne;  oppo- 
sée dans  les  labres  et  les  scares  à  deux  plaques  osseu- 
ses, également  hérissées  de  dents  semblables,  et  collées 
contre  les  extrémités  supérieures  des  derniers  arcs 
branchiaux. 

[  Dans  la  famille  des  sciènes,  où  Ton  trouve  plu- 
sieurs genres  dont  les  espèces  ont  les  os  pharyngiens 
bien  armés  de  dents,  M.  Cuvier  a  fait  connaître  la 
grandeur  extraordinaire  des|os  pharyngiens  supérieurs^ 
moyens,  et  inférieurs  des  pogonias,  qui  supportent  des 
dents  proportionnées  (i). 

Dans  la  murène  commune  ,  les  os  pharyngiens  sont 
deux    arcs  beaucoup  plus  forts  que  ceux  des  bran- 
chies; ils  remontent  jusqu'à  un  os  situé  longitudinale- 
ment  sous  la  base  du  crâne >  auquel  ils  se  joignent^ 
ainsi  que  l'extrémité  supérieure  de  ces  arcs.  Mais  dans 
\ anguille  vulgaire ,  ces  os  ont  la  forme  et  la  disposi- 
tion qu'ils  présentent  dans  le  plus  grand  nombre  des 
poissons  osseux  ou  cartilagineux ,  tels  que  les  perches^ 
les  scorpènes,  \esscombres,\esgobies,  parmi  lesacan« 
thoptérygiens  ;  les  brochets  proprement  dits,  les  si^ 
lures  ,  parmi  les  malacoptérygiens  abdominaux  ;  les 
gadeSy  les  pleuronectes,\es  cycloptereSy  parmi  les  ma- 
lacoptérygiens subbranchiens;  les  diodons  etc.^  parmi 
les  plectognathes,  c'est-à-dire  qu'il  y  en  a  deux  infé- 
rieurement  rapprochés  par  leur  extrémité  antérieure 
dans  l'angle  rentrant,  que  présentent ,  en  arrière ,  les 


(i)  Hiêt.  naU  des  Poissons,  tooa.  Y,  ^^.  aoo. 


^f  ^      Xy^l^  A-Pf  9?*  OR^ANBS  DE  LA  DÉGttJTITION. 

^em  4^Bier§  arcs  branchiaux;  ils  remontent  le  lon^ 
^d|i  pprd  postérieur  de  ces  arcg,  en  s'étoignant  Fun  de 
l'antre^  çt  ne  dépass^nf  pas  leur  piëce  infér^çurç.  Ils 
sont  généralement  larges  et  forts .  et  leur  sur£aice  su- 

Séf  jieur§ ,  î|ç  li^aueUe  s  élèvent  un  gr^ind  nofçb|*e  de 
ents  .  forme  une  bonne  partie  (fu  pavé  de  Tarriëre- 
bouche.  Ils  tiennent  à  ]a  masse  des  branchies^  ^t  par^ 
ticulièrement  ajfx  deux  derniers  arc;}  de  ce)les-c| .  par 
des  membranes ^  ^es  ligaments  et  des  içuscles. 
,  Geç  os  répo]Q[dent  a  4^s  cjaques  os^usçs.  située^ 
sous  la  base  du  crâne ,  au  nofnbre  d^  ^eyj  ^  de  quatre, 
ou  de  six ,  et  dans  lesquelles  sopt  impJantées  des  dents 
semblables.  Les  plaques  pharyngiei^nes  tiennent  quel^ 
guefois  è  l'extrémité  si^périeure  des  deux  derçiers^cs 
brançhiayx.  lorsqu'il nV ^en  a  qu'une  de  chaque  côté- 
ou,  ce  qui  est  îç  plus  ordinaire,  elles  sont  collées  coij- 
tre un  os  longitudinal,  auquel  s'prtîcujen^:  les  extré- 
mités supérieures  deç  arcs  branchiaux^  et  syr  l'histoire 
duquel  nous  seronj  çK^gés  dé  revenir  çn  parlant  dç^ 
Iranchies.  C'estencorp  àla  description  de  ce^  dlernie- 
res  que  noqs  renvoyons  celle  de  tous  les  mouvements 
que  peuvent exécutçr  les  os  pharyngiens,  parce  qu'é- 
tant dus,  en  partie  y  à  ceux  dçs  brancliies,  oh  pe 
ppurrait  en  donner  ici  qu^un  détail  in^parfait ,  et  que 
a'ailleurs  ceux  qui  dépendent  de  leurs  muscles  propres, 
quoique  servant  puis^mment  à  la  déglutition,  ont 
également  une  part  marquée  dans  les  mouvements  à,e 
la  respiration. 

'  Cest  donc  comme  faisant  partie  du  m^anisme  i^e 
ceHe-ci  que  nous  les  décriroiis.  Disons  seulement  que 
Je$  03  pbarpigifins  dQiyfiot  tt£è  ifîgardés  comms  de 
yraies  mâchoires  intérieures,  qui  frottent  quelquefois 
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sur  une  surface  immobile,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les 
carpes ,  et  qui  exécutent  y  dans  ce  cas  y  une  véritable 
mastication. 

D'autres  fois,  et  ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent,  ils 
jouissent  tous  (tant  les  plaques  supérieures  que  les  os 
pharyng;iens  iuférieurs),  de  plus  ou  moins  de  mobi- 
lité, se  rapprochent  les  uns  des  autres,  serrent  de 
tous  côtés  la  proie  qu'avale  le  poisson^  l'accrochent 
avec  les  dents  nombreuses  et  aiguës  qui  hérissent  leur 
surface ,  servent  à  Fenfoncer  dans  l'oesophage ,  ou  l'em-» 
pèchent  d'en  ressortir  ;  de  même  que  les  dents  maxil- 
laires, palatines  et  linguales  l'ont  accrochée  dans  la 
bouche. 

[  Nous  décrirons ,  encore  en  parlant  du  mécanisme 
de  la  respiration  dans  les  poissons ,  la  singulière  modi- 
fication de  structure  que  M.  Guvier  a  découverte  dans 
les  plaques  pharyngiennes  antérieures  et  supérieures 
de  certains  poissons  acanihoptérjrgiens ,  laquelle  expli- 
que la  faculté  qu'ils  ont  de  vivre  assez  long-temps  hors 
de  l'eau.  M.  Cuvier  les  a  réunis ,  à  cause  de  cette  par- 
ticularité ,  en  une  famille  distincte ,  sous  le  nom  de 
pharyngiens  labjrrinlhif ormes {i)'\.^ 


(i)  H'M,  nat.  des  Poissons^  tom,  VII ,  pag.  SaS  et  sutraot  et  pi.  CGVI, 
et  le  tom.  II  y  pag.  aa5  et  «aivantes  de  son  Itègnt  animai. 
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ÀDDITIOIW. 

Addition  à  l'article  des  Denis  des  Ophidiens^  p.  344;  ^*^^  > 
r*  Partie. 

Nous  avons  déjà  indicjué  dabs  notre  V  I«j  p-  340j 
la  singulière  structuré  que  M.  Jourdan  a  eu  foccasipii 
de  découvrir  dans  le  Caluher  scaier01err.)i  qu'on  n*a 
vue,  jusqu'à  présent^  dan»  aucune  autre  espèct^  Les 
apophyses  épineuses>inférieures  que  présentent  beau- 
coup de  serpents^  dans  leurs  premières  vertèbres^  ont 
leur  extrémité  garnie  d'émail|  et  formant  une  série  de 
dents  bien  séparées  les  unes  des  autres  ^  qui  sont  plus 
ou  moins  proéminentes  dans  la  ligne  moyenne  et  su* 
périeure  de  l'œsophage. 

Les  premières  de  ces  a|>ophy9es  dentaires^  apparentes 
dans  le  canal  de  l'œsophage  p  sont  comprimées  >  obîon-^ 
gués  et  noirâtres.|lUes  ont  l'air  d'avoir  fendu  l'œsopliage 
.  et  80Qt  eachées  en  p^rt;ie,  entré  d^ijpc  plis  longiti^dinaux 
de  sa  membrane  interne.  J'en  distingue  sept  de  sem- 
blables ,  dans  l'exen^plaire  qu^e  j'ai  stus  les  jf  u^i; ,  dont 
la  quatriëme,  la  cinquième  etla  sixième  sont  biei^plus 
longues  que  les  trois  premières  et  la  dernière.  Viennent 
ensuite  huit  autres  dents  ^  dont  les  plus  petilies  sont 
cylindriques  et  commencent  ou  finissent  cette  secomde 
série;  et  dont  les  ptosorandes  ont  leurs  principales 
dimensions  en  travers.  Les  dents  dç  cette  seconde  série 
ont  leur  émail  de  couleur  jaune  et  font  plus  de  saillie 
dans  l'œsophage  que  celles  de  la  premAré  série.  Cest 
autour  d'elles  surtout  que  l'on  voit  les  parois  de  ce  canal 
se  tomporter  comme  une  gevicive. 

La  première  dent  de  cette  seconde  série  se  trouve 
placée  vis-à-vis  la  vingt-troisième  plaque  abdominale 
et  la  dernière  au  niveau  du  cœur. 
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6î8  kOùmonn. 

Addition  h  VoHicledes  tknU  dtê  Mùmnipires^  p.  3^6,  t.  IV, 
r*  Partie. 

Au  reste ^  les  baleines  ne  manquent  pas  al>solument 
de  dents.  M.  Geoffrojr-'SL^Hilaire  en  a  découvert  les 
fermes  dans  les  os  maxillaires  supérieurs  d'un  foetus  de 
baleine.  Nous  avons  vu^  dans  la  préparation  qui  en  est 
conservée  au  Musée  d'Ânatomie  du  Jardin  du  Roi  ^  Fos 
maxillaire  supérieurgaucfaeayant  un  large  canal  dentaire 
ouvert^dans  lequdil  y  a  une  sériede  petits  corps  coniques 
ou  arrondis^  blancs^  crétacés^  formant  comme  des  Cap- 
sules; on  distingue  dans  l'une  d'elles  le  bulbe  membra- 
neux qui  a  sécrété  la  coqu e  calcaire^que  Von  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnaître  pour  un  germe  de  dent  avorté. 

D'un  autre  côté^  on  trouve,  parmi  les  cétacés  herbi-- 
pores  y  des  plaques  maxillaires,  ^ui  ont  plus  d'analogie 
par  leur  structure  et  la  taature  de  leur  substance^  avec 
les  lames  de  la  baleine,  qu'avec  les  dents. 

Le  dugong  a,  la  £ace  interne  et  postérieure  de  la  prcié- 
minence  du  museau  qui  est  recourbée  vers  le  bas,  re- 
couverte d'une  plaque  cornée ,  poreuse  à  sa  surface 
adhérente  aux  os  intermaxiUaires,  qui  forment  cette 
proéminence,  toute  papilleuse  et  hérissée  comme  une 
râpe  sur  sa  fece  libre. 

La  &ce  correspondante  de  k  mâchoire  infiSrieure, 
contre  laquelle  vient  frotter  la  mâchoire  supérieure, 
est  garnie  de  même  d'une  plaque  de  semblable  nature 
et  structure ,  ^ute  poreuse  par  sa  foce  adhérentle^ 
ayant  une  côte  mitoyenne  longitudinale  qui  répond  à 
l'union  des  deux  branches  man£bulaires.  Du  côté  op- 
posé se  voyent  deux  cannelures  rondes,  longitudinales, 
mitoyennes  et  de  nombreuses  aspérités.   * 

Cette  plaque  inférieure  recouvré  quatre  alvéoles  de 
chaque  côté,  dans  lesquelles  il  y  a  en«  selon  toute  appa. 


ACMflWfli  tllÇ 

^èààé,  Aeê  iueUveë  qui  ont  fttené  ^  dont  êiié  »ëttâ}ié 
AVoit  etti]>éclié  le  àkyé^fffivten^j  de  même  que  les 
lames  cornées  delaiialeiné  parussent  atoit  empêché 
i^ai  des  germes  que  nous  venons  d'indiquer. 

Les  plaques  dentaires  que  SteUer  a  décrites  dans  Ta-» 
tiimal  qui  porte  son  nom  ^^bê^lÙ  l&ilS^eir  été  placées 
Tune  au  palais ,  l'autre  sur  la  mâchoire  inférieure  (i)^ 
au-devant  de  la  langue  y  qui  est  tris  courte^  ajoute-t-il^ 
pour  ne  pas  gètter1«i  màirtkklfiori/pah^isseàt  ttttit-à-feit 
les  analogues  de  celles  que  nous  venons  de  décrire 
dans  le  dugong.  Elles  spnt  blanches^  composées  de  tu- 
bes verticaux  appliqués  les  unes  contre  les  autres,  qui 
forment  par  leur  réunion  des  cannelures ,  disposées 
en  double  chevron  à  la  fece  triturante;  la  fece  adhé- 
rente présente  des  ouvertures  nombreuses  par  où  s'in- 
troduisent les  vaisseaux  et  les  nerfc. 

Le  nom  que  leMébh\ïeÉtëIh7^(ôssam^^^  Ijuoî- 
ooe  la  positon  qu^^Al  Ipir  assi^;nei«0itil>i<D  'pfiéc3sè>4 
Élit  penser  à  tort,  que  ces  plaq^es.  ^vaJN^,  ^irf) .  ^n^ 
de  chaque  côté,  à  la  place  ordinaire  des  molaires  r2), 

M.  Laurillard'préstaâne,  et  jesâiMumême  avis/que 
tes  véritables  molaires  ','  analogues  à  celles  du  dugong , 
auront  pu  éidiappev'àiFi^lNeéviftiMi^éolt 'i  ^6^  d^ 
leur  position  très  reculée,  soit  parce  ^iiPéffè^  faisaient 
peu  de  saillie  dans  k  beu^,  par  -gaitede  leur  nsnre> 

,  ^  „  , .  .. — : '    .^  ^  ,!-f.  '^M.  ■'.?^"  -M  l'^Hn 

{i)  DeoetUumanmê  ,  auctore  G.  fr,  oteiUro.Mt^t  commni^(H^4çMi. 
ScUnL  imper  :  petropol.t  om.  ÏT,  "Péiropoli  ^i'^ïip^,  ^Qjj^Wfl^iXçir, 

(3)  Caviér,  Itêgne  animât,  tooi.  Y,  pag.  384  et  Ite^èrch^  «ttr/M.o««f-* 
menùjosiites,  t.  V,  pi.  1,  pag.  aS;,  etc.  Toat  rccenfincpt  M,  i.F.Qr(jiî;i^A 
qai  a  déail  avec  beaucoup  dé  détails  lear  ttructare^  «^^Ç^tf^  anmiM^ie 
opiniou,  que  noua  crojont  contraire  à  la  descriptton  de  Steller  et  à  ia  na- 
ture, âfém.  Je  tAcad.  Imp.  des  Sciences  de  Sainti'feUnbour^,  Vl*  iiC^Cj^ 
tcm.  Il ,  3' callier,Fclcr5bo^rg,  i8?3.  ,  / 
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ERRATA 

IT  âODITIOlfS  POUR  Ll  TOMB  IT»  PRIMliRB  PAKTII. 


Le  lecteur  est  prié  instamment  de  corriger  les  fautes  todiqnées  dans  cet 
errata^  ponr  nutelligence  do  texte. 

Page     169  ligne  7  d'en  bas,  snrarticalaire,  ll»ez  :  snrangnlaire* 

49*  La  note  de  cette  page  se  rapporte  k  la  page  4^,  %ne  3 

d'en  bas,  après  les  macroeéûaetf  iUw  :  les  macroscélides  (a  j 
5s,  5,  l'os  maxillaire ,  /ùm  :  l'os  malaire 

54,  6,  en  bas,  en  dessus  du  lacrymal,  ii$w  :  au  lacrymal 

û/.,  note  3,1.  I9  enoonbert,  Rhz  :  cabasson, 
û/.,  ;i,  cabasssoo, /<f02:enconbcrt. 

57, 10  «t  1 1,  du  maxillaire,  litez  :  du  temporal 
û'-*  a,  «n  bas,  au  frontal  postérieur,  littz  :  an  frontal 

56,  5»  frontal  anténeur ,  tuez  :  frontal 

60,  1  et  a,  en  bas,  est  peut-être  marquée,  /îms  :  un  peu  plus  marquée 
65,  la,  en  bas,  le  niyean  du  front  sous,  /ims  :  le  niraau  du 

frontal  sur 
79,  14)  les  raits ,  Umûz  :  les  rois 

81,  7»  en  bas ,  interne ,  iltez  :  externe 

û£.,  3,  en  bas,  oui  est  séparé,  lUêz  :  qui  la  sépare 

849  4f  en  bas,  1  aile  interne ,  Utez  :  l'aile  externe 

85,  3,  en  bas,  interne,  Us^  :  externe 

87,  1*  en  bas,  le  contourner,  lUêz  :  se  contourne 

85,  3,  l'interne,  Riez  :  l'externe 

yi,  6,  l'interne , /à«s  :  l'externe 

<4«,  i4»  l'interne,  lUûz  i  l'externe 

13^,  3,  Inter-orbitaire,  (ises  :  intra-orbitalre. 

i36,      ligne  dernière,  forme , /isas  .' ferme 

i4i»     ligne   dernière,  entre  les  brancbts,  lisez  :  entre  les  brancbies 

i4o,      B.       Du  musetet  abaUteurs,  Usez  :  b.  Des  muscles  abaisseurs 

lia,      B.       Des  serpents  lisez  :  dans  les  serpents 

160,  1 1,  en  bas,  cette ,  lisez  :  son 

i63,  7,  aile ,  Ûuz  :  anse 

i65,  où  il  est  plus  adbérent,  vers  la  narine,  et  où  il  est  plus 

large,  lisez  :  où. il  est  plus  adbérent,  vers  la  narine  où  il 
est  plus  large 

17a,  i5,  en  bas ,  subbranchiens, /îs«s  :  snbbrachiens, 

id, ,  8»  en  bas.  analogues,  lisez  :  analogue 

173,  i5,  par  ceue,  lisez  :  par  ceux 

174*  179  supérieure,  lisez  :  inférienre* 

175,  Sj  la  paj M^  de  la  mandibule ,  lisez  :  la  partie  de  cet  os 


Page  176,  ligne  a,  l'analogac  du  temporal ,  lisez  :  l'analogue  du  masseter 
i83,  11,  en  bas,  l'angle,  lisez  :  Tanse 

i53 ,  8,  en  bas ,  le  porter...  le  dirige  9  lUe^  :  se  porter...  se  dirige 

i85,  i5,  de  la  mâchoire  inférieure  de  la  mandibule,  lisê»  :  de  la 

mâchoire  inférieure  ou  de  la  mandibnle. 
i88y  10,  la  seconde ,  lisez  :  la  troiiâème 

id.f  6,  en  bas ,  paire,  Hse^  :  pair^ 

id,,  5,  en  bas.  sous  ni  fbrine,  lisez  :  sons  la  peau, 

id,f  4)  en  bas,  orrigine,  lisez  :  origine 

189,  7,  forment,  lisez  ;  ffcment 

id;  6,  en  bas,  dé  l'aponévrose  commune  analogue,  lisez:  de 

l'aponévrose  commune  à  l'analogue 
193,  30,  lisez  :  3  Famille  tUs  suceurs* 

aaS,  7,  précédée»  /ôftK  :  percàe. 

226  et  337,     Je  n'ai  encore  reconnu  la  succession  par  devant,  etc. 

Cette  succession  par  devant   était  une  erreur,  que 

M.  Guvier  a  corrigée  dans  le  texte  de  l'Histoire  naiu' 

relie  des  Poissons^  1. 1,  p.  494  ^  49^* 

s38,  8,  en  bas,  canines ,  Bsez  :  collmet 

a4i9  49  après  le  mot  antérieure,  ejeuh»  :  de  la  mâchoire  lupé- 

riènre. 
m/.  9  i3,  après  les  mots  frocs  molaires  de  lait,  afifutez  :  mm  com- 

pris la  complémentaire  de  la  mâchoire  supérieure  qui 
tombe  de  boone  heure  et  qui  n'est  pas  remplacée* 
'  a53y  11,  interne, /c>«£  :  etterne 

id, ,  I  ai|  la  mâchoire,  Vtséz  :  la  canine  de  la  mâchoire 

a.'>4,  dents  de  Phomme,  egeeet  lè  1,  case  des  fausses  molaires 

mdimentalrcs, 
395^  singes  du  nouveau  continent,  total  des  molaires  infé- 

rienres ,  5 ,  lisez  :  6. 
367,  macroglosse^  total  des  molaires,  4*  ^»  'âMs  :  5, 4* 

358,  musaraigne  bicisivé  inAhieure ,  ^$et  î  9. 

358,  ifiinopomc,  total  des  dents ,  36,  (ieez  s  38. 

361,  scalope  9  total  des  molaires  supérieures  «  $• 

363,  suricate ,  total  des  dents,  56. 

id» ,  mangue ,  vrafe  molaire  inftrfeiire,  t.  total  36. 

ûC  ,  cynictis  (  Ogilby  ) ,  tuberc.  sup.  3.  total  des  dents»  38. 

373,  myopotamys,  n50z:myopotamus. 

374«  ^Àfex  :  achœus  paresseux  ah  et  BndjpQs  (paiessenr  untnj. 

383»  9,  en  bas»  le  second ,  fkes  :  le  premier, 

^y  a,  et  dans  ia  Seconde  où,  Rsn  :  et  dont  la  seconde  oit 

389,'  7,  en  bas,  d^  incisives,  Aase  ;  \<a  deux  fndshres 

/tf.,  4,  en  bas,  dent  canneftrres  et  ti'ols  incisives»  /iaiBS  rdeax 

camiehires  et  trois  sillons. 
397»  note  I9 1.  3,  en  dessous,  /£te^  ;  en  dedans 

dernière,  ont ,  lisez  :  sont 
S09,  s,  e&  bas,  out  des  mâchoires ,  Utit  :  des  mâcheiières 

3i  1»         16,  en  bas ,  côté  oteme  ;  ttse^  :  côté  externe  » 
û^«,  i5»  en  bas,  inférieure»  li^z  t  infârteore; 

3i  1,  3>  <IQ1  restent ,  tisez  i  q^l  le  restent 

3i3,         i4»  la  dent  supérieure»  lisez  :  la  dent  antérieure 
3i4,  note  1, 1. 49  â  la  même,  supprimez  :  môme 
3 16,  9)  en  bas,  des  dents  ^  lisez  :  des  deux 


9»  < 
5,1. 


553,  note  5, 1.  3 ,  après  untersuchnng,  lisez  ;  ttbcr 


page  340,  ligue  i,  sous  les^  tiset  :  ert  atant  des 

id. ,  6,  en  bits,  un  f>ea  ainrès,  lisez  :  ott  peu  flprei. 

341,  note  4)  Histoire  naturelle  des  Poissons,  Rtet  :  p.  44?  ^Q  U^n  de  11^. 

546^  /<«ftt  i  les  sept  dernièfes  ligues  de  cette  page  et  les  deux 

preuilères  de  la  paec  347  9  comme  ct-ai>rès  :  |e  rétablis 

ce  m  aurais  texte  d'après  mon  mànuicrit,  que  l'impri- 

meuf  a  horriblement  estropié. 
L'arsyreyosé  vffmef,  LiCif. .  t  feulement  à  la  fnàchoire 

InRrieure  Qne  rangée  de  dents  ft  peine  sensibles  ati  tact. 

Le  teutfabtf  pdffe  aui  detit  mâchoire*  des  dents  petites 

et  peu  ttomtteitse*. 
En  général  le  genr«  wmet  GbV. ,  dont  le  premier  soui-genre 

ftrff  pAitie,  a  dés  deufs  en  velours  ras;  et  le  «ons-genre 

zeus  L.  qui  comprend,  Outre  le  sous-genre  iettiCov., 

plusieurs  atytres  sous-genres ,  n'a  que  des  dents  faibles  et 

peu  nombreuses.  i 


347,  note  1,  t.  Tin,  /i«#  :  t.  it. 
34oj  note  i. 


.  ^  note  I  j  Histoire  naturelle  des  Poîssoti^  tUèz  :  Régne  animal,  t.  ii. 
35 1 ,  a  et  S,  en  bas,  Hi§£  1 11  n^  à,  le  plos  soufent,  ni  dents  maxil- 

laires , 
354»  4>  très-fortes,  iUet  :  très-finel. 

356,  10,  en  sde,  lUet  t  en  soie 

357   et  358,  t'uet  î  malacoptéirgfens  abdominaut, 

358,  3,  en  bas,  tubbrandkUHs ^  Iise9  :  sûbbFuchUnt' 

359,  9,  en  bas ,  branches,  lis4z  i  branchl«S| 
3%9           ^7,  otis  tctra ,  L.  lUe±  i  otis  farda ,  Jt<, 
394,          14  et  i5,  rétablissei  lé  fetle  ainsi  qulî  suit  ; 

Dans  les  yeniueux  à  crochets  antérieu^,  les  rej^tU  de  la 
membrane  palatine  ^  <{ul  enveloppent  les  crocheta  ou  les 
dents  maiîllaires,  son!  extrêmement  grands  ;  ils  forment 
une  sorte  de  sac  ou  de  capucboB  autour  du  crooliet  en 
actirité. 
^99»  I9  ftiêgit  tatrôt ,  tbez  i  ntugtt  iabrogut^  Girîr. 

4oo,  8,  ligaments  articulés^  iUêz  :  llgameiits«  et  articuléa 

4iaf         19»  do  stdfaté  et dâpru&siatftdt;  potasse  ;/£i«f:  du  i^Ife-cya- 
finre  de  potassium. 

433,  iSy  les  sus-maxillaires  /<ie«  :  tes  sous-maxlfiaires 

433y  l9  et  14  j  la  so'us-maullalre  est  beaucoup  plus  pelste»  elle 

esM  triafi^aire«  thcs  i  la  sous-maxillaire  est  triangu- 
laire 

4^9t  2*  ^^'^^  '^  ^*^^  ^ITes-ci ,  Hêeg  :  dans  le  paca  les  parotJdcs 

434,  3,  en  bas,  quH  porte,  iCjs^  :  quîl  perce 
335,           i,  en  haut,  parcoure  «  Sscz  t  parcourt 
43($,          11,  en  bas ,  s  outre,  usez  :  /ouTrent 
4^7,         i3,  l'adducteur,  lUe^  ;  l'abducteur 

44^9  note  I9  tom.  i^  pag.  3,  4  et  $ ,  tisêz  :  tabl.  I.  Ig,  3, 4  et  5* 

4429 note  1,  fi«*flppeHe,/?sar;iirq»peffe 

44^9        ao,  entre ,  lUet  :  conrtte 

444»  ttoie  1,  SfDtérieures,  lUez  t  postérieures 

4^         t^  en  bas,  momatato,  lisez  :  i^gomato 

47^9  6,  nwrhut ,  fisez  :  tnttrîna. 

476,  1 ,  a  dix  cornes,  Usez  :  et  les  cornes 

a,  formant,  lise»  :  forment 
4761  4>  qu'ils  se,  lisez  :  qu'elles  se 


Page  477)  »ote  a>  dycotUus ,  ii$$t  :  dycutyies* 

470,  ligne  5,  en  bas  supérieures,  liseM  :  postérieures. 
M^.«  4>  et»  iis^  :  ou. 

û/.,  4»  ^i^"'''"'/"^  spophyse  :  sniyant  les  espèces. 

4799  ^»  ^<>  ^^'  '^  cornes  antérieures  prennent  naissance  sur 

l'extrémité  »  aioutê»  :  interne  ou  médiane 

483,  note,  ligne  3,  en  bas,  qui  s'y  forment ,  iUût  :  qui  s'y  fixent 

484,  d5,  en  dessus,  Usêm  i  en  dessous 

485,  10,  en  bas,  tbyro-byoïdîena,  lium  :  stemo-tbvroldiens. 
4879  7$  en  bas,  stemo-tbyroîdiens,  Us€€  i  stemo-byoldiens 
5oi,  9>  en  bas ,  surtout,  iUem  :  principalement 

5o5,  1,  ^i  répond,  lisÂs;  qui  correspond 

5 10,  6,  aiouiêm  après  :  conyexe  en  dessus,  concaTe  en  dessus 

5i3,  1  et   9,  diyisées,  lii&t  :  dirigées 

5i3,  note  3,  ligne  3,  fortes  côtes.  Dans,  /csm  :  fiertés  côtes, dans 

£</.,  note  4»  ligne  1,  un  exemple ,  lises  :  un  exemplaire 

517,  11,  en  bas,  deux  formes  principales  qui  se  rapportent,  tiset  : 

deux  formes  principales  :  la  première  qui  se  rapporte 
à  celle  de  la  généralité  des  sauriens,  s'obserre 

5ao,  dernière ,  et  la  joignent,  lise*  :  et  se  joignent 

54a,  note  1,  cette  note  doit  se  rapporter  à  la  fin  de  la  ligne  3. 

54s,  4«  l^*^  •'  lea  antres  animaux  vertébrés. 

559,  i5,  les  premières,  lisêz  :  les  dernières. 

36i,  10,  JQints,  lisez  :  jointes. 

56a,  3,  en  bas,  le  Tautour  (falco  peregrinus,  L.) ,  lisêz  :  l'autour 

f  falco  palumbarius,  L.). 
ÛU9  a^  en  oas,  serait,  lisez  :  est. 

563,  9,  ces  os,  lisez  :  cet  os 

570,  a,  musculaires,  Uséz  :  cbamus 

û/.  y  i5,  existent  la  langue ,  lisez  :  existent  toujonrt; 

id,,  17,  la  langue  toujours,  lisez  :  la  langue 

id. ,  10,  en  bas ,  existe ,  Usée  :  se  Toit 

id, ,  3,  en  bas,  parce  qu'il  donne  »  lisez  :  parce  qne  cette  forme 

donne. 
573,  i3,  en  bas,  sa  croie,  lisez  :  sa  proie; 

571,  10,  le  canal  qm  forcent,  lisez  :  le  canal  que  forment 
m/.,  1 1,  à  élever,  lisez  :  et  élever 

id,f  1  a,  après  postérieurs ,  ajoutez  :  de  ces  deux  cartilages. 
573,  1,  en  bas,  et  par  aez  fibres ,  lisez  :  par  ses  fibres 

'  S74,  3,  une  position,  relative ,  lisez  :  une  position  relatire 

id, ,  9,  dans  les  Batraciens  à  langue  grêle,  supprimez  :  grêle 

575,  lu,  en  bas,  avant  les  genio-glàsses ,  inscrivez  :  i*. 

id.f  4»  en  bas ,  hyo-glosses ,  lisez  :  cerato-glosses. 

578,  note  1  se  rappprte  à  la  page  679,  après  le  mot  tcphy* 

tnotes. 
même  note,  agaura ,  lisez  :  agama. 
58i,  19,  en  bas,  qqe  forme,  /aea  :  que  forment 

59a*  5,  en  bas ,  usez  :  de  l'anneau  maxillaire 

6o3,  8,  en  bas,  celle  d'Eustacbe  est  remplacée  daoa  Us  poissons, 

lisez  :  celte  dernière  est  remplacée  dans  les  poissons, 
6ùjf  3,  le  constricteur  moyen,  lise»  :  le  cpnstrictenr  supérieur. 
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